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ARTICLE  X. 

Saint  Ambroife.  Saint  Martin. 

I. 

Mbroise  comptoit  par  fcs  An-  u 
«vï*  cctres  des  Confuls  & des  Préfets.  5 ^mb 

3 A « Son  pere  étoit  Gouverneur  desROISE 

^ Gaules, -de  l’Angleterre  , dcl’Ef-son  educa- 
pagne  & d’une  partie  de  l’Afri-  lion, 
que  , ce  qui  faifoit  le  tiers  de  l’Empire.  Sa 
mere  après  la  mort  de  fon  mari  alla  demeurer 
Tome  II.  A 
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2.  Art.  X.  Saint  Ambroife. 

3.  Rome  j où  die  fit  faire  au  jeune  Ambroifê 
de  bonnes  études  fous  d'habiles  maîtres  , qui 
cultivoient  avec  grand  foin  Ion  elprit  , pen- 
dant qu  elle  veiiloit  lur  lés  moeurs.  Ambroife 
avoit  un  frere  aîné  nomme  Satyre,  & une  lœur 
nommée  Marcelline  qui  confacra  à Jelus- 
Chr.il  fa  virginité  , & à qui  il  reconnoît  avoir 
de  grandes  obligations  , pour  l’attention 
qu’eile  avoit  eue  de  détourner  tout  ce  qui 
atiroit  pu  lui  corrompre  le  cœur.  Son  élo- 
quence & les  talens  le  firent  paroître  avec 
éclat  dans  l'Auditoire  de  Probus  Gouverneur 
d’Italie  , qui  le  mit  au  nombre  de  fes  Con- 
seillers. 

TT  II  l'étriblitenfuite  avec  l'aerément  de  l’Em- 

Il  crt  fait  pereur  Valentinien  I Gouverneur  de  la  Li- 
Couverneur  curie  Sc  de  l’Emilie  , dont  Milan  étoit  la  Capi- 
d’une  Pro-  taie.  Le  Siège  de  cette  églile  étoit  occupé 
viüce.  depuis  vingt  ans  par  Auxence  fameux  Arien. 

Après  fa  mort  le  peuple  de  Milan  fe  trouva 
divifé  pour  l’éleétion  d’un  Evêque.  L'Em- 
pereur fut  prié  par  les  Evêques  voifins  d’en 
choifir  un  , afin  que  Ion  autorité  empêchât  les 
Ariens  de  troubler  l’élcélion.  C’eft  , répondit 
l’Empereur , une  entreprife  qui  efi:  au-ueflus 
de  mes  forces.  Perfonne  ne  peut  mieux  reuf- 
fir  dans  un  choix  fi  important,  que  vous  , qui 
êtes  remplis  de  l’Eîprit  c.e  Dieu.  Nourris 
comme  vous  êtes  dans  l’étude  des  divines 
Ecritures  , vous  fçavez  qu’elles  doivent  être 
les  qualités  de  celui  qu’on  cleve  à l’Epifcopat. 

Sa  vie  comme  fa  do&rine  doit  fiiryir  d’iultruc- 
tion  à ceux  qu’il  gouverne. 

Les  Evêques  délibérèrent  donc  avec  le 
peuple  de  Milan  pour  choifir  le  plus  digne. 
Mais  ce  choix  n’étoit  pas  ailé  à faire.  Les 
Orthodoxes  & les  Ariejis  le  vouloient  cha-  : 
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Saint  Ambroife.  IV.  fîécle.  j 

#un  de  leur  croiance  ; & l’on  étoit  prêt  à en 
venir  à une  fédition.  Ambroilè  i'aiant  appris  , 
vint  promptement  à l’eglife  , pour  exhorter 
le  peuple  à la  paix  & à la  modération. 

Alors  tout  le  peuple  lé  trouvant  réuni  nr. 
comme  par  miracle  , éleva  la  voix  en  criant  : H cft  él» 

Ambroile  Evêque.  Ambroilè  autant  affligé  Evc<luc* 
que  furpris , lortit  de  l’églife;  & ion  zélé  en- 
co;e  peu  éclairé  , puilqu’il  n’étoit  que  Ca- 
téchumène , le  porta  à faire  plufieurs  chofes 
extraordinaires , efpérant  par  ccs  aétions  cho- 
quantes le  décrier  clans  l’elpi it  du  peuple.  Il 
eut  enluite  recours  à la  fuite  ; mais  tous  fej 
efforts  furent  inutiles.  Non-feulement  l’Em- 
pereur  Valentinien  approuva  l’éleétion  , mais 
il  ordonna  à quiconque  fçauroit  où  etoit  Am- 
broife , de  le  découvrir.  Aiant  été  pris  & me- 
né à Milan  , il  n’y  eut  plus  moien  de  rélilfer. 

Il  demanda  d’être  bsptilé  par  un  Evcque  Ca- 
tholique, & huit  jours  après  il  fut  ordonné 
malgré  lui  ; le  beloin  de  l’eglife  diipenfant 
en  cette  occalîon  de  la  régie  ne  l’Apôtre  , qui 
défend  d’ordonner  un  Néophyte.  Toute  l’é- 
glife applaudit  à l’otdination  d’Ambroife  , qui 
pouvoir  avoir  alors  trente-quatre  ans. 

I I. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  Evêque  , il  donna  tout  fon 
argent  & lès  biens  à l’églile  & aux  pauvres,  s £ 
conlervant  une  per  lion  pour  fa  focur,  &char-pac  ^ 
géant  du  foin  de  là  mailon  fon  frere  Satyre. 

Ainli  dégagé  de  tous  les  foins  temporels , il  fe 
confacra  tout  entier  à fon  miniftere.  Il  s’ap- 
pliqua avec  un  travail  affidu  à l’étude  desfain- 
tes  Ecritures  : car  avant  fon  baptême  , il  n’a- 
voit  guères  lu  que  les  auteurs  profanes.  Ilem- 


4 Art.  X.  Saint  Arnbroifc. 

«loioit  à la  leéture  tous  les  momens  qu’il  pou- 
*.oit  dérober  aux  affaires  , & même  une  partie 
4e  la  nuit.  Outre  l'Ecriture  , il  liloit  les  Au- 
teurs Eccléliaftiques  , & fur-tout  Saint  Balile  à 
<jui  il  s’attacha  le  plus.  Il  enleignoità  mefure 
qu'il  étudioit.  Il  préchoit  tous  les  Dimanches  ■, 
fcc  les  inftru&ions  eurent  un  tel  fuccès  , cju'il 
ramena  toute  l’Italie  à la  vraie  foi,  & en  ban- 
nit l’Arianilme.  La  faintetc  de  fa  vie  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à attirer  fut  fes  travaux  la 
bénédiction  du  Seigneur.  Il  vivoit  dans  une 
.abltinence  extraordinaire.  Il  veilloit  conti- 
nuellpment  &c  jeûnoit  tous  les  jours.  Il  n'al- 
loit  pas  manger  en  ville  , quoiqu’on  l’en  pref- 
£àt  ; & il  prefcrivoit  la  même  choie  à fes  ec- 
jcléfiaftiques.  Il  offroit  tous  les  jours  le  Saint 
Sacrifice  pour  Ion  peuple.  Il  étoit  continuel- 
lement accablé  de  perfonnes  qui  avoient  re- 
cours à lui.  La  porte  de  fa  chambre  n’étoit 
jamais  fermée  à personne  , & tout  le  monde 
y entroit  librement,  fans  le  faire  avertir. 

L’Empereur  Valentinien  I étant  mort  , 
■Gratien  & Valentinien  II  lès  enfans  lui  fuc- 
céderent.  Gratien  qui  étoit  l’aîné  aimoit  Am- 
broilè  comme  un  ami  , & le  refpectoit  comme 
un  pere.  Ce  jeune  Empereur  qui  étoit  fort  at- 
taché à la  doit  ri  ne  Catholique,  aiant  prié  Saint 
Ambroiie  de  lui  donner  un  Traité  qui  éta- 
blît la  divinité  de  Jelus-Chrift  , le  laint  Evê- 
que pour  le  latisfaire  compola  fes  deux  Li- 
vres de  la  foi  , qui  ont  été  fort  célébrés  dans 
l’antiquité.  Il  y avoir  à peine  trois  ans  que  S. 
Ambro  le  étoit  Evêque  , &c  on  le  regardoit 
déjà  comme  le  principal  Doétenr  de  l'églilè 
latine.  Sa  réputation  s'étendoit  julqu’en  Mau- 
ritanie, & en  attiroit  des  vierges  qui  vejioient 
À Milan  recevoir  le  voile  de  fes  mains.  Ses 
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exhortations  faifoient  tant  d’imprcrtîon  , que 
les  mères  renfermoient  leurs  filles  , de  peui 
qu'elles  n’en  furtent  touchées,  & ne  renon-- 
çârtènt  à tout  établirtèment.  Les  ravages  des 
Goths  qui  s’étendirent  jufqu’aux  Alpes  , don- 
nèrent une  nouvelle  matière  au  zélé  & à lx 
charité  de  Saint  Ambroife.  Il  s'appliqua  à ra- 
cheter les  captifs  , & emploia  même  à certes 
bonne  oeuvre  les  vafes  de  l’églife.  Les  ArienS 
lui  en  firent  un  reproche,  auquel  ilfe  conten- 
ta de  répondre  qu’il  étoit  plus  utile  de  con- 
ferver  à Dieu  des  âmes  que  de  l’or.  Quand 
quelqu’un  lui  avoir  conforte  fès  péchés,  iï 
répandoit  tant  de  larmes  , qu’il  infpiroit  de  lx 
componction  aux  pémtens. 

1 1 r. 

Quoique  Saint  Ambroife  eût  toutes  les  ver- 
tus  paftorales  dans  le  plus  éminent  dégré  , on  Sa  magna- 
peut  dire  que  la  fermeté  & le  courage  furentniiTiré. 
fon  caraétere  dominant , comme  on  le  vit  dans  Son  zélé 
les  deux  circonflances  les  plus  mémorables  deP0Ur  u 
fa  vie.  L’Impératrice  Juftir.e  favorifoit  les 
Ariens , & elle  exerça  long-tems  le  zélé  du 
feint  Evêque  ^ malg'é  les  obligations  qu’elle  lut 
avoir.  Car  il  avoir  détourné  Maxime  d'entref 
en  Italie  , comme  il  en  avoit  deflein  , après 
avoir  fait  ruer  Gratien  , dont  la  mort  fut  ft 
affligeante  pour  Saint  Ambroife.  L'Impératri- 
ce qui  gouvernoit  fous  le  nom  de  fon  fils  Va- 
lentinien II  encore  fort  jeune,  vouloir  que 
les  Ariens  eurtent  au  moins  une  églife  ; mais" 
le  feint  Evêque  ne  voulut  rien  accorder  aux 
partifens  de  l’erreur.  Ni  les  promertes  , ni  les 
menaces  , ni  les  mauvais  traitemens  ne  purent 
abbatrre  fe  fermeté.  On  vit  éclater  dans  cette 
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6 Art.  X.  Saint  Ambroife. 

eccafion  la  douceur  , la  patience  & l'intrépi- 
dité du  Palleur , & le  tendre  attachement  du 
troupeau  , qui  étoit  difpofé  à mourir  pour  lui 
fauver  la  vie.  Cet  attachement  des  fidèles  à leur 
Evêque  fut  traité  de  fédition.  On  condamna 
tout  le  corps  des  marchands  à de  grofies 
amendes  ; on  leur  fit  paier  en  trois  jours  trois 
cens  marcs  d’or  qu’ils  donnèrent  avec  joie , 
difant  qu’ils  étoient  difpofés  à en  perdre  en- 
core autant  pour  conferver  leur  foi.  Calügo- 
ne  Préfet  de  la  chambre  de  l’Empereur  fit  dire 
un  jour  à Saint  Ambroife , que  puifqu’il  refu- 
foit  d’obéir  à fou  maître  , il  lui  couperoit  la 
tête.  Le  faint  Evêque  répondit  qu’il  fouffri- 
roit  en  Evêque,  & que  Calligone  agiroiren 
courtifan  injulle.  Calligone  lui-même  eut  la 
tête  tranchée  peu  de  teins  après  , pour  crime 
d’infamie. 

v I.  L’Impératrice  touiours  animée  contre  Ara- 
Bel  exemple  broife,  commanda  l’année  fuîvante  à Bene- 
de  généroli-  vo|e  premier  Secrétaire  d’Etat , de  d relier  un 
OtïïcieTde11^^^  au  nom  Valentinien  , pour  aurorilec 
Ia  Cour,  les  aflèmblées  des  Ariens.  Mais  Benevole  s'en 
Remon  exeufa  ; & comme  cette  Pnncefiè  impérieufe 
trance  de  S le  prelfoit  d’obéir  , qu’elle  emploioit  même 
Ambroife  à ies  menaces  & les  promeifes  les  plus  féduifan- 
1 Empereur,  tes  ^ Cet  Officier  quin’étoit  point  encore  bap- 
tifé  , lui  dit  : Madame  , je  ne  puis  acheter  vos 
dignités  à ce  prix:  ôtez-moi  la  charge  que 

Î'e  pofiede  , & laiifez-moi  l’intégrité  de  ma  foi. 
in  prononçant  ces  paroles  il  mit  aux  pieds  de 
cette  Princelfe  la  ceinture  qui  étoit  la  marque 
de  fa  charge,  & fe  retira.  Dieu  rccompenfa, 
une  fi  grande  générofité  , en  lui  infpiranc  le  dc- 
fir  de  fe  retirer  à Brelfe  fa  patrie,  & lui  fai- 
fant  la  grâce  de  recevoir  le  Baptême  , & de 
palier  le  refie  de  fa  vie  dans  l’exercice  des 
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remis  chrétiennes.  Un  fi  bel  exemple  ne  fur 
pas  imité  de  tout  le  monde.  On  trouva  aisé- 
ment un  Officier  qui  préférât  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince  , les  faveurs  de  la  Cour , 3c 
une  charge  honorable  & lucrative  à fa  con- 
fluence & à fou  devoir.  L’Edit  fut  (igné  & pu- 
blié; mais  il  11e  fut  pas  fi  aifé  de  le  faire  exé- 
cuter par  Saint  Ambroifé.  Comme  on  vouloir 
ufer  de  violence  , il  confulta  les  Evêques  oui 
fe  trouvoient  alors  à Milan  , & envoia  à l’Em- 
pereur une  remontrance  où  il  dilbit  : Qui 
peut  nier  que  dans  les  caufes  qui  regardent  la 
foi  , les  Evêques  ne  fuient  les  Juges  des  Em- 
pereurs ? Ambroifé  ne  mérite  pas  qu’on  avi- 
lifie  le  Sacerdoce  à caufe  de  lui.  C’eft  aux 
Evêques  à s'afiembler  & à délibérer  fur  les 
affaires  de  l'églife  r comme  on  a fait  à Nicée 
fous  Conflantin  , qui  a laifTé  une  entière  li- 
berté. Il  n’en  a pas  été  de  même  au  Concile 
de  Rimini  , qui  par  le  défaut  de  liberté  , a eu 
une  très-mauvaife  fin  apres  d'heureux  com- 
niencemens. 

Saint  Ambroifc  après  avoir  envoie  cette  re_  vif/ 
montrance  , fe  retira  dans  l’églife  , où  le  peu-  Le  faine 
pie  le  garda  jour  & nuit , dans  la  crainte  qu'il  Evcque  ctt 
ne  fe  retirât  ou  qu’on  ne  l'enlevât  de  force,  getlecute» 
Eu  effet  cette  églife  fut  bien-tôt  environnée 
de  foldats  qui  laifferent  entrer  tout  le  monde 
& ne  laifferent  fortir  perfonne.  Les  églifes 
étoient  alors  environnées  de  plufieurs  bâti- 
mens  qui  fervoient  de  logement  aux  Ecclé- 
fiaflioues.  Le  faint  Evêque  enfermé  ainfi  avec 
fon  fidèle  troupeau,  le  confoloit  par  fe  s dif- 
cours  & par  le  chant  des  hymnes  & des 
pfeaumes , qui  fe  chantoient  alternativement  à 
deux  chœurs.  Cette  pieufe  coutume,  qui  s’in- 
tïoduifit  alors  à Milan  , pafTa  enfuite  à toute» 
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les  églifes  d’Pccident.  Je  vous  vois  , difoir- 
il  , plus  troublés  qu’à  l’ordinaire  , & plus  ap- 
pliques à me  garder.  Mais  ne  craignez  pas 
que  je  vous  quitte  pour  me  fauver.  Je  crains 
plus  le  Seigneur  de  l’Univers  que  l'Empereur 
de  ce  fiée  le.  Si  Valentinien  agit  en  Souve- 
rain , je  fouftrirai  en  Evêque.  Je  ne  fçai  pas 
réfiller  à la  violence.  Les  gémi  démens  & les 
larmes  (ont  les  armes  que  j’ai  à oppofer  aux 
foldats.  Si  on  en  veut  à ma  vie  , contentez- 
vous  d'être  les  témoins  de  ma  mort.  Laiflez- 
moi  être  la  victime  de  Jefus-Chrift  ; les 
fouffrances  font  mes  délices.  Que  perfon- 
ne  ne  fe  trouble  en  apprenant  qu’on  a préparé 
un  chariot  po  t m'emmener  en  exil, 
vin.  Un  courtifan  nommé Euthime  avoit  acheté 
sa  fermeté  une  maifon  voifine  de  la  demeure  du  faint 
& fon  cou-  Evêque,  & un  chariot  pour  l’enlever.  L’annce 
raoe*  fuivante  le  jour  même  qu’Euthime  avoit  choi- 
fi  pour  exécuter  fon  defièin  que  Dieu  arrêta  , 
il  fut  mis  lui-même  fur  le  chariot  & mené  en 
exil.  Saint  Ambroife  lui  fournit  de  l’argent 
pour  fon  voiage.  L'Impératrice  tenta  de  le 
faire  périr  par  plufîeurs  moiens  ; mais  Dieu 
protégea  toujours  celui  qui  s’expofoit  a tout 
plutôt  que  d’abandonner  la  défenfe  de  la  véri- 
té. L’Empereur  , difoit- il  , eft  dans  l’églifè  , 
il  eft  le  fils  de  l’églifè,  mais  non  au-delfus 
de  l'égllfe.  Dieu  arrêta  enfin  la  violence 
de  la  perfccution  par  les  guérifons  mira- 
culeufes  qu’il  fit  à l’occafion  des  Reliques 
de  Saint  Gervais  & de  Saint  Protais.  Le  faint 
Evêque  difoit  en  parlant  de  ces  faints  rnar- 
tirs  : Tules  ambia  deceti[ores.  Je  me  glorifie 
d'avoir  de  tels  défenfeurs.  L’Empereur  Théo- 
dofe  que  Gratien  avoit  avant  fa  mort  a/focié 
à l'Empire  , yint  en  Occident  au  fccours  de 
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Valentinien  contre  Maxime.  Après  avoir 
défait  les  troupes  de  cet  ufurpateur  , Théo- 
dofe éprouva  la  générofité  tpifcopale  d’Am- 
broife.  Qui  ofera  , lui  écrivit-il  dans  une  oc- 
cafion,  vous  dire  la  vérité,  fi  un  Evêque  ne 
l’ofe  faire  ? Théodofe  aiant  un  jour  de  fête 
apporté  Ion  offrande  , relia  dans  le  fanéluaire 
où  on  le  fouftfoit  à Conffantinople.  Ambroi- 
fe  lui  dit  : Sortez  du  fanéluaire  & demeurez 
debout  avec  les  autres.  La  pourpre  fait  des 
Princes  & non  des  Prêtres.  L’Empereur  alla 
aufli-  tôt  le  mettre  à la  tête  des  laïcs.  Il  dit 
depuis  en  foupirant  : Je  ne  connoîs  qu’Am- 
broifê  qui  porte  à jufte  titre  le  nom  d’Evêque.. 

A peine  ai- je  pu  apprendre  la  différence  de- 
l'Empire  & du  Sacerdoce  ; à peine  ai-je  pu- 
trouver  quelqu’un  qui  me  dît  la  vérité, 

IV, 

Saint  Ambroifè  lui  fit  voir  dans  une  occav  tS'r 
fionpîus  importante  , qu’il  avoit  raifbn  de  par-Hmet  I ’C'rtv 
1er  ainfi.  I.a  ville  de  ThefTalonique s’étant  ré-  PfVur  c" 
voîtée  contre  le  ■Gouverneur qui  perdit  la  vie^?!^?^8 
dans  la  fédition  , Théodofe  prit  la  réfolution1'1’ 
d’en  tirer  une  vengeance  fànglante,  avant  cme 
PEvêque  de  Milan  fçût  rien  de  fou  defi'efnv 
Sept  mille  perfonnes  périrent  dans  le  mafia-- 
cre  qu’on  fit  dans  cette  ville.  Quelque  rems' 
après,  le  faint  Evêque  fçaehant  que  l’Empe- 
reur vendit  à l'égide  , alla  au-devant  de  lui  ,, 

& lui  en  ’refufa  -l’entrée  , en  lui  difant  : Il 
femble  , Seigneur , que  vous  ne  compreniez, 
pas  toute  l'énormité  de  votre  crime.  Peur-- 
être  que  la  grandeur  de  votre  dignité  vous- 
éblouit  , & vous  empêche  de  connoîtrc- 
vos  foiblefles.  Sçachez  quq  vous  êtes  homme* 
comme  les  autres.  Comment  ofez-vous  entre-*' 

A* 
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dans  le  Temple  de  Dieu  que  vous  avczof- 
fenfé  ? Oferiez-  vous  érendre  vos  mains  tein- 
tes du  fang  des  innocens,  pour  recevoir  le 
corps  facré  de  Jefus-Chrift  ? Oferiez- vous  re- 
cevo  r fon  fang  adorable  dans  une  bouche  qui 
a commandé  tant  de  meurtres  injuftes  ? Reti- 
rez-vous , Prince  , & n'ajoutez  pas  un  nou- 
veau crime  à celui  que  vous  avez  commis. 
L’Empereur  répondit  d'un  ton  modefte  8c 
les  yeux  baiflcs  , qu’il  reconnoifibit  Ion  cri- 
me, mais  qu’il  efpéroit  que  Dieu  le  lui  par- 
donneroit  comme  à David.  Puifque  vous  l’a- 
vez imité  dans  fon  péché,  lui  dit  Ambroife, 
imitez- le  aulii  dans  fa  pénitence.  L’Empereur 
fe  retira  dans  fon  Palais  les  larmes  aux  yeux  , 
& y demeura  huit  mois  entiers  éloigné  des 
Sacremens  & vivant  en  pénitent.  Le  jour  de 
Noël  il  fe  leva  fort  matin  pénétré  de  douleur 
de  n’avoir  point  de  part  à la  joie  des  fidèles 
dans  une  fi  grande  fête.  Rufin  un  de  fes  pre- 
miers Officiers  , fe  chargea  d’aller  trouver 
Ambroife,  pour  le  portera  ufer  d’indulgence 
envers  l’Empereur  , & à abréger  le  ternis  de 
fa  pénitence. 

Le  faint  Evêque  dit  à Rufin  , qu’il  ne  lui 
convenoit  guères  de  Ce  rendre  le  médiateur 
de  l'abfolution  d’un  crime  dont  il  étoit  le  pre- 
mier auteur.  Rufin  après  bien  des  inftances  , 
lui  dit  que  l'Empereur  venoit.  Ambroife  lans 
s’étonner  lui  répondit  : Je  vous  déclare  , Ru- 
fin , que  je  l’empêcherai  d’entrer  : s’il  veut 
changer  fa  puiflance  en  tyrannie  , je  me  laif- 
ferai  égorger  avec  joie.  Le  Miniftre  donna 
suffi- tôt  avis  de  cette  réfolution  d'Ambroife 
à Théodofe  qui  étoit  déjà  au  milieu  de  la  pla- 
ce , & lui  confeilla  de  retournera  fon  Palais, 
J^on  j dit  ce  pieux- Empereur , j’irai  à l’églife 
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& je  recevrai  l’affront  que  je  mérite.  Ambroife 
s’avança  vers  lui  , & lui  parla  avec  une  ma- 
gnanimité qui  pénétra  le  cœur  de  Thcodofe  » 
lequel  n’oppofa  à la  généreulè  liberté  de  ce 
grand  Evêque  , qu’une  profonde  humilité.  S. 

Ambroife  le  mit  en  pénitence  publique  , leva 
l’excommunication  , & lui  permit  l'entrée  de 
l'églife.  Ce  Prince  fé  dépouilla  de  fes  habits 
impériaux  , fe  profterna  fur  le  pavé  en  dilant  : 

Ma  bouche  elt  collée  à la  terre,  rendez-moi  :t** 
la  vie  felou  vos  promefles.  Il  frappoit  fa  poi- 
trine , arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes  , & de- 
mandoit  à Dieu  miféricorde. 

V. 

La  réputation  de  Saint  Ambroife  étoit  ré- 
pandue  dans  les  pais  les  plus  éloignés.  L’on  -1 
venoit  de  fort  loin  pour  le  voir  & pour  l’en-  , 
tendre,  & l’on  s'en  retournoit  falli  u'aumira- 
tion.  Toute  la  nature  lui  étoit  foumife  , & le 
don  des  miracles  le  fuivoit  par- tout.  Quand 
on  vit  fa  mor:  approcher  , chacun  crut  que  la 
perte  d'un  homme  fi  merveilleux  menaçoit 
l’Italie  de  toute  forte  de  malheurs.  Comme 
on  le  conjuroit  avec  iarmes  de  demander  à 
Dieu  de  le  iaiflèr  vivre  encore  quelque  tems  , 
il  dit  : Je  n’ai  pas  vécu  avec  vous  de  maniéré 
que  j’aie  honte  de  vivre  encore  quelque 
tems.  Je  ne  crains  pas  aufii  de  mourir  parce 
que  nous  avons  affaire  à un  bon  Maître.  It 
défiroit  trop  d’etre  réuni  à Jefus-Chrilt  , pour 
demander  la  prolongation  de  la  vie.  Le  Ven- 
dredi-Saint troifiéme  jour  u’Avril  de  l'an  397  , 
confervant  toute  la  liberté  de  I’efprit  dans  un 
corps  épuifé  par  une  longue  maladie  , il  der 
meura  eu  prières  depuis  cinq  heures  du  foùr 
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jufqu' après  minuit.  Il  tenoit  fes  mains  éten- 
dues en  forme  de  croix  , Sc  remuoit  les  lèvres 
fans  qu’on  pût  entendre  ce  qu'il  difoit.  Ho- 
norât Evêque  de  Yerceil  lui  donna  le  corps 
de  notre  Seigneur  ; & après  l’avoir  reçu , 
Saint  Ambroife  rendit  l’efprit , aiauc  été  vingt- 
deux  ans  Evêque  8c  en  ai  an  t vécu  cinquan- 
te-fept.  Il  laillâ  plufieurs  difciples,  dont  le  plus 
illuftre  fut  Saint  Auguftin. 

V I. 

Dans  la  dernière  édition  que  l’on  a faite  des 
■ Ouvrages  de  Saint  Ambroife  , on  les  a divifés 
en  deux  parties.  La  première  comprend  fes 
Traités  fur  l'Ecriture-Sainte  ; la.  fécondé  , fes 
Ecrits  fur  différentes  matières.  On  a mis  à la 
tête  de  la  première  partie  fon  Hexameron  ou 
Traité  fur  les  fix  jours  de  la  création.  Il  eft 
renfermé  en  fix  Livres  qui  répondent  chacun 
à un  des  fix  jours  de  la  création.  Ses  autres 
Ouvrages  fur  l'Ecriture  font  deux  Livres 
touchant  Caïn  & Abel , figures  des  deux 
partis  des  médians  & des  bons  ; un  fur  Noé 
8c  fon  arche  ; deux  fur  Abraham  ; un  fur  Ifaac 
&c  fur  la  nature  de  l’aine  ; deux  fur  Jacob  -y 
un  fur  Jofeph  ; un  des  bénédictions  des  Pa- 
triarches ; un  fur  Elie  ; un  fur  Naboth  ; 
quatre  fur  Job  & David  ; l’explication  de 
plufieurs  Pfeaumes  ; dix  Livres  de  commen- 
taires fur  l’Evangile  de  S.  Luc.  La  fécondé 
partie  des  Œuvres  de  Saine  Ambroife  ren- 
ferme un  Traité  fur  le  bonheur  de  la  mort  : 
un  fur  la  fuite  du  fiécle  ; trois  Livres  des  Of- 
fices ; trois  fur  les  devoirs  des  vierges  ; un 
pour  les  veuves  ; plufieurs  fur  la  virginité 
un  Traité  des  Mvfteres  j fix  Livres  des  Sa- 
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cremens  ; deux  de  la  pénitence  ; cinq  fur  la 
foi  ; trois  du  Saint-Elprit  ; un  du  Myftere 
de  l’Incarnation  : un  grand  nombre  de  lettres  ; 
deux  Livres  (ur  la  mort  de  fon  frere  Satyre  j 
l’Oraifon  funèbre  de  Valentinien  II  , celle 
de  ThéoJofe  Sc  quelques  hymnes.  Il  avoit 
compofé  divers  autres  Ouvrages  que  nous  n’a- 
vons pas , & on  lui  en  a attribué  plufieurs 
qui  ne  font  pas  de  lui.  Le  Cantique  Te  Deum 
a long-tems  pafl'é  pour  être  de  Saint  Ambroi- 
fe  ; mais  on  convient  maintemant  qu’il  n’eft 
pas  de  lui , quoiqu'il  foit  fort  ancien  , puif- 
qu’il  en  eft  parlé  dans  la  Régie  de  Saint  Be- 
noît. 

Les  Ecrits  de  Saint  Ambroife  plaifent  8c 
inftruifent  en  mème-tems.  Il  font  pleins  de 
force  , de  vivacité  , d’agrémens  , de  douceur 
& d’onction.  Il  va  peu  de  vérités  importantes 
de  la  Religion  , fou  fpéculatives  foit  morales 
qui  ne  s’y  trouvent  folidement  établies.  Quoi- 
que ce  Paint  Doéteur  s’attache  ordinairement 
aux  fêns  fpirituels  & figurés  de  l’Ecriture  , il 
ne  néglige  pas  le  littéral.  La  connoifiancc  de 
la  langue  grecque  qu’il  pofTcdoit  parfaite-, 
ment , le  mit  en  état  de  choifir  dans  les  Ecrits 
d'Origene  & des  autres  Peres  grecs  , ce 
qu’ils  avoient  enfeigné  de  plus  important  fut 
la  Religion  , & d’en  enrichir  fes  Ouvrages. 
Sa  morale  eft  pure  , 8c  tous  les  Traités  qu’il 
a compofés  fur  ce  fujet  font  excellens.  Mais 
il  s’eft  comme  furpaflé  lui-même  dans  l’expli- 
cation du  Pfeaume  118.  Rien  n'eft  plus  beau 
ni  plus  édifiant  : c'eft  un  tréfbr  de  vérités  mo- 
rales & de  maximes  de  la  vie  chrétienne  , 
traitées  avec  autant  d’efprit  & d’éloquence , 
que  de  zélé  & de  piété.  Je  vais  rapporter 
quelque  chofe  de  ce  que  dit  Saint  Ambroifc 
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fur  l’Ecriture-Sainte  , fur  la  Pénitence  & iur 
i'Euchariftie  : on  pourra  juger  par  ces  étin- 
celles , de  la  lumière  que  renferment  les 
Ouvrages  de  ce  faine  Dodteur. 

V 1 1. 


xii.  L’Ecriturc-Sainte  , dit-il,  eft  une  mer  par 
s«  timens rapport  aux  lens  profonds  & cachés  qu’elle 
ie  Ain-  renferme  ; mais  cette  obfcurité  ne  d°it  poinc 
la 'ic'-huede  !'ervir  de  prétexte  pour  le  difpenfer  de  la 
l’Ecriiuie-  ^re  * & d faut  s’adrellèr  à Dieu  pour  en  ob- 
lainte.  tenir  l’innlligence.  Il  eft'  le  feul  véritable 
Docteur  des  âmes  , & lui  feul  peut  leur  dé- 
couvrir les  lens  cachés  de  les  Ecritures.  Ce 
divin  Livre  eft  pour  tout  le  monde  , & cha- 
cun y trouve  de  quoi  guérir  les  plaies  , & 
de  quoi  fe  fortifier  dans  la  vertu.  Il  donne 
des  forces  à l’ame  , 8c  alfoiblit  les  pallions. 
L’Ecriture,  dit  il  encore,  eft  pleine  de  re- 
mèdes contre  les  maladies  de  l’ame  , c’eft 
notre  refuge  dans  les  tentations  ; nous  y 
trouvons  Ponction  & la  nourriture  capable 
de  nous  faire  croître  dans  la  vie  fpirituelle. 
Il  faut  la  lire  chaque  jour,,  goûter  ce  qui  y 
eft  marqué  , méditer  fans  ceftc  les  vérités  que 
nous  y avons  apprîtes  , nous  en  remplir  8c 
nous  en  pénétrer.  C’eft  dans  de  tels  pâtu- 
rages que  le  troupeau  du  Seigneur  s’engraif- 
fe.  La  divine  parole  eft  un  feftin  où  l'on 
trouve  les  mets  les  plus  délicieux.  C’eft  à 
chacun  de  nous  à s’en  nourrir  , afin  que  nous 
arrivions  à la  vie  éternelle.  C'cft  un  écueil 
pour  la  piété , dit  encore  ce  faint  Dodteur  , 
de  s’entretenir  des  chofes  du  monde  & de 
bagatelles  dans  les  converfations  ordinaires , 
tandis  que  la  parole  de  Dieu , fes  cruytu 
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admirables  rapportées  dans  les  Ecritures , de- 
•vroient  en  être  le  lujet  & la  matière. 

V I IL 

C’étoit  par  la  pénitence  que  l'on-  rentroit  ***** 
Aans  la  participation  de  l’Euchariftie  ; mais  il  <ur  ,a  P®* 
fa  1 loi t,  félon  Saint  Ambroife,  que  cette  pc- mtcnce* 
nicence  fut  iincere  , que  le  pécheur  deman- 
dât le  pardon  avec  larmes  devant  tout  le 
peuple.  On  différoit  de  le  rétablir  dans  l’u- 
fage  des  Sacremens  , jufqu’à  ce  que  l’ont  vît 
de  la  ferveur  & des  marques  non-équivoques 
d’une  vraie  coim-rfion.  J’ai  connu  , dit  cet 
illulire  Docteur  , plufieurs  perfonnes , qui 
pendanc  le  rems  de  leur  pénitence  fe  font 
gâté  le  vifage  à force  de  pleurer  leurs  péchés  , 
qui  ont  creufé  leurs  joues  par  le  cours  de 
leurs  larmes  continuelles  , que  leurs  jeûnes 
Sc  leurs  auftérités  avoient  rendues  /i  pâles  & 
fi  défigurées  , qu’elles  portoient  dans  un 
corps  vivant , l’image  de  la  mort  même.  Il 
ajoute  que  pour  être  vraiment  pénitent , il 
faut  que  l'homme  renonce  à foi-même  , & 
qu’il  fe  falfe  en  lui  un  changement  total.  Il 
faut,  dit-il , renoncer  abfolument  au  monde, 
il  faut  donner  moins  de  tems  au  fommeil  que 
la  nature  n’en  demande , l’interrompre  par 
des  gémiflcmens  & des  foupirs  , en  emploier 
une  partie  en  prières.  Il  étoit  fi  perfuadé 
qu’il  eft  infiniment  rare  de  retourner  à Dieu 
par  une  véritable  pénitence  , qu’il  afTurc  qu’il 
avoit  trouvé  plus  de  perfonnes  qui  avoienc 
confervé  l’innocence  du  Baptême  , qu’il  n’en 
avoit  trouvé  , qui  l’aiant  perdue  , l’euflênt 
recouvrée  par  la  pénitence.  Il  y en  a , dit- 
il  ) qui  ne  demandent  la  pénitence  , qu’a&a, 
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qu’on  leur  rende  aulii-tôt  l’ufage  de  la  com- 
nninion.  Ces  perfonnes  ne  délirent  pas  tant 
d'étre  délu-es  cjue  ce  lier  le  Prêtre  ; ni  de  dé- 
charger leur  confcience  , que  de  charger 
celle  du  Pierre  , à qui  il  cft  ordonné  de  ne 
point  donner  le  Srint  aux  chiens.  La  grande 
maxime  par  rapport  à la  pénitence  , c’eft  } 
dit-il  encore  , non-feulement  d’effacer  fes 
péchés  par  (es  larmes  , mais  de  les  couvrir 
par  une  vie  toute  remplie  de  bonnes  œuvres. 

IX.  • 

xiv.  Confidércz  , dit  Saint  Ambroile  aux  nou- 

sur  i'Ett- veaux  baptifés,  quel  eff  le  plus  excellent,  oiv 
chariftic.  Je  nourriture  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraé- 
lites  dans  le  dclèrt , appellée  le  pain  des  An- 
ges, ou  de  la  chair  de  Jefus-Chrift,  laquelle 
eff  le  corps  de  la  vie  même,  Vous  me  direz 
peut-être:  Je  vois  autre  chofe;  comment  m’af- 
fitrez-vous  que  je  reçois  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  ? Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la 
nature  a formé  ; mais  ce  que  la  bénédiétion  a 
confacré,  & que  la  bénédiction  a plus  de  for- 
ce que  la  nature  , paifqu’elle  change  la  nature 
meme.  Après  avoir  rapporté  les  miracles 
de  Moïfe  , il  dit  : Si  la  bénediélion  des 
hommes  a eu  le  pouvoir  de  changer  la  na- 
ture, que  dirons-nous  de  la  confecration  di- 
vine où  les  paroles  même  du  Sauveur  opè- 
rent ? Car  ce  facrement  que  vous  recevez,  eff 
formé  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Que  ft 
la  parole  d’Elie  a pu  faire  delcendre  le  feu 
du  ciel , la  parole  de  Jefus-Chrift  ne  pourra- 
t-elle  pas  changer  la  nature  des  élémens  > 
Vous  avez  lu  dans  l’hiftoire  de  la  création  du 
monde,  que  Dieu  aiant  parlé,  tout  a été  créé,. 
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La  parole  de  Dieu  qui  a pû  du  néant  faire  ce 
qui  n’étoit  pas  , ne  peur  - elle  pas  changer 
ce  qui  elt  en  ce  qui  n’étoit  point  ? Car 
il  n’y  a pas  moins  de  pouvoir  à donner 
l’être  qu’à  le  changer.  Mais  pourquoi  em- 
ploier  ici  ces  raifonnemens  ? Servons-nous 
plutôt  des  exemples  que  Jefus  - Chrift  nous 
fournit;  & par  le  Myftere  de  fon  Incarnation  , 
établirons  la  vérité  de  celui  de  l’Euchariftie. 
Eft-ce  félon  l’ordre  naturel  que  Jefus-Chrift 
eft  né  de  Marie?  N’eft-il  pas  évident  au  con- 
traire j que  c’eft  par  miracle  qu’une  Vierge 
eft  devenue  mere  ? Or  ce  corps  même  que 
nous  produilons  par  la  parole  , eft  le  même 
qui  eft  né  de  Marie.  Pourquoi  chercher  l’or- 
dre de  la  nature  dans  la  production  du  corps 
de  Jefus  - Chtift  dans  l’Euchariftie , puifque 
Jefus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge  contre  l’or- 
dre de  la  nature?  C’eft  la  véritable  chair  de 
Jefus-Chrift  qui  a été  crucifiée  & enfevelie  -, 
c’eft  donc  elle  aufli  qui  eft  véritablement  dans 
ce  Sacrement  ; Jefus-Chrift  le  déclare  lui- 
même  en  difant  : Ceci  eft  mon  corps. 

Avant  la  confécration  qui  fe  fait  par  ces  pa- 
roles céleftes  , continue  Saint  Ambroife  , on 
donne  à ce  qui  eft  fur  l’autel  un  autre  nom  s 
mais  après  la  confécration  cela  eft  nommé  le 
Corps  de  Jefus-Chrift.  Il  dit  lui-même  que 
ce  qui  eft  dans  le  calice  eft  fon  Sang  : avant  la 
confécration  cela  s’appelle  d’un  autre  nom  , 
mais  après  la  confécration  on  l'appelle  Sang  , 
& vous  répondez  Amen  , c’eft- à-dire,  il  eft 
-vrai.  Croiez  donc  de  cœur  ce  que  vous  con- 
feftez  de  bouche , & que  vos  lentimens  inté- 
rieurs Toient  conformes  à vos  paroles  : Je- 
fus-Chrift eft  dans  ce  Sacrement , parce  que 
ce  Sacrement  contient  le  Corps  de  Jefus- 
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Chrift.  Cette  viande  célefte  fortifie  notre 
cœur  ; ce  breuvage  remplit  de  joie  le  coeur 
de  l’homme.  Saint  Ambroife  dit  que  quicon- 
que aflifte  au  Saint  Sacrifice  , doit  avoir  con- 
fervc  ou  recouvré  la  grâce  ; qu’on  ne  doit 
point  approcher  des  autels  fans  la  charité , Sc 
fans  avoir  cté  auparavant  guéri  des  maladies 
de  lbn  ame.  Il  donne  à la  célébration  des  fiaints 
Myfteres  le  nom  de  Méfié  , remarquant  qu’on 
ne  la  commençoit  qu’après  le  renvoi  des  Ca- 
téchumènes & des  Compétans,  à quoi  on  avoit 
donné  le  Symbole  dans  le  baptiftere.  Il  ofFroit 
tous  les  jours  le  faint  Sacrifice  pour  fon  peu- 
/ pic  , 6c  quelquefois  dans  des  maifons  parti- 
culières , comme  il  fit  dans  la  maifon  d'une 
Dame  qui  l’en  avoir  prié  lorfqu’il  écoit  à Ro- 
me. Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'une  femme 
paralytique  qui  s'y  étoit  fait  porter  , fut  gué- 
lie  par  l'impofition  des  mains  du  faint  Evêque, 

X. 

X v.  Saint  Martin  a toujours  été  confidéré  ave* 
S.  MxR-raifon  comme  l’ornement  8c  le  protecteur  de 
tin.  la  France  ; & c'eft  de  nos  peres  que  nom 
ses  vertus. avons  reçu  la  vénération  dont  nous  fommei 
remplis  pour  fa  mémoire.  Il  étoit  né  à Saba- 
rie  en  Pannonie.  On  croit  que  c’eft  la  ville 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Sarvan  en  Hon- 
grie. Il  fut  élevé  à Pavie  , & n’eut  guères  le 
ioifir  d’étudier  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de 
parler  fort  bien  , & avec  autant  de  pureté  que 
de  lumière  & d’agrément , quoiqu’il  méprisât 
les  vains  ornemens  de  l’éloquence.  Dès  l’âge 
de  dix  ans , il  fè  fit  Cathécumene  , & à douze 
il  voulut  fe  retirer  dans  la  folitude.  Il  fut  for- 
eé  à l’âge  de  quinze  ans  de  ferrir  dans  le* 
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troupes  , comme  étant  fils  d’un  Officier.  Il 
mena  une  vie  admirable  dans  cet  état.  Il  n’a- 
voit  .qu’un  domellique  'qu'il  traitoit  comme 
fon  frere.  Il  fe  couduifoit  comme  un  parfait 
Chrétien  n’étant  que  Catéchumène.  Il  étoit 
plein  de  douceur  & de  charité  pour  fes  com- 
pagnons , avoir  une  patience  &:  une  humilité 
que  tout  le  monde  admiroit.  Son  abltinence 
étoit  extraordinaire.  Il  donnoit  chaque  jour 
aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  fa  paie,  après 
en  avoir  pris  de  quoi  fournir  à fon  plus  étroit 
nécefTaire.  N'aiant  un  jour  que  les  armes  & 
un  fimpie  habit  de  foldats  par  un  froid  rigou- 
reux , il  rencontra  à la  porte  d’Amiens  un 
pauvre  tout  nud.  Il  prit  fon  épée  , coupa  fa 
cafaque  , en  donna  la  moitié  à ce  pauvre  , & 
s’expofa  à la  raillerie  des  autres  foldats  , en 
parodiant  devant  eux  avec  l’autre  moitié.  Il 
-vit  Jefus-Chrift  la  nuit  fuivantc  revêtu  de 
cette  moitié  de  cafaque  qu’il  avoit  donnée  au 
pauvre.  A l’âge  de  dix-huit  ans  il  reçut  le 
Baptême  , & relia  néanmoins  encore  deux 
ans  dans  les  troupes  par  confidérarion  pour 
fon  Tribun  , qui  promettoit  de  renoncer  au 
fiécle  dans  ce  tems. 

La  grande  réputation  de  Saint  Hilaire  atti-  xvr. 
ra  Saint  Martin  à Poitiers.  Quand  Saint  Hi-  son  zél# 
laire  eut  connu  le  mérite  de  fon  difciple , il 
voulut  l’élever  au  diaconat , pour  l’attacher  à 
fon  églife  ; mais  tout  ce  qu’il  put  obtenir  de 
fon  humilité,  fut  de  lui  faire  accepter  le  rang 
d’exorcifte  ; encore  fut-il  obligé  peu  après  de 
confentir  que  Martin  allât  par  ordre  de  Dieu 
travailler  à la  converfion  de  fa  famille.  Il  n'eut 
pas  la  confoUtion  de  gagner  fon  pere  à Dieu  , 
mais  fi  charité  fut  efficace  à l’cgard  de  f* 
raexe  & de  plusieurs  autres.  Ce  fut  dans  ce 


20  Art.  X.  Saint  Martin. 

voiage  que  saint  Martin  acquit  le  titre  glo- 
rieux de  Confefteur.  Il  fe  trouva  feul  en  Illy- 
rie  qui  eut  le  courage  de  s’oppofer  hautement 
aux  Ariens  qui  y dominoient;  & il  fut  fouetté 
publiquement  pour  avoir  rendu  témoignage 
à la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand  il  fçut 
que  saint  Hilaire  avoir  été  exilé  , il  fe  retira  à 
Milan  d’où  l'Evêque  Auxence  le  chafTa. 

X I. 

xvn.  Lorfque  Saint  Hilaire  fut  retourné  à fon 
Son  Epif-églife,  Saint  Martin  alla  l’y  trouver.  Comme  il 
copar,  avoir  aimé  la  folitude  dès  l’enfance,  il  établit 
à deux  lieues  de  Poitiers  un  monaftere  , le 
premier  qu’on  fçache  avoir  été  en  France.  Ce 
fut-là  qu’il  commença  à faire  des  miracles. 
Il  en  fit  un  li  grand  nombre , que  toute  la  na- 
ture lui  paroilfoit  foumife.  Il  fut  élu  par  le 
„ peuple  de  Tours  pour  fuccéder  à saint  Lidoirc 
fécond  Evêque  de  cerre  ville.  Mais  il  fallut 
ufêr  d’artifice,  tromper  fa  charité  , & emploier 
même  la  violence  pour  l’arracher  dit  repos  de 
fon  monaftere.  Ce  fut  une  chofe  digne  de  lar- 
■ mes  , de  voir  que  pendant  que  tout  le  peuple 
demandoit  unanimement  ce  faint  homme  pour 
Pafteur  , plufîeu’S  Evêques  s’y  oppoferent  à 
caufe  de  fon  extérieur  vil  & humble  , lui  fai- 
fant  un  crime  de  ce  qui  faifoit  fa  gloire.  Il 
éprouva  encore  en  d’autres  occafïons  que  les 
mauvais  Evêques  lui  étoient  les  plus  oppofés  , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  aimer  en  lui  ce  qu’ils 
ne  voioient  point  en  eux  , & ce  qu’ils  ne  vou- 
s loient  pas  imiter  : ce  font  prefque  les  feuis  en- 
nemis qu’il  ait  jamais  eus.  Lorfque  saint  Mar- 
tin fut  à Tours  , il  établit  de  l’autre  côté  de  la 
Loire  le  célébré  monaftere  de  Marmoutier , où 
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fl  affembla  quatre-vingts  moines  , dont  plu- 
fieurs  furent  enfuite  Evêques  de  diverfes  vil- 
les. Ils  étoient  pauvres  , travaillaient  à co- 
pier des  Livres  , menoient  une  vie  très-dure 
& très-auftere  , quoique  la  plupart  fulTent 
des  gens  de  qualité  qui  avoient  été  élevés 
avec  beaucoup  de  déücatelTe. 

XII. 

Le  Chriftianifme  avoir  été  prêché  dans  les  xvur. 
Gaules  dès  le  fécond  fiécle , & enfuite  vers  Se'  mira* 
Ie  milieu  du  troifîéme , & la  divine  ^"cCliofde's 
avoit  ete  arrofee  par  le  fang  d’un  grand  nom-jj0^tIC3> 
bre  de  Martyrs  : Cependant  peu  de  perfon- 
nes  y connoiffoient  encore  la  vérité , en 
comparaifon  du  grand  nombre  des  idolâ- 
tres. Dieu  choifit  Saint  Martin  par  un  effet 
toutparticulier  de  fa uniféricorde  , pour  éclai- 
rer les  Gaules,  il  lui  donna  pour  cela  une 
grâce  vraiment  apoftolique  ; & cet  Evêque 
li  zélé  remplit  non-Ièulement  de  Chrétiens , 
mais  même  de  faints  moines,  des  pais  entiers 
où  le  nom  de  Jefus-Chrift  n’avoit  prefque 
pas  été  connu.  Il  inftruifit  les  peuples  , dé- 
rruifit  les  temples  des  idoles  ,&c  fit  bâtir  des 
cglifes.  Cétoit  particuliérement  à la  campa- 
gne que  le  démon  regnoit  ; ce  fut  aufli  à la 
campagne  que  Saint  Martin  s'appliqua  à dé- 
truire fon  régné,  comme  on  le  voit  pas  le 
grand  nombre  de  miracles  qu'il  y fit.  Son  zèle 
s’étendit  jufqu’en  Bourgogne  : rien  ne  l’ar- 
rêta , ni  les  fatigues  , ni  les  dangers  où  il 
fut  tant  de  fois  de  perdre  la  vie.  Il  avoit  re- 
çu une  grâce  fi  piaffante  à l’égard  des  mala- 
des , que  les  moindres  parties  de  fon  habit  & 
de  fon  cilice  opéroient  des  guérifons.  L’huile 
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qu’il  bénifloit  fervoit  de  renicde  contre  les 
maladies  , & la  feule  prononciation  de  fou, 
nom  opéra  plufieurs  miracles. 

XIII. 

Pendant  que  plufîeurs  Evêques  s’avilif- 
foient  à la  Cour  de  Maxime  , fous  prétexte 
d'obtenir  la  grâce  des  criminels  & le  loulage- 
meiu  des  perionnes  opprimées,  Saint  Marcin 
confervoit  toute  la  dignité  fâcerdotale  & 
l'autorité  apoftolique  par  une  générofité  con- 
venable à Ion  caractère.  Il  follicitoit  les 
grâces  d'une  maniéré  fi  noble , qu’il  fembloit 
plutôt  commander  que  fupplier.  Ce  laine  or- 
gueil le  fit  efiimer  de  ceux  mêmes  qu’il  fem- 
bloit  méprifèr.  Maxime  regarda  comme  une 
inligne  faveur  l’honneur  que  Saint  Martin  lui 
falloir  de  manger  à fia  table.  Le  faint  Evêque 
préfènta  la  coupe  à ion  Prêtre  avant  que  de 
la  prélenter  à l'Empereur,  qui  neputs’em- 
pé  cher  d'admirer  cette  aclion. 

L’Evêque  îthace  & plufieurs  autres  pour- 
fiii voienc  criminellement  certains  hérétiques 
d'Efpngne  nommés  Prifcillianiftes , dont  les 
erreurs  étoient  un  mélange  de  celles  des  Gno- 
ftiques  , des  Manichéens  & des  Stbeliiens  ; 
& qui,  pour  le  mieux  cacher,  difoienc  qu'il 
droit  permis  de  mentir.  Saint  Martin  dételloit 
leur  hérclie , mais  il  ne  pouvoir  fioufirir  que 
des  Minillrcs  de  Jefus-Chnlt  pourluivillent 
la  mort  de  ces  hommes.  Il  eut  la  condelcen- 
dance  de  communiquer  par  une  efpéce  de  né- 
cefliré  , & (eulemement  une  fois,  avec  ces  Evê- 
ques violens  & animés  d’un  faux  zcle  ; Sc  il 
avoua  depuis  avec  larmes  qu’il  gucrifibtt  les 
polfédés  avec  plus  de  peine.  Il  évita  euiuicc 
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de  fe  trouver  dans  des  alfemblées  d’Evêqucs. 
Il  fupporta  avec  une  grande  patience  les  in- 
fultes  u un  de  Tes  eccléliaftiques  nommé  Brice, 
qu’il  gagna  par  fa  douceur  , & qui  mérita 
d'être  Ion  fuccelfeur. 

Dieu  avoir  fait  connoître  à cet  admirable 
Evêque  quand  là  mort  arriveroit.  Quoiqu'il 
vit  que  ce  tems  droit  proche,  il  ne  lailfa  pas 
d'aller  à l’extrémité  du  diocc^e  de  Tours  du 
côte  d’Angers  , pour  y régler  quelques  affai- 
res. Il  y lut  accompagné  à fon  ordinaire  d'un 
grand  nombre  de  lés  faints  difciples.  Quand 
il  eut  rendu  la  paix  à l'églife  de  Canné , & 
qu'il  voulut  retourner  à fon  monaftere  de 
Murmoutier  , il  fe  trouva  fans  forces  , & 
du  à les  dilciples  que  fa  dernierc  heure  étoit 
p oche.  Les  larmes  qu’ils  répandirent  lui  en 
firent  verlér  aulh  , & il  dit  ces  paroles  : Sei- 
gneur , li  je  fuis  encore  nécelfaire  à votre 
peuple  , je  ne  refufe  pas  le  travail  : que  votre 
volonté  foit  faite.  La  fièvre  le  tint  plulieurs 
jours  avec  violence  , fans  que  pour  cela  il 
interrompît  les  prières  continuelles  , & fans 
qu’il  quittât  le  cilice , & la  cendre  qui  écoit 
Ion  lit  ordraire  , enfant  qu’un  Chrétien  ne 
devoir  mourir  que  fur  la  cendre.  Voiant  le 
démon  auprès  de  lui  , il  lui  dit,  avec  le  cou- 
rage que  la  confiance  en  Dieu  lui  infpiroit  : 
Que  cherches-tu  ici  , cruelle  bête  ? Tu  ne 
trouveras  en  moi  rien  qui  t’appartienne. 
Je. vais  être  reçu  dans  le  fein  d’ Abraham.  En 
achevant  cette  parole  , il  remit  fon  ame  à 
Dieu  en  l’an  3^7.  , ou  400. 


x x. 

sa  mort; 
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ARTICLE  XI. 

Auteurs  Ecdéjlajliques  du  quatrième 
fiécle. 


I. 


x‘  /VRnobe  naquit  à Sicque  dans  la  Pro- 
4kno£e._/'\_  yince  Proconfulaire  d'Afrique.  Il  y 
profelfoit  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de 
réputation  fous  l’Empire  de  Dioclécien  , 
lorfque  prefTé  par  quelques  longes  de  renon- 
cer aux  fuperllitions  païennes , il  les  aban- 
. donna  entièrement , pour  fuivre  la  vérité  de 
l’Evangile  que  Jefus-Chrift  lui  - même  lui 
avoir  fait  connoître , comme  il  l’aflure  dans 
fes  écrits.  Qjoique  fa  converlion  fût  trcs-lin- 
cere  ; cependant  parce  qu’il  avoir  toujours 
déclamé  contre  la  religion  Chrétienne  dans 
les  Ecoles  publiques , l’Evêque  de  sicque  ne 
voulut  point  l’admettre  an  Biptême,  qu’au- 
paravant  il  n’eût  rendu  un  témoignage  pu- 
blic de  la  foi  qu’il  venoit  d'embralTer  , &:  qu’il 
avoit  auparavant  combattue.  Pour  lever  cet 
obllacle  , Arnobe  qui  déiiroit  ardemment  d'ê- 
tre baptifé  , compofa  auili-tôt  plulieurs  écrits 
également  pleins  de  force  St  d'elprit  , dans 
lefquels  il  lit  voir  clairement  le  ridicule  & 
l'impiété  de  la  religion  Païenne.  L'Evêque 
le  reçut  enfuite  dans  le  fein  de  l’égHfe.  On 
croit  qu’ Arnobe  écrivit  les  lept  livres  contre 
les  païens  au  commencement . du  quatrième 

liecle 
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fcécle.  Comme  il  n’étoit  point  encore  fort 
inftruit , il  n’efl  pas  étonnant  que  l’on  y 
trouve  plulïeurs  défauts  coniidérables , qui  ont 
porté  Saint  Jerome  à mettre  Arnobe  au  nom- 
bre des  Auteurs  que  l’on  doit  lire  avec 
précaution  , en  prenant  ce  qu’ils  ont  de  bon 
& laiflant  ce  qu’ils  ont  de  mauvais.  Si  les 
Ecrits  d’Arnobe  renferment  des  défauts  , ils 
contiennent  auffi  des  choies  très-précieufes. 

Il  emploie  utilement  contre  les  Payens  plu- 
fïeurs  preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne , les  miracles  de  Jefus-Chrift  & de 
fes  Difciples  , la  confiance  des  Martyrs  , 
le  progrès  merveilleux  du  Chriflianil'me  au 
milieu  même  des  plus  cruelles  perfécutions. 

Ses  fentimens  fur  la  nature  de  Dieu  font  très- 
orthodoxes  j & il  en  prouve  l’exiflence  , 
tant  par  les  effets  dontil  efl  l’Auteur  , que  par 
l’idée  que  les  hommes  en  ont  naturellement. 

Il  parle  dignement  du  pouvoir  fuprême  de 
Jcfus-Chrifl , dont  le  nom  fêul , dit-il , met 
en  fuite  les  démons  ; fait  taire  les  Oracles  > 
iend  inutiles  tous  les  efforts  de  la  magie. 

On  ignore  le  tems  de  &.  mort, 

II. 

On  n’a  rien  de  certain  fur  le  païs  & la  fa-  h 
mille  de  Laétance.  Baronius  croit  quil  étoit  LActance 
d'Afrique  , ce  qui  paroît , en  ce  qu’il  étu- 
dia fous  Arnobe  qui  , comme  nous  l’avons 
dit  , profefToit  la  Rhétorique  en  la  Province 
Proconfulaire  d’Afrique.  Saint  Jerome  l’ap-  • 
pelle  le  plus  fça-vant  homme  de  fon  tems  , 

Sc  dit  que  fon  flyle  efl  un  fleuve  d’éloquence-. 

Il  pafTe  communément  & avec  raifon  pour 
le  Cicéron  des  Chrétiens.  Il  profeffa  long- 
Tome  IL  3 
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tems  la  rhétorique  Toit  à Nicomédie  , foit  en 
Afrique.  On  ne  fçair  point  les  particularités 
de  fa  converlion.  ïi  avoir  beaucoup  lû  Ter- 
tullien&  Saint  Cyprien.  Il  palfa  a’Orient  en 
Occident  pour  inftruire  Crifpe  Céfar  fils  de 
Conftantin  , à qui  il  enfeigna  l'éloquence  uani 
les  Gaules.  Cette  qualité  de  précepteur  d’un 
4i  grand  Prince  ne  l'empêcha  pas  de  vivre 
toujours  dans  la  pauvreté.  Il  conlàcra  lbn  eï- 
prit  & fes  talens  à la  réfutation  des  vaines 
fubtilités  des  philofophes  de  fon  tems  ; & il 
étoit  perfuadé  que  ion  travail  & fa  vie  ne 
pourroient  avoir  un  meilleur  objet , que  de 
retirer  quelques  peribnnes  de  l’erreur  & de 
les  faire  entrer  dans  le  chemin  du  Ciel. 

Il  a compofé  étant  encore  païen  plufîeurs 
Ouvrages  de  Belles-Lettres.  Après  fa  con- 
verfion  il  en  fit  un  pour  prouver  que  l’hom- 
me a été  créé  de  Dieu  ; un  fur  la  colere  de 
Dieu  : il  en  écrivit  auifi  un  fur  la  perfécution  , 
non  pour  en  rapporter  l’hiftoire  , mais  pour 
faire  adorer  la  juftice  de  Dieu  dans  la  puni- 
tion & la  mort  des  perfécuteurs.  Mais  le 
grand  Ouvrage  de  Laétance  eft  celui  des  Tn- 
ftitutions  divines  diviiees  en  fept  Livres. 
L’Ouvrage  entier  eft  fait  pour  répondre  à 
tous  ceux  qui  avoient  été  écris  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne  , & pour  réfuter  non-feu- 
lement tout  ce  qui  avoit  été  dit , mais  tout  ce 
■qui  fe  pouvoit  dire  contre  l’Egliïè.  Il  y combat 
avec  une  extrême  force  la  vanité  du  paganifine, 
& il  y détruit  avec  une  facilité  merveilleufe 
toutes  les  illufions  de  l’idolâtrie.  Les  plus  ha- 
biles Ecrivains  dès  derniers  fiécles  en  ont  té- 
moigné une  eftime  extraordinaire.  On  peut 
affurer  au  moins  que  perfonne  n’a  défend* 
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FEglifè  & combattu  l’idolâtrie  avec  plus  d’é- 
loquence. A l’égard  des  Ouvrages  de  Lac- 
tance  en  général  , quoiqu’on  y trouve  par- 
tout d’excellentes  chofes  pour  le  dogme  & 
pour  la  piété  > on  y rencontre  auiH  des  fautes 
& quelques  erreurs.  II.  y en  a qui  croient  que 
fes  Ouvrages  ont  été  altérés  par  des  héréti- 
ques. A,u  refte  ce  n’eft  pas  un  Auteur  qu’on 
puiil'e  alléguer  fur  des  matières  concertées  , 
parce  qu’il  paroît  avoir  été  plus  Orateur  que 
Théologien  , avoir  été  peu  inftruit  de  la 
cto  étrille  de  l’-ÇgLile  , & avoir  traité  la  Théo- 
logie d’une  maniéré  trop  philofophique. 
Cela  n’empcche  pas  qu’on  ne  puifle  lire 
fes  Ouvrages  avec  fruit , & profiter  de  plu- 
fieuts  vérités  fainces  qui  y font  dévéloppéee 
d’unemaniere vive,  claire  , grande  , agréa- 
ble & éloquente. 


III. 

’ ’ > 

On  ne  Içait  rien  de  la  famille  d’Eulcbe  de 
Céfarée.  On  croit  qu’il  étoit  de  Paleftine  , & 
qu’il  y a palTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ,Eusebe  de 
aérant  même  que  d’être  Evêque.  Il  avoit  étu-  Céfarée. 
dié  l’ Ecriture- fainte  quelque  tems  à Antioche  _ fcicnce 
fous  le  prêtre  Dorothée.  Il  eut  une  intime  g.  fon 
liaifon  avec  le  prêtre  Saint  Pamphile  , dansditiofi. 
la  bibliothèque  & en  la  compagnie  duquel  il 
ctudioit  les  Lettres  fàcrées  avec  un  foin  & 
une  application  infatigables.  Depuis  que 
■Conftantin  le  fut  rendu  maître  de  l’Orient  , 

Eufébe  le  1er  vit  du  grand  crédit  qu’il  avoir 
auprès  de  ce  Prince  , pour  amaflèr  de  toutes 
parts  les  livres  dont  il  avoit  befoin.  Audi  il 
paroît  par  fes.  Ecrits  : qu’il  avoit  lû  toute 
forte  d’anciens  Auteurs  Grecs  , Philofophas , 
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Hiftoriens,  Théologiens.  Il  a compofé  un 
très-grand  nombre  d’Ouvrages  donr  plufieurs 
font  perdus.  Les  perfonnes  qui  lui  ont  été  le 
fins  oppolées  , lui  ont  accordé  la  gloire 
de  l’érudition  , d’une  leélure  prodigieulè  , 
& d’une  multitude  de  connoifl'ances.  Il 
parte  pour  un  homme  exaél  & éclairé  dans 
l’Hiftoire.  Il  avoit  du  difcernement  ; & on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  regardé  comme  légitimes 
des  Ouvrages  apocriphes  & fuppofés.  Il  y a 
pour  l’ordinaire  de  la  folidité  d’efprit  dans 
les  raifonnemens.  Il  a eu  foin  dans  ion  Hiftoire 
de  rejetter  des  narrations  incertaines  & fa- 
buleufes  , que  nous  voions  dans  Saint  Epi- 
phane  & dans  d’autres  Anciens  , que  Dieu 
avoit  relevés  au-defliis  de  lui  par  des  dons 
plus  utiles.  Il  trouvoit  pour  la  compofition 
de  fes  Ecrits  beaucoup  de  fecours  dans  la  ri* 
che  bibliothèque  , dont  le  Martyr  Pamphile 
l'avoit  fait  héritier. 

Son  Hiftoire  Eccléfiaftique  eifla  plus  an- 
cienne qui  nous  foit  reliée.  Elle  commence 
à l’avénement  du  Sauveur  , & continue  juf- 
qu’à  la  fin  des  perfécutions  & à la  défaite  de 
Licinius.  Ce  qui  rend  cet  Ouvrage  plus 
précieux , c’eft  le  grand  nombre  de  partages 
des  Auteurs  plus  anciens  , qui  pour  la  plupart 
ne  nous  reftent  plus  ailleurs.  Sa  Chronique 
eft  une  table  de  l'Hiftoire  univerfelle  de- 
puis le  commencement  du  monde  , année 
par  année  , & c'eil  le  principal  fond  que 
nous  aions  pour  l’étude  de  la  Chronologie. 
La  vie  de  Conftantin  eft  divifée  en  quatre 
Livres  ; il  la  compofa  peu  de  tems  après  la 
mort  de  ce  Prince.  C’eft  plutôt  un  Panégy- 
rique qu’une  Hiftoire.  Mais  le  grand  Ouvra- 
ge d’Eufébe  , eft  celui  de  la  Préparation  & 
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de  la  Démonftration  de  l’Evangile.  Dans  le 
Traité  de  la  Préparation  , il  montre  pour- 
quoi les  Chrétiens  ont  rejctté  la  doâxine  des 
Grecs  & des  autres  paiens  pour  s’attacher 
à celle  des  Hébreux.  Il  eft  divifc  en  quinze 
L-ivres  ; dont  les  lix  premiers  contiennent  la 
réfutation  la  plus  parfaite  du  paganifme  , & 
de  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  dit  de 
plus  fpécieux.  Les  neuf  fuivans  montrent 
l’excellence  de  la  doefrine-des  Hébreux.  La 
Démonftration  contient  principalement  la 
controverfè  contre  les  Juifs  pour  montrer 
que  nous  avons  eu  raifon  de  ne  pas  fuivre 
leur  maniéré  de  vivre , quoique  nous  aions 
embrafl'é  leur  doétrine.  Cet  Ouvrage  étoit 
divile  en  vingt  Livres  , dont  il  ne  nous 
refte  que  les  dix  premiers  , encore  n’avons- 
nous  ni  le  commencement  du  premier , ni  la 
fin  du  dernier.  C’eft  le  difeours  le  plus  fort 
qui  /oit  dans  les  Anciens  , touchant  la  vé- 
rité & la  divinitéde'la  Religion  Chrétienne. 

Je  viens  de  montrer  Eulébe  de  Céfarée  par  lr< 
fon  beau  côté:  maison  le  connoîtroit  impar-  Ses  défaits 
faitement  , fi  l’on  ne  feavoit  de  lui  que  les&  les  et- 
traits  que  j’en  ai  rapportés  jufqu’ici.  Onteuts.  . 
trouve  dans  cet  Auteur  d’aflez  fréquentes 
contradiélions.  Photius  lui  contefte  la  finefie 
& la  pénétration  d’efprit.  Son  ftyle  eft  fans 
agrément  & fans  beauté.  Mais  ces  défauts 
d’efprit  & de  ftyle  font  peu  de  chofe  , en 
comparai/on  des  erreurs  dont  il  a été  accufé 
par  les  Anciens  les  mieux  imformés  de  ce  qui 
le  concernoit , Saint  Euftathe  , Saint  Athanafe 
Saint  Hilaire , Saint  Epiphane  , Saint  Jerome. 

Ce  dernier  Pere  , qui  d’ailleurs  eftimoit 
beaucoup  l’érudition  d’Eufébe  , & qui  lui 
donne  de  grandes  louanges , ne  laifle  pas  de 

B iij 


jo  Art.  XI.  Auteurs 

l’appeUer  auffi  un  hérétique  , un  Arien  , tnt 
chef  de  la  faftion  des  Ariens.  Il  y a quelque» 
perfonnes  habiles  qui  tâchent  de  juftifier  Eu- 
fébe , & qui  veulent  qu’il  ait  été  orthodoxe 
depuis  le  Concile  de  Nicce.  Mais  il  déclare 
lui-même  qu’en  fignant  le  Symbole  de  Nicée  il 
ne  changea  point  de  fentimenr.Comment  d’ail- 
leurs excufer  le  lilence  qu’il  garde  fur  l’Aria- 
mfme  dans  fon  Hiftoire  ? Ses  Ecrits  faits  de- 
puis le  Concile  de  Nicce  font  pleins  d’ex- 
preflions  Ariennes  ? on  n’y  trouve  jamais 
celles  de  l’Eglifè  , oppofées  à l’Arianifme. 
Il  voudroit  faire  palier  pour  des  faints  les 
plus  inlïgnes  Ariens,  tels  qu’Eufébe  de  Ni- 
comédie  , dont  il  loue  jufqu’aux  défauts  , ce- 
lui , par  exemple  , d’avoir  plufieurs  fok  chan- 
ge d’Evêché. 

A l’égard  des  avions  d’Eulebe  > on  le  voit 
toujours  uni  auxonnemis  de  la  foi  , toujours 
oppofé  à fes  défenfeurs , toujours  à la  tête  de 
ceux  qui  les  oppriment  par  des  injuftices 
criantes.  Eft-il  donc  fort  avantageux  & fort 
honorable  pour  l'Eglilê  , de  forcer  le  fens 
naturel  des  mauvaifès  expreflïons  d’Eufébe  , 
pour  défendre  , contre  l’autorité  des  Saints 
8c  des  Peres  , un  homme  qui  étoit  indubita- 
blement Arien  de  faétion  & de  cabale  , fans 
parler  de  fon  hérélïe  fur  le  Saint-Efprit  ? Il 
eft  vrai  qu’il  elt  mort  dans  la  communion  de 
l’Eglifo  : mais  on  peut  dire  la  même  chofe 
des  plus  criminels  de  la  faétion  des  Ariens. 
Il  eft  vrai  aulli  qu’Eufébe  avoue  que  le  Fils, 
n’eft  point  créature  ; mais  il  paroît  qu’il  avoit 
donné  la  torture  à fon  elprit  pour  trouver 
un  milieu  entre  Dieu  & la  créature  ; & c’eft 
dans  ce  milieu  que  les  Semi-Ariens  , à foü 
exemple  , plajoient  le  Fils  de  Dieu.. 
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IV. 

. . / 

Grégoire  frere  du  grand  Saint  Bafile  , apres  T* 
avoir  été  engagé  dans  le  mariage  , entra  dans  * Gre|0lte 
l’état  eccléfiaflique,  & fut  fait  le&eur.  Aiantdc  yl*’ 
exercé  pendant  quelque  temps  les  fondions 
de  cet  Ordre  , il  quitta  par  la  tentation  du 
démon,  la  ledure  des  Livres  facrés  pleins 
de  l’ondion  de  la  grâce  , pour  expliquer  à de 
jeunes  gens  les  livres  lêcs  & ftériles  de  la 
rhétorique.  Tout  le  monde  en  murmura, 
mais  perfonne  n’en  parut  plus  affligé  que  Saine 
Grégoire  de  Nazianxe  Ion  ami.  Il  lui  en  fit 
des  reproches  pat  une  lettre  également 
pleine  d’efprit  & de  charité.  Toute  la  fuite 
de  la  vie  de  Grégoire  nous  perfuade  qu’il  Ce 
releva  promptement  de  cette  chute.  Il  pa- 
roît  qu’il  demeura  quelque  teins  dans  la  fo- 
litude  avec  fa  feeur  Sainte  Macrine.  Dieu  qui 
l'appelloit  à l’Epifcopat  , voulut  l’y  préparer 
par  la  retraite  , & par  l’étude  des  vérités 
dont  il  devoir  bien-tôt  inftruire  les  autres.  * 

Le  Siège  de  NyfTe  étant  venu  à vacquer, 

Grégoire  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  fallut  lui Son  EPifc9* 
faire  violence  pour  le  déterminer  à l’accep- t-  .. 
ter.  Saint  Bafile  Evêque  de  Céfarée  Métro-  pon^^foi 
pôle  de  Cappadoce  , dont  NyfTe  dépendoit , 
lui  impofa  les  mains  , accompagné  des  Evê- 
ques de  la  Province.  La  fuite  de  fa  vie  fit 
voir  que  Dieu  l’avoit  élevé  à un  dégré  de 
fàinteté  & de  zélé  proportionné  à la  grandeur 
de  ce  Miniftere.  Quoiqu'il  eût  hérité  de 
grands  biens  de  fes  parens  , il  fè  réduifit  à 
une  très-étroite  pauvreté  , pour  avoir  de 
quoi  foulager  les  pauvres.  La  fermeté  avec 
laquelle  il  foutenoit  la  Foi  contre  les  Ariens.^ 
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lai  attira  la  haine  & la  perfécution  de  cis 
hérétiques.  La  violence  alla  fi  loin  , qu'il  fut 
oblige  de  s’enfuir  & de  fe  cacher  pour  évi- 
ter de  tomber  encre  leurs  mains.  Les  Ariens 
mirent  à fa  place  un  indigne  fujet  , qui  n’avoit 
d’autre  mérite  , que  de  faire  une  profeflion 
ouverte  de  l'impiété  de  ceux  de  qui  tenoit 
cette  dignité.  Ils  firent  enfuite  bannir  par 
Valens  le  faine  Evêque  , qui  ne  revint  à fon 
églifie  qu’après  la  mort  de  cet  Empereur  , 
lorfque  tous  les  exilés  furent  rappelles. 

Saint  Grégoire  affifta  au  grand  Concile 
vu.  d’Ancioche  de  l’an  379  , dequi  il  reçut  com- 
Diverfes  ac-  miffion  d’aller  vifiter  les  églifes  d’Arabie  & 
tionsdufaint  de  Palefline  , pour  y corriger  quelques  defor- 
D^fteur.  ladres,  & rétablir  la  paix  dans  celle  de  Jéru- 
mort‘  falem.  On  lui  fournit  pour  cela  par  ordre 
de  Théodofe  , une  voiture  publique  dont  il 
fit  uneéglife  , où  lui  & ceux  de  fa  fuite  chan- 
toient  des  Pfeaumes  & jeûnoient  pendant 
tout  le  chemin.  Etant  arrivé  à Jérufalem  , il 
trouva  cette  églife  défoléc  par  les  ravages 
des  Ariens.  Plufieurs  mépriloient  l'autorité1 
de  Saint  Cyrille  qui  en  étoit  Evêque  , & en- 
tretenoient  un  fchifme  fcandaleux.  Saint 
Grégoire  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  ra- 
mènera l’unité  ; mais  il  eut  la  douleur  de  s’en 
retourner  fans  y avoir  -pu  réufTir.  Il  affifta  en 
381  au  grand  Concile  de  Conftantinople  > 
qui  eft  le  (econd  Concile  oecuménique.  Il  y 
prononça  l’Oraifon  funèbre  de  Saint  Melece. 
La  pureté  de  fa  foi  étoit  fi  univerfellement 
reconnue  qu’il  fut  du  nombre  des  Evêques 
que  le  Concile  choifit  , pour  être  dans  l’E- 
glife  d’Orient  le  centre  de  la  communion 
Catholique  ; enforte  que  nul  n’étoit  regardé 
comme  Orthodoxe  , s’il  n’étoit  uni  de  coin-' 
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munion  avec  Saint  Grégoire  , ou  quelqu’un 
des  Evêques  défignés  par  le  Concile.  Après 
avoir  travaillé  long-teins  par  fes  Ecrits  com- 
me par  Tes  difcours  à inftruire  les  fidèles  , 

& à combattre  les  ennemis  de  la  vérité  , il 
mourut  vers  la  fin  du  quatrième  fiécle.  vnf^ 

Il  nous  relie  un  grand  nombre  d’Ecrirs  de  $cs  EclU>" 
Saint  Grégoire  de  Nyfiê,  dont  les  principaux 
font  le  Livre  fur  l’Ouvrage  des  fix  jours  -, 
plufieurs  Homélies  fur  difFérens  livres  de 
l’Ecriture  , iur  l’Oraifon  dominicale  & fur  les 
Béatitudes  ; un  Traité  fur  la  Trinité  contre 
tes  Juifs  ; un  fur  la  Foi  ; un  de  la  Virginité  ) 
un  contre  l’héréfie  d’Apollinaire  ; trois  fur  la 
Perfeétion  chrétienne  5 plufieurs  difcours  fur 
les  Myfteres  de  la  Religion  , fur  la  Naiifance 
de  Jefus-Chrift  , fur  fa  Refurrection  , fur  fou 
Afcenfion  , fur  la  Pentecôte  , fur  la  Divinité 
du  Fils  & du  Saint-Efprit  ; des  Panégyriques 
& des  Vies  de  plufieurs  Saints  ; de  Lettres 
fur  divers  fujets  : & enfin  douze  Livres  con- 
tre Eunomius.  Saint  Grégoire  de  Nyfife  écrir 
d’un  ftyle  pur  8c  coulant  j il  employé  des  rai- 
fonnemens  très-forts  & des  comparaifons  fort 
belles.  On  lit  avec  un  extrême  plaifir  les 
Oraifons  funèbres  de  Pulquérie  8c  de  l’Im- 
pératrice Flaccille.  Le  choix  qu’on  fit  de  lut 
pour  l’éloge  de  ces  PrincefTes  , marque  quelle 
idée  l’on  avoir  de  fon  éloquence.  Ses  autres 
Ecrits  prouvent  fa  fciencc  8c  fon  érudition'.. 

On  voit  dans  ces  Ouvrages  contre  Eunomius: 

& contre  Apollinaire  , beaucoup  de  Péné'- 
tratiou  d’elprit , & une  fugacité  merveillcufê 
à débrouiller  les  raifonnemens  captieux  y 
les  fbphifines  & les  fubterfuges  de  ces  héré- 
tiques. Perfonne  n’a  mieux  réfuté  que  lut 
Eunomius  ,1e  plus  dangereux  8c  le  plus  fub- 
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tilfophifle  qui  fut  jamais  , lequel  avoit  jfe' 
malheureux  talent  de  répandre  des  obfcurités 
fur  les  chofes  les  plus  claires  , & qui  étoit 
incpuifable  en  mauvaifes  difficultés.  Euno- 
mius  exerçant  fon  funefte  talent  fur  le  Myf- 
tere  de  la  Trinité  , il  falloic  une  grande  pa- 
tience à Saint  Grégoire  de  Nyfle  , pour  fuivre 
toujours  cet  hérétique  pied-à-pied  , comme 
il  fait , fans  laifTer  rien  fans  réplique. 

V.. 

xx.  Nous  ne  fçavons  rien  de  S.  Cyrille  avanr 
S.  Cyrille,  fon  Epifcopat.  Il  fut  ordonné  Piètre  par  Saint 
e Jerufa-  Maxime  de  Jérufalcm  , qui  connoi/lant  les  ta- 
"son  Epif-  *ens  ’ & *e  z^e  ne  Saint  Cyrille  , lui 

copat.  confia  le  miniftere  de  la  parole  & la  charge 
Apparition  d’inftruire  les  Cathécumenes.  Après  la  mort 
d’une  croix  de  Saint  Maxime  que  les  Ariens  a voient  long- 
nùraculeu-  tcms  perfécuté  , on  choifit  Cyrille  pour  être 
Evêque  de  Jerufalem.  Dieu  honora  le  com- 
mencement de  fon  Epifcopat par  une  mer- 
veille qui  étonna  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins. On  vit  paroître  en  l’àir  le  feptiéme  de 
Mai  de  l’an  351  une  grand  Croix  fi  lumineufe 

Sue  l’éclat  du  foleil  ne  pou  voit  l’obfcurcir.. 

lette  Croix  s’étendoit  depuis  la  montagne- 
du  Calvaire  jufqu'à  celle  des  Oliviers  , ce  qui 
comprenoit  environ  trois  quarts  de  lieues  ; 
& elle  étoit  large  à proportion.  On  courut  à 
J’Eglife  pour  entendre  gloire  à Dieu.  Saint 
Cyrille  manda  ce  miracle  à Confiance  , par 
une  lettre  qui  finit  en  gloirifiant  la  Trinité 
- 1 Con/ubflantielle.  Les  défenfeurs  de  la  vérité 
regardèrent  ce  prodige,  qui  concouroit  avec 
le  commencement  de  la  grande  perfécution 
des  Ariens  , comme  un  fujet  de  confolation  , 
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& an  heureux  préfage  de  la  vidoirc  que  l'E- 
glife  dévoie  remporter  fur  l’héréfie  non  par 
la  force  des  hommes  , mais  par  les  tribula- 
tions & les  croix. 

Nous  ignorons  ce  que  fit  Saint  Cyrille  , de-  T> 
puis  cette  apparition  , jufqu’au  tems  où  ii  îlcftperfe- 
fùt  dépofé  par  les  intrigues  & la  haine  d’A-  curé  pour  la 
cace  Evêque  de  Ccfarée,qui  grétendoit  que  foi. 

Cyrille  ufurpoit  les  droits  de  fa  Métropole.  Son  exi1 
Ce  différend  perfonnel  s'augmenta  par  la  di- 
verfité  de  fentimens  i car  Acace  favorifoit 
l’erreur  de  tout  fon  pouvoir  , & Saint*  Cyrille" 
étoit  attaché  à la  vérité.  Acace  étoit  un  hom- 
me de  manège  & d’intrigue  -,  & n’ofant  ci- 
ter Saint  Cyrille  fur  la  foi,  il  eut  recours  à*, 
un  prétexte  , qui  étoit  que  Cyrille  avoit  ven- 
du quelques  étoffes  précieufes  de  l’églifè.. 

Cette  accufation  faifoit  honneur  à Saint  Cy— 
rilie  , qui  comprenoit  qu’il  vaut  mieux  dé- 
pouiller les  Temples  matériels  , que  de  lait- 
fer  périr  les  pauvres  , qui  iont  les  Temples- 
vivans  du  Saiut-Elprit.  Cyrille  n’eut  point: 
d’égard  à fa  dépofition  , qu’il  regardoit  com- 
me injufle  & faite  contre  les  régies.  Il  em 
appella  à un  Tribunal  fupérieur  , & fit  fi— 
gnifier  fon  ade  d’appel  à ceux  qui  l’avoienc 
dépofé.  L’Empereur  Confiance  trouva  fblides; 

Les  motifs  fur  lefquels  l’appel  de  Saint' 

Cyrille  étoit  fondé  ; & néanmoins  le  crédit  de^ 
fes  ennemis  empêcha  qu’il  ne  pût  le  pour— 
fuivre.  Il  fè  retira  à Tarfe  , où  l’Evêque  Sil- 
vain  le  fit  prêcher  & lui  fit  exercer  toutes  fes- 
fondions , tant  à caufè  de  l’injuftice  de  la-- 
dépofition , qu’à  caufe  de  l’ade  d’appel  qui 
fùf^endoit  l’effet  de  la  fentence.  Saint  Cy- 
rille fut  rétabli  fur  fon  Siège  dans  le  Concile 
de  Seleucie  -,  mais  il  en  fut  encore  challe  par 

B vj 
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les  intrigues  d’Acace  , qui  étoit  venu  à bout' 
de  rentrer  en  crédit,  & qui  le  fit  dépofer  dans 
lin  conciliabule  dont  il  étoit  l’ame.  Après  la 
mort  de  Confiance  , il  retourna  à Jérufalem  y 
d’où  les  Ariens  le  firent  fortir  de  nouveau  » 
& le  firent  envoyer  en  exil  par  l’Empereur 
Valens.  Cet  exil  dura  dix  ans',  & ne  finit 
qu’a  la  mort  de  Valens.  Enfin  Cyrille  gou- 
verna Ton  églife  en  paix  fous  Théodofe  : if 
fie  trouva  l’an  381  au  Concile  général  de 
Conflantinople  , comme  un  de  ces  défen- 
feurs  de  la  vérité  qui  font  remplis  de  zélé 
& de  fagefle  , & il  mouruc  en  386  après 
3 5 ans  d’Epifcopat. 

Les  Ecrits  de  Saint  Cyrille  confiftent  dans 
vingt-trois  Catéchefes  , qui  font  des  inftru- 
ftions  très-folides  , dont  il  fit  les  dix-huit 
premiers  pour  ceux  qui  dévoient  recevoir  le 
Baptême  , & les  cinq  autres  pour  ceux  qui 
l’avoientreçu.  Saint  Cyrille  a pour  méthode 
dans  prefque  toutes  Tes  Catéchefes  où  il  s’agit 
de  matières  contre verfées  ,.de  rapporter  d’a- 
bord les  lèntimens  des  hérétiques  ou  des 
paiens  , & d’établir  enfiiite  la  doétrine  de 
î’Eglife  Catholique  -y  qu’il  prouve  par  l’E- 
criture & par  divers  raifonnemens  : après 
quoi  il  répond  aux  objeélions  de  les  adver- 
fitires.  Sonflyle  eft  fimple,  ner  & familier* 
tel  qu’il  convient  à un  maître,  qui  unique- 
ment appliqué  à inftruire  les  difciples  , s'é- 
tudie moins  à frapper  leurs  oreilles  par  la 
beauté  & l'élégance  de  fon  difeours  , qu’à 
éclairer  & convaincre  leur  efprit.  Il  s’élève 
néanmoins  quelquefois  , lorfque  la  grandeur 
du  füjet  le  demande , comme  dans  fa  lixiéme 
Catéchefe  , où  il  établi  l'unité  d’un  Dieu  & 
i’ua  principe  contre  les  Paiens  & les  Ma*- 
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nichéens.  Ileft  exacl& précis  dans  l’explication 
des  dogmes  de  la  Religion  , marquant  en  peu 
de  mots , 5c  toujours  d’une  maniéré  nette  , ce 
que  Ton  doit  croire  fur  chaque  article  ; en 
forte  qu’on  peut  regarder  lès  Catécheles  comme 
l'abrégé  de  ladoélrine  Chrétienne  le  pins  an- 
cien, Sc  enmème-tems  te  plus  parfait  que  nous 
ayons.  Je  11e  rapp^fterai  de  cet  excellent 
abrégé  de  doétrine  , que  ce  qui  regarde  PEu- 
chariftie. 

Jefus-Chrift  , dit  Saint  Cyrille , nous  ayant 
alluré  lui-même  que  l’Euchariftie  eftfon  Corps  *u- 
8c  fon  Sang  , perlonne  n’en  doit  douter  ; mais|?0 
il  doit  croire  que  c^eft  véritablement  fon  CorpSfut 
& fon  Sang  quoique  les  fens  nous  annoncentàftie. 
le  conttaire.  Car  ce  n’eft  pas  fur  leur  témoi- 
gnage qu’il  en  faut  juger  , mais  fur  les  lumiè- 
res de  la  foi-  Les  paroles  de  Saint  Paul  dans  la 
première  Epîtrc  aux  Corinthiens,  fufïïfent  pour 
établir  la  préfence  réelle  de  Jefus  - Chfift 
dans  l’Euchariftie.  Si  nous  croions  que  le- 
Sauveur  ait  changé  Peau  en  vin  aux  Noces  de 
Cana  , nous  ne  devons  pas  héfiter  à le  croire 
lui-même  , lorfiqull  nous  allure  qu’il  a changé 
le  pain  en  Ion  corps  & le  vin  en  fon  Sang.  Nous 
devons  donc  être  pleinement  perfuadés  que 
c’eft  le  Corps  Sc  le  Sang  de  Jefus-Chrift  : car 
fous  la  figure  du  pain  , 011  nous  donne  fbn 
Corps  , & fon  Sang  fous  la  figure  du  vin  : & 
par  cette  participation  nous  devenons  un  même 
corps  5c  un  même  fang  avec  Jefus-Chrift  ; nous 
le  portons  en  nous-mêmes , fon  Corps  8c  for» 

Sang  étant  diftribués  dans  nos  membres.  C’eft 
ainfi  que  félon  Saint  Pierre  nous  fommes  ren- 
dus participans  de  la  nature  divine.  Saint  Cy- 
rille parle  enfuite  ainfi  à celui  qu’il  inftruit  8c 
qui  avoit  été  baptifé  ; En  vous  approchant  do 
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la.  Communion  , mettez  votre  main  gauche* 
fous  la  droite,  comme  pour  fèrvir  de  Trô- 
ne au  grand  Roi  que  vous  allez  recevoir  j; 
&c  creufant  la  main  , recevez-y  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  en  difant  : Amen.  Sancti- 
fiez vos  yeux  par  l'attouchement  de  ce  Saint 
Corps  & prenez  garde  en  communiant  d’en 
laifièr  tomber  la  moiq^re  parcelle.  Appro- 
chez-vous enfuite  du  calice  , vous  profter- 
nant  pour  l’adorer,  & difant: Amen.  Sanc- 
tifiez-vous par  la  communion  du  Sang  de 
Jefus-Chrift  , & portez  la  main  fur  vos  lèvres 
encore  hume&ées , pour  en  confacrer  votre 
front ,.  vos  yeux  & vos  autres  fens. 

V I. 

xïir.  Saint  Ephrem  , l’une  des  plus  grandes  lu-' 
s Ephrem  mieres  de  l’Eglife  d’Orienr  , naquit  en  Mé- 
Diacre.  fopotamie.  Son  origine  n’avoit  rien  que  de- 
Ses  vertus,  bas  félon  le  monde  r mais  la  vraie  noblefte  r. 
Sa  grande  qUj  vjent  de  ]a  f0j  f fe  trouvoit  dans  fa  fa- 
per  et  on.  mjj[e  puifcp-Qn  y comptoit  des  Martyrs.  Son 
pere  & fa  mere  lui  apprirent  de  bonne  heure 
à craindre  Dieu  , & à fe  nourrir  des  divines- 
Ecritures.  Ephrem  ne  fut  pourtant  pas  exemc 
de  la  légéreté  & des  autres  défauts  ordinai- 
res aux  jeunes  gens.  Il  fe  mit  étant  encore 
. peu  avancé  en  âge,. fous  la  conduite  d’un  faint 
Vieillard,  qui  vivoit  fur  une  montague  voi- 
fine  deNifibe.  Il  commença  alors  amener  une 
vie  très-pénitente,  priant  fans  cefle  , dormant- 
peu  , obfervant  un  jeûne  rigoureux , & vivant 
dans  une  pauvreté  parfaite.  Dieu  qui  lui  avoit 
infpiré  de  mener  ce  genre  de  vie  , l’éleva  par 
ce  moien  à une  haute  perfeélion.  Il  reprima  fi 
parfaitement  l’impétuofité  naturelle  de  fou  ca- 
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taétere  que  l’on  ne  vit  jamais  un  homme  plus 
doux  ni  plus  patient.  Le  lentiment  de  lès  pro- 
pres miféres  ,&  l’idée  de  la  faintetc  de  Dieuof- 
fenfée  par  les  péchés  des  hommes  ,,  le  faifoit 
loupirer  fans  ceflè  , & rendoit  lès  yeux  une 
fource  intarilTable  de  larmes.  Cet  efprit  de 
componction  dont  il  étoit  plein  qui  faifoit 

fon  caractère  particulier  , donne  encore  au- 

i'ourd’hui  beaucoup  de  force  & d’onétion  à fes- 
•crirs  , comme  il  en  donnoit  pendant  fa  vie 
à fes  exhortations.  Mais  la  grande  vertu  de  S. 
Ephrem  étoit  l’humilité  ; c’étoit  elle  qui  for- 
moit  tous  fes  lèntimens  , qui  animoit  toutes, 
lès  aétions  & qui  paroît  le  plus  dans  fes  Ou- 
vrages. Il  ne  pouvoit  Ibuffrir  les  moindres 
louanges,  & l’on  remarquoit  par  l’embarras- 
qui  paroilToit  alors  dans  tout  ion  extérieur  r. 
quel  étoit  le  trouble  de  fon  ame.  La  vuè  des 
dignités  ecclélialtiques  lui  donnoit  une  telle 
frayeur,  qu’aiant  un  jour  appris  qu’on  l’avoit 
élu  Evêque  d’üne  ville  , & qu’on  cherchoitles 
moiens  de  le  prendre  pour  le  faire  facrer  , il 
imita  l’action  de  David  chez  Achis,  en  contre- 
faifant  l’inlènlc.  Quand  il  vit  qu’on  le  lailToit  , 
il  prit  lôn  tems  pour  s’enfuir,  8c  demeura  ca- 
ché jufqu’à  ce  qu’il  Içut  qu’on  en  avoitélû  8c 
facré  un  autre. 

Le  faint  Solitaire  aiant  palpé  plulïeurs  an- 
nées dans  les  déferts  de  Nilïbe  , alla  après  1» 
mort  de  l’illultre  Saint  Jacques  dont  il  étoit 
ami , à Edelfe  , ville  célébré  par  la  pieté  de 
fes  habitans,  & environnée  d’un  grand  nom- 
bre de  faipts  folitaires.  Il  y fut  élevé  malgré: 
lui  au  diaconat , & il  fut  chargé  de  prêcher 
la  parole  de  Dieu.  Ses  difcours  pleins  de  la  lu- 
mière d’une  fcience  toute  divine  , ne  refpi- 
roientque  la  charité  , l’humilité  , & lacoa- 
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ponction  dont  fon  cœur  étoit  pénétré.  Ses  tra- 
vaux pour  l’Eglifè  ne  l’empêchoient  pas  de- 
vivre  dans  la  retraite,  d'où  il  ne  fortoit  que 
par  la  néce/Tité  de  Ton  miniftere.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  il  arriva  une  grande  fa- 
mine & une  maladie  contagieufe  , qui  l’obli-- 
gerent  de  quitter  fa  cellule  , pour  venir  af- 
filier les  pauvres  de  la  ville  & de  la  campa- 
gne. Il  pafla  aux  riches  avec  tant  de  force  , 
qu'ils  firent  des  efforts  extraordinaires  pour 
le  foulagement  de  leurs  freres.  Chargé  de  la- 
diflribution  des  aumônes  , il  pourvoioit  cha- 
que jour  à tous  les  befoins  des  pauvres.  Il 
fit  difpofer  environ  trois  cens  lits  dans  les 
galleries  publiques  , pour  les  malades.  Il  les 
fervoit  lui-même  , & enfeveliffoit  les  morts  ÿ 
ce  qu’il  continua  pendant  un  an  entier  ; & il 
ne  retourna  dans  fa  cellule  , qu’ après  que  la 
nouvelle  récolte  eut  ramené  l’abondance.  Un' 
mois  après  , il  fut  attaqué  delà  maladie  donc 
il  devoit  mourir.  Toute  la  ville  d’Edeife  ac- 
courut à fon  monaflere  , & ce  fut  en  fa  pré- 
fence  qu’il  fit  fon  teflament."  Il  fit  donner 
aux  pauvres  tout  ce  qu’on  avoir  préparé  pour 
fes  funérailles  , qui  montoit  à de  grandes 
fommes.  Il  n’accepta  qu’un  cercueil  , qu’une 
Dame  le  conjuroit  de  recevoir  ; mais  ce  fut1 
après  lui  avoir  fait  promettre  , qu’elle  ne  fe 
feroit  plus  porter  en  chaife  par  des  hommes , 
comme  la  coutume  en  étoit  établie.  On  ne 
fçais  précifèment  tri  fon -âge  , ni  l’année  de 
fa  mort  ; mais  il  y a apparence  qu’il  a vécu 
l'ong-tems  , & qu'il  efl  mort  au  plûtôt  l’an- 
378. 

■xiv.  Saint  Ephrem  a compofé  plufieurs  Ouvra- 
Ses  Ecrits  ges  pour  l’inflxuction  des  Fidèles  , & pour  la- 
défenfe  des  vérités  de  la  Foi contre  les-  en- 
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nemis  de  l’Eglilè.  Ils  étoient  écrits  en  langue 
Syriaque;  dans  la  fuite  ils  on  été  traduits  en 
grec,&  tellement  eftimés  de  toute  l’antiquité, 
que  quelques  années  après  la  mort  du  faint 
diacre  on  les  lifoit  publiquement  dans  les 
cglifes  après  l’Ecriture-Sainte. 

Nous  avons  parmi  les  œuvres  de  Saint 
Ephrem  , deux  cens  dix-neuf  Opufcules  qui 
portent  le  nom  de  ce  Pere,  & dont  on  ne  peut 
douter  que  la  plupart  ne  loient  de  lui  ; mais  il 
en  avoir  compofé  un  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  fçavent  le  Syriaque  , trouvent  une  fi 
grande  élégance  dans  l’original , & tant  de 
traits  d’éloquence , qu’ils  ont  peine  à décider , 
fi  c’eft  de  la  beauté  de  fes  exprelfions  , ou  de 
la  lublimité  de  les  penlèes  , que  les  difcours 
empruntent  leur  force  & leur  élévation.  On 
traduifit  en  grec  plufieurs  de  fes  dilcours  , 
même  de  fon  vivant.  Saint  Ephrem  y fournit 
des  armes  non  lèulement  contre  les  hérélies 
de  fon  tems  & celles  qui  l’ont  précédé  ; mais 
encore  contre  celles  qui  dévoient  s’élever 
dansla  fuite.  Ils  font  pleins  de  force,  & en 
même  tems  écrits  d’une  maniéré li  pathétique, 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d'être  touché  en  les 
lifant.  Saint  Ephrem  avoitle  don  particulier 
de  répandre  par-tout  un  elprit  de  pénitence  , 
de  componétion  & de  gémilfemens,  même 
dans  les  fujets  qui  en  paroifl’oient  moins  ful- 
ceptibles.  On  peut  dire  que  ce  Saint  Doéteur 
s’eft  peint  au  naturel  dans  fon  téllament  , 
que  l’on  doit  regarder  comme  le  monument 
de  fes  vertus.  On  y voit  fon  attachement 
inviolable  à la > foi  & à la  communion  de 
l’Eglife  , Ibn  horreur  pour  toutes  les  hérélies  ; 
là  charité  pour  fes  freres  , Ion  zélé  pour 
U perfection  de  fes  difciples  , fa  profonde 
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humilité  qui  lui  faifoit  appréhender  lèskraatt» 
ges&  les  honneurs,  même  après  fa  mort , dé- 
fendant qu’on  le  louât , qu’on  l’enterrât  dans 
l'cglilê  , qu’on  l’embaumât  , qu’on  allumât 
des  cierges  autour  de  fou  corps. 

VII. 

2cv.  Saint  Optât  nous  cft  moins  connu  par  le» 
S.  Optât,  avions  particulières  de  fa  vie  que  par  fes 
Eveque  de  Ecrits  , & par  les  éloges  qu’ont  fait  de  fa 
*k*cve'  vertu  & de  fa  fcience  Saint  Auguftin  & Saint 
Fulgence.  Le  premier  dit  de  lui  , comme  de 
Saint  Ambroiîè  , qu’il  pourvoit  être  une  preu- 
ve de  la  vériré  de  l’Egiife  Catholique,  fi  elle 
s’appuyoit  fur  la  vertu  de  fes  Miniftres.  Le  fé- 
cond l’afl'ocie  aux  grands  hommes  dont  Dieu 
s’eftfervi  pour  nous  découvrir  les  fecrets  de  fes 
Ecritures  , Sc  qui  ont  défendu  comme  il  faut 
k pureté  de  la  Foi.  Saint  Optât  étoit  origi- 
naire d’Afrique  & Evêque  de  Mileve  , ville 
' très-célébre  dans  l'Hiftoire  de  l'Eglife  par  les 
deux  Conciles  que  l’on  y tint  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle.  Elle  n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’une  petite  ville  dans  le  Royau- 
me d’Alger.  jx  • , J 

xvr.  Nous  n’avons  dé  Saint  Optât  que  ce  qu’il 
Ses  Ecrits  écrivit  pour  défendre  l’Eglife  Catholique 
contre  les  Donatiftes.  Parmenien  troifiéme 
Evêque  des  Donatiftes  de  Carthage  , ayant 
compofé  un  écrit  contre  l'Eglife',  Saint  Op- 
tât crut  devoir  le  réfuter  pour  venger  l'hon- 
neur de  l’Eglife  Catholique  , & empêcher 
le  mal  que  pourrait  faire  cet  Ecrit.  L’Ou- 
vrage de  Saint  Optât  eft  divifé  en  fept  Livres , 
qui  prouvent  la  profonde  érudition  de  leur 
Auteur  ,.fbn  amour  pour  l'Unité  def  Eglife  * 
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fon  zélé  pour  la  pureté  de  la  Foi , & fs  piété. 

Dans  le  premier  Livre  , il  prouve  que  le» 
chefs  des  Donatiftes  ont  livré  les  fainte» 
Ecritures  aux  perfécuteurs  , & que  ce  font  eu* 
qui  ont  rompu  l'Unité  de  l'Eglife  Catholi- 
que.  Il  remonte  jufqu'au  Concile  de  C.rthe , & 
fait  retomber  fur  les  Donatiftes  la  honte  d’a- 
voir eu  pour  premiers  chefs  , des  Evêques  qui 
s’étoient  tous  reconnus  coupables  , & qui 
étoient  morts  fans  avoir  donné  aucune  mar- 
que de  repentir.  Il  raconte  enfuite  comment 
s’eft  formé  ce  déplorable  fchifme.  Il  prouve 
après  cela  que  le  fchifme  eft  un  crime  plu», 
grand  que  le  parricide  & l'idolâtrie.  Les 
Donatiftes  reprochoient  aux  Catholiques  , de 
s’étre  addrelfés  aux  Puiftances  temporelles 
pour  des  affaires  de  Religion.  Saint  Optât 
leur  fait  voir  que  ce  font  eux-mêmes  qui  j 
ont  eu  recours  les  premiers  , en  s’addreflant  à- 
Conftantin. 

Dans  le  fécond  Livre  , Saint  Optât  établit 
qu'il  n’y  a qu’une  Eglife  qui  eft  la  Catholi- 
que, celle  qui  eft  répandue  par  tout  5 il  fait 
une  énumération  de  tous  les  païs  , où  cette 
vigne  fpirituelle  avoit  étendu  fes  branches. 
Il  apporte  placeurs  autorités  de  l'Ecriture  , 
touchant  le  progrès  que  l’Eglife  devoit  faire 
dans  toutes  les  parties  du  monde.  Enfuite  il 
vient  aux  marques  qui  la  caraéférifent  & la 
diftinguent  de  toutes  les  autres  feéfes.  La 
première  de  ces  marques  eft  la  Chaire  Epif- 
copale.  Saine  Optât  s'applique  à montrer  quelle 
eft  la  première.  Après  avoir  prouvé  que  c’eft 
celle  de  Saint  Pierre  , il  fait  le  catalogue  de 
tous  les  fuccefleurs  de  ce  Prince  des  Apôtres 
jufqu’à  Sirice  qui  eft  , dit-il  , aujourd’hui 
notre  Confrère,.  Le  but  de  Saint  Optât  dans. 
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le  troifïéme  Livre  , & de  juftifier  les  Catho^ 
liques  de  certaines  violences  dont  les  Donatiftes 
fè  plaignoient.  Il  oppofe  la  douceur  de  l’Eglifc 
k la  fureur  des  Circoncellions.  Dans  le  refte  de 
l'Ouvrage  , il  examine  toutes  les  plaintes  des 
Donatiftes  , & les  tourne  contre  eux-mêmes, 

VIII. 

* > * 

xvii.  Saint  Pacien  l’un  des  plus  grands  hommes 
S pacien  que  l’Efpagne  ait  donné  à rEglife  dans  le 
Evcqu/  de  quatrième  fiécle  fut  d’abord  engagé  dans  le 
Barcelone.  marjage  , élevé  enfuite  aux  plus  grands 
emplois  : mais  s’il  étoit  grand  dans  le  monde 
par  fa  nailfance  , il  l’étoit  beaucoup  plus  de- 
vant Dieu  par  la  fainteté  de  fa  vie.  On  croit 
qu’il  fut  fait  Evêque  de  Barcelone  en  373  , 
& qu’il  mourut  vers  l’an  391.  Il  nous  refte 
de  Saint  Pacien  trois  Lettres  à Simpronien 
Donatifte  : une  Exhortation  à la  pénitence  , 
& un  Difcours  fur  le  Baptême.  C’eft  dans  la 
première  Lettre  à Simpronien  que  Saint  Pa- 
cien dit  ces  paroles  fi  connues  : Chrétien  eft 
mon  nom  , & Catholique  mon  furnom.  Vou- 
lant rendre  raifon  du  titre  de  Catholique  , 
f qui  a toujours  été  propre  àl’Eglife  , il  allégué 
l’autorité  des  anciens  Evêques,  des  Martyrs, 
& en  particulier  de  Saint  Cyprien,  dont  il  fait 
un  bel  éloge. 

L’Eglife  , dit  Saint  Pacien  , eft  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  , compofé  de  plufïeurs  membres 
unis  enfemble  , & répandus  dans  tout  le 
monde.  Son  Exhortation  à la  pénitence  eft 
fort  importante.  Il  preferit  aux  pécheurs  qui 
veulent  retourner  à Dieu  les  vrais  moiens  de 
parvenir  à l’heureux  terme  d’une  véritable 
conyerûon.  Le  Prêtre , dit-il  , ne  doit  uler 
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<îe  la  puiflance  cfe  délier  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpe&ion  , & après  avoir  long-temps 
éprouvé  les  pécheurs.  Les  flatter  , c’eft  ou- 
vrir aux  innocens  mêmes  la  voie  du  péché. 

Les  exercices  journaliers  de  la  pénitence  font 
de  pleurer  devant  toute  l’Eglife  ; de  montrer 
dans  tout  Ton  extérieur  combien  on  déplore . 
la  perte  de  la  juftice*,  de  jeûner  fou  vent  , dé- 
faire de  ferventes  prières  , de  fè  jetter  aux 
pieds  des  Fidèles , de  faire  d'abondantes  au- 
mônes , de  conjurer  toute  l’Eglife  de  prier 
pour  foi , enfin  de  tenter  tous  les  moiens 
pollibles  pour  ne  pas  périr.  Le  faint  Evêque 
s’élève  avec  une  extrême  force  contre  ceux , 
qui  après  avoir  péché , négligent  de  faire 
pénitence  qui  portent  devant  les  autels  une 
ame  fouillée. 

Les  Ouvrages  de  Saint  Pacien  font  d’une 
grande  beauté.  Le  ftyle  en  eft  poli  & châtié , 
les  raifonnemens  juftes  & folides  , les  pen- 
fées  belles  , le  tout  agréable.  Il  eft  plein 
d’onétion  quand  il  exhorte  à la  vertu , plein 
de  feu  & de  force  quand  il  combat  le  vice.  Il 
lifoit  beaucoup  Saint  Cyprien  , & il  en  em- 
pruntait les  penfées  & les  raifonnemens. 

IX. 

Didyrne  , l’un  de  ces  prodiges  que  Dieu  xvm\ 
prend  plaifir  à montrer  de  temps  en  temps  , Dldy,ne  1 a~ 
pour  donner  aux  hommes  des  fujets  d’admi-  v Sa  fcicnoe 
ration  , naquit  à Alexandrie  vers  l’an  309.  $a  grande 
Il  perdit  entièrement  la  vue  à I’àge  de  quatre  réputation, 
à cinq  ans.  Cet  accident  ne  fit  qu’enflammer 
davantage  l’extrême  défir  qu’il  avoit  de  fça- 
voir;  & il  demandoit  fans  ceflè  à Dieu,  non 
de  lui  reudre  la  lumière  corporelle , mais  d’é- 


4®  Art.  XI.  Auteurs 

clairer  Ton  elprit  & fon  cœur.  Il  joignit  à la 
-priere  l’induftrie  & le  travail.  Il  alloit  écou- 
ter affidûment  ceux  qui  faifoient  proteflioa 
d'inftruire  les  autres  , & emploioit  la  plu9 
grande  partie  de  la  nuit  à repaiTer  dans  fon 
elprit  ce  qu’il  avoit  entendu.  Il  apprit  de  cet-, 
te  maniéré  , non- feulement  la  grammaire,  la 
rhétorique  , les  beaux  endroits  des  poetçs  8c- 
des  orateurs  , la  dialectique  , toutes  les  opi- 
nions  des  philofophes  , mais  encore  les  Ecri-, 
tures  del’Ancien,&  du  Nouveau  Teltament, 

-dont  il  développoit  les  divers  fens,  & les  dog- 
mes de  i’Eglife  qu’il  expliquoit  avec  beaucoup 
d’ orcjre  & de  netteté.  Il  répondoit  avec  beau-, 
coup  de  facilité  à toutes  les  objections,  qu’on 
lui  faifoit,  foit  fur  laphilofophie,  foit  fur  la 
rhéologie. 

De  fi  rares  talens  dans  un  homme  qui  en  > 
yaroifloit  incapable  , attirèrent  à Alexandrie 
uu  grand  nombre  de  perfonnes  qui  venoient 
pour  l’entendre  , ou  feulement  pour  le  voir. 

Saint  Athanafe  l’eftimoit  finguliérement , & 
lui  confia  le  foin  de  l’Ecole  d’Alexandrie  fi 
célébré  depuis  long-temps.  Didyme  y rendit 
un  témoignage  éclatant  à la  Foi  de  la  Con- 
fubftantialité  , & s’oppofa  avec  autant  de  zélé 
•que  de  lumière  à l’impiété  des  Ariens  , ren- 
rerfant  tous  leurs  fophifmes  , & diffipant  l’il- 
lufion  de  leurs  dilcours.  Saint  Antoine  lui 
rendit  plufieurs  vifites.  Didyme  fe  fit  aullj 
conduire  chez  ce  grand  Saint , qui  aiant  fart 
tomber  la  convocation  fur  fon  aveuglement , 
lui  demanda  s’il  n’avoit  point  de  peine  d’êtrç 
privé  de  la  vue.  Didyme  faifoit  difficulté  dç 
répondre  ; mais  voiant  que  Saint  Antoine  inT 
fiftoit  , il  avoua  ingénuément  qu'il  en  étoit 
très-fâché.  Je  m’étonne,  lui  dit  Saint  Antoine, 
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^u’unhomine  aulÉ  judicieux  que  vous,  re- 
grettiez une  choie  en  Toi  fi  peu  importante. 
Il  vaut  infiniment  mieux  être  éclairé  ue  la  lu- 
mière fpirituelle  , qui  nous  eft  commune  avec 
les  Anges  & les  Saints  , que  d’avoir  des  yeux 
corporels  , qui  peuvent  par  un  feul  regard 
précipiter  un  homme  dans  les  enfers. 


Rufin  qui  vint  à Alexandrie  pour  voir  Di- 
dyme & prendre  lès  leçons  , nous  apprend 
'tlue  quelqu’admirables  que  fullènt  lès  Ouvra- 
ges , les  difcours  qu’il  faifoir  de  vive  voix 
avoient  encore  plus  de  grâce  & d’énergie. 

Saint  Jerome  fit  aulli  en  3 8 6 le  volage  d’A- 
Jexandrie  , pour  confulter  Didyme  firr  plu- 
fieurs  difficultés  de  l’Ecritute  ; & il  fe  glori- 
fioit  depuis  de  l’avoir  eu  pour  maître.  Il  ne 
paroît  pas  qu’il  foit  mort  avant  l’an  39^. 

D’un  très-grand  nombre  d’Ouvrages.  que  XI*- 
Didyme  avoit  compolès , il  ne  nous  en  relie  Ses 
que  deux  , dont  le  premier  eft  le  livre  qu’il  avtaScs- 
intirulé  : Du  Saint-Efprit.  Nous  ne  l'avons 
qu'en  latin,  de  la  traduction  de  Saint  Jerôme , 
qui  l’entreprit  à la  priere  du  Pape  Damafe. 

C'ellde  cet  excellent  Livre  , qu'il  dit  que  les 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu’ils  ont  écrit  fur 
cette  matière.  Il  eft  divifé  en  trois  parties. 

Didyme  s’appliqua  à cet  objet , tant  pour  fa- 
tisfaire  aux  prières  réitérées  de  lès  freres , que 
pour  empêcher  que  les  Fidèles  ne  fullènt  lé- 
duits  par  ceux  qui  avançoient  fur  ce  fujet 
buaucoup  de  chofes  , qui  n’étoient  fondées 
ni  fur  l’Fcriture  ni  fur  la  Tradition.  Didyme 
établit  folidement-  la  divinité  du  Saint-Elprit. 

Le  fécond  Ouvrage  qui  nous  relie  de  Didy- 
me , eft  un  Traité  contre  les  Manichéens  , 
où  il  fait  un  grand  ufage  de  -la  Méthaphyfi- 
que.  Comme  Didyme  s'étoit  fort  attaché  à 
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Origene , & qu’il  avoir  pour  lui  une  eftime 
extraordinaire,  il  fe  déclara  Ton  apologifte 
contre  tous  ceux  qui  le  traitoient  d’hérétique. 
Il  entreprit  de  montrer  qu’Origene  n’avoit 
point  enfèigné  d’erreurs  lur  la  Trinité  , & 
voulut  même  juftifier  le  Livre  des  Principes. 
Le  zele  de  Didyme  pour  Origene  indiipofà 
Saint  Jerome  contre  lui  ; & il  faut  convenir 
que  ce  n etoit  pas  tout-à-fait  fans  railon.  Il 
parort  que  c’eft  dans  l’Ecole  d’Alexandrie  , 
que  le  font  formés  ceux  qui  ont  été  les  au- 
teurs des  grandes  heréfies , qui  ont  caufe  de 
fi  terribles  ébranlemens  à l’Eglife  Grecque , 
pendant  le  quatrième  & le  cinquième  fiécle. 
Les  Ouvrages  ci’Origene  qui  y étoient  ad- 
mirés , y répandirent  un  poifon  fiibtil  dont 
plufieurs  furent  infectés.  D’aiileurs  la  pofTef- 
fion  ou  étoit  cette  Ecole  d’être  regardée 
C?n}me  un  orac*e  que  l’on  confultoit  de  tous 
cotés , engageoit  ceux  qui  en  étoient  les 
Codeurs  à beaucoup  étudier  Ariftote  & Pla- 
ton, a creufêr  la  Méthaphyfique  , pour  être 
en  état  de  fatisfaire  les  philosophes  & tous 
les  fçavans  , qui  propofoient  des  difficultés 
fur  les  vérités  de  la  Religion.  L’on  eut  épar- 
gné  a l’Eglife  une  infinité  de  maux  , fi  l’on 
Je  fut  perfuadé  que  nous  ne  pouvons  fçavoir 
de  vraie  methaphyfique  que  ce  que  l’Ecritu- 
re nous  en  apprend. 

X. 

«;  Epiphane  naquit  en  Paleftine  vers  l’an  3 10. 

Evêque  de^*rfs. avoir  eu  c*a!ls  l’enfance  une  éducation 
Falamine.  chrétienne , il  pafla  en  Egypte  où  il  fut  inftruit 
Sa  vie  &Par  d’excellens  maîtres.  Il  y demeura  long^ 
fis  vertus,  temps, & s’y  occupa  fur-touti  connoître&  à 

pratiquer 


Ecclêjîajllques.  IV.  fiécle.  49 

■pratiquer  ce  qu'il  y avoit  de  plus  parfaitdans 
les  exercices  des  Solitaires.  Il  y converfa  avec 
des.  Gnoftiques  , & apprit  de  leurs  bouches 
leurs  dogmes  & leurs  myfteres.  Ils  tâchèrent 
de  lui  corrompre  le  cœur  ; mais  Epiphane  fut 
garanti  de  leurs  pièges  , par  la  grâce  de  celui 
qui  s’étoit  rendu  autrefois  le  conlèrvateur  de 
la  chafteté  de  Jofeph.  .La  pureté  de  fa  foi 
ne  fut  pas  moins  à l’épreuve  de  leurs  héré- 
fies  j & loin  de  s’y  laifler  tiirprendre  , il  les 
découvrit  aux  Evêques  des  lieux  , qui  en  ti- 
rent bannir  près  de  quatre-vingts. 

Etant  retourné  dans  la  Paleftine  , il  y fon- 
da un  monaftere  , dont  il  prit  le  gouverne- 
m ent , & il  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  pro- 
fita de  fa  retraite  pour  étudier  l'Ecriture  fain- 
te  , & les  Auteurs  eccléfiaftiques  qui  avoient 
écrit  fur  la  Religion  avant  lui.  Après  avoir 
gouverné  quelque  tems  ce  monaftere  , il  fut 
ordonné  malgré  lui  Evêque  de  la  Métropole 
de  l’Ifle  de  Chypre  nommé  auparavant  S.ila- 
mine , & alors  Conftantia.  Comme  c’étoit 
une  ville  maritime  & de  grand  abord  , fon 
application  , même  aux  affaires  temporelles  , 
fit  éclater  fa  vertu  & le  rendit  très-célébre. 
Mais  ces  fortes  d'affaires  ne  le  dilTïpoient 
point  , parce  qu'il  ne  perdlbit  pas  Dieu  de 
vue  au  milieu  de  fes  occupations  , & qu'il 
n'entreprenoit  rien  que  pour  lui  plaire. 

En  devenant  Evêque  } il  n'avoit  point  quit- 
té l'habit  pauvre  des  Solitaires,  &il  en  avoit 
confervé  avec  encore  beaucoup  plus  de  foin 
les  pratiques  les  plus  importantes.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  fe  rangèrent  fous  fa 
difcipline  , & établirent  des  monafteres  de 
tous  côtés  en  l’Ifle  de  Chypre  , pour  être 
plus  près  de  ce  Saint  ilOOTJUe,  Comme  on  con-' 
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noiftoit  fa  charité  tendre  & compatiflànte  ’ 
pour  les  pauvres , à qui  il  donnoit  tout  ce 
qu’il  avoit  , chacun  s'emprelToit  de  lui  re- 
mettre fes  biens  entre  les  mains  , afin  qu’il 
en  fût  lé  diftributeur  , & qu'il  s’en  fervit 
à foulager  tous  ceux  qui  étôient  dans  le 
befoin. 

Le  fchifme  d'Antioche  l'engagea  de  faire 
un  voyage  à Rome  l'an  381.  Il  logea  chez  la 
célébré  veuve  Sainte  Paule  , dont  nous  parle- 
rons dans  l'article  de  Saint  Jerome.  Aiartt 
ainfi  pafle  l'hiver  chez  elle  , il  retourna  a Sa- 
lâmine au  Printems  de  l'an  383  , & Sainte 
Pâule  le  fui  vit  peu  de  tém’s  après.  Il  la  re-  ' 
tint  pendant  dix  jours  dans  fa  maifon  , & 
admiroit  combien  elle  étoit  remplie  de  l'Ef-  • 
prit  de  Dieu.  Mais  comme  elle  poulToit  loin 
fes  aufterités  , qu’il  craignoit  qu’elle  ne 
s’afroiblît  trop  , il  vouloir  quelque  fois  modé- 
rer la  rigueur  de  fa  pénitence.  S’étant  un  jour 
chargé  de  l’engager  à ufet  d’un  peu  de  -vin  , 
il  ne  peut'  rien  obtenir;  8c  comme  on  lu'i  ' 
demandoit  le  fuccès  de  fon  entretien  ; tout 
ce  que  j’ai  gagné  , dit-il  , c’eft  qu’elle  a pref- 
que  perfuadé  à un  vieillard  comme  moi  , de 
n’ulèr  jamais  de  vin.  Au  refte  Saint  Epiphané 
étoit  lui-même  un'  Evêque  très  penitent;  mais 
il  ne  mettoit  pas  fa  piété  dans  la  grandeur 
des  aufterités  extérieures.  L’affiduité  à la 
priere  & à létude  , fon  application  aux 
fonctions  Epifcopâles",  un  grand  zélé  pour  * 
pendre  fervice  au  prochain  , faifoit-  le  ca- 
pital de  fa  pénitence  , dont  l’amour  de  Dieu 
étoit  l’ame  & le  principe. 

Saint  Epiphané  a toujours  été  fort  oppofé 
fif  ^chiriaint  * Origene  : parce  qu’il  le  croiôit  Coupable  des 
Evêque  erreus  qui1  fe  trouvent  dans  fes  Ecrits.  Il  fe  . 
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brouilla  pour  cela  avec  plufieurs  perfonnes , Origene. 
entre  autres  avec  Jean  Evêque  de  Jéufalem , Sa  moIt* 
eélé  partifàn  d’Origene.  Il  engagea  même  les 
Moines  du  Diocéfe  de  Jean  à le  féparer  de 
la  communion  de  leur  Evcque  ; & par  une 
autre  entreprife  aufli  contraire  à la  prudence 
qu'elle  étoit  oppofée  aux  Canons  /il  ordon- 
na Paulinien  pour  être  leur  Prêtre.  En  l'an 
401  il  aflembla  le  concile  de  fa  Province;' 
où  il  condamna  la  le&ure  d’Origene  ; & au 
commencement  de  l’an  403  il  alla  à Conftan- 
tinople  ,où  il  ordonna  un  Diacre  fans  le  con- 
sentement de  S.  Jean  Chryfoftome  qui  ea 
étoit  Evêque  , & contre  qui  Théophile  d’A- 
lexandrie l’avoit  prévenu.  Il  mourut  *en  s'e;i 
retournant  à Salamine,  étant  encore  fur  mer 
l’an  403  âgé  d'environ  9 3 ans.  Dieu  honora 
fon  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sa 
vie  qui  porte  le  nom  d’un  de  les  difciples 
cft  une  pièce  fans  autorité  , remplie  de  fa- 
bles &:  d’anachronifmes.  Malgré  les  grands 
éloges  qui  lui  ont  été  donnés  pendant  fa  vie 
& après  fa  mort  par  de  très  illuftres  Peres 
de  l’Eglife  , on  ne  peut  s’empêcher  d,e  l’ac- 
cufer  d’avoir  été  trop  crédule  , de  s’être  lié 
trop  légèrement  avec  les  ennemis  de  S. 
Chryloftome , & d'avoir  quelquefois  plus  con- 
fulré  fon  zélé  que  fes  lumières. 

Les  Ecrits  que  nous  avons  de  S.  Epi-  xxiï 
phane/font  le  Traité  des  héréfies  , l’Abré-Ses  Ecrits, 
gé  de  ce  Traité  . l’Ancorat  , un  Livre  des 
Poids  & .des  Melures  , un  fur  les  douze 
Pierres  précieulès  de  l’habit  du  grand  Prê- 
tre , le  Phyfialogue  , une  Lettre  à Jean  de 
Jérulàlem  , & une  à Saint  Jerome. 

.Le  Traité  des  Héréfies  eft  le  plus  confidé- 
pable  des'  Ouvrages  de  Saint  Epiph^ne.  S. 

Cij 
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Auguftin  le  préféré  au  Traité  de  S.  Philaftre 
fiir  la  même  matière.  Il  en  a lui-même  fuivi 
la  méthode  & tranfcrit  des  endroits  dans  Ion 
Livre  des  Héréfies.  C’eft  au  jugement  de 
Photius  , le  Traité  le  plus  étendu  & le  plus 
utile  qu'on  eût  fait  jufqu’alors  contre  les  hé- 
réfïes  , parce  qu'on  y trouve  recueilli  tout 
ce  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  lur  la 
même  matière.  Il  eft  cité  par  les  Peres  du 
leptiéme  Concile  , qui  donnent  à S.  Epipha- 
ne  la  gloire  d'avoir  triomphé  de  toutes  les 
héréfies  en  80  titres.  L’Ouvrage  eft  en  effet 
di viles  en  80  héréfies. 

Par  le  mot  d'héréfies  Saint  Epiphane  en- 
tend une  feéte  ou  une  fociété  d’hommes  qui 
ont  fur  la  Religion  des  fêntimcnts  paricu- 
liers.  Il  diftingue,  comme  Saint  Philaftre, 
entre  celle  qui  ont  parut  avant  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift  , & celles  qui  ne  font  venues 
qu'après.  Les  premiers  font  au  nombre  de 
vingt , les  autres  au  nombre  de  foixanre. 

Le  fécond  Ecrit  de  Saint  Epiphane  eft 
l’Ancorat , dans  lequel  il  traite  non-feule- 
ment de  la  Trinité,  mais  encore  de  l’Incar- 
nation j de  la  réfurrection  des  morts  , & 
de  prefque  tous  les  dogmes  de  la  Religion. 
Il  pofe  pour  premier  objet  de  notre  foi  un 
lèul  Dieu  en  trois  perfonnes , le  Pere , le 
lils  & le  Saint-Efprit  , toutes  les  trois  éter- 
nelles & de  même  eflence.  Le  nom  d’Anco- 
rat  que  Saint  Epiphane  donna  à cet  Ouvrage 
eft  un  mot  grec  qui  fignifie  ancre.  Comme 
il  y avoir  recueilli  tous  les  paftages  de  l’E- 
criture qui  fervent  à établir  notre  foi  , il  dé- 
firoit  que  ce  Livre  pût  , comme  l’ancre  d’un 
vaifTeau  , affermir  les  fidèles  dans  la  do&rine 
orthodoxe  , au  milieu  des  tempêtes  & des 
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agitations  de  l’hérefie.  Cet  Ouvrage  devint  fi 
célébré  , qu’il  fe  répandit  prefque  par  toute 
l’Eglife.  Celui  dans  lequel  il  fait  paroître  plus 
d’érudition  eft  Son  Traité  des  poids  & des 
mefures.  Son  delTein  paroît  être  de  donner 
aux  fidèles  des  inftrudions  générales  pour 
l’intelligence  de  la  Bible.  Le  recueil  des 
propriétés  des  animaux  fous  le  nom  de  phy- 
siologie eft  plus  ancien  que  Saint  Epiphane  , 
puifqu’il  eft  cité  par  Origene  ; mais  on  ne 
peut  ôter  à ce  Pere  des  réflexions  myftiques  & 
morales  fur  ce  naturalifte. 

Ileftaiféde  juger  par  les  Ecrits  de  S.  Epi- 
phane qu’il  avoir  beaucoup  de  ludure  & 
d’érudition.  En  lifant  fon  grand  Traité  contre 
les  héréfies  , on  y trouve  non-feulement  une 
expofition  aSTez  détaillée  des  dogmes  de  la  Re- 
ligion , & des  opinions  tant  dés  hérétiques 
que  des  philoSbphes  , même  les  plus  éloi- 
gnés de  fon  fiécle  ; mais  encore  quantité  de 
fragmens  des  anciens  Ecrivains  eccléfiafti- 
ques ,&  une  partie  considérable  de  l’hiftoi- 
re  de  l’Eglife.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a fait 
dire  à S.  Jerome  que  les  doftes  lifoient  les 
Ouvrages  de  S.  Epiphane  à caufe  des  choies 
qu’ils  contenoient.  Lorfqu’il  ajoute  que  les 
Simples  les  lifoient  pour  les  paroles  , il  veut 
apparemment  caradérifer  le  ftyle  de  S.  Epi- 
phane qui  eft  à la  portée  des  moins  intelli- 
gens  par  fa  Simplicité.  Il  y a des  héréfies  qu’il 
combat  foiblement  , d'autres  avec  plus  de 
force  & de  fuccès  ; mais  fon  ftyle  eft  le  même 
par  - tout  , bas  , rampant  , & quelquefois 
obfcur  & embarralfé.  Crédule  au-delà  des  ré- 
glés de  la  bonne  critique  ,.il  ajoutoit  foi  trop 
légèrement  ajux  mémoires  qui  tomboient  en- 
tre Ses  mains  5 de-U  yient  qu’il  fe  contre- 
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«lit  quelquefois  & qu’il  pèche  fouvent  con- 

, tre  la  vérité  de  l’hiftoire.  Ces  défauts 

que  l’on  reprend  dans  fes  Ecrits  n’ont 
pas  empêché  qu’ils  ne  foient  très-eftimés  > 
Si  qu’ils  n’ayent  mérité  à leur  auteur  le  titre 
.d’illuftre  Dofteur  de  l’Eglife. 

XI. 

xxin.  Nous  pouvons  mettre  parmi  les  Auteurs 
S . Pamphi  Ecclélîaftiques  du  quatrième  fîécle  le  célébré 
Martyr tC  & Martyr  S.  Pamphile  , dont  nous  avons  déjà 
eu  occafion  de  parler.  II.  naquit  en  Phenicie 
d’une  famille  confidérable  , & fe  rendit  dp 
bonne  heure  très-habile  dans  les  fciences 
prophanes.  Il  renonça  à tout  pour  s’appli- 
quer uniquement  à l’étude  des  faintes  Ecri- 
tures. Afin  de  s’y  pcrfeétionner  , il  recueil- 
lit avec  grand  foin  les  Ouvrages  des  Anciens  , 
qu’il  put  trouver , & furtout  ceux  d’Origene. 
11  en  copia  de  fa  propre  main  une  grande 
partie  , & Saint  Jerôme  fut  dépofitaire  d’un 
de  ces  précieux  maniifcrits.  Ce  Saint  Doéteur 
a/Ture  qu’il  le  confervoit  comme  un  tréfor  , 
s’imaginant  y voir  encore  les  traces  du  fang 
d’un  Martyr.  Pamphile  avoit  une  finguliere 
affection  pour  ceux  qui  s’appliquoient  à l’é- 
tude de  la  Religion  , & il  leur  fourniffoit 
abondamment  tousles  fècours  dont  ils  ayoient 
befoin.  Il  tenoit  toujours  prêts  un  grand  nom- 
bre d’exemplaires  des  faintes  Ecritures  , qu’il 
diftribuoit  libéralement  à ceux  qui  en  man- 
quoient  ; non-feulement  aux  hommes  , mais 
encore  aux  femmes,  lorfqu’il  fçavoit  qu’elles 
aimoient  la  leéture.  Ayant  amafTé  quantité  de 
Livres  des  Anciens  , il  en  compofa  une  ri- 
che Bibliothèque  , qu’il  confacra  à l’églife 
de  Céfarée,  Saint  Pamphile  établit  dans  la 
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même  ville  une  école  , où  il  enfeignoit  les 
faillies  Lettres  , aidé  lans  doute  d’Eufcbe 
qu’il  avoit  alfocié  à fes  études. 

En  même-tems  que  Pamphile  s’appliquoit 
à l’étude  , il  pratiquoit  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  diftribua  tout  l'on  bien  aux  pau- 
vres , pour  mener  une  vie  dure  & fe  préparer 
au  Martyre.  Il  eut  la  gloire  de  le  fouffrir  dans 
la  perfécution  de  Dioclétien  l’an  309.  On 
ignore  en  quel  tems  il  avoit  été  fait  prêtre  de 
l’églifc  de  Céfarée  , dont  il  fut  le  principal 
ornement.  Ce  Saint  Martyr  eft  un  des  plus 
illuftres  Apologiftes  qu’ait  eu  Origene.  Il  ne 
nous  relie  de  l’apologie  qu’il  en  avoit  faite, 
que  le  premier  Livre  traduit  par  Rufin.  Nous 
n’avons  plus  que  quelques  partages  des  cinq 
autres  Livres.  Cequ’il  dit  pour  jullifier  Ori- 
gene des  erreurs  qu’on  lui  reprochoit  fur 
plufieurs  dogmes  , eft  une  preuve  de  la  ca- 
tholicité de  S.  Pamphile  fur  tous  ces  points. 
On  y voit  en  même-tems  la  folidité  de  Ion 
elprit  & la  juftelTe  de  les  raifonnemens.  Ce 
Saint  Martyr  avoit  aullî’rétabli  dans  fa  pureté 
'Originale  la  verlïon  des  feptante  , telle 
qu’Origene  l’ avoit  mife  dans  lès  Hexaples , 

& qui  avoit  été  altérée  depuis.  Il  avoir  en- 
iin  travaillé  à corriger  de  même  les  exemplai- 
res du  nouveau  Teftament. 

XII. 

Saint  Méthode  fut  Evêque  de  Tyt  , & 
fouffrit  le  martyre  à la  fin  de  la  perfécution  s. 
de  Dioclétien  , c’eft-à-dire  , vers  l’an  31x.de 
Le  Menologe  des  Grecs  dit  qu’il  eut  la  tête$c 
tranchée.  Plufieurs  Peres  de  l’Eglifè  font 
14a  grand  éloge  des  Ecrits'  de  S.  Methqde. 

. C iv.,  * 
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S.  Jerome  cite  fouvent  un  grand  Onvràge 
que  ce  S.  Martyr  avoir  compofé  contre  le 
fameux  Philofophe  Porphyre.  Il  ne  nous  en 
relie  que  quelques  fragmens.  Photius  nous 
aconfervéun  grand  Extrait  d’un  autre  Ecrit 
de  S.  Méthode  , qui  a.  pour  titre  : Le  Ban- 
quet des  dix  Vierges.  C’elt  un  Dialogue  où 
dix  Vierges  s’entretiennent  fur  l’excellence 
de  là  chafteté.  On  nous  l'a  donné  entier  dans 
le  lïécle  dernier  , & le  P,  Combelis  l’a  inféré 
dans  fon  appendix  de  la  Bibliothèque  des 
Peres.  Cet  Ouvrage  donne  une  grande  idée 
du  génie  & de  la  fcience  de  S.  Méthode. 
Mais  on  y trtAive  des  exprelîions  aufquelles 
il  eft  difficile  de  donner  un  fens  orthodoxe.. 
Quelques  Auteurs  prétendînt  que  les  héré- 
tiques l’ont  corrompu.  S.  Méthode  après 
avoir  d’abord  favorifé  Origene  , devint  en- 
lùite  un  de  fes  plus  zélés  adverfaircs  ,8c  fit 
contre  lui  plufieurs  Ecrits. 

XIII. 

* , I ; ; 

-Théodoret  a dure  que  S.  Amphiloque  fut 
un  des  plus  illullres  Evêques  de  fon  lïécle  , 

& l’un  des  plus  généreux  défenfeurs  de  la 
foi  ancienne  contre  les  attaques  des  Héréti- 
ques. Il  avoir  une  liaifon  intime  avec  S.  Balïle 
& S.  Grégoire  de  Nazianze  ; & S.  Jerome  les 
joint  tous  trois  pour  la  fcience  tant  eccléfïaf- 
tiqueque  profane.  L’Hilloire  d’un  Evêque  aullï 
célébré  dans  l’Antiquité  que  S.  Amphiloque  , 
nous  eft  très  peu  connue.  Il  fut  fait  malgré  \ 
lui  Evêque  d’Icone  capitale  de  la  Licaonie  , 
où  il  s’acquitta  des  devoirs  de  fon  mi- 
niftere  avec  un  zélé  apoftolique.  -Il  allîfta  à 
divers  Conciles , & travailla  de  concert  avec 
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fqn  cher  ami  S.  Bafile  à remédier  aux  maux 
del’Eg  île.  Il  combattit  avec  fuccès  l’héré- 
fie  des  Macédoniens.  M.  Cotelier  a donné 
au  public  une  Lettre  importante  de  cet  il- 
luftre  Evêque  , où  il  prouve  folidemefit  la 
divinité  dp  Saint-Efprit.  Il  attaqua  aufll  les 
Meflaliens  & les  réfuta  avec  beaucoup  de 
force  & de  lumière.  Il  avoir  aufli  écrit  fur 
le  Myftere  de  l’Incarnation  , & avoir  prouvé 
la  diflinétion  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift  êj  l’unité  de  perfonne.  Mais  nous  avons 
perdu  la  plupart  de  fes  Ouvrages.  Les  Au- 
teurs Eccléftaftiques  & les  Conciles  ne  nous 
en  ont  confervé  que  quelques  fragmens.  On 
ignore  l’année  de  fa  mort. 

Plusieurs  Peres  des  plus  célébrés , tels  que 
S.  Chryfoftome  , S.  Jerome  , S.  Auguftin  ré- 
pandoient  par-tout  la  lumière  à la  fin  du  qua- 
trième ftecle,  & rendoient  à l'Eglife  de  trcs- 
importans  fervices  : mais  comme  ces  grands 
hommes  ne  font  morts  que  dans  le  cinquiè- 
me ,_nous  n’en  parlerons  que  dans  Phiftoire 
de  ce  fiécle  , ou  nous  tâcherons  de  faire 
leur  portrait , & de  donner  une  idée  de  leurs 
Ouvrages.  , ■ 
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ARTICLE  XII. 
PLufieurs  Saints  Solitaires. 

I. 

TkT  Ous  avons  vu  à la  fin  du  troifiéme  fié- 
S Antoine  IN  cle  les  commencemens  de  l’illultre  S. 
Suite  de  fa  Antoine.  Je  vais  rapporter  la  fuite  de  la  vie 
vie.  de  ce  grand  Saint  en  me  bornant  aux  prin- 

11  fort  de  la  c jpailx  traits  , comme  il  convient  à un 
Abrégé. 

mira  des,  & S.  Antoine  ayant  pafTé  près  de  vingt  ans 
forme  des  dans  une  profonde  retraite  , fans  fortir  nr 
Bifciplcs.  fe  laifler  voir  , toujours  expofé  aux  plus  vio- 
lentes tentations  du  démon  , mais  toujours 
viftorieux  par  le  jeune  & par  la  priere  , for- 
tit  de  fa  caverne  comme  d’un  fanéfuaire  , ou. 
il  s’étoit  confacré  à Dieu  & s’étoit  rempli  de 
fon  Efprit.  Dieu  fit  dès-lors  par  lui  plufieurs 
miracles  , & lui  donna  des  paroles  pleines  de 
grâce  pour  toucher  les  cœurs.  Il  forma  en  peu 
de  tems  un  très-grand  nombre  de  difciples  , 
qui  abandonnoient  leurs  biens  , & renon- 
çoient  à toutes  les  efpérances  du  fîécle  , pour 
mener  dans  la  folitucte  une  vie  toute  célefte. 
On  vit  bien-tôt  ledélèrtpeuplédemonafte- 
xes,  qui  étoient  comme  autant  de  temples, 
dans  lefquels  ces  admirables  Solitaires  paf- 
foient  leur  vie  à chanter  des  Pfèaumes  , à 
étudier  l’Ecriture  fainte  , à jeûner  , à prier  , 
à foupirer  après  les  biens  éternels  , à travail- 
ler de  leurs  mains  pour  donner  l’aumône  , 
& à vivre  tous  enfemble  dans  une  charité  & 
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une  uniou  parfaite.  C’étoit  comme  une  ré- 
gion féparée  du  refte  du  monde  , où  la  juftice 
& la  piccé  faifoient  leur  fejour.  Antoine  vi- 
iitoit  de  :ems  en  rems  tous  ces  monafteres 
pour  donner  aux  freres  les  avis  nécelfaires , ~ 

& les  encourager  par  Ce  s exhortations.  Du 
refte  il  vivoit  retiré  , ne  le  communiquant 
aies  difciples  , que  pour  les  animer  à faire 
de  continuels  progrès  dans  la  vertu. 

Pendant  la  prefécution  de  Maximin  , An-  ir> 
toine  quitta  fa  folitude  pour  aller  à Alexan-  son  art*eus 
drie  chercher  le  martyre  j car  il  brûloit  du^°çr  emar~ 
défir  de  donner  fa  vie  pour  Jefus-Chrift.  Il  $a  "réput»- 
vilitoit  les  Confefleurs  qui  étoient  en  prifon  , tion. 

& accompagnoit  ceux  qu’on- menoit  devant 
les  Juges  ; il  encourageoit  les  uns  &c  les  au- 
tres par  des  dilcours  pleins  de  zélé  de- 
meurer ferme  dans  la  foi.  Malgré  les  mena- 
ces du  J uge  , Antoine  perfifta  à aflïfter  les 
Martyrs  , 5c  il  attendit  la  fin  de  la  perfécu- 
tion  pour  retourner  à fon  monaftére  , où  il 
continua  de  facrifier  à Dieu  fa  vie  par  le  mar- 
tyre de  la  pénitence.  Dieu  le  rendit  alors 
très-célébre  par  le  don  des  miracles.  On  ve- 
noit  à lui  de  tous  côtés  pour  être  guéri  de  di- 
■verfes  maladies  , on  délivré  de  la  pofïèffiou 
du  démon.  Comme  ce  concours  troubloit  le. 
repos  de  là  folitude  , il  alla  au  fond  du  dé- 
fère , d’où  il  vifitoit  de  tems  en  tems  les 
monafteres  qu’il  avoir  établis.  Il  avoir  un 
très-profond  refpedf  pour  les  loix  de  l’Eglife 
Sc  honoroit  l’état  eccléfiaftique  dans  la  per- 
fonne  des  moindres  clercs. 

Le  zélé  de  S.  Antoine  pour  la  pureté  de  la-  Jrr 
foi  lui  faifoit  regarder  avec  horreur  les  dog-  scm  *Z/Ic 
mes  impies  des  Ariens.  Ce  Patriarche  des  pour  la  foi 
Solitaires  étoit  fort  éloigné  de  croire  qu’eu 
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quittant  le  monde  , & s'enfeveliflânt  dan» 
les  déferts,  il  étoic  difpenféde  travailler  pour 
, les  intérêts  de  la  vérité.  Lorfque  la  féduétion 

eût  fait  les  étonnans  progrès  que  nous  avons 
vus  en  parlant  de  l’Arianifme  , Antoine  quoi- 
que fimple  Laïc  , fortit  de  fa  folitude  , à la 
priere  de  Saint  Athanafe  & des  autres  défen- 
lèurs  de  la  vérité  , & vint  à Alexandrie  pour 
t coufondre  les  Ariens  , qui  avoient  publié 
qu’il  tenoit  leur  doctrine.  Il  y rendit  hau- 
tement témoignage  à la  divinité  de  Jefus- 
Chrift , & à l’innocence  des  Saints  perfécu- 
tés.  Il  eut  même  le  courage  d’écrire  à l’Em- 
pereur Conftantin  , pour  l’avertir  de  fe  don- 
ner de  garde  des  Eufébiens  qui  abufoient 
de  fa  confiance.  Pendant  qu’il  étoit  à Ale- 
xandrie : toute  la  ville  accourut  pour  le  voir: 
les  paiens  même  s’empreffoient  de  le  tou- 
cher , & il  en  convertit  un  très-grand  nombre 
au  Chriftianifme. 

Conftantin  & fes  enfans  lui  écrivirent  com- 
me  à leurs  peres  , & témoignèrent  un  grand 
1.  Empe-  recev0jr  de  fes  Lettres.  Antoine  pa- 

rtit Ul  rutPeu  touché  d’un  tel  honneur  ,&  il  dit  à 
fes  difciples  : Ne  vous  étonnez  pas  fi  un  Em- 
pereur : qui  n’eft  qu’un  homme  mortel  , m’é- 
crit; mais  étonnez-vous  de  ce  que  Dieu  nous 
a parlé  par  fon  propre  Fils.  Il  fit  réponfè  a 
ces  Princes  & leur  donna  de  falutaires  avis. 
v Des  Philolbphes  païens  l’allerent  vifiter 

s.  Antoine  plufieurs  fois  ; & quelques-uns  eïTaierent  de 
confond  des  l’embarraflfer  , par  la  fubtilité  des  argumens 
rhilofophcs.  qu’ils  propofoient  contre  la  Religion  chré- 
tienne. Mais  Antoine  les  confondit  , en  leur 
montrant  par  de  folides  raifons  l’excellence 
de  cette  Religion  & l’abfurdité  du  paganifme: 
& pour  leur  montrer  la  puüfance  de  la  foi 
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en  Jefus-Chrift,  il  fit  en  fonnom  des  miracles 
devant  eux , & les  défia  d’en  faire  autant  par 
la  force  de  leurs  (yllogifmes. 

Saint  Antoine  içachai;t  que  fa  fin  étoit  pro-  TI* 

che , alla  rendre  une  derniere  vifite  à (es  frétés  , mort 
& leur  dit  : Mes  chers  enfans , ne  vous  relâchez 
point  dans  vos  travaux  & dans  vos  faints  exer- 
cices. Vivez  comme  fi  vous  deviez  mourir  cha- 
que jour.  Travaillez  infatigablement  à confer- 
ver  vos  âmes  pures  de  toute  mauvaife  penfée. 
Eloignez-vous  de  tous  ceux  qui  enfeignent  l’er- 
reur, & attachez-vous  à la  Tradition  des  Peres. 

Après  leur  avoir  dit  adieu,  le  faint  Vieillard 
s’en  retourna  fur  fa  montagne  : il  tomba  malade 
& rendit  l’elpritavec  une  joie  qui  paroifToit  en- 
core fur  fon  vifage  après  fà  mort.  Il  étoit  âgé 
de  cent  cinq  ans , dont  il  avoit  parte  plus  de 
quatre-vingts  dans  la  féparationdu  monde,  & 
l'exercice  des  œuvres  les  plus  rigoureufes  de  la 
pénitence. 

IL 

Les  plus  illuftres  difciples  de  S.  Antoine  fu-  vn* 
rent  Macaire  , Pithyrion  , Paphnuce,  Paul  le  s" Amoin** 
fimple,  Pior  , Crone. 

Macaire  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  deux  célébrés  Macaites  d’Egypte  , dont 
je  parlerai , fut  Abbé  du  Mont  Pifper  , oti 
avoit  demeuré  Saint  Antoine  , 8c  il  avoit  fous 
là  conduite  cinq  mille  Moines.  On  trouve 
une  Réglé  qui  porte  fon  nom.  Pithyrion  eue 
la  conduite  des  Moines  qui  demeuroient  dans 
les  grottes  près  du  dernierhermitage  de  Saint 
Antoine.  Paphnuce  e(l  le  faint  Evcque  & 
Confefleur , qui  eut  depuis  un  œil  crevé- 
dans  la  perfécution  •,  qui  artifta  au  Concile 
de  Nicée,  Si  qui  témoigna  tant  de  zélé  ceux- 
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tre  la  faftion  des  Eufébes  perfécuteurs  de  S. 
Athanafe.  Paul  le  finiple  n’embraflà  la  vie 
monallique  qu’à  l’âge  de  foixante  ans  , & il 
fut  élevé  par  fon  humilité  & par  fon  obéif- 
fance  à un  tel  dégré  de  fainteté  , qu’il  faifoit 
de  plus  grands  miracles  que  Saint  Antoine  , 
qui  luirenvoioit  ceux  qu'il  ne  pouvoit  guérir. 
Pior  arriva  ii  promptement  à une  haute  perfe- 
étion  , que  Saint  Antoine  lui  permit  à l’âge  de 
vingt  cinq  ans  de  demeurer  feul  où  il  voudroit. 
Il  alla  dans  le  défert  entre  Nitrie  & Scetis  » 
& demeura  trente  ans  dans  un  lieu  où  il  avoir 
creufé  un  puits  dont  l’eau  étoit  amere.  U ne 
mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fix  onces  , 
& cinq  olives.  Il  alla  par  ordre  de  Saint  An- 
toine vifiter  fa  fœur  qui  le  déliroit  ardemment  : 
mais  il  fe  tint  à la  porte  de  la  maifon  les  yeux 
fermés.  Sa  fœur  fe  jetta  à fes  pieds  tranfportée 
de  joie , & Pior  lui  dit  : Me  voici  , voiez-moi 
tant  qu’il  vous  plaira  -,  & aufli-tôt  il  retourna 
à_fon  défert.  Crone  gouverna  une  Communau- 
té de  deux  cens  Moines  près  du  Bourg  de  Phoe- 
nix ; & pendant  foixante  ans  qu’il  fervit  à 
l’Autel  en  qualité  de  Prêtre  , il  ne  fortit  jamais 
de  fon  défert , & ne  vécut  que  du  travail  de  fes 
mains. 

Plufieurs  des  difciples  de  S.  Antoine  en 
formèrent  d’autres  3 qui  établirent  & gouver- 
nèrent des  monafteres  nombreux.  Ils  n’a- 
voient  befoin  d’aucun  fêcours  humain  pour 
ces  établiflèmens.  La  place  ne  leur  manquoit 
pas  dans  les  défères  : en  pais  chauds  il  leur 
falloir  peu  d’habits  , & ils  n’avoient  befoin 
de  logement  que  pour  fe  mettre  à l’ombre. 
Leurs  bâtimens  étoient  des  grottes  , ou  des 
cabanes  de  rofeaux  & d’autre  femblable  ma- 
tière fêler»  les  lieux.  Leux,  nourriture  étoit 
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un  peu  de  pain  qu’ils  gagnoient  de  leur  travail,. 
& ils  avoient  encore  de  quoi  faire  aux  pauvres 
des  aumônes  abondantes.  Ainfi  ils  ne  cher- 
choientperfonne  ; & c'étoient  les  féculiers  qui 
les  alloient  chercher  dans  leur  folitude  , atti- 
rés par  leurs  vertus  & par  leurs  miracles. 

III. 


Entre  les  plus  illuftres  habitans  des  défêrts  , 
& ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs  , ou 
les  principaux  propagateurs  de  la  vie  fainte 
des  Solitaires  , un  des  plus  célébrés  fut  S. 
Amon , qui  aiant  été  contraint  à l’âge  de 
vingt-deux  ans  de  céder  à l’importunité  de  fes 
parens  , & de  fè  marier  y conveftit  fbn  époufe 
le  jour  même  de  lès  noces  , lui  perluada  de  vi- 
vre enfemble  dans  une  parfaite  continence,  & 
mena  avec  elle  une  vie  admirable  pendant 
dix-huit  ans. 

Quand  ils  ne  furent  plus  retenus  par  leurs 
parens , Amon  laiffa  fa  femme  dans  fa  ipaifon 
où  elle  affembla  en  peu  de  tems  un  grand  nom- 
bre de  vierges.  Pour  lui , il  fe  retira  fur  la  mon- 
tagne de  Nitrie , allant  voir  fa  femme  deux 
fois  l’année.  Ils  ne  fè  nourrilfoient  tous  deux 
que  de  pain  fée,  & étoitfouvent  plufieurs  jours 
fans  manger.  Amon  eut  en  peu  de  tems  une 
multitude  de  difciples  , dont  plufieurs  fe  font 
rendus  fort  célébrés  ; & par  fon  moien  l’état 
monaftique  s’étendit  beaucoup  dans  l’Egypte. 
II  fut  aufft  très-illuftre  par  fes  miracles  , dont 
la  réputation  fe  répandit  jufques  fur  la  mon- 
tagne de  S.  Antoine.  Il  femble  que  S.  Amon 
faifoit  encore  de  plus  grandes  auftérités  que 
Saint  Antoine.  Il  mourut  à la  fin  du  qua- 
ttime  fiécle.  . 


S. 


▼III. 
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I V. 

ix.  Pacome  naquit  à la  fin  du  troifiéme  ficelé 
S.  Pacome  dans  la  haute  Thébaïde.  Son  pere  & fa  merc 
Sa  conver-  Soient  païens  , & l’éleverent  dans  leurs  fuper- 
1,on*  ftitions.  A l'âge  d'environ  vingt  ans,  il  fut  pris 
& enrollé  malgré  lui  avec  plusieurs  autres.  Ces 
noveaux  foldats  aiant  été  conduits  à Thebes , 
Pacome  eut  Ion  logement  dans  une  maifon  de 
Chrétiens  , qui  le  gagnèrent  par  leur  charité  Sc 
par  l’exemple  de  leurs  vertus.  Le  jeune  foldar 
réfolut  dès-lors  d’embrafler  une  Religion  qui 
formoit  des  hommes  fi  faints  & fi  parfaits.. 
Aiant  eu  fon  congé , il  retourna  dans  fon  pais  , 
où  il  reçut  une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du 
Baptême.  Pacome  devenu  Chrétien  , ne  fon- 
gea  plus  qu’aux  moiens  de  conferver  fon  inno- 
cence. Il  alla  dans  ce  delfein  trouver  un  So- 
litaire nommé  Palémon  , qui  menoit  une  vie 
très-pénitente,  & il  s’aflbeia  avec  lui.  Leur 
occupation  étoit  de  prier  & de  travailler  des 
mains,  afin  d'avoir  de  quoi  fe  nourrir  & af- 
fifter  les  pauvres.  Pacome  n’avançoitpas  moins 
dans  l'humilité  & toutes  les  vertus  intérieu- 
res , que  dans  la  pratique  des  œuvres  de  la 
pénitence  la  plus  auftére.  Il  s’appliquoit  à ob- 
îerver  tout  ce  qu’il  lifoit  dans  l'Ecriture  Sainte. 
H demandoit  fur  tout  à Dieu  une  grande  pu- 
reté de  cœur. 

x Après  que  Dieu  eut  rempli  Pacome  de  fit 

f Ses  auftéri  8race  > ^ lui  ^ connoître  qu’il  le  deftinoit  à 
tés.  "la  répandre  fur  les  autres.  Il  fe  retira  donc  a 
Il  forme  des  Tabenne  avec  Palémon,  & un  de  fes  freresqui 
Dilciples.  l 'étoit  venu  trouver.  Ils  demeurèrent  feuls 
quelques  années,  admirant  fans  cefiela  beauté 
de  la  loi  de  Dieu.  Ce  qui  leur  reftoit  du  fruit- 
ée leur  travail  étoit  aulfi-tôt  diftribué  aux 
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pauvres  , fans  qu’ils  fe  miflent  en  peine  du 
lendemain.  Pacome  pafla  quinze  années  ei^ 
tieres  fans  fe  coucher.  S’il  dormoit  quelque- 
fois , c’écoit  toujours  affis  fur  une  pierre  fans 
même  s’appuier  contre  la  muraille.  Il  reçut 
par  ordre  de  Dieu  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  être  fes  difciples.  La  Régie  qu’il  leur 
preferivit  , permettoit  à chacun  de  jeûner  & 
de  travailler  félon  fes  forces.  Les  Solitaires 
logeoient  trois  enfemble  dans  chaque  cellule  ; 
mais  ils  fe  rafTembloient  tous  dans  un  même 
refedoire.  Ils  gardoient  un  profond  fi- 
lence , & travailloient  des  mains.  Pacome 
éprouvoit  long- tems  ceux  qui  s’adrelîbient  à 
lui , de  peur  d’introduire  le  relâchement  par- 
mi fès  religieux  en  admettant  des  perfonnes 
foibles.  Il  montroit  l’exemple  à tous  ; prati- 
quant plus  d'auftérités  qu’aucun  autre  , quoi- 
que chargé  du  foin  de  tout  le  monaftere.  Il 
fervoit  à table  , il  travailloit  au  jardin  , il  ré- 
pondoit  aux  étrangers  , il  affiftoit  les  malades 
jour  Sc  nuit. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  xi. 
rangeoient  fous  fa  conduite  , il  y avoit  des  11  établît 
vieillards  & des  enfans , & il  les  conduifoit1*  yie  ceno- 
différemment  aiant  égard  à leurs  forces  & à^‘t‘‘luc* 
leurs  difpofitions  naturelles.  Comme  fa  Com- 
munauté étoit  devenue  très-nombreufe  , il 
fut  obligé  de  bâtir  plufieurs  monafteres  en 
différens  lieux  , & il  y mit  des  Supérieurs 
qu’il  avoit  formés  à la  piété  , & qui  étoient  . 

comme  lui  remplis  de  l’Efprit  de  Dieu. 

Voiant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens 
occupés  à nourrir  du  bétail  , il  les  rafTem- 
bloit  à certaines  heures  pour  ledr  lire  l’Ecri- 
ture Sainte.  Il  faifoit  cette  ledure  avec  une 
attention  3c  une  piété  > qui  le  faifoit  paroîcre 
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aux  yeux  du  peuple  plutôt  un  Ange  qu’un 
homme. 

Xii.  • S.  Athanafe  étant  venu  vifiter  les  églilës 
11  reçoit  ja  haute  Thébaïie  , alla  aufli  à Tabenne 
Athanafe  Pour  y vo*r  S.  Pacome,  qu’il  regardoit  comme 
'un  homme  admirable  & un  des  plus  grands 
ferviteurs  de  Dieu.  Pacome  étoit  plein  de 
re/peék  pour  cet  illuftre  Evêque  , à caufe  de 
la  fàinteté  de  fa  vie  , & des  perfécutions 
qu’il  ne  ceffoit  de  fouffrir  pour  la  foi.  Aiant 
donc  Içu  fon  arrivée,  il  fe  hâta  d’aller  au  de- 
vant de  lui  avec  tous  fes  moines , & ils  le  re- 
çurent en  chantant  des  hymnes  & des  pfeau- 
mes.  Mais  S.  Pacome  fe  tint  caché  dans  la 
foule  des  Solitaires  , fans  fe  faire  connoître 
au  faint  Evêque  : parce  qu’il  craignoit  toute 
diftin&ion.  Il  s’jntére/Toit  aux  affaires  de  l’E- 
glifê  , & s’en  informoit  avec  foin.  Les  maux 
que  caufoit  l’Arianifme  le  touchoient  fenfi- 
blement , & étoient  le  fujet  de  fes  plus  fer- 
ventes prières.  C’étoit  fon  zélé  pour  la  vé- 
rité qui  lui  rendoit  S.  Athanafe  fi  cher  & fi 
vénérable. 

xnx.  S.  Pacome  forma  au/fi  un  monaftere  de  re- 
11  forme  un  ligieufes.  Ce  fut  fa  propre  fœur  qui  y donna 
monaftere  occafion.  Etant  venue  pour  le  voir  , elle  ne 
de  Religieu-  put  obtenir  cette  confolation  , car  il  ne  par- 
loit  Jamais  aux  femmes  ; mais  elle  fuivit  le 
conleil  qu’il  lui  donna  par  le  portier  du  mo- 
naftere , de  travailler  à fe  confacrer  tout  en- 
tière à Dieu.  Pacome  lui  fit  bâtir  par  fes 
moines  un  monaftere  éloigné  du  fien  : il  lui 
donna  une  régie  , & en  peu  de  tems  elle 
devint  la  mere  d’un  très  grand  nombre  de 
religieufes.  Perlbnne  ne  les  vifitoit  , excepté 
le  prêtre  & le  diacre  deftinés  à leur  adminif- 
trer  les  Sacremens , & qui  n’y  alloient  mè* 
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me  que  le  Dimanche.  Quand  l’une  d’elles  étoit 
morte,  les  autres  portoient  le  corps  fur  le  bord 
du  Nil  qui  féparoit  les  deux  monafteres , chan- 
tant des  Plèaumes  félon  la  coutume  ; alors  les 
moines  pa/Toient avec  des  palmes  d’olivier,  & 
en  chantant  ils  le  tranfportoient  de  l’autre 
côté  , & l’enterroient  dans  leur  fépulture. 

S.  Pacome  eut  aulîi  le  don  des  miracles , & xiv. 
il  en  fit  un  grand  nombre  ; mais  il  aimoit  mieux  ®es  roiracl»» 
obtenir  de  Dieu  la  converfion  des  pécheurs  , Sa  moït* 
que  la  guérifon  des  malades.  Vers  le  milieu  du 
quatrième  fiécle,  Dieu  affligea  tous  les  mona- 
ftéres  de  là.  Congrégation,  d’une  maladie  con- 
tagieuse qui  emporta  en  peu  de  teins  plus  de 
cent  moines  , & même  des  principaux.  S.  Pa- 
come en  fut  aulïï  attaqué  , & fa  maladie  dura 
quarante  jours  , pendant  lelquels  il  donna  des 
preuves  d’une  grande  patience  , & témoigna 
la  joie  qu’il  avoit  de  voir  approcher  le  terme 
de  Ion  exil.  Après  avoir  indiqué  celui  qu’il 
croioit  le  plus  capable  de  lui  fuccéder  , il  fit 
.le  ligne  de  la  croix  , & remit,  fon  ame  à 
Dieu. 

V. 

La  famille  d’Hilarion  étoit  paienne  , mais  ïv 
Dieu  le  prévint  dès  l’enfance  de  lès  bénédi-s.  Hila- 
ftions.  Il  embralTa  le  çhriftianifme  dèsRloN> 
l’âge  de  douze  ans.  Il  étoit  né  près  de  Gaza  sa  fublime 
en  Paleitine  vers  la  fin  du  troilîéme  fiécle.  perfc&ion» 
La  fureur  de  la  perfécution  de  Dioclétien  ne 
fit  point  de  tort  à fa  foi.  Dès  la  première 
jeunelfe  il  tranfcrivit  le  livre  des  Evangiles  , 
qu’il  garda  jufqu’à  la  mort.  Il  n’avoit  que 
quinze  ans  lorfqu’il  alla  trouver  S.  Antoine 
pour  fe  rendre  fon  difciple.  Ne  pouvant  Ibuf- 
frir  le  grand  nombre  de  perfonaes  qui  yet 
« 
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noient  voir  S.  Antoine  , il  fe  retira  dans  fon 
païs  avec  quelques  moines  pour  y vivre  dans 
la  folitude.  Hilarion  fut  le  premier  qui  for- 
ma des  Solitaires  dans  la  Paleftine  & dans  la 
Syrie.  Son  pere  & fa  mere  étant  morts  , il 
diftribua  tout  fon  bien  aux  pauvres  , & fe  re- 
tira dans  la  vafte  folitude  qui  eft  entre  Gaza  . 
& l’Egypte  , fans  craindre  les  voleurs  dont 
elle  étoit  pleine  , & il  y mena  une  vie  très- 
auftére.  Il  étoit  fouvent  trois  & quatre  jours 
fans  prendre  aucune  nourriture.  Un  feul  ha- 
bit de  l’étoffe  la  plus  commune  le  défendoit 
de  l’ardeur  du  foleil  & des  injures  de  l’air. 
Depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  vingt  , il 
fe  contenta  d’une  cabane  couverte  de  joncs 
& d’épines.  Enfuiteil  fe  conftruifît  une  petite 
cellule  plus  baffe  que  fon  corps  , & un  peu 
plus  longue , & ainfî  elle  reftembioit  à un 
fépulcre  plutôt  qu’à  une  maifon.  Il  étudioit 
avec  foin  le  fèns  des  divines  Ecritures  qu'il 
avoit  apprifes  par  cœur.  . 
xvi.  Hilarion-  après  avoir  palfé  vingt  deux  ans 
il  fait  des  dans  la  folitude,  devint  célébré  par  un  grand 
miracles  & nombre  de  miracles , qui  lui  attirèrent  une 
forme  les  rnultitude  de  difciples.  Lorfqu’il  faifoit  la  vi- 
* Sa  mext  ^te  ^es  Solitaires  qui  étoient  fous  fa'  conduite, 
il  s’en  raffembloit  autour  de  lui  jufqu’à  deux 
& trois  mille.  On  vit  bien-tôt  toute  la  Pa- 
leftine remplie  d’un  nombre  confidérable  de 
monafteres.  Il  retira  de  l’idolâtrie  plufïeurs 
peuples , qui  furent  touchés  des  merveilles 
dont  ils  étoient  témoins  ; mais  comme  la  mul- 
titude de  ceux  qui  venoient  à lui , troubloient 
fa  folitude  , & témoignoient  un  grand  refpeft 
pour  fa  vertu,  il  dit:  Hélas  ! je  fuis  revenu  . 
dans  le  fîécle , & j’ai  reçu  ma  récompenfe  en 
cette  yie  : voilà  que  toute  la  Paleftine  & les 
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Provinces  voifines  m’eftiment  quelque  choie. 

Il  vouloir  donc  pafler  dans  un  lieu  où  il  fûtin- 
■connu  : mais  la  nouvelle  s’en  étant  répandue , 
commefi  laPaleftine  eut  été  menacée  de  fa  rui- 
ne , plus  de  dix  mille  perlonnes  de  tout  âge  & 
de  tout  fexe  s’alTemblerent  pour  le  retenir.  Rien 
ne  fut  capable  de  l’arrêrer.  Il  partit  donc  ac-  . 
compagné  de  quarante  moines  ; & après  avoir 
marché  trois  jours  dans  un  défert  affreux , ils 
arrivèrent  à la  montagne  de  Saint  Antoine  , 

& de  là  dans  le  défert  où  il  demeura  trois  ans. 

Mais  les  honneurs  que  là  vertu  lui  attira  en  ce 
lieu  , le  firent  réfoudre  à le  quitter  pour  paffer 
dans  le  délèrt  d’Oafis.  Oti  le  fuivoit  par-tout 
comme  un  homme  de  Dieu,  qui  avoit  le  pou- 
voir de  guérir  les  malades , de  chaffer  les  dé- 
mons , & d’obtenir  par  lès  prières  la  conver- 
lion  des  âmes.  Hilarion  alla  enfuiteen  Chypre, 
où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort.  Etant  lur  le 
point  de  mourir  , comme  la  fraieur  des  juge- 
mens  de  Dieu  le  faififfoit  , il  s’excitoit  à la 
confiance  par  ces  paroles  : Sors  , mon 

ame  , tu  as  eu  le  bonheur  de  fervir  Jefiis- 
Chrift  pendant  près  de  foixante  & dix  ans  , 
pourquoi  crains-tu  la  mort  î II  mourut  à 
l’âge  -de  quatre-vingts  ans.  • 
v L 

Saint  Macaire  d’Alexandrie  , ainlï  appellé  xyiI 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  cette  ville  , Les  d’eux 
naquit  au  commencement  du  quatrième  fiécle.  faints  AU- 
Après  avoir  connu  les  dangers  du  monde , il  caixes, 
alla  chercher  fa  fureté  dans  les  déferts  de 
l’Egypte  , & il  vécut  long-tems  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  auftére  pénitence.  Il  parca- 
geoit  fon  tems  entre  la  priere , qu’il  renou- 
velloit  cent  fois  le  jour , le  travail  des 
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mains  , dont  il  gagnoit  de  quoi  fè  nourrir. 
Il  demeuroit  auprès  de  la  montagne  de  Ni- 
trie  dans  un  lieu  qu’on  appella  le  défert  des 
cellules  , à caufe  du  grand  nombre  de  cel- 
lules des  Solitaires  dont  ce  défert  étoit  rem- 
pli. Dans  la  fuite  on  l’ordonna  Prêtre  pour 
le  fervice  de  ce  lieu  , & ainfi  il  fè  trouva 
chargé  de  la  conduite  de  cette  multitude  de 
faints  pénitens.  Il  ne  relâcha  rien  pour  cela 
delà  rigueur  de  lès  veilles  & de  fes  jeûnes, 
non  plus  que  de  fes  fréquentes  prières  : mais 
il  fut  obligé  d’emploier  une  partie  du  tems, 
auparavant  déftiné  ati  travail , à donner  des 
avis  & des  inftruétions  à ceux  qui  le  con- 
fultoient.  Il  avoir  un  fi  grand  amour  pour  . 
la  pénitence  , qu’il  s’efforçoit  d’imiter  tout 
ce  qu’il  entendoit  dire  que  les  autres  pra'tt- 
quoient.  Quelque  mortifié  que  fut  Macaire 
dans  tous  les  fens  & dans  tous  les  mouve- 
mens  de  fon  cœur  , Dieu  permit  qu’il  fût 
exercé  pendant  toute  fa  vie  par  diverfes  ten- 
tations. Elles  étoient  fort  affligeantes  pour 
une  ame  auffi  pure  & aulfi  élevée  que  celle 
de  ce  faint  Solitaire  : mais  Dieu  le  permet- 
toit  par  un  effet  de  fa  miféricorde  fur. lui  , 
pour  empêcher  qu’il  ne  fût  féduit  par  la 
plus  dangereufe  de  toutes  , qui  eft  celle  de 
l’orgueil.  Il  y étoit  fans  celfe  expofe  par  la., 
grande  réputation  de  fainteté  qu’il  avoit , & . 
par  les  dons  extraordinaires  dont  Dieu  le 
favorifoit.  Il  lui  fit  connoître  un  jour  les  dif- 
pofitions  intérieures  des  Solitaires  pendant 
les  divins  Offices  ; l’attention  & la  ferveur 
des  uns  , la  négligence  & la  diftra&ion  des 
autres  ; & les  démons  appliqués  à troubler 
le  faint  exercice  de  la  priere , par  mille  pen- 
ses vaines  & frivoles  qu’ils  excitoient  dans 
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leur  imagination.  Macaire  touché  de  cette 
•vifion  jetta  de  profonds  foupirs  , & fondant 
en  larmes  en  la  préfence  de  Dieu  , il  lui  dit  : 
Regardez,  Seigneur  , de  quelle  forte  le  dé- 
mon nous  tend  des  pièges.  Levez  - vous  , 
mon  Dieu , afin  que  vos  ennemis  foient  dif. 
fipés  & prennent  la  fuite  : car  vous  voyez 
comment  ils  rempliflènt  nos  âmes  d’illufions. 
Depuis  ce  tems-là  Dieu  continua  de  lui  fai- 
re connoître  les  diftraftions  des  freres  pen- 
dant la  priere  & il  lui  découvrit  même  l’état 
dè  ceux  qui  approchoient  de  la  Table  fa- 
rtée. 

Dieu  accorda  aufiî  a Macaire  la  grâce  des 
miracles.  On  venoit  de  fort  loin  à fa  cellule 
pour  implorer  Ion  fecours.  Il  guérifToit  ordi- 
nairement les  malades  , & délivroit  les  pof- 
fédés  avec  de  l’eau  bénite  qu’il  verfoit  fur 
eux  , ou  avec  de  l’huile  fainte  dont  il  les 
oignoit.  Pallade  qui  avoit  été  fon  difciple  , 
rapporte  comme  témoin  occulaire  plufieurs 
de  ces  miracles  , & entre  autres  , celui-cn 
Un  Prêtre  qui  avoit  le  vifage  rongé  par  un 
cancer  , vint  pour  être  guéri  ; mais  Saint  Ma- 
caire à qui  Dieu  avoit  fait  connoître  que  *ce 
mal  étoit  une  punition  de  la  témérité  facri- 
lége  , avec  laquelle  ce  malheureux  Prêtre 
avoit  exercé  les  fondions  redoutables  du 
lacerdoce  , pendant  que  fon  cœur  étoit  livré 
à l’impureté  , lui  fit  promettre  dé  ne  di- 
•re  |hmais  la  méfie  & de  fe  réduire  pendant 
toute  fa  vie  à l’état  laïque.  Ce  Prêtre  fut 
guéri  à cette  condition  , & s’en  retourna  en 
glorifiant  Dieu. 

Saint  Macaire  d’Alexandrie  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , étoit  ami  de  Saint  Macaire 
d’Egypte , en  qni-  l’on  vit  les  mêmes  vertus  , 
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& les  mêmes  dons  extraordinaires.  Il  fut  au/Ii 
contraint  de  fe  laiiler  ordonner  Prêtre  , alin  . 
que  la  multitude  des  Solitaires  qui  s’étoient 
mis  fous  fa  conduite  , ne  fut  pas  privée  de 
l’oblation  du  faint  Sacrifice  , & des  autres 
fecours  qui  dépendent  du  miniftere  facer- 
dotal.  Il  s’acquitta  de  ces  fondions  facrées 
avec  une  pureté  de  cœur  plutôt  angélique 
qu’humaine.  Il  étoit  parvenu  à la  plus  fubli- 
me  contemplation , & entretenoit  avec  Dieu 
le  commerce  le  plus  intime.  C’eft  pour  cela 
qu’il  aimolt  fi  fort  le  filence  & la  folitu- 
de  , & que  dès  qu’il  avoit  fatisfaits  aux  de- 
voirs de  la  charité  , il  rentroit  dans  un  pro- 
fond recueillement  qui  tenoit  fon  ame  tou- 
jours unie  à Dieu. 

Ces  deux  faints  eurent  le  bonheur  de  fouf- 
frir  pour  la  foi  dans  la  perfécution  des  Ariens. 
Ils  furent  enlevés  durant  la  nuit , & emme-  . 
nés  dans  une  ifle  où  il  n’y  avoir  pas  un  feul 
Chrétien.  Ils  convertirent  par  leurs  miracles  . 
prefque  tous  les  habitans  de  l’ifle.  Après  le 
retour  de  ces  faints  ConfelTcurs  dans  leur 
folitude  , ils  allèrent  un  jour  vifiter  un  des 
freres  ; & étant  entrés  dans  un  grand  batteau 
poufpalTer  leNil,  il  s’y  trouva  des  Tribuns  qui 
avoient  chacun  un  nombreux  équipage.  Ces 
Officiers  voiant  les  dcujc  Saints  au  bout  du 
batteau  , vêtus  pauvrement,  avec  un  air  con- 
tent, qui  s’entretenoient  erifemble  du  bonheur 
de  la  vie  lolitaire  qui  paroi/Toit  fi  méprifa^ 
ble  , un  d’entre  eux  leur  dit  : Que  vous  êtes 
heureux  de  vous  jouer  ainfi  du  monde  , & 
de  n’y  prétendre  autre  chofe  qu’un  habit 
pauvre  & une  nourriture  très-commune  ! Ma- 
caire  d’Alexandrie  qui  étoit  naturellement 
gai , lui  répondit  ; Il  eft  yï«Ù  que  nous  fommes 

heureux 
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heureux  : mais  fi  c’eft  un  bonheur  pour  nous 
de  nous  jouer  du  monde  : n’êtes-vous  pas 
fort  à plaindre  , vous  autres  de  ce'  que  lé 
monde  le  joue  de  vous  ? Cette  réponfe  tou- 
cha fi  vivement  cet  Officier  , qu’étant  retour- 
né chez  lui  , il  diftribua  fon  bien  aux  pau- 
vres , & renonça  à toutes  les  efpcrances 
du  fiécle  , pour  embrafler  la  vie  folitaire. 

Les  deux  Saints  s’endormirent  dans  le  Sei- 
gneur , étant  parvenus  à une  extrême  vieil- 
lefle. 

VII. 

Entre  tous  les  Saints  Solitaires  qui  femblent  x v 1 1 r 
avoir  pratiqué  à la  lettre  , les  régies  de  per-  5 Jean 
feétion  que  Jefiis-Chrift  nous  a donnée  dans  pro’phétc, 
l’Evangile  , on  peut  dire  avec  vérité  qu’il 
n’y  en  a aucun  après  Saint  Antoine  , qui  le 
foit  rendu  fi  célébré  que  S.  Jean  deLycople  , 
à qui  l'on  a donné  le  furnom  de  Prophète. 

Né  de  parens  fort  peu  connus  dans  le  monde  , 
il  eft  devenu  fi  vénérable  à toute  la  terre  , 
que  les  Princes  mêmes  & les  Rois  les  plus 
puiflans  ont  eu  pour  lui  un  relpeét  fingulier, 

& que  les  plus  grands  Doéteurs  de  TEglilè 
en  ont  fait  l’éloge. 

Il  naquit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle,  & il  fut  élévé  dans  la  pauvreté  & le 
travail  conformement  à l'état  de  les  parens. 

A l’âge  de  vingt-cinq  ans  , il  fe  retira  dans 
la  folitude  finis  la  conduite  d'un  homme  ex- 
périmenté dans  les  voies  du  falut.  Il  avoir 
palfé  environ  douze  ans  dans  cette  folitude  , 
lorfque  lôn  maître  mourut.  Il  parcourut  dif- 
férens  monafteres  pendant  cinq  ans  , afin  de 
s’inftruire  à fond  de  la  difcipline  monaftique. 

Il  fe  retira  enfuite  feul  fur  une  montagne  fi- 
tuée  à une  lieue  de  la  yille  de  Lycople  dans 
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la  Thébaïde.  Il  choifit  le  lieu  de  la  montagne 
dont  l’accès  étok  le  plus  difficile  , & y fie 
trois  grottes  qu’il  enferma  dans  un  même  en- 
clos , dont  il  ferma  exactement  l'entrée  , afin 
que  perfonne  ne  pût  y aborder.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions  , il  fut  bien-tôt  connu. 
On  vint  de  tous  les  environs , & enfuite  des 
lieu-x  les  plus  éloignés  pour  le  voir  & fe  re- 
commander à fes  prières.  Mais  Jean  ne  fe 
montroit  que  le  Samedi  & le  Dimanche;  en- 
core ne  fe  laiiToit-ii  voir  abfolument  qu’aux 
hommes.  Ces  jours-là  donc  il  s'approchoit 
d’une  petite  fenêtre  , & il  parloir  à ceux  qui 
le  venoient  vifiter  ; il  les  inftruifoit , & tâ- 
choit  de  leur  perfuader  fur- tout  qu’il  n’étoit 
rien , qu’il  ne  méritoit  point  d’être  vû  , & 
qu’il  n’etoit  qu’un  pécheur  qui  cherchoit  à 
fléchir  la  juftice  de  Dieu.  A ce  fujet  il  parloit 
à tous  de  la  néceffité  de  faire  pénitence  pour 
être  fauvé  , non  une  pénitence  foible  & lan- 
guifiante , mais  telle  qu'elle  ait  quelque  pro- 
portion avec  les  fautes  qu'on  a commifes  ,8c 
qu’elle  foit  capable  de  defarmer  la  colere  de 
Dieu. 

Les  inftrudtions  de  ce  Saint  Solitaire  tou- 
chèrent le  cœur  de  plufieurs  , qui  voulurent 
fuivre  fen  genre  de  vie.  Le  nombre  de  ceux 
qui  venoient  pour  le  confulter  croiflant  de 
jour  en  jour  , & plufieurs  venant  de  fort 
loin  , les  autres  Solitaires  qui  demeuroient 
fur  la  montagne  , bâtirent  auprès  des  grottes 
de  Jean  une  efpéce  d’avant-cour  pour  rece- 
voir les  étrangers.  C’étoit  le  lieu  où  on  lui 
parloit.  On  ne  s’y  entretenoit  que  de  Dieu  8c 
des  moiens  de  le  fervir.  Lorfque  Jean  avoir 
répondu  à ce  qu’on  lui  demandoit  , il  retour- 
noit  à la  prière,  & puifoit  dans  ce  Saint  exer-,. 
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«Ice  la  fagerte  qui  éclattoit  -dans  ces  réponfes. 

Il  joignit  une  mortification  rigoureufe  à une 
.priere  continuelle.  Il  ne  mangeoit  jamais 
que  le  foir  , & toujours  fort  peu.  Il  ne  vou- 
loir point  cependant  qu'on  pouffât  le  jeune 
à l'excès,  de  peur  que  le  corps  trop  affoibli 
ne  rendit  l’efprit  incapable  des  exercices 
qui  nourrirent  la  piété.  Le  jeûne  le  plus  ex- 
cellent , difoit-il  , eft  de  faire  en  tout  & 
toujours  la  volonté  de  Dieu.  Il  défaprouvoit 
toute  vertu  de  caprice  & de  fantaifie , parce 
que  l'Evangile  qui  nous  commande  d’ctre 
vertueux  , eft  fondé  fur  la  vérité  qui  n’eft 
autre  chofe  que  l'amour  de  l'ordre  & de  la 
juftice. 

Après  trente  ans  partes  dans  cette  vie  ad- 
mirable, Dieu  lui  accorda  le  don  de  prophé- 
tie. Il  découvrait  à ceux  qui  alloient  le  voir 
les  vingt  dernieres  années  de  fa  vie , ce 
qu'ils  avoient  de  plus  caché  dans  le  cœur. 

Mais  il  ne  leur  faifoit  connoître  que  les  cho- 
ies , dont  la  connoiflance  leur  étoitnécefTaire 
ou  utile  pour  leur  falut.  Outre  ce  don  de 
prophétie  , Jean  avoit  aufïï  celui  de  guérir 
les  maladies  les  plus  incurables  , & l’on  rap- 
porte de  lui  un  grand  nombre  de  miracles  , 
qui  font  voir  la  puiftance  dont  Dieu  l’avoit 
revêtu.  Cet  illuftre  Solitaire  mourut  à la  fin 
du  quatrième  fiécle , dans  une  extrême  vieil- 
leffe. 

VIII. 

Saint  Julien , l’un  des  plus  célébrés  Soli-  x x x. 
tairesdu  territoire d’EdefTe  en  Méfopotamie  ,S.  Julien 
fut  au  jugement  de  Saint  Jérôme,  un  desSabas. 
plus  parfaits  modèles  de  l’état  monaftique- 
Sa  vertu  lui  attira  le  refpect  Je  tout  le  mon- 
de ; & le  furnom  de  Sabas  ôu  vénérable  que 
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les  peuples  du  pais  lui  donnèrent  , en  eft 
une  preuve  bien  iènfîble.  Une  pente  caverne 
fort  humide  fut  d’abord  le  lieu  ce  la  retrane. 
Xà  , dans  un  corps  mortel,  il  imitoit  la  vie 
des  Anges  , ne  mangeant  qu’une  lois  la  fe- 
maine  de  pain  de  millet , ou  étoit  encore  le 
fon,  avec  du  fel  & un  peu  d’eau.  En  peu  de 
tems  Ion  corps  devint  li  fec  , qu’il  n’avoit 
plus  que  la  peau  collée  fur  le^  os.  Toute  fa 
joie  étoit  de  chanter  les  pfeaumes  ce  David , 
d’entretenir  un  commerce  continuel  avec 
Dieu  , & de  travailler  uniquement  à lui  plaire. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand  nombre  de 
difciples  , dont  l’occupation  écoit  d’aller  dans 
le  défert  deux  à deux  5 & pendant  que  l’un 
prioit  profterné  , l’autre  récitoit  debout  les 
Saints  cantiques  de  l’Ecriture. 

Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles  ; mais 
comme  il  craignoit  que  leur  éclat  ne  lui  cau- 
sât de  l’enflure  , il  alla  au  Mont  Sinaï  pour  y 
être  inconnu.  Il  y bâtit  une  Eglife  , & ne  re- 
vint à fa  retraite  que  long-tems  après.  Ou- 
tre le  don  de  guérir  les  malades  , Dieu  lui 
avoit  auflï  accordé  celui  de  prédire  l’avenir. 
Il  fçut  par  une  révélation  divine  la  mort  de 
Julien  l’Apoftat , le  jour  même  que  ce  Prince 
fut  tué , à plus  de  vingt  journées  de  fon  mo- 
naftere. 

Quelque  attrait  qu*il  eut  pour  la  retraite, 
il  la  quitta  néanmoins  à la  priere  des  Ortho- 
doxes , pour  confondre  les  Ariens  qui  le 
vantoient  de  l’avoir  dans  leur  parti  ; à 
l’exemple  de  Saint  Antoine  qui  avoit  été  à 
Alexandrie  pour  un  pareil  fujet.  Il  entra 
dans  les  villes , ce  qu’il  n’avoit  point  fait 
depuis  plus  de  quarante  ans.  Il  y avoit  plus 
ie  concours  à fon  entrée , qu’à  celle  des  Pruu- 


Di 


Solitaires.  IV.  fié'cle.  77' 

ces.  Chacun  vouloit  voir  cec  homme  fî  mer- 
veilleux. Plufieurs  furent  guéris  de  leurs  in- 
firmités par  Tes  prières.  Etant  lui-méme  tom- 
bé malade  ; prefle  par  les  Catholiques  de  de- 
mander à Dieu  fa  guérilon  , il  le  pria  de  lui 
rendre  la  fanté  , fi  elle  étoit  de  quelque  uti- 
lité à l’Eglife.  Aufli-tôt  une  fueur  abonnante 
emporta  la  fièvre  qui  le  confumoit.  Il  obtint 
dans  le  même  tems  la  guérifon  d’un  grand 
nombre- de  malades,  & en  particulier  celle 
du  Comte'  d’Orient.  Les  Ariens  mêmes  donc 
il  combattoit  l’héréfie  , ne  purqnt  s’empêcher 
de  rendre  un  témoignage  authentique  à fes 
miracles.  Après  que  Saint  Julien  eut  rendu  à 
l’Eglife  cet  important  fervice  , il  retourna  à 
fa  caverne.  En  pafiant  par  la  ville  de  Cyr , il 
exhorta  le  peuple  au  jeûne  & à la  pénitence  , 

& obtint  de  Dieu  la  mort  d’un  dangereux 
hérétique.  Enfin  il  rejoignit  fes  difciples 
vécut  encore  aflez  long-tems  avec  eux  , & 
pafia  avec  joie  à une  meilleure  vie.. 

IX. 

Saint  Arfene  étoit  d’une  naiflance  confidé-  x x* 
râble.  Il  fut  fort  bien  inftruit  dans  toutes  les^*  Arsene- 
fciences  humaines.  Le  grand  Théodofe  avoit 
pour  lui  tant  d’eftime,  qu’il  le  choifit  pour  le- 
ver des  Fonts  Baptifmaux  Arcade  & Honoré 
les  fils , & pour  veiller  à leur  éducation.  IL 
étoit  alors  vêtu  d’habits  magnifiques , meublé, 
luperbement  , environné  d’une  troupe  nom- 
breufe  de  domeftiques  couverts  d’or  & de- 
foie  , & il  nageoit  , pour  ainfi  dire  , dans- 
les  délices  du  fiécle.  A l’âge  de  quarante  ans  ,■ 

Dieu  lui  fit  connoître  combien  une  telle  vie 
éroit  horrible  à lès  yeux  , & il  embrafà  tel- 
lement fon  cœur  de  fon  amour,  qu’il  lui  fit 
abandonner  toute  la  gloire  du  monde , pour. 
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aller  s’enfevelir  dans  le  défert  de  Sceté. 
Etant  encore  à la  Cour  ; comme  il  difoit  à 
Dieu  dans  fa  oriere  : Seigneur  , apprenez - 
moi  ce  que  je  dois  faire  pour  me  fauver  , il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit:  Arfene,  fuis 
la  compagnie  des  hommes  & tu  te  fauve- 
ras.  Lorfqu’il  fut  dans  le  délèrt , il  ne  fon- 
gea  qu’à  y mener  une  vie  cachée  & mortifiée. 
Il  n’écoit  diftingué  entre  les  moines  que  par 
lès  vertus.  Ses  habits  étoient  très-pauvres. 
Il  s’occupoit  à faire  des  liâtes  de  palmier  t. 
& travailloit  aiîis , aiant  un  mouchoir  dans  foa 
lèin  , pour  elluier  les  larmes  qui  tomboient 
continuellement  de  lès  yeux , ce  qui  dura 
toute  la  vie.  Il  ne  changeoit  qu’une  fois  par 
an  l’eau  où  trempoient  les  feuilles  qu’il  cm- 
ptoioit  j fe  contentant  d’en  ajouter  de  temps 
en  temps.  Les  anciens  du  monaftere  lui  di- 
rent un  jour  : Pourquoi  ne  changez-vous 
pas  cette  eau  puante  ? Il  répondit  : Je  dois 
îbulFrir  cette  odeur  à caufe  des  parfums  dont 
j’ai  ufé  dans  le  monde.  Ses  jeûnes  & fes  mor- 
tifications étoient  incroiables  ; fa  priere  con- 
tinuelle ; fes  veilles  fi  fréquentes , que  quand 
la  nature  le  forçoit  à dormir  , il  difoit  au  fom- 
meil  : Viens  donc  , méchant  ferviteur  ; &c 
après  en  avoir  pris  un  peu  , il  fe  relevoit 
aulfi-tôt.  Saint  Arlëne  vécut  ainfi  jufqu’à  qua- 
tre-vingt quinze  ans. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui  , fut  l’a- 
mour de  la  retraite.  Il  ne  fbrtoit  de  fa  cellu- 
le que  pour  aller  à l'Eglife  , où  il  fe  met- 
toit  derrière  un  piller  ; ne  voulant  ni  voir  ni 
être  vû.  Il  étoit  fi  pénétré  de  l’efprit  de  com- 
ponftion  , qu’il  gémi/Toit  fans  cefTe  , & que  fes 
yeux  étoient  une  fource  intariflablc  de  larmes. 
Son  humilité  étoit  fi  profonde  , qu’il  ne  vou- 
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loir  pas  même  écrire  des  Lettres  de  piété , Sc 
-qu’il  refufoit  de  parler  d’aucune  queftion  de 
l'Ecriture,  quoiqu’il  fut  trèsenétat  de  le  faire. 
Car  on  voit  quelle  étoit  fa  lumière,  dans  les 
inftruétions  qu’il  fut  forcé  de  donner  à quel- 
ques Solitaires.  Comme  un  des  frères  lui  té- 
moignoit  la  douleur  qu’il  reflentoit , defe  voir 
attaqué  fouvent  par  des  penfées  contraires  à 
la  pureté  ; Arfene  lui  dit  : Quand  vous  les 
fencez  s’éléver  , & comme  parler  dans  votre 
cœur,  ne  leur  répondez  point  ; n'y  faites  point 
même  attention  , ne  les  combattez  pas  de 
front  ; mais  levez- vous  priez  , gémifiez  , & 
dires  : Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  , ayez  pitié 
de  moi.  Le  meme  Solitaire  ajouta  : Je  tâche 
de  méditer  ce  que  j'ai  appris  par  cœur  del'E- 
criture-Sâinte  ; mais  je  n’en  fuis  point  tou- 
ché , parce  que  je  n’en  comprends  pas  bien 
le  fens  : cet  état  m’afflige  fenfiblement.  Saint 
Arfene  lui  dit  : Ne  celiez  pas  pour  cela  de 
méditer  fans  rélâche  ces  paroles  de  vie  & de 
falut.  Car  quand  même  nous  n’entendrions 
pas  le  fens  des  Saintes  Ecritures  , les  démons 
ne  laifleroient  pas  d’être  épouvantés  par  la 
puifïance  de  ces  divines  paroles.  Comme  il 
confultoit  lui-même  un  jour  fur  fon  intérieur 
un  vieillard  fort  fimple  , mais  d’une  grande 
fainteté  , quelqu’un  lui  dit  } Pere  Arfena 
comment  confultez-vous  cet  homme  greffier, 
vous  qui  avez  tant  lû  & tant  étudié  ? Il  ré- 
pondit : J’ai  appris  , il  eft  vrai  , beaucoup 
de  chofès  , mais  j’ignore  encore  l’alphabet 
de  ce  vieillard.  Quand  il  vit  que  la  fin  de 
fa  vie  approchoit , il  dit  à ceux  qui  étoient 
avec  lui  : Ne  vous  mettez  point  en  peine 
d’avoir  de  quoi  faire  des  aumônes  pour  moi,, 
quand  je  ferai  mort , c’eft  allez  qu’on  fe  fou.- 
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vienne  de  moi  , lor/qu’on  offrira  le  Saint  Sa- 
crifice. Etant  prêt  d’expirer  , fes  larmes  cou- 
lèrent en  abondance , & il  témoigna  combien 
il  étoit  effraie  à la  vue  des  jugemens  de  Dieu. 
Quand  il  fut  mort,  un  des  abbés  dit  : Que  vous 
êtes  heureux  , Arfene , de  vous  être  tant  pleuré  » 
ptiifque  ceux  qui  ne  fe  pleurent  pas  pendant  leur 
vie  , verferont  des  larmes  éternelles  & influe- 
tueufês  apres  leur  mort!  S.  Arféne  mourut  vers 
l’an  445  , après  avoir  paflé  cinquante-cinq  ans 
dans  la  retraite  & dans  la  pénitence. 

X. 

T Le  long  fejour  que  fit  CafTien  chez  les  moi- 
Manière  de  ues  D’Egypte,  lui  donna  moien  de  s.'inftruire 
vivre  des  parfaitement  de  leur  maniéré  -de  vivre.  On 
Solitaires  connoit  la  perfeélion  de  ces  moines  par  les 
d’Egypte,  relations  qu’il  nous  a laiffées.  Il  les  vifitoit  à 
la  fin  du  quatrième  fiécle,. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  les  moines 
d’Egypte  portoient  une  tunique  de  lin  qui  ne 
defeendeit  qu’au  de/fous  des  genoux  , & dont 
les  manches  nejpaffoicnt.  pas  les  coudes,  afin 
de  laiffer  plus  de  liberté  pour  le  travail.  Cette 
tunique  étoit  large  , & ils  avoient  une  cein- 
ture pour  l’arrêter.  Ils  portoient  des  capuces 
qui  ne  defcendoieDt  que  jufqu’au  haut  des 
épaules , & ils  ne  les  quittoient  ni  jour  ni 
nuit.  Ils  marchoient  nuds  pieds  pour  l’ordi- 
naire , excepté  dans  les  grands  froids.  Par- 
deffus  la  tunique  ils  portoient  un  manteau, 
de  lin  qui  couvroit  le  col  & les  épaules  , 6c 
par  deflus  une  mélote  ou  peau.de  mouton.. 
Ils  marchoientun  bâton  à la  main.  Leur  nour- 
riture n’étoit  que  du  pain&  de  l’eau.  En  cer- 
tains jours  de  grandes  fêtes  ils  ajoutoient. 
quelques  prunes  & quelques  olives.  Ils  s’af- 
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lémbloient  pour  prier  le  foir  & la  nuit , & ils 
récitoient  douze  Pfeaumes  , aufquels  ilsajou- 
tnient  deux  lectures  , l’une  de  l'ancien  , &. 

■*»  l’autre  du  nouveau  Teftament.  Apres  chaque 
Picaume  , ils  prioient  debout  les  mains  éten- 
dues , fe  profternoient  un  moment  , & fe  re- 
levoient  anfli-tôt  , de  peur  de  s’endormir  * . 
(lavant  exactement  les  mouvemens  de  celui 
qui  prélidoit  à ia  priere.  Un  prôfond  filence- 
zegnoit  dans  l’aflemblée  , quelque  nombreu- 
fe  qu’elle  fut.  On  n’entendoit  qu’une  lèule 
voix  , ou  de  celui  qui  prononçoir  le  Pfeau- 
me  , ou  du  Prêtre  qui  faifoit  la  priere.  Celui 
qui  chansoit  étoit  debout  , tous  les  autres  - 
allis  fur  des  lièges  fort  bas  , parce  que  leur 
jeûne  & leur  travail  continuel  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  demeurer  debout..  Si  les 
pfeaumes  étoient  longs  , ils  les  partageoienï  : 
ne  cherchant  pas  à en  dire  beaucoup  & , 
promptement , mais  à y donner  une  grande 
attention.  Ils  n’avoient  pour  tous,  meubles 
dans  leurs  cellules  qu’une  nate  pour  le" 
coucher  , & un  paquet  de  grolTes  feuilles  ds  ■ 
la  plante  nommée  Papyrus  , commune  en.’ 
Egypte  , d’où  vient  le  nom  de  papier ,,  parce 
qu’on  s’en  fervoit  aulfi  pour  écrire.  Ce  pa^ 
quet  étoit  leur  chevet  pendant  la  nuit  y 8c 
leur  lervoit  de  liège  pour  le  jo'ur.  Ils  demeu- 
roient  dans  leurs  cellules  travaillant  & 
priant  làns  celfe  ; & afin  que  le  travail  fut 
compatible  avec  la  priere  , ils  choililfoient 
des  ouvrages  faciles  & fédentaires  , comme J 
de  faire  des  nates  & des  paniers.  Ces  moineïs- 
d’Egypte  étoient  ceux  de  tous  qui  recomman- 
doient  le  plus  le  travail  des  mains  , comme 
l’unique  remède  à l’ennui  de  la  lolitude , & - 

a une  infinité  de  maux.  Ils  ne  vouloient  pas . 
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que  les  moines  reçurent  rien  de  perfonne  pour 
leur  fubfillance  : au  contraire,  leur  travail  les 
mettoit  en  état  d’exercer  l’hofpitalité  envers 
ceux  qui  les  venoient  vifiter  , & d’envoier  de 
grandes  aumônes  dans  les  lieux  fténles  de  la 
Lybie,  & même  dans  les  Villes  pour  les  pri- 
fonniers. 

XI. 

xx  xi.  Il  y avoit  alors  des  Monaftéres  dans  toutes 
Denom-  les  parties  de  l’Egypte.  Les  plus  anciens  étoient 
^rem'(T 1 de*  dans  ^a  Thébaïde  vers  le  fonds  de  la  mer  rou- 
d’EgyptV.'*  ëe>  ^tQir  Ie  Mont  Colzim  où  mourut  Saint 
Antoine  , & le  Mont  Pifper  , autrement  la 
Montagne  extérieure  qu’il  avoit  auflî  habitée 

6 où  demeurèrent  la  plupart  de  fes  difciples. 
On  en  comptoit  jufqu’àcinq  mille, qui  après 
Saint  Antoine  furent  gouvernés  par  un  Saint 
Macaire , autre  que  les  deux  dont  j’ai  parlé  , 
l’Alexandrin  & l’Egyptien.  Il  y avoit  un  rao- 
naftere  de  l’autre  côté  du  Nil  près  de  la  ville 
d’Hermopole,où  l’on  croit  que  la  Sainte  Vierge 
& Saint  Jofeph  a voient  amené  Jefus  enfant , & 
que  l’on  nomme  aujourd’hui  Matarée.  Là  vi- 
voient  environ  cinq  cens  moines  , fous  la  con- 
duite de  Saint  Apollon  ou  Appollonius,  qui  fut 
mis  en  prifon  fous  le  régne  de  Julien.  Saint  Ifi- 
dore  goirvernoit  auflî  dans  la  Thébaïde  une 
communauté  de  mille  moines  , qui  gardoient 
une  clôture  très  exacte.  Au-dedans  de  leur  en- 
clbs,ils  avoientdes  puits  , des  jardins,  & tout 
ce’quileurétoitnéceflaire.  Per/onnen’y  entroit 
quepourypaflèr  fa  vie.  LTn  vieillard  gardoitla. 
porte  , pour  répondre  aux  étrangers  & exercer 
lîhofpitalité.  Le  Prêtre  Diofcore  en  gouvernoic 
eirvirondeux  mille ,.dont  quelques-uns  étoient 
anachorètes enfermés  dans,  des  cavernes.. 
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Mais  la  grande  merveille  dé  la  Bafle-Thé- 
baïde  , étoit  la  ville  d’Oxyrinque  , ainfi  nom- 
mée en  grec  du  nom  d’un  poillon  à bec  poin- 
tu , que  les  Egyptiens  adoraient,  & qui  avoit 
un  temple  célébré  en  cette  ville.  Elle  étoit 
peuplée  de  moines  dedans  & dehors  , en- 
forte  qu’il  y en  avoit  plus  que  d’autres  ha- 
bitans.  Les  bâtimens  publics  & les  temples 
d’idoles  avoient  été  convertis  en  monafteres 
& on  en  voyoit  par  toute  la  ville  plus  que 
de  maifons  particulières.  Les  moines  lo- 
geoient  jufques  fur  les  portes  & dans  les 
tours.  Il  y avoit  douze  Eglife  pour  les  afTem— 
blées  du  peuple  , fans  compter  les  oratoires, 
des  Monafteres.  Cette  ville  , qui  étoit  grande- 
& peuplée , n’avoit  ni  hérétiques  ni  payens  „ 
mais  tous  Chrétiens  Catholiques.  Il  y avoit; 
vingt  mille  vierges  & dix  mille  moines.  On. 
y entendoit  le  jour  & la  nuit  retentir  de: 
tous  côtés  les  louanges  de  Dieu.  Il  y avoit. 
par  ordre  des  Magiftrats  , des  fentinelles  aux 
portes  , pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  , & c’étoit  à qui  les  retiendroit  le 
premier  , pour  exercer  envers  eux  l’hofpita- 
lité.  J’ai  parlé  des  Monafteres  quegouver— 
noit  Saint  Pacome.  Les  moines  de  fa  Con- 
grégation s’afTembloient  deux  fois  l’année  à. 
Pâques  & au  mois  d’Août.  Cette  derniere  af- 
femblée  étoit  pour  pardonner  les  fautes,  & ré- 
concilier ceux  qui  avoient  quelque  refroidiflfe- 
ment.  On  y élifoit  aufTi  les  Supérieurs  & les; 
officiers  des  Monafteres.  Saint  Jerême  dit 
qu’ils  fè  trouvoient  jufqu’à  cinquante  mille; 
enfemble  pour  célébrer  la  Pâque.  Ceft  le  pre- 
mier exemple  que  nous  trouvions  de  plufteurs- 
Monafteres  unis  en  Congrégation  fous-  une 
meme  régie.  Un  Monaftere  comprenoit  trente- 
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ou  quarante  maifons , dont  trois  ou  quatre 
faifoient  une  tribu  , pour  aller  enfemble  au 
travail , ou  fervir  la  même  femaine.  Chaque 
maifon  contenoit  environ  quarante  freres. 
d’un  même  métier  , par.  exemple  , tous  na^ 
tiers , ou  tillèrans , ou  couturiers  , ou  fou- 
lons. Chaque  maifon  comprcnoit  plufiéurs 
cellules  oïl  ils  logeoient  trois  à trois  , mais 
ils  mangeoint  dans  un  refe&oire  commun,. 
Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre 
de  l’alphabet  , que  chacun  des  moines  de  la 
maifon  portoit  fur  fon  capuce.  Dans  une  ville 
de  la  Haute-Thébaïde  il  y avoir  un  Monaftere. 
de  femmes  , au  nombre  de  plus  de  cent , fort 
rénommées  pour  leurs  vertus.  Elles  ne  man- 
ge oient  point  de  fruits  , & jeûnoient  fou- 
vent  deux,  on  trois  jours.  Elles  éroient  vêtues 
d’un  cilice  qui  les  couvroit  jufqu’aux  pieds,. 
Elles  travailloient.  tant  qu’elles  pouvoient  r 
n’ufoient  point  de  remèdes  dans  leurs  mala^ 
dies  , mais  les  recevoient  comme  une  grande 
bénédiétion , & gardoient  une  clôture  exaéte. 
Euphrafie  , veuve  d’un  homme  de  grande 
qualité  nommé  Antigone,,  leur  ayant  offert 
vingt  ou  trente  livres  d’or  de  revenu  , l’Ab- 
befl'e  les  refufa  & reçut  feulement  de  l’huile 
pour  les  lampes  , & des  parfums  pour  l’ora^ 
taire.  Euphrafie  ou  Euphraxie  fa  fille  y en- 
tra à l’âge  de  fëpt  ans  , & devint  illuftre 
par  fes  vertus  & par  fes  miracles..  Près  d’Arn- 
tinoiis,  il  y avoit  douze  Monafteres  defeim- 
mes  , u»  entre  autres  gouverné  par  une  Abr 
befiè  qui  pratiquoit  la  vie  monaflique  depuis, 
quatre-vingts  ans.  Elle  avoit  avec  elle  foi- 
xante  jeunes  vierges  qui  lui  étoient  tendre-,- 
ment.  attachées,  & qui  recevoient  d’elle  de' 
felides  inftruétians-.  Elles  foxtoient  le.  Di- 
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manche  pour  aller  à l’Eglife  recevoir  la  com- 
munion ; maisiune  d'entre  elles  nommée  Taorÿ 
qui  n'avoir  pû  par  fes  auftérités  effacer  fa 
beauté  deineuroit  toujours-à  travailler  dans  - 
le  monaftere  couverte  de  haillons. 

Dans  l'Egypte  proprement  dite  près  d'Ar- 
finoé  , l'Abbé  Serapion  gouvernoit  environ 
dix  mille  moines.  Le  défert  de  Nitrie  en- 
avoir  cinq  mille  en  cinquante  monafteres. 
Ils  avoient  une  Eglife  & huit  Prêtres  , dont 
le  plus  ancien  faifbit  feul  les  fondions.  Les 
lèpt  autres  n'en  faifbient  aucune  pendant  La. 
vie.  Près  de-là  étoit  Le  monaftere  de  Celles. 
& le  Mont  de  Phermé  , habité  par  environ, 
cinq  cens  moines.  Près  de-là  auffi  étoit  le  mo- 
naftere de  Sceté , où  demeurèrent  les  deux. 
Macaires  & Saint  Arféne.  Près  d'Alexandrie, 
il  y avoit  environ  deux  mille  moines  en 
divers  monafteres.  A Canopa  éroient  plu- 
fieurs  monafteres  , entre  autres'  celui  de  Ma- 
tanée.  A Pelufe  il  y avoit  aufti  des  moines  , 
entre  autres  le  célébré  Saint  Ifidore  qui  vi- 
voit  dans  ce  même  tems.  Tel  étoit  l’état  des 
monafteres  d’Egypte  à la.  fin  du  quatrième 
fiécle.  Le  nombre  de  tous  les  moines  qui 
ont  été  marqués  monte  à plus  de  foixante  &. 
feize  mille  ; celui  des  religieufes  à vingt  mille, 
fept  cens  au  environ  , fans  compter  les  mo- 
nafteres dont  le  nombre  n’eft  pas  exprimé. 

La  nature  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci  a 
^ne  me  permet  pas-  de  m’étendre  davantage 
fur  l’œuvre  des  Solitaires.  Le  peu  que  je 
viens  de  rapporter,  fournit  une  preuve  de  læ 
divinité  de  la  Religion  chrétienne  , qui  pa- 
raît invincible.. 
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ARTICLE  XIII. 


Conciles  6*  Difcipline. 

I. 

ON  croit  que  ce  fut  l'an  300  oa  301  que 
l'on  tint  un  Concile  en  Efpagne  à El  vi- 
re , c'eft-à-dire  , Eliberis  ou  Illiberis  dans- 
la  Province  Bétique.  Il  n’en  refte  plus  que 
quelques  ruines  fur  une  montagne  près  de 
Grenade.  Dix-neuf  Evêques  s’y  allèmblerent , 
entre  autres  Ofius  de  Cordoue , dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé  , Sabin  de  Séville  , 
Flavius  d’Elvire  , Valere  de  Saragoce  , célé- 
bré ConfelTeur  , ceux  de  Mérida  , de  Léon  r. 
de  Tolede  , d'Evora  , de  Malaga  , de  Cadix. 
Vingt-fix  Prêtres  prirent  féance  avec  les  Evê- 
ques , les  diacres  étant  débout  & tout  le 
peuple  préfent.  On  y fit  quatre-vingts-un 
Canons  de  difcipline.  Le  premier  porte  , que 
quiconque  après  le  baptême  , étant  en  âge 
de  raifon  , aura  facrifîé  aux  idoles  , n’obtien- 
dra pas  la  communion  , même  à la  mort.  Le 
grand  nombre  de  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  la  perfécution , obligeoit  à cette  févé- 
r-ité  à l’égard  de  ceux  qui  auroient  apoflafié 
volontairement.  On  condamne  à dix  ans  de 
pénitence,  quiconque  ira  au  Capitole  feule- 
ment pour  voir  le  facrifice  des  paiens.  Si 
quelqu’un  brifê  des  idoles  & eft  tué  fur  la 
place , il  ne  fera  point  mis  au  nombre  des 
Martyrs.  On  impofe  des  peines  très-rigou— 
zeufes  contre  l’homicide  U l’ adultéré , en- 
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diftinguant  le  cas  où  l'on  ne  devoir  pas  accor- 
der la  communion , même  à la  mort.  Il  eft  dé- 
fendu de  donner  en  mariage  des  filles  Chré- 
tiennes à des  paiens.  Il  eft  défendu  d’ordon- 
ner dans  une  Province  , ceux  qui  auront  été 
baptifés  dans  une  autre  , parce  que  leur 
conduite  n’y  eft  point  connue.  La  continence 
eft  prefcrite  aux  Evêques , aux  Prêtres  , aux 
diacres , & même  à tous  les  clercs  qui  font 
dans  l’exercice  de  leur  miniftere.  L'Evêque- 
ou  tout  autre  clerc  n'aura  avec  lui  que  fa 
fœur  , qui  foit  vierge  ou  confacrée  à Dieu  ,, 
mais  point  d’étrangere.  L’ufure  eft  défendue 
aux  clercs  , fous  peine  de  dégradation  , & 
aux  laïcs  , fous  peine  d’excommunication. 

Les  Evêques  , les  Prêtres  & les  diacres  ne- 
quitteront  point  leurs  places  pour  trafiquer  , 
& ne  fréquenteront  point  les  foires  & les 
marchés  ; mais  ils  pourront  envoier  quelqu’un 
pour  fe  procurer  la  fubfiftance  & vendre 
leurs  marchandées.  ( Les  Eglifes  n’avoient 
point  encore  des  revenus  fixes  , & la  plupart 
des  clercs  , même  les  Evêques , étoient  fort 
pauvres.  ) Ceux  qui  commencent  à fe  conver- 
tir à la  foi  , s’ils  on.t  une  conduite  irrépro- 
chable , doivent  être  admis  à la  grâce  du  Bap- 
tême dans  deux  ans , à moins  que  la  maladie 
n'oblige  de  les  fécourir  plutôt.  On  abolira 
la  mauvaifè  coutume  de  mettre  de  l'argent, 
dans  les  Fonts  , en  recevant  le  Baptême  , de 
peur  que  l’Evêque  ne  femble  vendre  ce  qu’il' 
a reçu  gratuitement.  Si  un  diacre  gouvernant: 
un  troupeau  , a baptifé  quelques  perfonnnes: 
fans  Evêque  & fans  Prêtre  , l’Evêque  doit: 
les  perfectionner  par  fa  bénédiction  : s’ils: 
meurent  auparavant , chacun  fera  fauvé  felon>. 
fa  foi  & fes  difpofrtions.  ( On  voit,  ici  de». 
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diacres  qui  avoiem  une  elpéce  de  paroi/Ië.  v, 
Si  un  cocher  du  Cirque  ou  un  Comédien 
■veulent  embrafTer  le  Chriftianifme  , qu’ils 
commencent  par  renoncer  à leur  métier , fans 
espérance  de  le  jamais  reprendre.  On  don- 
noit  le  nom  de  Chrétiens  aux  Catéchumènes, , 
& celui  de  Fidèles  à ceux  qui  éto  ent  baptifes.. 
Celui  qui  étant  dans  la  ville  pallèra  trois  Di- 
manches fans  venir  à l'Egide  , en  fera  exclu 
autant  de  tems  pour  le  punir.  Les  Evêques 
ne  doivent  point  recevoir  de  préfens  des  pé- 
cheurs qui  ne  font  point  reconciliés.  Les 
Chrétiens  en  voïage  prenoient  des  lettres  de. 
leurs  Evêques  pour  prouver  qu’ils  étoient.. 
dans  la  communion  de  l’Eglife.  On  inter- 
rogeoit  ces  voiageurs  fur  l’état  de  leurs 
Egli/es  : ainfi  chaque  Evêque  pouvoit  être, 
aifément  inflruit  de  l’état  de  toutes  les  Egli- 
fes. 

On  célébrera  tous  les  mois  les  jeûnes  dou- 
bles , excepté  les  deux  mois  de  Juillet  &c 
d’Août , à caufe  des  chaleurs.  Le  jeûne  dou- 
ble ou  renforcé  confiftoit  à pafler  tout  le  jour 
lins  manger  , & à fe  priver  même  de  l’uni- 
que repas  que  l’on  prenoit  fur  le  foir  les  jours 
de  jeune  ordinaire  : on  jeûnoitdeux  jours  cha- 
que femaine , & de  plus  un  chaque  mois  , fixé 
au  famedi..  On  défend  fous  peine  d’être  noté 
d’héréfie  , de  célébrer  la  Pentecôte  un  au- 
tre jour  que  le  cinquantième  après  Pâque. 

( On  traite  d’hérefie  l’erreur  fur  le  tems  &. 
la  maniéré  de  célébrer  ces.  fêtes  principales.  ) 
On  n’allumera  point  de  cierges  pendant  le 
four  dans  les  cimeticres  , pour  ne  point  trou- 
bler l’attention  des  fidèles.  Il  eft  défendu  aux 
femmes  d'y  veiller  pendant  la  nuit.  Le  Con-  - 
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eile  d’EIvire  eft  le  plus  ancien  dont  il  nous 
relie  des  Canons  de  difcipline.. 

ï L 

Le  Concile  d’Arles , qui  fut  convoqué  l’an  i r. 
314  par  l’Empereur  Conllantin  au  fujet  du  Concile 
fchifme  des  Donatiftes,  étoit  au  moins  de  d'Arles, 
trente-trois  Evêques.  Quelques  abfens  y en- 
voierent  des  Prêtres  à leur,  place.  Le  nombre 
des  Evêques  des  Gaules  fut  le  plus  grand. 

On  en  voit  feize  dans  les  foufcriprions.  Plu- 
fieurs  Eglifes  des  Gaules  y font  marquées  , 

Arles  , Lyon  , Vienne  , Marfeille  , Autun  , 

Reims,  Treves,  Cologne  ,,  Rouen  & Bor- 
deaux : dans  la  grande  Bretagne  Londres  8c 
Yorc  ; il  y a quelques  Italiens , plufieurs  Es- 
pagnols. & plulieurs  Africains.  Le  Pape  Saint 
Sylveftre.  y avoit  envoié  deux  Prêtres  & deux 
diacres.  Cecilien  fut  abfous  dans  ce  Concile 
& les  acculâteurs  condamnés.  Mais  avant  que 
de  le  fsparer  , les  Evêques  firent  des  Canons 
de  difcipline  qu’ils  adrelferent  au  Pape  Saint 
Silveltre  avec  une  Lettre  fynodale.  Plût  à 
Dieu  , difent-ils  au  Pape  , que  vous  eulfiez 
affilié  à notre  alTèmblée  , notre  cher  frere  j la 
condamnation  ( des  Donatiftes  y en  eût  été 
plus  févere  & notre  joie  plus  grande.  Nous 
avons  fait  divers  réglemens , en  fuivant  le 
mouvement  du  Saint  - Efprit.  Nous  avons 
crû  que  félon  l’ancien  ufage  , c’étoit  à vous 
principalement  à les  notifier  aux  autres , puif- 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le 
gouvernement  de  l’Eglile.  Les  réglemens  de 
ce  Concile  font  compris  , en  vingt-deux  Ca- 
nons. j 

La  Pâque  fera  obfervée  par  tout  le  monde 
le  même.  jour.  Tous  les  miniftres  de  l’Êglilè 
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«demeureront  dans  les  lieux  où  ils  auront  éti 
ordonnes.  S’ils  vont  ailleurs , ils  feront  dépo- 
fés.  Il  doit  y avoir  au  moins  trois  Evêques 
pour  l’ordination  d'un  Evêque.  Les  gens  de 
théâtre  feront  excommuniés , tant  qu’ils  relie- 
ront dans  cet  infâme  métier.  L’Eglife  a tou- 
jours fuivi  la  difeipline  de  ce  Canon.  Elle  a 
toujours  regardé  comme  indignes  de  la  com- 
munion des  fidèles , ceux  qui  font  profeflion. 
de'divertir  le  peuple  par  les  fpeélacles  ; elle 
les  a toujours  interdits  aux  fidèles , & les  an- 
ciens Peres  ont  prévenu  tous  les  vains  pré- 
textes dont  on  fe  fert  aujourd’hui  pour  jufti- 
fier  les  fpeélacles.  Ceux  qui  après  avoir  apof- 
tafié  ne  fe  préfentent  point  à l’Eglilè  pour 
demander  la  pénitence  , & qui  étant  malades 
demandent  la  réconciliation  , on  la  leur  doit 
refufer,  à moins  qu’ils  ne  reviennent  en  fanté 
& ne  faflènt  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
On  ne  fe  fioit  point  alors  à des  converfions 
excitées  par  la  crainte  de  la  mort.  IP  eft  dé- 
fendu aux  diacres  d’offrir  le  Sacrifice.  Si 
quelqu’un  quitte  Phéréfie  pour  rentrer  dans 
l’Eglife  , on  l'interrogera  fur  le  fymbole  , & 
fi  l’on  voit  qu’il  a été  baptifé  au  nom  du  Pere 
& du  Fils  & du  Saint-Efprit , on  fe  conten- 
tera de  lui  impofer  les  mains  , afin  qu’il  re- 
çoive le-  Saint  - E/prit.  Plufieurs  Sçavans 
croient  que  c’efl  ce  Canon  du  Concile  d’Ar- 
les , que  Saint  Auguflin  a en  vue  , quand  il 
dit  que  l’unité  du  Baptême  a été  décidée  dans 
un  Concile  plénier.  Les  Africains,  difent-ils  , 
ont  coutume  de  donner  le  nom  de  général  à 
tous  les  Conciles  où  il  Ce  trouvoit  des  Evê- 
ques de  plufieurs  Provinces.  Ces  Sçavans  allè- 
guent plufieurs  raifons  pour  prouver  que  le 
Concile  d’Arles  décide  plus  nettement  la; 
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queftion  du  Baptême  des  hérétiques  que  celui 
de  Nicée.  1 1 1. 

On  rapporte  au  même  tems  le  Concile  irr. 
d’Ancyre  & celui  de  Néocéfarée , célébrés  Concile 
par  leurs-  Canons,  & il  cft  certain  que  les^'Ancyic» 
Conciles  furent  fréquens  dés  que  l’Eglifè 
fut  en  liberté.  Ancyre  étoit  Métropole  de 
Galatie.  On  marque  dix-fèpt  Evêques  qui 
affifterent  à ce  Concile  , où  l’on  fit  vingt- 
cinq  Canons dont  les  premiers  regardent 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution. 

L’on  y voit  la  dillinétion  des  fondions  de» 

Prêtres  & des  diacres.  Les  Prêtres  offroicnt 
le  Sacrifice  , & inftruifoient  : les  diacres  pré- 
fèntoient  l’offrande  & faifoient  les  annonces  ; 
e’eft-à-dire  qu’ils  faifoient  dans  l’Eglife 
ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans 
les  alfemblées  civiles.  On  laiflê  aux  Evê- 
ques le  pouvoir  de  prolonger  ou  d’abréger 
le  tems  de  la  pénitence  , & d’ufer  d’in- 
dulgence , félon  la  maniéré  dont  les  pé- 
nitens  fè  conduiront  pendant  le  tems  de 
leur  pénitence.  Le  Concile  en  parlant  des 
crimes  pour  lefquels  on  mettoit  en  pénitence 
toute  la  vie  , dit  qu’il  eft  plus  humain  d’im- 
pofer  une  pénitence  de  dix  ans.  Les  homi- 
cides involontaires  dévoient  faire  fept  ans 
de  pénitence  félon  l’ancienne  régie.  Le  Con- 
cile d’Ancyre  n’en  met  que  cinq.  On  com- 
mençoit  dès-lors  à adoucir  la  rigueur  de  la 
difcipline.  On  voit  par  ce  Concile,  que  l’E- 
glife commençoit  à pofleder  quelque  fonds  , 

& qu’ils  étoient  inaliénables. 

‘ Une  partie  des  mêmes  Evêques  qui  avoient  1 
affifté  au  Concile  d’Ancyre  , affifta  à celui  de  Concile  de 
Néocéfarée.  Vital  d'Antioche  paroît  avoir Neocclawc* 
préfidc  à l'un  & |>J’autrc.  Nous  ayons  ica 
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Canons  de  ce  Concile  au  nombre  de  quinze. 
Si  un  Prêtre  Te  marie  , il  fera  dépofe.  On  ne 
doit  point  ordonner  de  Prêtre  avant  trente 
ans.  Ou  n’ordonnera  point  celui  qui  a été 
baptilë  en  maladie , à moins  qu’il  n’ait  un  mé- 
rite extraordinaire  , & que  l’on  ne  manque 
de  fujets.  Voilà  des  caufes  de  dilpenfe.  Com- 
me on  n’offroit  qu’une  fois  le  Sacrifice  dans 
chaque  ville  , le  Concile  régla  celui  qui  de- 
voit  préfider  à l’adtion  y c’eft-à-dire  , offrir 
le  Sacrifice  , & donna  la  préférence  aux  Prc.- 
tres  de  la  ville  fur  ceux  de  la  campagne.  Il 
ne  doit  y avoir  que  fept  diacres  dans  chaque 
ville , quelque  grande  qu’elle  foit , félon  la 
première  inftitution.  On  la  garde  encore  au- 
jourd'hui à Rome.  Il  eft  défendu  aux  Choré- 
vcques  d'ordonner  des  Prêtres  ou  des  diacres, 
& de  rien  faire  d’important  fans  la  permiflion 
de  l’Evêque.  Les  Chorévêques  n’étoient , à ce 

Sue  l’on  croit,  du  moins  dans  la  plupart  des 
glilês  , que  des  Prêtres  a qui  les  Evêques 
donnoient  prefque  toute  leur  autorité  pour  la 
campagne.  On  diftingue  dans  ce  Concile 
deux  ordres  de  Cathécumenes  : les  uns  n’é- 
toient admis  qu’à  écouter  les  leélures  & les 
inftruélions  , comme  les  paiens  ; les  autres 
plus  avancés  pouvoient  prier  avec  les  fidèles  , 
mais  à genoux  & avant  le  Sacrifice.  Ceux  qui 
fe  marioient  plufienrs  fois , étoient  mis  en  pé- 
nitence. Les  fécondés  noces  étoient  per- 
mifes  mais  on  les  regardoit  comme  une. 
foibleflè. 

v.  IV. 

Canons  de  Le  Concile  de  Nicée  aiant  réglé  ce  qui  re- 
difci'pline  gardoit  la  foi , comme  nous  l’avons  vû  , fit 
t^-des  régies  générales  de  difcipline , non  pour 
Sicéc.  en  établir  une  nouvelle , mais  pour  conferyer. 
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l'ancienne  qui  fe  relàchoit.  Ces  Canons  font 
au  nombre  de  vingt , reçus  de  toute  l'anti- 
quité. 

Les  néophytes  font  exclus  de  l’Epifcopat 
•&  <lu  Sacerdoce.  Le  mot  de  néophyte  qui 
vient  du  grec  , lignifie  jeune  plante.  On  ap- 
pelloit  donc  néophytes  ceux  qui  n’avoient 
été  entés  fur  Je.us-Chrift  par  le  baptême  , 
que  depuis  peu  de  tems , & qui  étant  encore 
de  tendres  & jeunes  plantes  , n’avoient  pas 
aflez  de  force  & de  folidité  pour  réfiller  aux 
orages , ni  allez  de  tronc  & de  branches 
pour  couvrir  les  environs  d’une  ombre  falu- 
taire.  Tel  eft  le  fens  & la  railbn  de  l'or- 
donnance de  l’Apôtre,  qui  défend  d’élever 
un  néophyte  à l’Epifcopat  , de  peur  que  s’é- 
levant d’orgueil , il  ne  tombe  dans  la  même 
condamnation  que  le  diable.  Les  befoins  prêt 
fans  de  l’Eglife  pendant  les  perfécutions  , 
avoient  rendu  néceflaire  la  difpenfe  de  cette 
ordonnance  en  quelques  occalions  ; mais  il 
étoit  à craindre  que  l’ambition  des  préten- 
dans  ou  la  violence  du  peuple  ne  vinlTent 
julqu’à  l’abolir  entièrement  ; & c’eft  ce  qui 
engagea  le  Concile  de  Nicée  à la  rappeller 
& à l’établir  de  nouveau.  Il  y avoit  néan- 
moins des  occafions  , mais  extraordinaires  & 
très-rares  où  la  dilpenlè  de  cette  régie  avoit 
lieu.  Le  grand  mérite  & les  rares  qualités  d’un 
homme,  à qui  Dieu  avoit  donné  dès  l’enfance 
chrétienne  la  maturité  , le  zélé  & la  force 
d’un  Evêque  , en  étoient  un  motif  légitime. 

Le  Concile  de  Nicée  défendit  générale- 
ment que  ni  Tvêque  , ni  Prêtre  , ni  diacre  , 
ni  aucun  autre  clerc  , ne  pût  avoir  d’autre 
femme  dans  fa  maifon  que  fa  mere  , fa  fœur , 
A.  tante  j encore  youloit-il  qu’elles  jouilTeat 
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d'une  réputation  entière.  On  vouloir  faire- 
une  loi  générale  , qui  défendît  à ceux  qui 
étoient  dans  les  Ordres  facrés , d’habiter  avec 
les  femmes  qu’ils  avoient  époufées  étant  laï- 
ques ; mais  le  Confeflèur  Papnuce  ïe  leva 
& fit  fentir  qu’il  étoit  plus  avantageux  de 
lailfer  chaque  Eglife  dans  fa  coutume.  Le  cé- 
libat des  Clercs  étoit  oblervé  dans  les  trois 
grands  Patriarchats  , Rome  , Alexandrie  , 
Antioche.  Mais  il  fuffifoit  que  l’ufage  ne  fut 
pas  univerlel  , pour  empêcher  le  Concile  de 
Nicée  d'en  faire  une  loi  générale.  Car  en  ces 
tems-là  on  ne  faifoit  pas  des  Canons  pour 
introduire  de  nouvelles  pratiques  , au  hazard 
d’être  mal  obfervées  , mais  pour  confirmer 
les  anciens  ufages  de  tradition  Apoftolique. 
Le  neuvième  Canon  pourvoit  encore  à la  pu- 
reté des  Clercs  en  ordonnant  la  dépofition 
de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés , après 
avoir  commis  un  crime  depuis  leur  baptême. 
Jufques-là , & long-tems  après , le  crime  étoit 
une  irrégularité,  c’eft-à-dire  , que  quicon- 
que en  avoir  commis  un  depuis  fon  baptême, 
n’étoit  point  admis  aux  Ordres  , quelque  pé- 
nitence qu’il  eût  faite. 

L’ufure  fut  défendue  aux  Clercs  fous  peine 
de  dépofition.  Comme  les  Loix  Romaines  la 
permettoient , il  étoit  difficile  d’en  abolir  l’u- 
fage ; & l’Eglife  commença  par  la  défendre 
exprefTément  aux  Clercs , fans  pour  cela  l’ap- 
prouver dans  les  Laïcs.  On  réprima  les  entre- 
prifes  des  diacres,  qui  étant  chargés  du  tem- 
porel des  Eglifes  & de  la  diftribution  des 
aumônes  & des  pendons , abufbient  du  cré- 
-dit  que  cette  charge  leur  donnoit , jufqu’à 
s’élever  au-delTus  des  Prêtres. 

Le  Concile  ordonna  que  tous  les  Evêques 
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-d’une  Province  , ou  au  moins  trois  concour- 
roient  à l’ordination  d’un  Evêque , avec  le 
confentement  par  écrit  des  abfens  : mais  que 
le  Métropolitain  confirmeroit  ce  qui  auroit 
été  fait.  On  voit  par-là  que  dès-lors  la  di- 
•vifion  des  Provinces  étoit  établie , & que  l’E- 
vêque de  la  Capitale  avoir  le  nom  de  Métro- 
politain. Ces  Provinces  étoient  réglées  fé- 
lon la  divifion  de  l’Empire  Romain.  On  dé- 
fendit fous  de  grandes  peines  les  tranfla- 
tions  , dont  l’abus  commençoit  à devenir 
plus  fréquent.  La  Habilité  dans  une  même 
Eglife  fut  ordonnée  , même  aux  Prêtres  & 
.aux  diacres. 

Nous  voions  par  les  Canons  du  Concile 
de  Nicée  , que  dès-lors  les  Evêques  des  trois 
premières  villes  du  monde  , Rome  , Ale- 
xandrie & Antioche  , avoient  jurifdiétion  fur 
les  Provinces  voifines , & avoient  un  dégré 
au-deffus  des  Métropolitains.  On  les  a de- 
puis nommés  Patriarches.  L’Evêque  de  Rome 
étoit  regardé  comme  Patriarche  en  Occident, 
fans  préjudice  de  fa  qualité  de  Chef  de  l’E- 
glife  univerfelle  , fi  bien  établie  dans  les  fié- 
•cles  précédens.  Le  cinquième  Canon  porte  , 
que  l’on  tiendra  tous  les  ans  deux  Conciles 
dans  chaque  Province , un  avant  le  Carême 
& l’autre  en  automne.  Cela  n’étoit  pas  diffi- 
cile pour  des  Evêques  qui  voyageoient  fans 
train  & à peu  de  frais.  On  rend  fréquent  l’u-> 
fage  des  Conciles  provinciaux.  Ils  ne  pou- 
voient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les 
perfecutions  ; mais  auflî-tôt  que  l’Eglifè  fût 
en  liberté,  elle  en  profita  pour  les  établir} 
parce  que  c’éroit  le  Tribunal  ordinaire  où  fe 
dévoient  juger  toutes  les  affaires  importantes 
de  la  Religion.  On  voit  auffi  qu’il  y eft  parlé 
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du  Carcmc  , comme  d’un  tems  confacré  par- 
tout à la  pénitence  ; & l’on  en  parle  comme 
nous  en  parlons  aujourd’hui.  Pendant  le  Carê- 
me, les  Evêques  croient  tellement  occupés  à 
l'inllruction  des  fidèles  , des  Cathécumenes  & 
des  pénitens , que  ce  n’eut  pas  été  un  tems  pro- 
pre à tenir  des  Conciles.  On  remarque  en- 
core dans  les  Canons  de  Nicée  les  différens 
dégrés  de  pénitence , les  Pleurans  , les  Au- 
diteurs , les  Frofternés  , les  Confiftans.  Le 
Concile  donne  aux  Evêques  la  faculté  d’ufer 
d’indulgence  , à l’égard  des  pénitens  qui  vi»* 
vent  dans  les  larmes  , les  foufFrances  , les 
bonnes  œuvres , & qui  prouvent  la  folidité 
de  leur  convcrfion  par  des  effets  réels.  Quant 
aux  mourans , on  ne  les  privera  point  du  Via- 
tique , qui  eft  fi  néceflaire  : Ce  Viatique  eft  la 
participation  à l’Euchariftie , comme  le  Con- 
cile le  dit  en  termes  formels.  Il  y a d’autres 
Canons  qui  regardent  les  hérétiques  qui  veu- 
lent rentrer  dans  l’Eglife. 

Il  eft  auffi  parlé  dans  les  Canons  du  Con- 
cile de  Nicée  de  diaconefles.  Elles  recevoient 
l’impofition  des  mains  , portoient  un  habit 
particulier  , & étoient  du  nombre  des  per- 
îonnes  confàcrées  à Dieu.  Elles  faifoient  à 
l’égard  des  femmes , les  mêmes  fondions  que 
les  diacres  à l’égard  des  hommes , autant 
qu’elles  en  étoient  capables  , fur-tout  pour  la 
vifîte  des  pauvres  & l’inftruftion  des  Caté- 
chumènes. Elles  gardoient  les  portes  d’un 
des  côtés  de  l’Eglife  , où  les  femmes  étoient 
feparées  des  hommes  ; & dans  l’aétion  du 
Baptême , elles  les  aidoient  à fe  déshabiller 
& à fe  revêtir  , afin  que  tout  fe  fit  avec  la  plus 
parfaite  bienfcance.  Le  dernier  Canon  re-  * 
garde  une  fimple  cérémonie  ; il  eft  ordonné 
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'de  prier  debout  pendant  le  tems  Pafchal. 
Les  Peres  étoient  attachés  aux  moindres  tra- 
ditions , quand  elles  étoient  anciennes  , 
comme  celle-ci.  Le  refpeét  que  l’on  avoit 
pour  ce  grand  Concile  , a fait  pafier  fous 
Ion  nom  placeurs  régies  qu’il  n’avoit  pas 
établies. 

Les  principaux  Evêques  furent  chargés  de 
porter  dans  leurs  Provinces,  & de  faire  con- 
noître  par-tout  les  ordonnances  du  Concile  ; 
& voici  le  catalogue  qui  nous  telle  de  ces 
Evêques.  Olîus  les  envoya  par  les  Prêtres  à 
Rome , en  Italie  , en  Elpagne  , en  Gaule  , 
en  Germanie  , dans  la  grande-Bretagne.  Saint 
Alexandre  d’Alexandrie  avec  Athanalè  Ion 
Diacre  , à toute  l’Egypte  , la  Lybye  , la  Pen- 
tapole  & aux  Provinces  voifines.  Les  Evêques 
de  Jérufalem  & de  Céfarée  , à la  Pelelline  , 
l’Arabie  & la  Phénicie.  Sainte  Euftathe  d’An- 
tioche , à laCelefyrie  , la  Méfopotamie’&r  la 
Cilicie,  Jean  Evêque  Perfan,  à toute  la  Per- 
le & aux  grandes  Indes.  L’Evcque  de  Céfa- 
rée à la  Cappadoce , la  Galatie , le  Pont , 1* 
Paphlagonie,  la  grande  & petite  Arménie. 
L’Evêque  de  Cizique  par  les  Evêques  de 
Smyrne  & de  Troade  , à l’Afie  , l’-Hellefpont, 
la  Lydie  & la  Carie.  L’Evêque  de  Laodrcée  , 
à la  prémiere&  à la  fécondé  Phrygie.  Ale- 
xandre de  Thelfalonique  par  ceux  qui  dépen- 
doient  de  lui , à la  fécondé  Macédoine  aves 
la  Grece  , la  Thelfalie  , l’Achaïe  , l’Illyrie  , 
l’une  & l’autre  Scythie.  Saint  Alexandre 
de  Bizance  , à toutes  les  Illes  Cyclades.  Pro-. 
togene  de  Sardique  , à la  Dacie  , la  Dardanie 
& les  païs  voilïns.  L’Evcque  de  Marciano- 
ple  , à la  Mylîe  & aux  nations  voifines.  Ce- 
cilien  de  Carthage  à toutes  les  Provinces 
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d’Afrique  , deNumidie  & de  Mauritanie.  Ce 
dénombrement  eft  très-utile  pour  connoîtro 
la  fubordination  des  Eglifes , & la  géograhie 
eccléfiaftique.  V. 

La  magnifique  eglifê  que  le  grand  Confiant 
tin  avoit  commencée  à Antioche  , ne  fut  ache- 
vée qu’en  l’an  341  dix  ans  après.  On  en 
voulut  faire  la  dédicace  avec  une  grande  fo- 
lemnité  ; & pour  cet  effet  on  aflembla  à 
Antioche  un  grand  nombre  d’Evêques  , dont 
la  moitié  étoit  Ariens.  M.  deTillemont  pen- 
fe  après  M.  Herman  , qu’il  faut  diftinguer 
deux  Conciles  d’Antioche , celui  de  la  dédi-, 
cace  dont  nous  venons  de  parler  , dont  le  fa- 
meux Eufébe  de  Nicomédie  fut  l’ame  ,&  qu’on 
peut  appeller  une  aflemblée  d’iniquité  ; & un 
autre  plus  ancien  tenu  fous  Saint  Euftathe.  Le. 
même  Auteur  croit  que  les  Canons  fi  beaux 
attribués  indiftinélement  au  Concile  d’An-, 
tioche , & qui  ont  toujours  été  fi  célèbres 
dans  l’Eglife  , doivent  avoir  été  faits  dans  le 
plus  ancien. 

Il  eft  défendu  aux  Evêques  & aux  Eccléfia-: 
ftiques  lous  peine  de  dépofition  , d’aller  à la 
Cour  fans  le  confentement  & les  Lettres  du 
Métropolitain  & des  Evêques  de  la  Provin- 
ce. La  fiabilité  des  Eccléfiaftiques  eft  pref- 
crite  fous  peine  de  dépofition.  Il  eft  défendu 
aux  Evêques  de  changer  de  Siège  5 & le  Con- 
cile va  au-devant  de  tous  les  prétextes  qu’on 
pouvoit  alléguer  pour  juftifier  les  tranfla- 
tions  , comme  la  violence  du  peuple  ou  le 
choix  & le  jugement  des  Evêques.  On  fèn-, 
toit  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  ne 
point  laiffer  introduire  un  tel  abus.  Si  un 
Evêque  ordonné  pour  une  églife  , n’en  peut 
prendre  pofTefïïon  par  le  refus  du  peuple  , 
il  demeurera  vacant  & comme  particulier 


Digitized  by  CjOOqIc 


& Difclplïne -,  IV.  fiécle,  99 

On  ne  dit  point  que  le  peuple  auquel  il  étoit 
deftiné  , dût  être  contraint  à le  recevoir , 
tant  le  gouvernement  de  l’Eglifë  étoit  doux 
Sc  volontaire.  On  établit  des  régies  très- 
faintes  fur  l'éleciion  des  Evêques.  Un  Evê- 
que ne  doitpointfe  nommer  un fuccellêur  , ni 
rien  faire  dans  une  autre  églilè.  Il  ne  doit 
rien  entreprendre  au-delà  du  gouvernement 
de  fon  dioccfe  fans  l’avis  du  Métropolitain  , 
ni  le  Métropolitain  fans  l’avis  des  autres  Evê- 
ques. Il  ett  ordonné  , comme  au  Concile  de 
Nicée , de  tenir  chaque  année  "deux  Con- 
ciles dans  chaque  Province. 

Les  biens  temporels  de  l’Eglilè  doivent 
être  difpenfés  avec  beaucoup  de  foin  & de 
fidélité,  comme  fous  les  yeux  de  Dieu  : on 
doit  en  faire  part  à tous  ceux  qui  en  ont 
befoin  , dans  un  elprit  de  religion  & de  piété. 
L’Evêque  ne  doit  prendre  que  fon  nécefiaire 
que  l’Apôtre  réduit  à la  nourriture  & au  vê- 
tement. Que  s’il  ne  s’en  contente  pas  , & 
tourne  les  biens  de  l’Eglife  à fon  ufage  par- 
ticulier ; s’il  ne  fait  point  part  de  leur  admi- 
niftration  aux  Prêtres  , aux  diacres;  qu’il  s’ea 
ferve  pour  les  domeftiques  ou  lès  parens  , il 
en  rendra  compte  au  Concile  de  la  Province. 
Si  l’Evêque  & les  Prêtres  font  d’intelligence  , 
pour  tourner  à leur  profit  les  revenus  de 
î’églife , en  forte  que  les  pauvres  en  fouffrent 
£c  que  la  Religion  en  foit  décriée  , ils  feront 
corrigés  par  lë  Concile.  Ce  Canon  lêmble 
n’accorder,  dit  M.  Fleuri , à l’Evêque  , & par 
conféquent  aux  autres  clercs,  l’ ufage  des  biens 
eccléfiaftiques  , qu’en  cas  qu’ils  en  aient  be- 
foin & ne  puilîent  fublifter  d’ailleurs.  Ces 
Canons  au  nombre  de  vingt-cinq  furent  en-’ 
voiés  dans  toutes  les  Provinces  & reçus  par 
foute  l’Eglifc.  E ij>  * 
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VI. 

^T*  Le  célébré  Concile  de  Sardique  dont  nous 
Canons  duavons  parié  dans  l’Hiftoireae  l’Arianilme  ,fit 
Concile  de vjngt  çanons  de  difeipline  propofés  par  di- 
* ' vers  Evêques , la  plupart  par  Ofius  & approu- 
vés par  tous  les  autres.  Il  faut  déraciner  ab- 
folument,  die  Oiius  , la  pernicieufe  coutume 
des  tranflacions,  & défendre  à tour  Evêque 
dé  quitter  une  églife  pour  en  aller  gouverner 
une  autre.  Il  ne  s’en  ell  point  trouvé  qui  ait 
. paflê  d’une  grande  dans  une  petite  , d’une 
riche  dans  une  pauvre.  Il  eft  donc  évident 
qu'ils  n’y  font  poufles  que  par  l’ambition  & 
par  l’avarice.  Si  vous  l’approuvez  , cet  abus 
fera  puni  plus  féverement  ; enforte  que  celui 
qui  aura  changé  d’égliïè , n’aura  pas  même  la 
communion  laïque  à la  mort.  Tous  les  Evê- 
ques répondirent  : Nous  l’approuvons. 

Il  eft  défendu  û’ordonner  un  Evcque  dans 
une  ville  fi  petite , qu’un  feul  Prêtre  y peut 
fuffire.  On  ne  doit  point  ordonner  un  Evê- 

3ue  , qu’il  n’ait  auparavant  fait  les  fonétions 
e lefteur  & de  diacre  ou  de  Prêtre.  Il  doit 
pafler  par  tous  ces  degrés  , & y demeurer 
long-tems  , afin  que  l’on  puifle  éprouver  la 
foi  , fa  modeftie  , la  gravité  de  fes  mœurs,  & 
l’élever  jufqu’à  l’Epifcopat , s'il  en  eft  trouvé 
digne.  Il  y a plufieurs  Canons  dans  ce  Concile 
touchant  la  réfidence  des  Evêques  , & particu- 
liérement contre  leurs  voiages  à la  Cour  » 
nouvel  abus  introduit  feulement  depuis  la 
converfiondes  Empereurs.  Il  leur  eft  défen- 
du de  demander  à la  Cour  aucune  grâce  , fi 
ce  n’eft  en  faveur  des  pauvres  , des  veuves 
& des  opprimés.  Pour  ôter  aux  Evêques  , 
dit  Ofius , les  prétextes  d’aller  à la  Cour , il 
tant  mieux  que  ceux  qui  auront  à follicitet 
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des  affaires  de  charité  , le  faifent  par  un 
diacre  » & le  Concile  l'ordonna  ainli.  Il 
eft  i élen  .u  a tx  Evêques  ue  fejourner  trop 
long-temps  nans  une  autre  églile  , lous  pré- 
texte u’y  prêcher  & ._’y  travailler.  Ceux  qui 
avoient  que. que  talent  , aimoient  à le  mon- 
tre! lui-tout  , dans  les  lieux  où  l’Eveqae  n’en 
avoit  point.  Le  Concile  condamne  forcement 
cet  abus.  La  réglé  eft  établie  de  ne  pas  palier 
trois  dimanches  hors  de  Ion  égliie  , Sc  on  l’é 
tend  meme  aux  Prêtres  & aux  diacres. 

Le  Canon  qui  r gie  la  maniéré  de  juger  les 
Evêques,  eft  le  plus  célébré  du  Concile  de 
Sardique.  Que II  un  Evêque  ayant  été  con- 
damné , fe  tient  fi  alluré  de  fon  bon  droit 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un 
Concile  ; que  l’on  honore  la  mémoire  de  S. 
Pierre  ; que  ceux  qui  ont  examiné  la  caufe  , 
s’adreflent  à l’Evêque  de  Rome , lequel  don- 
nera des  Juges  , s’il  juge  à propos  de  re-' 
nouveller  le  jugement.  On  ne  peut  point  faire 
remonter  plus  haut  les  appellations  à Rome  } 
encore  eft-il  vifible  que  ce  fut  la  prote- 
éiion  accordée  par  le  Pape  Jules  à Saint 
Athanafe  , qui  donna  lieu  à ce  Canon. 
C’eft  la  remarque  de  M.  Fleuri.  Un  Au- 


M.  Du- 


teur  célébré  a entrepris  de  prouver  que  ce  * r,  y 
droit  nouveau  que  le  Concile  de  Sardique^ 
donna  au  Pape , ne’ft  point  contraire  à l’au--r  -vyjT 
torité  des  Conciles  de  la  Province  & du*"1 
Diocèfe  , & qu’il  n’a  point  introduit  les  ap- 
pellations, quoiqu’il  fe  foit  fervi  de  ce  nom. 

Le  lêptiéme  Canon  , dit  cet  Auteur  , leve 
toutes  les  difficultés.  Il  eft  une  preuve  que  le 
Pape  ne  jugeoit  pas  les  caufes  que  le  Concile 
de  la  Province  avoit  déja  jugées  ; qu’il  ne  s’ert- 
attribuoit  point  la  connoifiance  au  préjudice 

E iij 
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des  premiers  Juges  ; qu’il  ne  caffoit  ni  nef 
pouvoit  c aller  leur  Sentence  -r  qu’il  n’avoic 
pas  la  liberté  de  nommer  tels  Commiffaires 
qu’il  vouloir  ; qu’il  était  obligé  de  renvoyer 
l'affaire  aux  Juges  des  lieux  & au  Concile 
des  Provinces  voifines  ou  d’un  même  dépar- 
tement. Il  pouvoit  au  plus  y envoyer  un 
Lçgat  y lorfqu’il  s’agiffioit  d’une  affaire  impor- 
tante. 

Ainfi , félon  ce  fç  avant  Auteur  , le  Con- 
cile de  Sardique  , par  le  droit  qu’il  donnoit 
au  Pape  , il  le  faifbit  Juge  delà  révifîondu 
jugement  pour  l’accorder  ou  la  refufèr.  Le 
Pape  ne  fufpendoit  donc  ni  ne  cafloit  le  pre- 
mier jugement  ; mais  il  examinoit  feulement 
fur  les  allégations  du  dépofé  , & fur  les  pro- 
cédures de  ceux  qui  l’avoient  jugé  , fi  la  Sen- 
tence méritoit  revifion  ; & en  cas  qu’elle  la 
méritât , il  renvoyoit  l’affaire  aux  Juges  des. 
lieux  : Si  jujlum  putaverit  utrevocetur  exa * 
mai  y feribere  his  Epifcopis  dignetur  , qui  in*, 
finitimâ  & propinquâ  P rovinciâ  funt , 

C’efl  ce  que  porte  le  fêptiéme  Canon.  C’é- 
toit  un  affez  grand  embarras  que  celui  des 
révifïons  ; car  elles  devenoit  très-fréquen- 
tes , n’y  ayant  pas  un  Evêque  dépofe  qui 
ne  crût  l’avoir  été  injuftement.  Et  cependant 
elles  ne  pouvoient  fè  faire  canoniquement  , 
que  dans  l’Afïemblée  générale  de  plufieurs 
provinces  voifines.  Ainfi  il  falloit  que  les 
Evêques  fufîent  toujours  hors  de  leurs  égli- 
fes , & fouvent  pour  des  affaires  qui  n’eit 
valoient  pas  la  peine.  Il  fut  donc  jugé  a 
propos  par  les  Evêques  de  Sardique  , de 
nommer  une  perfonne  que  fa  dignité  & fa 
prudence  rendoient  vénérable  pour  juger 
quelles  feroient  les  affaires  qui  mériteroient 
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îévifion.  Et  comme  il  n’y  avoit  dans  tout 
l’Occidept  aucune  Evêque  qui  11e  fut  beau- 
coup au-deffous  de  celui  de  Rome  , tout  le 
monde  convient  aifement  de  donner  cet  hon- 
neur au  Pape  Jules  , qui  venoit  de  fervir 
fi  utilement  l’Eglife  , & qui  étoit  fi  capable 
de  bien  conduire  une  affaire  importante.  Ce 
quis’étoit  fait  dans  le  Concile  de  Tyr  contre 
Saint  Athanafe  , fit  juger  aux  Peres  de  Sar- 
dique  , qu’en  pareil  cas  il  ne  falloir  pas  laif- 
fer  fans  refTource  l’innocence  opprimée. 

VII 

On  tient  vers  l’an  367  à Laodicée  dans  vin, 
la  Phrygie  , un  Concile  célébré  par  fès  foi-  Concile  de 
xante  Canons  fur  diverfès  matières  de  dif-  Laodicée, 6c 
cipline.  Il  défend  d’élever  au  Sacerdoce  les  p létales 
nouveaux  baptifés , de  Iaiffer  au  peuple  feul  Pape 
le  choix  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  faint  Sirice. 
Evêques  ; mais  il  veut  que  ce  choix  foit  fait 
de  concert  avec  le  Métropolitain  & les  Evê- 
ques circonvoifins  , qui  doivent  avoir  fort 
long-tems  éprouvé  la  foi  & les  mœurs  de  > 
ceux  qui  font  choifis.  Le  Concile  diftingue 
ces  différens  Ordres , les  Prêtres  , les  diacres, 
les  miniftres  ou  foûdiacres  , les  leéleurs  , 
chantres  , exorciftes  , portiers.  Il  défend  la 
danfè  à tous  ceux  qui  affiftent  aux  noces  , 
leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas 
modefte  , comme  il  convient  à des  Chrétiens. 

On  ne  doit  lire  dans  l’églife  d’autres  livres 
que  les  Ecritures  Canoniques  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teflament.  On  ne  doit  faire  en 
Carême  ni  noces  ni  fêtes.  II  faut  jeûner  le 
Carême  entier  en  n’ufant  que  de  viandes  fé- 
ches.  Les  pénitens  qui  ont  perfévéré  dans  la 
priere  & dans  les  exercices  qui  leur  ont  été 
prefcrits  & qui  ont  donné  des  marques  d’une 
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parfaite  converfion,  doivent  être  admis  à h 
communion  en  vue  de  la  miféricorde  de 
Dieu  , après  qu’on  leur  aura  donné  quelque 
tems  pour  faire  des  fatisfaétions  proportion- 
nées à leurs  péchés.. 

Le  tems  précis  de  la  tenue  du  Concile  de 
Gangres  n’eH:  point  connu.  On  le  met  vers 
l'an  37 6.  Gangres  étoitla  Capitale  de  la  Pa- 
phlagonie. Les  Canons  du  Concile  qui  s’y 
tint,  condamnent  ceux  qui  blâment  le  maria- 
ge , qui  embralfent  la  virginité  non  pour  la 
beautéde  la  vertu,  mais  parce  qu’ils  croientle 
mariage  mauvais}  les  parens  qui  quittent  le 
foin  de  leurs-enfans  fous  prétexte  devie  afcé- 
tique  } les  enfans  qui  fous  le  même  prétexte  , 
abandonnent  leurs  parens,  & les  efclaves 
leursmaîtres.  Ces  Canons  montrent  que  plu- 
fieu  s abufoient  de  la  vie  monaftique  , en 
J'embralTant  fans  vocation  & fans  ronlidérer 
fi  c’étoit  l’ordre  de  Dieu.  Le  Concile  ajoute  : 
Notre  intention  n’eft  pas  de  retrancher  de 
l’Eglife , ceux  • qui  ont  véritablement  de/Tein 
de  Ce  confacrer  à la  piété  , mais  ceux  qui  s’é- 
lèvent avec  orgueil  au-dellus  de  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  commune.  Nous  admirons  la 
virginité  & I’enriere  fcparation  du  monde  , 
pourvu  que  l’humilité  & la  modeftie  n’en 
foientp  oint  féparées.  Mais  nous  honorons 
aulfi  le  mariage , & nous  ne  condamnons  pas 
les  riches  qui  font  juftes  & charitables.  En  un 
mot  nous  fouhaitons  que  l’on  pratique  tout 
ce  qui  eft  conforme  aux  divines  Ecritures , 5c 
aux  traditions  Apoftoliques.  Ainli  parloienc 
les  Peres  du  Concile  de  Gangres. 

Le  Pape  S.  Sirice  qui  fuccéda  à S.  Da-- 
mafe,  fut  co.ifulté  fur  divers  points  de  difci- 
pline  par  Huuerms  Evêque  de  Tarragone  , 
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Métropole  d’une  grande  partie  de  l’Elpagne. 
-Sirice  répondit  par  une  lettre  célébré  , la  pre- 
mière des  lettres  fomblables  qui  foient  ve- 
nues  jufqu’à  nous , & que  l’on  nomme  Décré- 
tales, parce  que  ce  font  des  décifions  qui  ont 
force  de  loi.  Les  Décrétales  étoient  pour 
l’ordinaire  le  réfultat  d'un  Concile.  Après 
avoir  dit  qu'il  avoit  fait  part  de  la  confisca- 
tion à l’affemblée  des  Freres , c’eft-à-dire  , 
fans  doute,  aux  Evêques- qui  a voient  artifté  à 
fpn  éleétion , il  fait  part  à Himerius  de  fa  pro- 
motion ,,  ce  qui  montre  que  les  Papes  fo 
croioient  obligés  d’avertir  de  leur  ordina- 
tion les  Evêques  des  grands  Sièges-  Saint: 
Sirice  propofe  enfuite  des  régies  pour  ré- 
former divers  abus  qui  regnoient  dans  les- 
Eglifos  d'Efpagne.  On  voit  par  cette  pre- 
mière Décrétale , que  l’exercice  des  armes. 
& le  mariage  étoient  défendus  aux  pénitent 
publics.  On  voit  aufiî,  qu’il  y avoit  dés-lors- 
en  Efpagne  des  Communautés  Religieufos- 
Cette  Décrétale  eft  aufiî  la  première  Ordon- 
nance Eccléfiaftique  , où  l’âge  des-ordinans  8c 
les  interftices  foient  marqués  diftin&emeûr- 
Il  faut  avoir  trente  ans  pour  être  acolyte: 
& foûdiacre,  n’avoir  eu  qu'une  foule  femme 
8c  l’avoir  époufée  vierge  , & avoir  mené  une: 
vie  irréprochable.  Il  pourra  enfuite  monter  au- 
dégré  du  diaconat , s’il  en  eff  jugé  digne  r 
aiant  auparavant  promis  la  continence.  Après 
avoir  parte  dignement  cinq  ans  dans  le  dia- 
conat , il  pourra  recevoir  la  prêtrifo  ; dix  ans- 
après  , l'Epifcopat,  s’il  eftdiflingué  par  fa  foi' 
& fos  mœurs.  Il  n’efl:  point  permis  d'admettre: 
à la  cléricature  ceux  qui  ont  fait  pénitence 
publique,  quoiqu’ils  fe  foient  purifiés  de  leuxas 
péchés. 
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VIII. 

ix.  L’Empereur  Théodofe  n’aiant  rien  plus  î 
concile  gt»cceur  que  la  réunion  des  Eglifes , avoit  réfolu 
dc  dès  le  commencement  de  fon  régne , d'afiem- 
'°njcnti'  bler  à Conftantinople  tous  les  Evêques  d’O- 
* ’ rient.  Il  fe  tint  donc  un  Concile  l’an  3 g i , 5c 
il  s'y  trouva  cent  cinquante  Evêques  Catho- 
liques. Les  plus  célébrés  font  S.  Melece  d’An- 
tioche , Hellade  de  Céfarée  fuccefleur  de  S. 
Bafile,  Saint  Grégoire  de  NyfTe  , Saint  Pierre 
de  Sebafte  , tous  deux  freres  de  Saint  Bafi- 
le , Saint  Amphiloque  d’Icone , Saint  Cy- 
rille de  Jérufalem.  Théodofe  y appella  aufli 
les  Evêques  Macédoniens  au  nombre  de  près 
de  quarante.  Ce  Concile  n’étoit  compofé 
que  d’Evêques  d’Orient , parce  que  les  erreurs 
que  l’on  y vouloit  condamner  n’avoient 
cours  qu’en  Orient.  On  n’y  voit  perfonne 
qui  y ait  affifté  de  la  part  de  Sainr  Damafè 
& des  autres  Occidentaux.  Cependant  il  eft 
reconnu  pour  le  fécond  Concile  œcuménique 
ou  général  » par  le  confentement  que  l’Oc- 
cident a donné  depuis  à ce  qu’il  avoit  décidé- 
eouchant  la  foi..  • 

Saint  Melece  préfida  d’abord  à ce  Concile,. 
8c  il  reçut  des  honneurs  extraordinaires  de 
l’Empereur  Théodofe  , qui  témoigna  auffi 
beaucoup  d’amitié  à tous  les  autres  , & les 
pria  comme  fes  peres  , de  délibérer  fur  les 
affaires  de  l’Eglife.  On  commença  par  forcer 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  d’accepter  le- 
Siège  de  Conftantinople , dont  on  le  mit  fo- 
lemnellement  en  poflèflion.  Saint  Melece 
mourut  avant  la  fin  du  Concile  , & le  Con-  , 
cile  délibéra  pour  lui  donner  un  fucce/Teur. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  s’y  oppofa  de 
toutes  fes  forces  , & youloit  que  tout  le 
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monde  reconnût  Paulin  , afin  d’éteindre  le 
fchifme  funefte  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.  Mais  fès  raifons  qui  étoient  très-fortes 
& très-folides  ne  l'emportèrent  pas  ; & 
les  jeunes  Evêques  qui  s’élevèrent  contre  l’a- 
vis de  Saint  Grégoire , entraînèrent  les  an- 
ciens. Leur  meilleure  raifon  étoit  que  l’E- 
glife  d'Orient  devoit  l’emporter  fur  celle 
d’Occident  qui  avoit  toujours  favorifé  Pau- 
lin , parce  que  Notre- Seigneur  avoit  vécu  ea 
Orient.  On  élut  donc  Flavien  Prêtre  d’An- 
tioche , qui  n’étant  que  laïc , avoit  foutenu  les 
Catholiques  après  l’exil  de  Saint  Eufthate 
& qui  avoit  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
former  un  grand  Evêque.  Dans  toute  autre- 
circonftance  l’Eglifë  eût  été  très-heureufe 
d'avoir  un  auffi  faint  Evêque.  Maisfon  élec- 
tion réplongeoit  encore  l’Eglife  d’Antioche- 
dans  de  nouveaux  malheurs  , & perpétuoit 
le  fchifine  entre  l’Orient  & l’Occident.  Com- 
me l’Evêque  Paulin  mourut  peu  de  tems  après,, 
Saint  Flavien  travailla  à fe  réunir  avec  les 
Occidentaux , & eut  la  confolation  d'y  réuf- 
fir  ; mais  il  n’eut  pas  celle  d’éteindre  entiére-- 
ment  le  fchifme  d’Antioche. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fe  retira  du* 
Concile , & profita  pour  donner  fa  démiffion 
des  plaintes  que  firent  quelques  Evêques 
d’Egypte  & de  Macédoine,  de  ce  qu’étant 
Evêque  d’un  autre  Siège  , on  l’avoit  mis  fur- 
celui  de  Conftantinople.  Les  raifons  publi- 
ques des  Evêques  pour  accepter  fi  facilement- 
cette  démiffion , furent  le  trouble  que  caufoit 
Péleéfion  de  Saint  Grégoire  , & fès  infirmités 
eOrporelles  , mais  les  motifs  fecrets  étoient 
fa  jaloufie  qu'ils  avoient  de  fon  éloquence  St 
ie  fa  doélrine,  & lafé  vérité  de  fes  mœurs  > 
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qui  condamnoit  leur  fafte  & leur  luxe.  Qrt 
nomma  en  fa  place  Neétaire  , qui  n’étoit  poinE 
encore  baptifc  & qui  devint  prefque  auffi- 
tôt  Evêque  que  Chrétien.  Les  Evêques  qui 
avoient  fiait  une  première  faute  , en  recevant 
aifcmenc  la  démiffion  d’un  aufll  faint  Evêque 
que  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , métitoient 
d’en  faire  encore  une  plus  grande,  qui  parole 
même  incompréhenfible  , en  mettant  fur  le 
Siège  de  Conftantinople  un  homme  dont  les 
cheveux  blancs  faifoient  tout  le  mérite. 

On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  tems  précis  * 
de.&  fous  quel  Préfîdent  fe  pafl'erent  les  aftions 
. -du  Concile.  Saint  Melece  avoit  d’abord  pré- 
fidé  , enfuite  Saint  Grégoire  de  Nazianze  > 
après  lui  Timothée  d’Alexandrie  , & enfin. 
Neétaire.  On  voulut  réunir  les  Macédoniens* 
& on  leur  propofa  de  recevoir  le  Concile  do 
Nicée  ; mais  ils  aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ils. 
écrivirent  par-tout  à ceux  de  leur  parti  de  ne 
jamais  confentir  à la  foi  de  Nicée , & le  Con- 
cile les  traita  comme  dès  hérétiques  déclarés.. 
Il  confirma  le  Symbole  de  Nicée , & anathé- 
matifa  toutes  les  héréfies.  En  confirmant  le 
Symbole  de  Nicée,  on  y ajouta  quelques  pa- 
roles touchant  le  Myftere  de  l’Incarnation , à 
caufe  des  Apollinariftes  & des  autres  non- 
veaux  hérétiques  ; & une  explication  plus 
ample  de  l’article  du  Saint-Efprit,  à caufe  des. 
Macédoniens.  Voici  les  paroles  que  le  Con- 
cile de  Conftantinople  ajouta  au  Symbole  de 
Nicée.  Après  ce  mot  du  Symbole  de  Nicée  >. 
il  s’eft  incarné , celui  de  Conftantinople  mit 
ceux-ci  : Par  le  Saint-Elprit  & de  la  Vierge 
Marie.  Le  Symbole  de  Nicée  difoit  feule- 
ment : Il  a fouffert , eft  refTufcité  le  troi- 
fiéme  jour*  eft  monté  aux  Cieux  & viendra 
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juger  les  vivans  & les  morts.  Mais  le  Sym- 
bole de  Conftantinople  dit  ainfi  : Il  a été  cru- 
cifié pour  nous  fous  Ponce  Pilate  ; il  a fouf- 
fert  & a été  enfèveli  ; & il  eft  refTufcité  le 
troifiéme  jour  fuivant  les  Ecritures.  Il  eft 
monté  aux  Cieux  r il  eft  allis  à la  droite  du 
Perej:  & il  viendra  encore  avec  gloire  juges 
les  vivans  & les  morts  Ion  Royaume  n’aura 
point  de  fin.  Le  Symbole  de  Nicée  difoit 
Amplement  : Nous  croions  aufli  au  Saint-Ef- 
prit , & ne  parloir  point  de  l’Eglife.  Celui 
de  Conftantinople  porte  : Nous  croions  aufïï 
au  Saint-Efprit , Seigneur  & vivifiant , qui 
procède  du  Pere  , qui  eft  adoré  & glorifié 
avec  le  Pere  & le-  Fils  ::  qui  a parlé  par  les 
Prophètes,  Nous  croyons  en  une  feule  Eglifè 
fainte  , Catholique  & Apoftolique.  Nous 
confeftons  un  Baptême  pour  la  remiftïon  des 
péchés  Nous  attandons  la  réfurreétion  des 
morts , & la  vie  du  fiécle  futur.  Amen»  Tout 
le  commencement  du  Symbole  de  Conftanti- 
nople eft  le  même  que  celui  de  Nicée  ; c’eftce 
Symbole  de  Conftantinople  que  nous  difons 
à la  Méfié. 

A l’égard  de  la  difcrplrne  , le  Concile-de 
Conftantinople  confirme  les  droits  de  chaque 
églife  , n’établiflant  rien  de  nouveau  y mais 
ordonnant  de  garder  les  anciennes  coutumes. 
Il  les  confirme  aufli  à l’égard  des  Pais  barba- 
res , parce  qu’il  falloir  s’accommoder  à l’état 
des  lieux  & aux  moeurs  des  peuples.  AinfiJes 
Scythes  n’avoient  qu’un  feul  Evêque  non  plus 
que  les  Goths.  Tout  l’ordre  de.  la  Hiérarchie 
Eccléfiaftique  étoit  réglé  pax  une  ancienne 
tradition.  Le  fécond  Canon  du  Concile  de 
Conftantinople  donne  aux  Conciles  provin- 
ciaux. toute  autorité  pour  les  affaires  ecdé> 


r 


Digitized  by  Google 


XX. 

Concile 

d’Aquilée. 


Ito  Art.  XIII.  Conciles 

fiaftiques , & par-là  fèmble  fayorifer  l'explt- 
cation  quia  cté  donnée  plus  haut  au  Canon  du 
Concile  de  Sardique , qui  régie  la  maniéré  de 
juger  les  Evêques.  Il  eft  aulîi  ordonné  dans  ce 
Concile  , que  l’Evêque  de  Conftantinople  aura 
la  prérogative  d’honneur  après  l’Evêque  de  Ro- 
me , parce  que  Conftantinople  étoit  la  nouvel- 
le Rome.  Ce  Canon  eft  le  plus  célébré  de  tous 
ceux  du  Concile:  les  fuites  en  furent  très-im- 
portantes ; &au  lieu  d’une  fimple  dignité,  ce 
fut  bien-tôt  une  jurifdiétion  fort  étendue. 

L’Empereur  Théodofe  fit  une  loi  pour  con- 
firmer tout  ce  qu’avoit  ordonné  le  Concile,  & 
voulut  que  toutes  les  églifes  fulfent  cédées  aux 
Evêques  qui  confelToient  la  Sainte  T rinité  , re- 
connoiftant  une  feule  divinité  en  trois  perfon- 
nes  égales,  & qui  étoientdans  la  communion 
de  quelqu’un  des  Evêques , qui  font  nommés 
comme  centre  de  la  communion  Catholique  ; 
enforte  qu’on  ne  devoit  regarder  comme  Ca- 
tholiques que  ceux  qui  avoient  la  Communion: 
de  ces  Evêques. 

IX. 

Peu  de  tems  après  le  Concile  de  Conftan- 
tinople , ou  peut-être  dans  le  même  tems  , 
on  tint  en  Occident  celui  d’Aquilée  , convo- 
qué par  ordre  de  l'Empereur  Gratien.  Il  n’y 
avoit  que  trente-deux  Evêques  , la  plupart 
d’Italie  ; mais  les  autres  Provinces  y envoyè- 
rent des  députés  , excepté  l’Efpagne  , en 
forte  que  prefque  tout  l’Occidenty  prit  part. 
Saint  Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le  premier 
rang  & Saint  Ambroife  en  étoit  l’ame.  On 

J’  voit  l’Evêque  de  Sirmiun  Capitale  de  l’II- 
irie  , Saint  Juft  de  Lyon  , & les  Evêques 
d’ Orange  & de  Marfeiile  , comme  député* 


& Dlfcipline.TV.  fiécle.  ri  t 

des  Gaules  j deux  Evêques  d’Afrique , celui  de 
Gênes  , & d’autres  qui  pour  la  plupart  font 
honorés  par  l'Eglife  comme  Saints.  Il  n’y  avoir: 
que  deux  Evêques  & un  Prêtre  Ariens,  qui  re- 
fuferent  perfévéramment  de  reconnoître  le- 
Concile  réclamant  les  Orientaux  & s’envelop- 
pant dans  des  réponfes  ambiguës.  Quand  on- 
lespreiToit , ils  revenoient  à leur  premier  re- 
fus de  reconnoître  le  Concile.  Ils  furent  con- 
damnés & dépofés.  La  vérité  triomphoit  en 
Occident  comme  en  Orient , & l’Empereur 
Théodofe  faifoit  chaque  jour  de  nouvelles: 

Loix  pour  les  Catholiques  & contre  toutes  les 
héréfies. 

X. 

Je  marquerai  ici  de  fuite  les  quatre  Conciles  xir, 

d’Afrique , tenus  pendant  le  quatrième  fiécle.  Piemier 

Vers  l’an  348.  un  grand  nombre  de  Do-Con£iIc 
natiftes  fe  réunit  à l’Eglife  Catholique.  Après  GatthaSe' 
cette  réunion  , Gratus  Evêque  de  Carthage 
aflembla  un  Concile  nombreux  de  toutes  les 
Provinces  d’Afrique  , que  l’on  compte  pour 
le  premier  de  Carthage  , parce  que  c’eft  le 
plus  ancien  dont  nous  ayons  les  Canons  : car 
au  refte  , nous  y avons  déjà  vû  plusieurs  Con- 
ciles , particulièrement  fous  Saint  Cyprien. 

Celui  dont  je  parle  ne  peut  avoir  été  tenu 
plutôt  que  l’an  348 , ou  plus  tard  que  l’an 
349.  Gratus  en  fit  l’Ouverture  ,en  remerciant 
Dieu  d’avoir  réuni  plufieurs  membres  de  fon. 

— Eglife  , & propofa  aux  Evêques  de  faire  les 
réglemens  néceflaires  pour  conferver  la  dif- 
cipline , fans  altérer  l’union  par  une  févé- 
rité  excelfive.  Ils  firent  quatorze  Canons.. 

Le  premier  défend  de  rebaptiler  ceux  qui 
Iront  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C’écoic 
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condamner  l’erreur  capitale  des  Donatiftes- 
On  défend  de  profaner  le  nom  de  Martyr  r 
en  le  donnant  à ceux  qui  en  croient  indignes. 
C’étoit  encore  pour  remédier  à un  grand  abus 
des  Donatiftes , qui  regardoient  comme  Mar- 
* tyrs  , des  furieux  qui  avoient  été  punis  pour 
leurs  crimes.  On  condamne  , même  dans  les 
Laïcs  , l’ufure  comme  contraire  à l’Evangile. 
Il  eft  défendu  aux  Evêques  d’entreprendre 
les  uns  fur  les  autres.  On  déclare  que  pour 
juger  un  diacre , il  faut  trois  Evêques , fix  pour 
un  Prêtre,  douze  pour  un  Evêque, 
xm.  L’an  390  fe  tint  lelecond  Concile  de  Car- 
Second  thage  , fous  l’Evêque  Genethlius.  Il  y avoit 
Concile  depiufteurs  Evêques  de  diverfes  Provinces.  On 
Carthage  ^ vQjt  qUe  p£v£que  étoit  le  Miniftre  ordinai- 
re de  la  pénitence  , & le  Prêtre  feulement 
en  fon  abfence,  en  cas  de  néceflitc  , & par 
fon  ordre.  La  plupart  des  Canons  de  difci- 
pline  que  fit  ce  Concile  , font  pour  empê- 
cher les  entreprifès  des  Prêtres  fur  les  Evê- 
ques , & des  Evêques  fur  leurs  confrères. 
On  y renouvella  la  Loi  de  la  continence 
impofée  aux  trois  premiers  degrés  du  Cler- 
gé , l’Evêque  , le  Prêtre  & le  Diacre  v 
comme  étant  d’inftitution  Apoftolique.  Ge- 
nethlius avoit  fait  l’ouverture  de  ce  Concile  N 
en  diïànt  qu’il  fallait  commencer  par  faire 
profeifion  de  la  foi  de  l’Eglife  , & après, 
cela  régler  les  affaires  particulières  & l’or- 
dre eccléfiaffique  par  un  commun  conlènte- 
ment  ; principalement,  ajouta- t’il,. pour  for- 
tifier les  Evêques,  nouvellement  ordonnés 
afin  que  , comme  nous  l'avons  appris  par. 
une  tradition  certaine  de  nos  Peres  nous, 
cnfeignions  au  peuple  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu, 
tn  trois  perfonnes  , lePere,  le  Fils  & le  Saint- 
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Efprit.  Tous  les  Evêques  protefterent  qu’ils 
tenoient  l’unité  de  la  Trinité  > félon  la  foi 
qu’ils  avoit  reçue  des  Apôtres. 

Aurele  fuccéda  à Genethlius  fur  le  Siège  xiv. 
de  Carthage.  Ce  fut  fous  lui  que  le  tint  le  Trentième 
troifiéme Concile auquelallifta  Saint  Auguftin da 
l’an  397.  Quarante-quatre  Evêques  y afiifte-Cir  “ * 
rent,  & firent  cinquante  Canons  dont  la  dis- 
cipline eft  três-fainte.  Il  eft  ordonné  que  Le 
Concile  général  d’Afrique  s’allèmblera  tous 
les  ans  , & que  toutes  les  Provinces  qui  ont 
des  premiers  Sièges  , y enverront  trois  dé- 
putés de  leur  Concile  particulier.  Sur  les 
ordin '.rions  , il  eft  dit  que  l’on  n’ordonnera 
aucun  clerc  qui  n’ait  fubi  l’examen  des  Evê- 
ques & qui  n ait  le  témoignage  du  peuple  j 
que  l’on  n’ordonnera  point  de  Diacre  avant 
l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Les  tranflations  font 
défendues  , comme  les  réordinations  & les 
xébaptilàtions.  Un  Evêque  nommé  Crefco- 
nius  avoit  quitté  fon  églife  pour  en  ufurpcr 
une  autre.  Le  Concile  ordonne  qu’après 
l’avoir  averti  charitablement  , on  s’adreflera 
au  Gouverneur  de  la  Province,  pour  le  faire 
chafièr  par  l’autorité  lëculiere  , félon  les  or- 
donnances des  Empereurs.  On  gardera  l’an- 
cienne coutume  , que  trois  Evêques  fuffifent 
pour  l’ordination  d’un  Evêque.  Elle  ne  fe 
faifoit  pas  toujours  fur  les  lieux  ; car  il  n’y 
avoit  guéres  de  Dimanche  où  il  ne  s’en  fît 
à Carthage , comme  Aurele  le  dit  formelle- 
ment. Le  Prêtre  ne  confacreta  point  de 
vierges  fans  l’ordre  de  l’Evêque  , & ne  fera 
jamais  le  Saint  Crème.  Il  y a à la  fin  des  Car 
nons  de  ce  Concile  un  catalogue  des  Saintes 
Ecritures  , entièrement  conforme  à celui  qu® 
nous  ayons  aujourd'hui. 
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xv.  Le  Concile  national  d’Afrique  fè  tint  l'an 
Quatrième  358.  C’eft  le  quatrième  de  Carthage.  Aurele 
concile  de  y pr^fI(}a  avec  le  Primat  de  Numidie.  Saint 
cafthaje.  Auguftin  y alfifta  & il  y eut  en  tout  deux  cens 
quatorze  Evêques.  On  fit  cent  quatre  Canons, 
laplupart  touchant  l’ordination&  les  devoirs 
des  Evêques  & des  Clercs.  Le  premier  mar- 
que l’examen  qui  fe  doit  faire  avant  que 
d’ordonner  un  Evêque  , d’abord  fur  t les 
mœurs  , enfuite  fur  la  foi  ; & il  eft  à peu 
près  femblable  à celui  par  lequel  commence 
à préfent  la  ceremonie  de  la  confécration  d’un 
Evêque.  L’examen  de  la  foi  a principalement 
rapport  aux  erreurs  qui  étoient  alors  répan- 
dues , fur-tout  en  Afrique.  Enfuite  eft  mar- 
quée la  forme  des  ordinations  , première- 
ment de  l’Evêque.  Deux  Evêques  doivent 
tenir  fur  fa  tête  & fur  fes  épaules  le  Livre 
des  Evangiles.  Un  troifiéme  prononce  la  bé- 
nédiétion , & tous  les  autres  qui  font  pré- 
fens  lui  impofent  les  mains.  Pour  le  Prêtre , 
tandis  que  l’Evêque  fait  les  prières  de  l’or- 
dination & lui  impofe  les  mains  , tous  les 
autres  Prêtres  qui  font  préfens  lui  mettent 
aufli  les  mains  fur  la  tête.  L’Evêque  fèul 
met  la  main  fur  la  tête  du  Diacre,  parce  qu’il 
n’eft  pas  confacré  pour  le  Sacerdoce  , mais 
pour  le  miniftere.  Le  Soudiacre  ne  reçoit 
point  l’impolîtion  des  mains  , mais  l’Evêque 
lui  donne  la  patene  & le  calice  vuide  , & 
l’Archidiacre  la  burette  avec  l’eau  & l’e/Tuie- 
main  5 l’Acolythe  reçoit  de  l’Evêque  l’inftru- 
ilion  qui  regarde  fon  emploi,  mais  c’eft  l’Ar- 
chidiacre qui  lui  donne  le  Chandelier  avec 
le  cierge  & la  burette  vuide.  L’exorcifte 
reçoit  de  la  main  de  l’Evêque  le  Livre  des 
cxorcifnes.  En  ordonnant  le  leéteur  , l’Evê} 


Digitized  by 


& Dif ùpline.  ÏV. fîécle.  I ïç 

que  doit  informer  le  peuple  de  fa  foi , de  lès 
mœurs  & de  fes  vertus  ; enfuite  il  lui  donne 
le  Livre  en  préfence  du  peuple.  L’Archidia- 
cre doit  apprendre  au  portier  fes  devoirs  ; 
enfuite,  à fa  priere  , l’Evêque  lui  donne  les- 
clefs  de  l’Eglife  de  deffus  l’autel.  Dans  toutes 
ces  ordinations  des  quatre  ordres  mineurs  , 
le  Concile  de  Carthage  fait  dire  à l’Evêque 
les  mêmes  paroles  que  l’on  dit  encore  au- 
jourd’hui. Le  Prêtre  feul  peut  donner  au 
Chantre  fa  charge. 

Le  Concile  régie  enfuite  la  conduite  des 
Evêques  & des  Clercs.  L’Evêque  doit  avoir 
fon  petit  logis  près  de  l’églife.  Ses  meubles 
doivent  être  de  vil  prix , fa  table  pauvre  : 
il  doit  foutenir  fa  dignité  par  la  grandeur  de 
fa  foi  & par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  ne  lira 
point  les  livres  des  payens  , & lira  ceux  des 
hérétiques  feulement  par  néceflité.  Il  ne  fè 
chargera  ni  d’exécution  de  teftamens  , ni  mê- 
me du  foin  de  fès  affaires  domeftiques  , & ne 
plaidera  point  pour  des  intérêts  temporels.  Il 
ne  prendra  pas  foin  par  lui  même  des  veu- 
■yes  , des  orphelins  & des  étrangers  r il 
s’en  déchargera  fur  l’Archiprêtre  , & s’occu- 
pera entièrement  de  la  leéture  , de  la  priere 
& de  la  prédication.  Il  n’ordonnera  point  de 
clercs  fans  le  confèil  de  fon  clergé  & le 
confentement  du  peuple.  Il  ne  jugera  qu’en 
préfence  de  fon  clergé  fous  peine  de  nullité. 
L’Evêque  ufèra  du  bien  de  l’Eglife  comme 
dépofitaire  & non  comme  proprietaire.  Il 
aura  un  fîége  plus  élevé  dans  l’églifè  ; mais 
dans  lamaifon  il  reconnoîtra  les  Prêtres  pour 
fes  collègues  , & ne  fouffrira  point  qu’ils 
foient  debout , lui  étant  affis , en  quelque  lien 
que  ce  foit»  L’Evêque  ne  doit  empêcher  pet* 
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fonne  , foit  payen  , foie  hérétique  , Ibit  Juif 
d'entrer  dans  l’égHfepour  entendre  la  parole 
de  Dieu  , jufqu’à  la  Melle  ou  Renvoi  des  Ca- 
téchumènes. Il  ne  lé  diipenlera  point  fans 
caule  grave , d’aller  au  Concile , & en  ce 
cas  , il  y enverra  un  député.  Les  tranflations 
font  défendues , fi  ce  n’eft  pour  l’utilité  réelle 
de  l’Eglile  , par  l’autorité  a’un  Concile  pour 
les  Evêques  , & par  l’autorité  de  l’Evêque 
pour  les  prêtres  & les  autres  clercs.  Les 
Prêtres  qui  gouvernent  les  Paroill’es  deman- 
deront le  crème  avant  Pâques  à leurs  pro- 
pres Evêques , en  perlonne  ou  par  leur  là- 
criftain.  Le  Diacre  eft  le  miniftre  du  Prêtre 
comme  de  l'Evêque.  Il  ne  diftribuera  point 
PEuchariftie  au  peuple  en  prélence  du  Prê- 
tre , fi  ce  n’eft  par  fon  ordre.  Il  portera  l’au- 
be pendant  l’oblation  ou  la  leélure.  C’eft 
la  première  fois  qu’il  eft  parlé  d’habits  defti- 
nés  au  lèrvice  de  l’autel.  Les  clercs  ne  doi- 
vent nourrir  ni  leurs  cheveux  , ni  leur  barbe. 
C’étoit  l’ufage  des  Romains  en  ce  tems-Ià. 
Ils  doivent  faire  paroître  leur  état  dans  tout 
leur  extérieur;  n’y  chercher  aucune  parure, 
ni  dans  les  habits  , ni  dans  la  chaulîure.  Ils 
ne  doivent  point  fe  promener  dans  les  rues 
& dans  les  places.  Celui  qui  manque  aux 
prières  de  la  nuit  fans  caufe  de  maladie,  lera 
privé  de  la  rétribution. 

Tous  les  Clercs  qui  ont  la  force  de  travail- 
ler , doivent  apprendre  des  métiers  & ga- 
gner leur  vie  , c’eft-à-dire  , de  quoi  fe  nour- 
rir & fe  vêtir , foit  par  un  métier foit  par 
l’agriculture  , quelque  inftruits  qu’ils  foient 
de  la  parole  de  Dieu  , fans  préjudice  de  leurs 
fonctions.  L’Evêque  doit  réconcilier  les 
Clercs  divifés  ou  les  dénoncer  au  Concile* 
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Ceux  qui  ayant  obfervé  exactement  les  loix 
de  la  pénitence,  meurent  en  voyage  ou  autre- 
ment lans  fècours , ne  laill'eront  pas  de  recevoir 
la  fcpulture  eccléfiaftique.  Ceux  qui  doivent 
être  baptifes  , donneront  leur  nom  & feront 
long-tems  éprouvés.  On  aura  foin  de  ceux  qui 
fouffrent  perfécution  pour  lafoi  ,&les  Diacres 
leur  fourniront  leur  fubfiltance.  Ceux  qui  re- 
fufent  ou  rendent  avec  peine  les  oblationsdes 
défunts,  feront  excommuniés  comme  meur- 
triers des  pauvres.  On  ne  recevra  point  les 
oblations  de  ceux  qui  font  en  inimitié  avec 
leur  prochain  , ou  qui  oppriment  les  pauvres. 

Les  veuves  que  l’Eglifo  nourrit , doivent  être 
uniquement  occupées  de  Dieu.  Voilà  les  prin- 
cipaux Canons  du  quatrième  Concile  de 
Carthage,  très-célébres  dans  l’Antiquité.  Le 
travail  des  mains  recommandé  aux  Clercs 
dans  ce  Concile  , étoit  encore  plus  recom- 
mandé aux  moines. 

XI. 

Les  bornes  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci,  xyi 
ne  permettent  pas  de  s’étendre  fur  la  difei-  DU'^ipiine 
pline.  Je  me  contenterai  de  rapporter  quel- de  la  péni- 
ques  réfléxions  de  M.  Fleuri  fur  celle  de  la  tcnce. 
pénitence.  « L’on  a dû  remarquer  , que  les 
plus  anciens  Canons  pénitenciaux  font  tou- 
jours les  plus  rigoureux.  Il  en  faut  par  con- 
fisquent conclure  , que  cette  févérité  venoit 
de  la  tradition  des  Apôtres  , & qu’ainfi  c’effc 
notre  faute  fi  elle  nous  parojt  excefTive.  Mais 
dira-t-on,  ne  devoit-on  pas  craindre  de  ren- 
dre la  Religion  odieufe  , & de  défefpérer  les 
pécheurs  , en  impofant  pour  un  feul  péchc 
une  pénitence  de  quinze  ou  vingt  ans  , & 
quelquefois  de  toute  la  vie , en  les  obligeant 
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d’être  des  années  entières  , hors  de  la  porte- 
de  l’églife,  expo/es  à la  vue  de  tout  le  monde , 
enfui  te  profternés  dans  l’églife  plufieurs  autres 
années  -,  les  condamnant  à porter  des  cilices , 
à jeûner  au  pain  & à i’eau  , à renoncer  au 
commerce  de  la  vie  ? 

Les  faits  doivent  répondre  à ces  difficul- 
tés. Us  font  conftans  , & il  n’eft  pas  poffi- 
ble  de  les  révoquer  en  doute.  En  examinant 
les  raifons  fur  lefquelles  étoit  fondée  la  con- 
duite des  Evêques  des  beaux  fiécles  dont  nous 
parlons , on  ne  peut  s’empêcher  de  les  trou- 
ver très-folides.  Le  péché  , difoient-ils  , eft 
la  maladie  de  l’ame  : or  les  maladies  ne  fo 
guérilfent  pas  en  un  moment.  U faut  du  tems 
pour  éloigner  les  occafions  , & diffiper  les 
images  criminelles  , pour  guérir  les  pallions  , 
faire  concevoir  l’énormité  du  péché  , fonder 
à fond  tous  les  réplis  d’une  confcience  , dé- 
raciner les  mauvaifes  habitudes , en  acquérir 
de  contraires , former  des  réfolutions  fermes 
& folides , & s’affiirer  foi-même  de  la  lïncéri- 
té  de  fa  converfion  ; car  fouvent  un  homme  * 
fe  trompe  , fans  le  vouloir,  par  une  ferveur 
fonfible  mais  palTagere.  D’ailleurs  la  longueur 
de  la  pénitence  étoit  propre  à imprimer  l’hor- 
reur du  péché  & la  crainte  de  la  rechute.  Ce- 
lui , qui  pour  un  foui  adultère  , le  voyoit  ex- 
clus des  îaeremens  pendant  quinze  ans  , & 
condamné  aux  exercices  les  plus  humilians 
& les  plus  pénibles , avoit  le  loilirde  connoître 
le  crime  qu’il  avoit  commis  , & de  penfor 
combien  il  foroit  plus  horrible  d’être  privé 
a jamais  de  la  vue  de  Dieu  , & condamné 
aux  fupplices  éternels.  Celui  qui  étoit  tenté 
de  commettre  un  pareil  péché  , y penfoit  à 
deux  fois , pour  peu  qu’il  lui  reliât  (le  reli- 
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gion , quand  il  prévoyoit  qu’un  plaifir  d'un- 
moment  auroit  infailliblement  dès  cette  vie 
de  fi  terribles  fuites  , ou  de  faire  pendant  quin- 
ze ans  une  rude  pénitence  , ou  d’apoftafier , 
& de  retourner  au  paganifme.  Car  un  an  de 
fouffrances  préfentes  frappe  plus  l’imagi- 
nation , qu’une  éternité  après  la  mort*  L’éclat 
des  pénitences  faifoit  fon  effet , non-feule- 
ment fur  les  pénitens  , mais  fur  les  fpecta-, 
teurs.  Si  l’homme  , dit  Saint  Auguftin  , ren- 
troit  fi  promptement  dans  fon  premier  état ,, 
il  regarderoit  comme  un  jeu  de  retomber  dans 
le  péché. 

Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  effets , nous 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  étoit 
falutaire.  Jamais  les  péchés  n’ont  été  plus 
rares  parmi  les  Chrétiens  que  quand  la  difci- 
pline étoit  plus  févere  ; au  lieu  que  les  mœurs 
le  font  corrompues  , à proportion  que  la  dif- 
cipline s’efl  relâchée.  Jamais  auflî  il  ne  s’efl 
converti  plus  d’infidèles  , que  quand  l’examen 
des  Catéchumènes  étoit  le  plus  rigoureux,  & 
les  pénitences  des.  baptifés  les  plus  féveres. 
Les  œuvres  de  Dieu  ne  fe  conduifent  point 
par  une  politique  humaine.  Nous  le  voions,- 
en  petit  dans  les  communautés  religieufes.. 
Les  plus  relâchées  ne  font  pas  celles  qui  ont 
le  plus  de  novices  ; quoique  le  prétexte  du. 
relâchement  foit  d’attirer  plus  de  fujets  , en, 
s’accommodant  à la  foiblefTe  humaine  ; au 
contraire  les  maifons  les  plus  régulières  & les 
plus  aufteres  , ont  toujours  été  celles  où  l’on, 
s’eft  empreffé  le  plus  de  trouver  place. 

Auffi  faudroit-il  être  bien  téméraire,  pour 
accufer  de  dureté  ou  d’indifcrétion  , je  ne- 
dis  pas  les  Apôtres  infpirés  de  Dieu  , mais- 
Saint  Cyprien  , Saint  Bafile,  Saint  Ambroife, 
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& les  autres  qui  nous  ontlaiffé  ces  régies  dé 
penitence.  A ne  confidérer  que  les  difpofi- 
tions  naturelles  nous  ne  connoiflbns  point 
cl* hommes -plus  fages  , plus  doux,  plus  polis. 
La  grâce  n’avoit  fait  qu’ennoblir  ces  belles 
difpofitions  naturelles.  Les  peuples  qu’ils 
avoient  à gouverner  , n’étoient  pas  non 
plus  des  nations  dures  & fauvages.  C’étoit 
des  Grecs  & des  Romains  , dont  les  mœurs 
dans  la  décadence  de  l’Empire  , n’étoient 
que  trop  amollies  par  le  luxe  & la  faulfe 
politeflé. 

La  rigueur  de  la  difeipline  venoit  unique- 
ment de  l’ardente  charité  de  ces  faints  Paf- 
teurs  , accompagnée  de  prudence  & de  fer- 
meté. Ils  vouloient  fèrieufement  la  conver- 
fion  des  pécheurs  , & n’épargnoient  rien 
four  y parvenir.  Ils  travailloient  à former 
de  véritables  jufles , & c’eft  à quoi  tendoient 
tous  leurs  foins.  Un  médecin  flatteur  , inté- 
refle  , paredêux  ou  ignorant , fe  contente  de 
donner  des  remèdes  palliatifs , qui  appai- 
lent  la  douleur  dans  le  moment,  fans  fatiguer 
le  malade.  Il  ne  fe  met  pas  en  peine  s’il  re- 
tombe fréquemment,  s’il  dépérit,  & s’il  mène 
une  vie  languiflante  , pourvu  qu’il  foit  bien 
payé , fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  j 
& qu’il  contente  les  malades  dans  le  moment 
qu’il  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux 
«'en  traiterqu’un  petit  nombre  , & les  guérir. 
Il  examine  tous  les  accidens  de  la  maladie  , 
en  approfondit  les  caufès  & les  effets  , & 
«e  craint  point  de  preferire  au  malade  le  ré- 
gime le  plus  exaét  & les  remèdes  les  plus 
violens  quand  il  les  juge  propres  pour  ta- 
rir lafource  du  mal.  Il  abandonne  le  malade 
kidocile  , qui  ne  veut  pas  fe  foumettre  à 
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fcc  qui  eftnéceflaire  pour  guérir. 

Ainfi  nos  Saints  Evêques  n’accordoient  la 
pénitence,  qu’à  ceux  qui  la  deraandoient , 

& qui  témoignoient  vouloir  fincérement  fe 
convertir.  Ces  Pafteurs  les  conduifoient  fui- 
vant  les  régies  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs 
Peres  , & qu’ils  appliquoient  avec  autant  de 
fermeté  que  de  discrétion  , félon  les  befoins 
de  chacun  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions poftibles  pour  s’aflurer  de  leur  conver- 
fion,  & les  préferver  des  réchutes.  Que  tout 
-homme  véritablement  Chrétien  juge  en  la 
çonfcience  , fi  cette  con<iuite  étoit  cruelle  ou 
charitable  : auffi  ne  fe  plaignoit-on  point , 

& on  ne  blâmoit  dans  les  Conciles  que  le 
relâchement  qui  commençoit  à s’introduire 
dans  quelques  Eglilès.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  que  fi  le  relâchement  s’eft  fi  fort  augmen- 
té , on  doit  l’attribuer  d’un  côté  à la  dureté  & 
à l’indocilité  des  peuples  barbares, & de  l’au- 
tre à l'ignorance  & à la  lâcheté  des  Pafteurs. 

XII. 

Je  marquerai  ici  la  fuite  des  Papes  qui  ont  x v i r. 
occupé  le  S.  Siège  pendant  le  quatrième  fiécle,  suite  de* 

Saint  Marcellin  mourutl’an  304après  huitPapes  qui 
ans  de  Pontificat,  & fon  fiége  vaqua  trois  ont  occupé 
ans  & demi.  Marcel  fut  élu  l’an  308  au  moisle  *aint , c" 
de  Mai  , & gouverna  environ  ymgt  mois.  Son  je  qUatrie_ 
fuccefleur  fut  Eulébe,  qui  ne  vécut  que  qua-mc  fiéele. 
tre  mois  après  fon  élection.  Miltiade  lui  fuc- 
céda  & tint  le  Saint  Siège  pendant  deux  ans 
Sc  demi.  Après  lui  fut  élu  Saint  Silveftre  , 
dontlePontificatfut  de  vingt-deux  ans  moins 
un  mois.  Etant  mort  le  dernier  de  Décembre 
33  5 Marc  fut  mis  en  Ql  place  le  dix-hui- 
’To/ne  II  F 
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tiéme  de  Janvier  3 36  , & mourut  la  même 
année.  Son  fucceffeur  fut  Jules  , qui  gouver- 
na quinze  ans.  Libéré  luifuccéda,  tint  le 
Saint  Sicge  quatorze  ans  & quelques  mois  , 
& mourut  l’an  3 66.  Après  lui  fut  élu  Pape 
Saint  Damafc  dont  le  Pontificat  fut  de  dix- 
huit  ans.  Nous  avons  de  ce  Pape  plufieurs 
pocfies  , entre  autres  des  épitaphes.  Il  avoit 
auflï  fait  lafienne,  où  il  marque  fa  foi  fur  la 
refurre&ion.  Son  fuccefl'eur  fut  Saint  Sirice  , : 
qui  tint  le  Saint  Siège  près  de  quatorze  ans  , 
& mourut  l’an  398.  On  élut  aufii-tôt  après  , 
Anaftafe  dont  Saint  Jérôme  fait  un  grand 
éloge  : il  occupoit  le  Saint  Siège  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle. 


ARTICLE  XIV. 

Etat  de  l'Empire  Romain. 

I. 

j T E grand  Conftantin  étant  âgé  de  fbi- 
L'Empereur  1— f x ante-cinq  ans  , jouiiloit  encore  d’une 
Conftantin  fauté  fi  parfaite  , qu'il  faifoit  fans  peine  tous 
eft  mis  au  les  exercices  militaires.  Aianr  célébré  à fon 
rang  des  ca- ordinaire  la  Pâque  de  l’année  337,  il  tomba 
tec  umenes  ma|ac[c  & demanda  à recevoir  le  Baptême. 

Faifant  enfuitc  de  profondes  réflexions  fur 
la  nécelfité  & les  effets  .merveilleux  de  ce 
facrement,  il  fc  profterna  , confeffa  Ces  pé- 
chés , & reçut  i’impofition  des  mains  , pour 
4tre  mis  au  rang  des  Catéchumeues.  Il  étoit 
alors  à Helenople , où  il  s’étoit  fait  tranf- 
porter  pour  prendre  les  bains.  Il  voulut 
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qu’on  le  portât  de  la  à Achïron  , près  de  Nï- 
comédie  , ou  aiant  fait  venir  les  Evêques , il 
leur  parla  ainfî  : voici  le  temps  après  lequel 
j'ai  toujours  loupiré,  où  j’efpére  obtenir  de 
Dieu  la  grâce  d u falut , 8c  ce  Sacrement  û Saint 
qui  procure  l’immortalité.  Si  Dieu  permet 
que  je  pafle  encore  quelque  tems  fur  la  terre  , 

J"e  fuis  réfolu  de  me  mcler  avec  tous  les  fîdé- 
es  dans  les  alTemblées  de  l’Eglife  , & de  me 
conduire  en  tout  d’une  maniéré  digne  de  la 
fàinteté  de  Dieu. 

Après  que  Conftantin  eut  ainfi  parlé , Eu-  % t 
fébe  de  Nicomédie  & les  Evêques  qui  l’ac-  Baptême 
compagnoient  , lui  donnèrent  le  Baptême  je  cet  Etn- 
& les  autres  lacremens  en  obfervant  toutes  pcreur. 
les  cérémonies.  Ils  lui  firent  enfuite  quitter  Sa  ««oit» 
la  pourpre,  & on  le  revêtit  d’habits  blanc^  , 
mais  dont  la  magnificence  convenoit  à fa  di- 
gnité. Son  lit  fut  auffi  tout  couvert  de  blanc. 

Alors  Conftantin  élevant  la  voix  adreffa  fa 
priere  à Dieu  pour  le  remercier  d’un  fi  grand 
bienfait , & la  finit  par  ces  paroles  : C’eft 
maintenant  que  je  m’eftime  véritablement 
heureux  , puifque  je  fuis  éclairé  de  la  lumière 
divine  & que  j’ai  reçu  le  fçeau  de  la  vie 
éternelle.  Comme  lès  premiers  Officiers  s'af- 
fligeoient  de  la  perte  que  l’Empire  alloit  fai- 
re, & prioient  Dieu  de  prolonger  lès  jours  „ 
Conftantin  dit , qu’il  connoifloit  mieux  que 
perlonne  les  biens  ineftimables  qu’il  venoit 
de  recevoir,  & qu’il  ne  vouloit plus  différer 
d’aller  à fon  Dieu.  Tout  cela  fe  palfoit  à la 
fête  de  la  Pentecôté.  Il  avoir  fait  fon  tefta- 
ment , par  lequel  il  part?  geoit  l’Empire  en- 
tre Ce  s trois  fils  & fes  deux  neveux.  On  dit 
qu’il  ordonna  alors  que  Saint  Athanafe  fat 
xappellé  de  fon  exil , quoiqu’Eulébc  de  Ni- 
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comédie  s’efforçât  de  l’en  détourner.  Nous 
avons  parlé  du  prêtre  Arien  qui  fut  dépofi- 
taire  du  Teftament.  Conftantin  aiant  donné 
ordre  à tout , mourut  fur  le  midi  le  jour  de 
la  Pentecôte  vingtième  de  mai , après  avoir 
régné  trente  & un  an.  C’étoit  le  plus  long 
régne  que  l’on  avoit  vu  depuis  Augufte. 
iii.  Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d’or , & 
Ses  fune-  porté  à Conftantinople  , en  attendant  que 
railles-  quelqu’un  de  fes  Pils  fût  arrivé.  On  le  dé- 
pofa  dans  la  principale  chambre  du  Palais, 
élévé  fur  des  dégrés  couverts  de  pourpre,  & 
environné  de  quantité  de  flambeaux  dans  des 
chandeliers  d’or  : plufieurs  perfonnes  y veil- 
loient  jour  &nuit,  & ce  fpeétacle  étoit  tout- 
à-fait  nouveau.  Confiance  fut  le  feul  de  fes 
fi'ls  qui  vint  afTez  tôt  pour  prendre  foin  de  fa 
fépulture  : car  comme  il  étoit  le  plus  proche, 
il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  fon  pere  , qu’il  trouva  mort  en  arrivant. 
Il  fit  porter  le  corps  avec  pompe  dans  l’Eglifè 
des  Apôtres  , & fuivit  lui-même  le  convoi. 
Enfuite  il  fe  retira  avec  les  foldats  n’étant 
que  Catéchumène  ; mais  le  clergé  & les  fidè- 
les firent  les  prières  , & offrirent  le  faint  Sa- 
crifice. Le  corps  de  l’Empreur  étoit  élevé 
fiir  une  haute  eflrade  pendant  les  prières  , 
& fut  enterré  dans  le  veflibule  de  la  bafili- 
que  près  de  la  porte.  Il  y eut  des  perfonnes 
deftinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  & y faire 
des  prières. 

I I. 

Les  trois  fils  de  Conftantin  partagèrent 
, _ 1 V'  , l’Empire  , comme  il  l’avoit  ordonné.  Conf- 

l’empire  en  tannn  I111  etoIt  1 aine  > eut  1 Efpagne  , la 
entre  fes  ®aule  , Sc  tout  ce  qui  eft  au-delà  des  Al- 
tiois  fils.  pes.  Confiant  qui  é^oit  le  plus  jeune  , eut 
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l’Italie,  l’Afrique  , la  Sicile  Se  l'Illirie.  Cons- 
tance qui  étoit  le  fécond , eut  l’Afie , l’O- 
rient & l’Egypte.  Ils  avoient  un  oncle  nom- 
mé Jules-Confiance  fils  de  Conllance-Chlore, 
mais  d’une  autre  mere  que  Gonftantin-le- 
Grand  ; & de  la  même  femme  , Confiance-  « 
Chlore  avoit  eu  unautre  fils  nomme  Dalmace 
Hannibalien , qui  laiffa  en  mourant  deux  fils  , 

Jules  Dalmace  & Claude  Hannibalien.  Conf- 
tantin  avoit  donné  à Dalmace  le  titre  de  Cé- 
far  avec  laThrace,  la  Macedoine  & i’Achaïe; 
à Hannibalien  le  titre  de  Roi  avec  la  Cappa- 
doce  , le  Pont  & l’Arménie.  Quelque  tems 
après  la  mort  de  Conffantin  , les  Soldats  ne 
voulant  , à ce  qu’ils  difoient , obéir  qu’aux 
enfans  de  ce  prince  , firent  mourir  Son  frere 
Jules  & fes  deux  neveux  Dalmace  Se  Han- 
nibalien. Confiance  en  profita  pour  ajouter 
à Son  Empire  la  Thrace  Se  la  Cappadoçe  , 3c 
Conflantin  pour  joindre  au  fien  l’Achaïe  & 
la  Macédoine.  Il  refia  deux  fils  de  Jules  , 

Gallus  Se  Julien  qui  étant  encore  enfans  fu- 
rent épargnés  par  mépris. 

Le  jeune  Conflantin  confidéroit  fort  Saint  v, 
Athanafe  , Se  il  procura  fon  retour  à Alexan-  Mort  du 
drie  -,  auili-tôt  après  la  mort  de  fon  pere  , jeune  Conf- 
comme  je  l’ai  dit , mais  il  ne  vécut  pas  long-  tantlu* 
temps  après.  Il  étoit  entré  en  différend  avec 
Confiant  au  Sujet  de  l’Afrique  & de  l’Italie. 
Conflantdiffimulafa  haine  pendant  trois  ans, 
afin  de  prendre  fon  frere  par  SurpriSe  ; enfin 
le  voiant  entré  fur  fes  Terres  , il  envoia  des 
troupes  qui  le  tuerent  près  d’Aquilée.  Cons- 
tant joignit  à fon  partage  celui  de  Conflan- 
tin, & tout  l’Empire  fut  réduit  à deux  par- 
ties , l’Orient  Se  l’Occident.  La  mort  du 
jeune  ConftamSn  ôta  une  puiffante  protection 
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à Saint  Athanafe  & à toute  l’Eglife  Catholi- 
que. Il  ne  nous  refte  rien  de  certain  tou- 
chant les  mœurs  de  ce  prince.  Mais  l’aétion 
où  il  périt , dit  M.  de  Tillemont , le  fait  pa- 
roître  ambitieux  & intére/Té  jufqu'à  oublier 
* les  devoirs , les  plus  naturels , & avec  cela 
fans  jugement  & fans  conduite.  Ce  que  dit 
ici  de  Conftantin  cet  Hiftoricn  judicieux,  eft 
bien  fondé , s'il  a attaqué  Confiant  de  fon 
propre  mouvement,  & s’il  s'ell  expofé  auffi 
témérairement  que  la  plupart  des  Hiftoricns 
le  rapportent. 

v x.  La  Guerre  de  Perlé  commença  à s’allumer 
Mort  de  après  la  mort  de  Conftantin,  & elle  donna 
Confiant,  beaucoup  d’occupation  à Confiance.  Dieu 
témoignoit  d’ailleurs  qu’il  étoit  irrité  contre 
les  hommes  par  de  grands  tremblemens  de 
terre  , qui  furent  fi  horribles  en  Orient , 
qu’ils  ruinèrent  beaucoup  de  villes.  L'Oc- 
cident étoit  auffi  affligé  par  les  ravages  que 
les  François  faifbient  dans  les  Gaules.  Conft. 
tant  aiant  fait  un  accommodement  avec  eux, 
s’adonna  beaucoup  à la  chaffe.  Magnence  fe 
ligua  pendant  ce  temps-là  avec  Marcellin 
Intendant  des  Finances  -,  & aiant  pris  le  ti- 
tre d’Empereur  , il  envoia  des  gens  affidés 
pour  aflafuner  Confiant , qui  périt  ainfi  mifé- 
rablement  à l’âge  de  trente  ans.  Confiant 
s’étoit  rendu  recommandable  par  fon  zélé 
contre  les  Donatifles  & les  Ariens.  Saint 
Athanafe  loue  fà  libéralité  pour  l’Eglifè  , 
Ibn  amour  pour  Jefus  Chrift  , & nous  allure 
qu’il  avoit  reçu  la  grâce  du  Baptême.  Les 
Hiftoricns  difent  que  fon  régne  fut  heuteux  , 
qu’il  fe  rendit  illuftre  par  plufïeurs  grandes 
aélions  dans  la  guerre  , qu’il  fit  paroître 
dans  fes  conunençemens  de  la  vigueur  Sc  ds 
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la  juftice,  & que  le  changement  qu’on  remar- 
qua en  lui  dans  la  fuite , vint  de  les  mauvais 
Miniftres , & de  la  foibleffe  de  fa  fanté  quine 
lui  permettoit_  pas  d’agir  & de  voir  par  lui- 
même,  Il  avoir  été  fiancé  à Olympiade  £Ue 
d’Ablave , premier  Miniftre  de  ion  p?re.  Il  at- 
tendoit  qu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée  , mais 
il  mourut  avant  que  de  l’avoir  épouiée. 

II  L 


Confiance  devenu  fëul  maître  de  tout  l’Em-  v 1 r* 
pire  , eut  différentes  guerres  à foutenir  pen-  conftance 
dant  fon  régne,  fur-tout  contre  les  Perfesqui  SonP  carac. 
faifbient  de  tems  en  tems  de  grands  ravages  tere, 
en  Orient.  Ce  prince  étoitfort  petit  de  taille,  Ses  qualités 
mais  il  fupportoit  ail'ément  toute  forte  de  fa-  «Aimables, 
ligues  , & faifôit  fort  bien  tous  les  exercices 
militaires.  Il  mangeoit  peu  , & fes  habits 
étoient  modeftes.  Il  fit  dès-lors  desloix  févéres 


contre  ceux  qui  commettoient  des  crimes  in- 
fâmes. Ces  difcours  avoient  de  l’élégauce  & 
de  l’agrément , &c  il  paroît  qu’il  poffédoit  affez 
les  Belles-Lettres.  On  voioit  quelquefois  du 
difcemement  dans  le  choix  qu’il  faifoit  des 
Officiers  généraux  , des  Juges , des  Gouver- 
neurs , & de  ceux  qui  raanioient  les  finances. 

Il  étoi traître  de  fa  colere  , & fouffroir  pa- 
tiemment les  injures  en  plufieur6  occasions. 

Il  aroit  du  zélé  contre  l’idolâtrie  , &;  témoi- 
gnoit  du  refpeéi  pour  la  Religion  & un  grand 
défir  de  l'étendre.  On  ne  connaîtrait  pas 
Conftance,  fi  l’on  n’en  jugeoit  que  par  les 
traits  que  je  viens  de  marquer;  car  s’il  avoit 
quelques  bonnes  qualités,  U en  avoit  auffi  plu^ 
fieurs  très-mauvaifès.  v r 1 1. 

Sa  vauité  étoit  fi  grande  , qu’il  ne  pouvoit  Ses  vices. 
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fouffrir  auprès  de  lui  que  ceux  qui  étoient 
• habiles  à le  louer  j enforte  qu’il  n’ croit  en- 

vironné que  de  flatteurs  , dont  les  louanges 
outrées  fèrvoient  à augmenter  encore  Ton 
orgueil.  Il  s'attribuoit  des  viéloires  qu’il 
n’avoit  pas  remportées  , & fe  faifoit  des  arcs 
de  triomphe  pour  des  fuccès  qu’il  n’avoit 
point  eus.  Il  avoit  un  génie  foible  ; & ceux 
qui  l’avoient  gouverné  étant  jeune  , le  gou- 
vernèrent jufqu’à  la  mort.  Toute  la  conduite 
de  l’Etat  étoit  abandonnée  à de  miférables 
eunuques  , qui  mettoient  en  place  ceux  qui 
. fçavoient  mieux  les  flatter.  Confiance  étoit 
outre  cela  fort  inconfiant.  Sur  les  moindres 
foupçons  il  exerçoit  les  plus  rigoureux  cha- 
timens,  &fe s oreilles  étoient  toujours  ouver- 
tes aux  calomniateurs. 

i x.  Mais  on  ne  peut  douter  que  fon  plus  grand 
son  dé.  crime  , n’ai  été  de  donner  toute  fa  confiance 
vouement  aux  Ariens.  Il  a prefque  toujours  emploié 
aux  Ariens.  fon  autorité  à perfécuter  les  défenfeurs  de 
sa  mort  ia  vérité,  & à accréditer  l’erreur.  Quand  il 
aflifloit  à quelque  Concile,  il  vouloir  exami- 
ner la  décifïon  des  Evêques,  s’établiflanr l’ar- 
bitre de  la  foi  ; & l’on  fe  fervoit  de  fon  nom 
pour  exercer  par-tout  les  plus  horribles  vio- 
lences , afin  de  faire  recevoir  les  formules. 
. Ariennes.  Il  avoit  une  confiance  fans  bornes 
dans  les  plus  zélés  Ariens  , qui  lui  perfua- 
doient  que  fa  profpérité  & le  fuccès  de  fès 
armes  , étoit  la  récompenfe  de  la  pureté  de  fa 
foi  j carc’efl  ainfi  qu’ils  parloient  de  leur  dé- 
teflable  doélrine.  Confiance  étoit  occupé  à 
la  guerre  contre  les  Perfes,  lorfqu’il  apprit 
les  progrès  que  Julien  faifoit  en  Occident. 
Voulant  s’y  oppofer,  il  s’avança  vers  la  Cap- 
padoce  pour  aller  àCohlUntinople  j m^is  il  fè 
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fèntit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une  maladie 
qui/  en  peu  de  jours  devint  mortelle.  Se 
Toiant  près  de  mourir  , il  voulut  recevoir  le 
Baptême  qu’il  avoit  différé  jufques-Ià , & il 
le  reçut  de  la  main  d’Euzoius  Evêque  Arien 
de  la  ville  d’Antioche  : Ainfi  il  mourut  dans 
i’héréfie , après  avoir  emploié  toute  fon  auto- 
rité à la  faire  dominer  par- tout. 

I V. 

Après  la  mort  de  Confiance,  Julien  futre- 
connu  Empereur.  Il  étoit , comme  je  l'ai  dit,  JuI*en  Em* 
fils  de  Jules-Conftance  frere  du  grand  Conf-  Pereo“^‘ 
tantin,  & de  Bafîline  fortie  d’une  famille  il-  tra^n 
luftre  ; & il  avoit  penfé  périr  , aulh-bien 
que  fon  frere  Gallus , dans  la  fanglante  tra- 
gédie qui  fuivit  de  près  la  mort  de  Conftan- 
tin  , & dans  laquelle  fon  pere  & fes  proches 
parens  furent  enveloppés.  Le  fameux  Eufébe 
de  Nicomédie  fut  chargé  de  faire  élever  ces 
deux  jeunes  Princes  , & il  leur  donna  un 
Gouverneur,  qui  ne  fongea  pas  moins  à for- 
mer les  mœurs  de  fès  éleves  , qu’à  leur  cul- 
tiver l’efprit.  Il  s’appliqua  furtout  à leur  inf-  ^ y 
pirer  de  la  gravité  , de  la  modeftie  & du  mé-  g/ itteri 
pris  pour  les  plaifirs.  des  fens.  Dès  l’enfance  y y ^ 
de  Julien  , une  curiofité  infatiable  tourna  ^em  ereu9 
fon  génie  vif  & ardent  du  côté  des  fciences.  ^ 

Sa  pénétration  & fàpréfènce  d’efpric  étoient Ju  *• 
foutenue  par  une  mémoire  prodigieufe.  IL 
lifoit  continuellement,  retenoit  tout  ce  qu’il 
Iifoit  , & n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  avoit 
une  fois  appris.  Le  latin  étoit  la  langue  de 
l’Empire  ; on  s’en  fervoit  dans  les  Aétes  ; 
mais  depuis  la  fondation  de  Conftantinople  „ 
le  grec  fe  parloit  meme  à la  Cour.  Julien, 
s'appliqua  entièrement  à la  leélure  des  Ecri- 
vains de  l’ancienne  Grèce  , fans  négliges: 
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abfolument  le  latin  qu’il  parloit  avec  a (Ter 
de  facilité. 

Julien  alla  à Athènes  à l’âge  de  14  ans  , 
& il  trouva  dans  cette  ville , qui  depuis  tant 
de  fîécles  étoit  le  centre  de  la  littérature. 
Saint  Balîle  & Saint  Grégoire  de  Nazianze. 
Celui-ci  apperçut  le  déreglement  de  fon  es- 
prit dans  la  phyfîonomie  & dans  fon  main- 
tien. En  effet  la  figure  de  Julien  & tout  fon 
extérieur  n’étoient  pas  moins  finguliers  que  fon 
caractère.  Il  avoit  une  taille  médiocre  , ladé- 
marche  peu  allurée  , des  épaules  larges  qui  fc 
hauffoient  & Ce  baiffoient  tour-à-tour  , le  cou 
fort  gros  & penché , la  tête  toujours  en  mouve- 
ment, le  regard  d’un  feu  furprenant , mais  on 
y lifoit  de  l’inquiétude  & de  la  légéretè  ; l’air 
railleur  , une  barbe  hérifïee  qui  finilToit  en 
pointe  ; il  parloit  & rioit  avec  excès.  La  vi- 
vacité lui  faifoit  fouvent  faire  des  queftiorts 
& des  réponfes  hors  de  propos , ou  qui  mafi- 
quoient  de  juftefTe. 

Ceux  qui  n’avoient  pas  les  mêmes  lumières 
que  Saint  Grégoire  , ne  faifoiént  attention 
qu’à  ce  qu’ils  croyoient  voir  d’eftimable  dans 
Julien.  Ils  admiroient  fa  pénétration  , l’éten- 
due , & la  variété  de  fes  connoifTances , la 
douceur  de  fon  commerce.  Il  n’y  a guéres 
de  Prince  dont  les  Auteurs  ayent  parlé  plus 
diverfement  mais  c’elt  qu’ils  ne  l’ont  pas 
regardé  dans  le  même  point  de  vue  , 8c  que 
d’ailleurs  Julien  étoit  lui  mè  ne  un  amas  de 
contradictions.  Il  y avoit  en  lui , dit  M. 
Fleuri  , un  tel  mélange  de  bonnes  & de  maù- 
vaifes  qnalités  , qu’il  étoit  facile  de  le  louer 
& de  le  blâmer  fans  altérer  la  vérité.  Plufieurs 
qui  ne  le  connoilfent  que  par  fon  apoltafiè  , 
en  font  un  monftre  femblable  aux  TSlérons  8c 
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atix  Domitiens.  D’autres  éblouis  de  i es  qua- 
lités brillantes  j voudraient  l’égaler  aux  Tra- 
jans  , aux  Antonins  , & aux  Marc-Aureles. 
Mais  il  y a un  milieu  entre  ces  deux  juge- 
mens.  Julien  a eu  fans  doute  de  grande? 
qualités  j mais  il  eut  auiltde  grands  défauts  : 
enforte  qu’après  avoir  diftingué  avec  pré- 
cilion  l’Apoftat , du  Philofophe  8c  de  l’Em- 
pereur , on  trouve  qu’ilne  fut  point  un  grand 
homme , mais  un  homme  ûngulier.  Une  paf. 
fion  déréglée  pour  la  gloire  le  porta  avec  une 
elpéce  de  fanatifme  , à tout  ce  qui  lui  parut 
eflimable  ; & par  un  goût  faux , il  eftima  tout 
ce  qui  pouvoir  le  fmgularifer.  Exempt  des 
vices  grolliers  qui  humilient  l’orgueil , il  eut 
4es  défauts  'qui  le  flattent.  Tandis  qu’il  fut 
dans  l’obfcurité  de  la  vie  privée  , en  qu’il 
n’occupa  que  le  fécond  rang  , la  crainte  de 
l’Empereur  Confiance  régla  en  lui  les  bonnes 
qualités  & réprima  les  mauyaifes  ; mais  l’in- 
dépendance & le  pouvoir  fouverain  le  dévé- 
lopperent  tout  entier. 

Confiance  avoit  eu  foin  de  donner  à Julien 
des  maîtres  Chrétiens  ; mais  dès  qu’il  fut  li- 
bre , il  ufa  de  fa  liberté  pour  aller  écouter  les 
maîtres  les  plus  pernicieux  , qui  lui  appri- 
rent l’aftrologie  & toutes  les  illufions  de  la 
magie.  Il  s’attacha  fur-tout  au  Philofophe 
Maxime,  quiflattoit  fon  ambition  en  lui  pro- 
mettant l’Empire.  Ce  fut  proprement  la  eu-  > 
riofitédéteftable&facrilége  de  connoître  l’a- 
venir , enflammée  par  le  défir  de  dominer  » 
qui  le  précipita  dans  l’apoflafie.  Il  étoit  à 
Athènes  , quand  il  vint  un  ordre  de  Confian- 
ce pour  le  rappeller  en  Italie.  Le  mauvais 
état  des  Gaules  que  les  Barbares  ravageoienr  „ 
■obligea  ce  Prince  de  le  déclarer  Céfnr,  & .de 
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l’y  envoyer.  Il  y fit  en  peu  de  tems  de  grand» 
progrès.  Il  vainquit  plufieurs  fois  les  Barba- 
res , qui  faifoient  effort  depuis  long-tems 
pour  s’établir  fur  les  terres  de  l’Empire  , par- 
ticulièrement les  Erançois  & les  Allemans  ; 
mais  bien-tôt  après  on  le  rendit  fufped  à 
Confiance  naturellement  méfiant  ; en  forte 
que  pour  Paffoiblir  , il  lui  envoya  demander 
une  partie  confidérable  de  fes  troupes , fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Perfes.  Les 
foldats  de  Julien  , qui  avoient  leurs  femmes 
& leurs  enfans  en  Gaule  & en  Germanie 
croyant  qu’on  vouloit  les  reléguer  au  bout 
du  monde  , fe  mutinèrent  , quoique  Julien 
les  exhortât  à obéir  , & le  déclarèrent  Em- 
pereur malgré  fa  réfiftance.  Il  étoit  alors  à 
Paris  , cm  il  féjournoit  volontiers  , & où  il 
avoir  fait  bâtir  un  Palais  dont  nous  voyons 
encore  les  reftes  magnifiques. 

L’Empereur  Confiance  indigné  de  ce  qui 
s’étoit  parte  , vouloit  marcher  contre  Julien  j 
mais  il  mourut  lorfqu’ilfongeoit  aux  moyens 
de  le  foumettre.  Julien  ayant  appris  fa  mort» 
alla  en  Orient  où  il  fut  reconnu  Empereur  » 
comme  il  avoit  été  en  Occident.  Il  établit 
un  tribunal  extraordinaire  à Calcédoine  con- 
tre cèux  qui  avoient  eu  plus  de  pouvoir  fous 
Confiance.  On  peut  regarder  ce  tribunal  » 
comme  celui  de  la  juftice  de  Dieu  contre  les 
ennemis  de  fes  ferviteurs.  On  fit  le  procès  au 
Conful  Taurus  , qui  avoit  mérité  le  Confulat 
par  les  violences  qu’il  exerça  au  Concile  de 
Rimini.  On  exécuta  à mort  l’eunuque  Eufé- 
be  , ce  fouverain  diftributeur  des  grâces  fous 
Confiance  , ce  puiflant  proteéteur  de  l’Aria- 
nifme  , qui  d’efclave  de  Confiance  , étoit  de- 
venu fon  maître , & ne  lui  aypit  çonfeillé  que 
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du  mal.  Comme  la  mollefie  & le  luxe  étoienc 
excelfifs  à la  Cour  de  Confiance } Julien  vou- 
lut la  réformer.  En  entrant  dans  le  Palais  à ' 
Conflantinople  , il  avoir  été  frappé  de  la  mul- 
titude de  bouches  inutiles  dont  il  étoit  rem- 
pli ; on  y comptoir  mille  officiers  de  cuifine  , 
autant  de  barbiers  , beaucoup  plus  d’cchan- 
fons  ; pour  les  eunuques , il  n’étoit  pas  polfible 
de  les  compter.  Julien  les  chafla  tous , & rem- 
plit le  Palais  de  philofophes , de  magiciens  , 
de  devins  & de  charlatans. 

■ Il  ordonna  par  un  Edit  général  d’ouvrir  les  * i, 
temples , & leur  aflxgna  des  revenus  aulfi-bien  julien  s’ef- 
qu’aux  Pontifes  & aux  Prêtres.  On  vit  aufli-  force  de  ié- 
tôt  couler  de  toutes  parts  le  fang  des  viéli-  t®b^îr  * 
mes  : fon  Palais  devint  comme  un  vafle  tem- latne’ 
pie,  auffi-bien  que  fes  jardins.  Tous  les  dieux 
y avoient  leurs  liâmes.  On  trouvoit  un  autel 
dans  chaque  bofquet.  Julien  exerçoit  eu 
perfonne  les  fonélions  du  facerdoce  paien. 

On  le  voioit  fè  prollerner  devant  les  idoles  , 
fendre  le  bois , attifer  le  feu  , le  fouffler 
avec  la  bouche  jufqu’à  perdre  haleine  , égor- 
ger les  viélimes.  Les  Paiens  fenfés  avoient 
peine  à tenir  leur  fériéux.  Mais  le  peuple 
étoit  charmé  de  trouver  dans  le  Prince  fon 
propre  goût  pour  la  fiiperflition.  Au  relie 
Julien  n’obligeoit  perfonne  de  prendre  parc 
à fes  facrifices.  Les  Galiléens  , difoit-il  , 

( c’efl  ainfi  qu’il  appelloit  les  Chrétiens , j 
font  plus  infenfés  que  méchans.  Il  faut  tacher 
de  les  gagner  par  la  raifon  & par  la  dou- 
ceur. Ils  ne  font  déjà  que  trop  malheureux 
de  fè  tromper  dans  la  chofe  du  monde  la  plus 
efTentielle.  Ainfi  ils  font  plus  dignes  de  com- 
paffion  que  de  haine.  x 

La  ccwnpafliou  infultaa$c  & les  railleries  ^paftafe 


1 34  Art.  XIV.  Etat 

d'un  grand  de  l’Empereur,  lès  exhortations  , Tes  care/Tes» 
nombre  de  & fes  bienfaits  démafquerent  une  foule  de 
^Confiance  Pr^cen<^us  Chrétiens  , qui  n’aiant  embrafie 
depluüeursk  Chriftianilme  qüe  comme  on  prend  une 
autres.  mode,  le  quittèrent  avec  la  même  facilité. 

Julien  les  accabloit  d’honneurs  & de  digni- 
tés. L’apoftafie  conduifoit  à tout  : elle  tenoic 
lieu  de  tout  mérite  : elle  couvroit  les  fautes 


paflees  , & donnoit  droit  d’en  commettre  de 
nouvelles.  La  plupart  de  ceux  qui  éroient  en 
place  , s’accommodèrent  au  tems  : Catholi- 
ques fous  le  grand  C*nftantin  , Ariens  fous 
Confiance  , adorateurs  des  idoles  fous  Ju- 
lien. Mais  au  milieu  d’une  prévarication  fi 
univerfelle  , il  y eut  dans  tpus  les  états  des 
Chrétiens  généreux  qui  fignalerent  leur  cou- 
rage. Jovien  & Valentinien  furent  les  plus 
diftingués.  Ils  fuccéuerent  à Julien  l’un  après 
l’autre  , & retrouvèrent  au  centuple  , même 
dans  cette  vie , ce  qu’ils  avoient  perdu  pour 
Jefus-Chrift.  Cefaire  , frere  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  , qui  outre  fa  profefiïon  de  mé- 
decin , pofièdoit  toutes  les  fciences , & qui 
au  milieu  d’une  Cour  Arienne  & très-corrom- 


pue  , ayoit  confervé  la  pureté  de  fa  foi  & 
l’ innocence  de  fes  mœurs , fe  joua  de  la  vaine 
dialectique  de  Jul.en,  & ne  fut  point  ébloui 
par  les  promefles  les  plus  flatteufes  : il  s’e- 
xila lui-même  , & fe  retira  dans  fa  famille. 

Julien  ne  crut  pas  d'abord  devoir  emploier 
la  violence  pour  abolir  le  Chriftianifme , fça- 
. chant  qu’elle  avoir  contribué  à donner  à l’E- 
■ gli£e  une  plus  grande  fécondité.  D'ailleurs 
il  craignoit  de  ne  plus  trouver  cette  pa- 
e tience  fans  bornes  , qui  enhardiiToit  les  an- 
ciens perfécuteurs.  Une  longue  paix  au-de- 
hqrs , rie  «ruelles  aiiyifians  au-dedans  avoient 
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éteint  ou  afroibli  dans  plufieurs  le  véritable 
elprit  de  l’Evangile.  Les  Ariens  qui  avoient 
régné  fous  Confiance  , & qui  paroiflbient  le 
parti  le  plus  nombreux  , fçavoient  trop  bien 
faire  des  Martyrs , pour  être  d’humeur  à le 
devenir  impunément } & quand  Julien  n’au- 
toitpas  craint  de  compromettre  fon  autorité» 
il  eût  été  retenu  par  le  defir  qu’il  avoit  de 
palier  pour  clément.  Il  Içavoit  que  la  vio- 
îence  elt  au  moins  un  préjugé  trcs-puiflant 
contre  le  parti  qui  s’en  ferc  , parce  qu’il  ne 
fied  point  à la  vérité  de  contraindre  , ni  d’a- 
voir d’autres  armes  que  la  perfuafion.  Il  eut 
voulu  imiter  cette  douceur  & cet  amour  en- 
vers tous  les  hommes , qui  avoit  fait  fleurir 
l’Evangile  au  milieu  des  perfécutions.  Il  s’y 
prit  donc  d’une  maniéré  moins  odieufe  que 
n’avoient  fait  lès  prédécefleurs , & s’appliqua 
à détruire  le  Chriftianilme  fourdement  & fans 
éclat.  Il  entreprit  de  pervertir  les  Chrétiens 
par  les  careflès  & les  avantages  temporels  > 
par  des  véxations  colorées  de  quelque  pré- 
texte étranger. 

Il  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été-exilés  x x r. 
fous  Confiance  à caufe  de  la  Religion  » fans  ' caraftere 
diftinétion  d’hérétiques  & de  Catholiques  ; de  la  perfé- 
afin  qne  les  différens  partis  travailla/ïènt  à leur  cution  de 
deftruélion  mutuelle  ; efpérant  qu«à  la  faveur  Ju“en* 
de  la  liberté  , la  confulïon  augmenteroit , que 
le  Chriftianilme  déchiré  par  fes  propres  mains 
tomberait  dans  le  décri  ; que  les  mœurs  s’y 
corromproient , & qu’on  s’en  dégoûterait  en- 
fin , pour  retourner  au  paganifme.  Enfuite  il 
dépouilla  les  Eglilès  de  tous  leurs  revenus  , 
pour  en  faire  des  largelïès  aux  foldats  , ou  les 
réunir  à fon  domaine , afin  , diloit-il , d’aider 
les  Galilécns  à pratiquer  leur  admirable  d«ti> 
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& de  leur  faciliter  l’entrée  du  Royaume  des' 
Cieux  ; & que  devenant  pauvres  ils  foient 
plus  làges , & ne  foient  pas  privés  du  Royau- 
me célefte  qu’ils  efpérent.  Tel  fut  le  caradtere 
de  la  perfécution  de  Julien  : la  douceur  ap- 
parente & la  dérifion  de  l’Evangile.  Il  révo- 
qua enfuite  tous  les  privilèges  que  les  Em- 
pereurs chrétiens  avoient  accordés  à l’E- 
glife.  Il  ôta  les  penlions  que  Conftantin  avoit 
données  pour  nourrir  les  clercs  , les  vierges 
& les  veuves.  Il  exigea  même  la  reftitution 
du  p ailé  avec  une  extrême  rigueur.  Il  fit 
aulfi  enlever  l’or , l’argent , les  vafes  pré- 
cieux & les  autres  richefles  des  Eglifes  y 
fous  prétexte  de  faire  pratiquer  aux  Chré- 
tiens la  pauvreté  Evangélique  j & parce 
que  l’Evangile  ordonne  de  fouffrir  les  in- 
jures & de  fuir  les  honneurs  , il  défendit 
aux  Chrétiens  de  plaider  , de  fe  défendre 
en  juftice  & d’exercer  les  charges  publi- 
ques. 

x v.  Julien  fit  plus  : il  défendit  aux  Chrétiens 
julien  in-  d’enfeigner  les  Belles-Lettres  ^ n’étant  pas 
terdit  aux  îufte  , difoit-il , d’expliquer  aux  jeunes  gens. 
P'^'dcTde  CS  anc*ens  Auteurs  en  condamnant  leur  re- 
Belles-LetS  S°n  vra^  motif  étoit  d’empêcher  les 

ires.  grands  avantages  que  les  Chrétiens  tiroient 
Générofirédes  livres  profanes  , pour  combattre  le  pa- 
rle plulicur'ganifme , foit  par  l’abfurdité  des  fables  en  el- 
Iroiefl'eurs.  jes-mêmes , foit  par  la  méthode  de  bien  par- 
ler & de  railonner  que  l’on  apprend  dans  ces 
Auteurs.  Il  y entroit  aufli  de  la  jalouiie  con- 
tre plufieurs  Chrétiens  fçavans  tant  Catholi- 
ques qu’ Ariens.  La  plupart  des  Profe/feurs 
chrétiens  aimèrent  mieux  quitter  leur  chaire 
que  leur  Religion.  On  remarque  fur- tout 
Yiéiorin  qui  étoit  d’Afrique , & enlèignoü 
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à Rome  la  Rhétorique  depuis  long-tems.  Il 
avoit  eu  pour  difcipies  les  plus  illuftres  Sé- 
nateurs , & on  lui  avoit  érigé  pour  Ion  mé- 
rite une  ftatue  dans  la  place  de  Trajan.  Il 
ne  s’étoit  converti  que  dans  fa  vieilleffe  ; mais 
il  perfèvéra  , & fon  exemple  fut  utile  à plu- 
fieurs  autres. 

Dans  toutes  les  occafions  Julien  témoi-  x v r. 
gnoit  un  fouverain  mépris  pour  les  Chrétiens.  U veut  rc- 
Cependant  il  fentoit  l’avantage  que  leur  don-f°rme.r  Ie 
noitla  pureté  de  leurs  mœurs  , & l’éclat  dePaSan“me’ 
leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les  imiter , & 
profiter  de  leur  exemple  pour  réformer  le 
paganifme  , qui  failôit  peu  de  progrès.  Il 
exhorta  les  facrificateurs  & tous  ceux  qui  pa- 
roiffoient  zélés  pour  l’idolâtrie  à réformer 
leurs  mœurs,  à porter  à la  vertu  les  enfans  8c 
tous  ceux  fur  qui  ils  a voient  de  l’autorité , à 
établir  des  hôpitaux  , à avoir  foin  des  pau- 
vres : il  leur  confcilloit  de  fuir  les  théâtres  & 
les  lieux  de  débauches  , de  ne  jamais  lire  les 
poefies  capables  de  porter  à l’impureté , de 
prier  fouvent  les  Dieux  , même  pendant  la, 
nuit , de  méditer  les  régies  de  la  îàgeffe  , & 
de  purifier  fans  celle  leurs  penfées.  Pour 
pouffer  encore  plus  loin  l’imitation  du  Chrif- 
tianifme , il  vouloit  bâtir  des  lieux  de  re- 
traite , de  méditation  & de  fanéfification 
pour  les  hommes  & pour  les  vierges.  empiôie 

Quoique  Julien  affectât  une  fi  grande  don- 13  vi0icnce 
ceur  , & qu’il  voulût  priver  les  Chrétiens  de  contre  les 
la  gloire  du  martyre  , il  en  vint  cependant  Chrétiens, 
à les  perfécuter  ouvertement , quand  il  vit  Les  Pa'ens 
que  tous  les  autres  moiens  étoient  inutiles.  ^^”«4 
Il  donnoit  les  charges  publiques  à leurs  plus  ie^piUs  hor- 
cruels  ennemis,  qui  leur  faifoient  tous  les riblescruau- 
maux  poflibles.  Les  ordres  que  l’Empereur  tés. 
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avoir  donnés  de  rétablir  l’idolâtrie,  & de  re- 
bâtir ou  réparer  les  temples  , étoient  Une  oc- 
cafion  pour  les  paiens  de  remplir  toutes  les 
villes  de  troubles  & de  féditions.  Il  y eut  des 
Martyrs  dans  la  plupart  des  Provinces.  Un 
des  plus  célébrés  eft  Saint  Bafile  Prêtre  d’An- 
cyre , qui  avoir  toujours  réfifté  aux  Ariens 
lous  Confiance  , & qui  fous  Julien  confefla 
généreufèment  la  foi , & mourut  dans  les 
tourmens  avec  un  courage  admirable.  Dans 
la  Phénicie  , les  paiens  tuerent  un  Diacre 
qui  avoit  brifé  plufieurs  idoles  du  tems  de 
Conflahtin  ; ils  lui  fendirent  le  ventre  & man- 
gèrent dé  fon  foie.  La  punition  divine  éclata 
fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à cette  in- 
humanité ; les  dents  leur  tombèrent  toutes  à 
la  fois  , leur  langue  fe  corrompit , & ils  per- 
dirent la  vue.  Dans  la  même  Province  , des 
vierges  confacrées  à Dieu  , qui  ne  fè  laiifoient 
voir  à perfbnne  , furent  produites  en  public , 
dépouillées  & expofécs  aux  infultes  de  tout 
le  peuple.  On  leur  ouvrit  le  ventre  , & l’on 
y jettoit  de  l’orge  qu’on  faifoit  manger  à des 
pourceaux,  afin  qu'ils  mangeaflènt  en  même- 
tems  leurs  entrailles.  En  d’autres  lieux , il  Ce 
fit  de  pareilles  inhumanités  , en  forte  que  le 
démon  réunit  dans  la  perfécurion  de  Julien  , 
tous  les  moiens  qu’il  avoit  emploiés  avant  le 
régne  de  Conftantin  pour  éteindre  le  Chrif- 
tianifme  , les  plus  horribles  fûpplices  pour 
abbatre  les  plus  forts  ; les  richeffes  , les  di- 
gnités pour  fe  rendre  maître  des  foibles  ; tout 
et  que  la  pfeilofephie  avoit  de  plus  féduifant, 
pour  attirer  ceux  qui  fè  piquoient  de  ftience 
* de  fogefTe.  Mais  tout  ce  «que  fit  Julien  pou  r 
abolir  le  Chiiftianifine , ne  fervit  qu’à  le  rele- 
ver davantage. 
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II  emploia  là  puifTance  impériale  pour  re-  x v 1 1 ï. 
bâtir  le  Temple  de  Jérufalem  ruiné  par  Tite  Julien  tente 
plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Son  def-  rebauI 
fein  étoit  de  convaincre  de  faux  la  prédidion 
de  Notre-Seigneur  , & de  détruire  le  térnoi-  [em. 
gnage  fubfiftant  que  l’état  des  Juifs  rendoit  à Dieu  con- 
la  Religion  chrétienne.  Le  Temple  forti  de  fond  cette 
fes  ruines  contre  le  plan  des  Ecritures  , eûtentrePrifc. 
été  le  monument  éternel  d’une  vidoire  rem- 
portée  par  l’idolâtrie  fur  les  deux  Religions  unt> 
qui  fai/oient  profeflion  de  la  combattre:  c’é- 
toit  le  deflêin  que  Julien  fe  propofoit.  Mais 
il  ne  fervit  qu’à  vérifier  plus  parfaitement 
la  prédidion  de  Jefus- Chrift.  Les  Juifs  que 
Julien  fit  venir  de  tous  côtés  à Jérufalem 
pour  rebâtir  le  Temple  , travaillèrent  avec 
zélé  à arracher  les  anciens  fondemens  , dan# 
l’efpérance  d’en  creufér  de  nouveaux  ; mais 
quand  ils  eurent  ôté  jufqu’à  la  derniere  pierre , 

& qu’ils  eurent  ainfi  exécuté  la  Prophétie  du 
Sauveur  , il  fortit  de  l’endrôit  même  d’e- 
ffroïables  tourbillons  de  flammes  , dont  lés 
élancemens  redoutables  confirmèrent  les  ou- 
vriers. La  même  chofè  arriva  à diverfès  re- 
prîtes *,  & l’opiniâtreté  du  feu  rendant  la 
place  inaceeflïble , obligea  d’abandonner  pour 
toujours  l’ouvrage.  Il  n’y  a point  dans  l’an- 
tiquité de  fait  qui  /oit  plus  certain. 

L’extindion  du  Chriftianifme  étoit  le  grand  x 1 x. 
objet  de  l’Empereur  Julien  ; mais  il  vouloit  Mort 
auparavant  terminer  la  guerre  contre  IesPer-lien* 
lès  , & réparer  les  pertes  que  les  Romains 
avoient  faites  de  ce  coté-là  depuis  le  régné 
de  Diocletiert  . Son  naturel  inquiet  ne  lui  per- 
méttoit  pas  de  demeurer  en  repos  ; 8c  les  vic- 
toires qu’il  avoir  remportées  en  Gaule  lorf- 
qu’il  n’étoit  que  Céfar , lui  enfloient  le  coeur. 
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& lai  faifoient  délirer  de  pouvoir  ajouter  à les 
titres  celui  de  vainqueur  des  Perles.  Les  per- 
fonnes  fages , & fur-tout  les  Chrétiens  di- 
foient  qu’il  le  prefloit  trop  , qu’il  n’étoit  pas 
tems  d’attaquer  les  Perfes  , avant  que  l’Em- 
pire fût  bien  pailible  au-dedans.  Mais  Julien 
méprifoit  tous  ces  avis  , & continuoit  fes 
préparatifs  , parmi  lefquels  étoient  des  fa- 
criÜces  fans  nombre.  Il  n’y  avoit  point  de  ri- 
dicule fuperftition  dans  laquelle  il  11e  donnât. 
Il  s’attiroit  le  mépris  de  tout  le  monde  par 
les  baflélTcs  qu'il  faifoit , dans  le  delfein  de 
palTer  pour  populaire  & religieux.  Aiant 
enfin  pris  la  rtfolution  de  marcher  en  per- 
fonne  contre  les  Perfes , dès  la  première  atta- 
que , il  fut  frappé  d’un  dard  qui  le  blelfa 
à mort.  Il  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
mourir , & emploia  fes  derniers  momens  à 
s’entretenir  avec  le  Philolophe  Maxime  de  la 
noblefie  des  âmes.  Il  a compolc  beaucoup 
d’ouvrages  ; mais  le  plus  fameux  eft  celui 
qu’il  fit  contre  la  Religion  chrétienne.  Les 
objections  les  plus  Ipécieufes  que  cet  ou- 
vrage renferme  , font  celles  qui  avoient  été 
faites  par  Celle  & réfutées  par  Origene  & Eu- 
fébe  de  Céfarée.  Julien  ne  régna  guéres  qu’un 
an  après  la  mort  de  Confiance. 

V. 

x x.  Le  même  jour  que  Julien  mourut , les  prin- 
jovienEm-cipaux  ofikiers  de  l’armée  s’alfemblerent 
pereur.  pQur  le  choix  d’un  Empereur  , prelfés  par  la 
ou°nIaaiC“écelîit^  de  s’éloigner  des  ennemis  qui  les 
fijûon  * & cnvironnofent  de  toute  part.  On  choifit  Jo- 
pour  la  foi  vien  Ie  premier  des  gardes  de  l’Empereur  , 
sa  mon.  fils  du  Comte  Yaronien , komme  illuftre , & 
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d’iln  grand  mérite.  Il  étoit  extraordinaire- 
ment grand  , & gros  à proportion , quoiqu'il 
n’eût  que  trente-deux  ans.  Il  étoit  naturelle- 
ment gai  , populaire  , bon  & bienfaifant.  Il 
avoit  donné  en  plufieurs  occafions  des  preu- 
ves de  fon  courage  dans  la  guerre , & il  avoit 
eu  l’honneur  d’être  exilé  pour  fa  Religion 
fous  le  régné  précédent.  Il  commença  pat 
déclarer  publiquement  qu’il  étoit  Chrétien  j 
& l’armée  aiant  applaudi  à cette  déclaration, 
il  ne  fongea  qu’à  la  tirer  du  pais  ennemi  où 
Julien  l’avoir  engagée  imprudemment,  après 
avoir  fait  brûler  fa  flotte.  Après  quelques 
jours  de  marche  pendant  laquelle  les  Romains 
fe  défendoient  vaillamment , le  Roi  de  Perfe 
envoia  leur  offrir  la  paix  , & Jovien  l’accepta 
pour  trente  ans,  quoiqu’à  des  conditions  fort 
défavantageufes.  Aufli-tôt  qu’il  fut  rentré  fur 
les  terres  de  l’Empire,  il  rappella  tous  les  exi- 
lés , & ordonna  que  les  Eglifes  feroient  ren- 
dues à ceux  qui  avoient  confervé  la  foi  de  Ni- 
cée  dan$  fa  pureté  ; & comme  il  fçavoit  que 
St.  Athanafe  en  étoit  le  principal  défenfèur  > 
il  s’adrefTa  a lui , & l’honora  d’une  maniéré 
particulière.  Il  n’avoit  point  encore  régné 
huit  mois  , lorfqu’on  le  trouva  mort , aiant 
été  étouffé  , à ce  que  l’on  croit , par  la  va- 
peur du  charbon  que  l’on  avoit  mis  dans  fa 
chambre  , pour  en  fécher  les  murailles. 

VE 

L’Armce  étant  arrivée  à Nicée  capitale  de  x x 1 
Bithinie  , on  élut  Empereur  tout  d’une  voix  Valentin[en 
Valentinien  , qui  étoit  d’une  famille  peu  con- Empereur, 
fîdérable  , mais  dont  le  pere  s’étoit  élevé  par  Scs  belles 
tous  les  dégrés  militaires  jufqu’à  la  dignité  qualités.  - 
de  Préfet  du  Prétoire.  L’état  de  l’Empire  atta-  sa  œcrt“ 
ouc  de.  touj  côcés  par  jes  barbares  le  fit 
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refondre  à s’afTocier  à l’Empire  fon  frété  Va- 
lens.  Celui-ci  étoit  Chrétien  , comme  Valen- 
tinien , mais  il  n’etoit  pas  encore  baptifé.  Ils 
partagèrent  l’Empire  , les  officiers  &c  les 
armées , enlorte  néanmoins  que  la  principale 
autorité  demeura  toujours  à Valentinien,  qui 
prit  l'Occident  pour  lui , comme  le  plus  vio- 
lemment attaqué  par  les  barbares  , & laifla 
l’Orient  à Valens.  Ils  firent  d’abord  plufieurs 
loix  en  faveur  du  Chriftianifme  , & levèrent 
la  défenfe  d'inftruire  la  jeuneffe  , établie  par 
Julien.  Valentinien  fut  toujours  attaché  à la 
foi  de  Nicée  , & il  a rendu  plufieurs  fèrvices 
importans  à l’Eglilê.  Etant  allé  en  Pannonie , 
pour  réprimer  les  Sarmates  & les  Quades  , 
qui  avoient  fait  des  courfès  fur  les  terres  des 
Romains  , les  députés  de  ces  peuples  vinrent 
le  prier  d’oublier  le  paffé  , & lui  offrirent  des 
conditions  avantageufes.  Il  les  reçut  avec 
hauteur  & dans  un  mouvement  de  colere.  Il 
commençoit  à s’adoucir  , quand  tout  à coup 
il  fut  frappé  d’apoplexie.  Après  plufieurs  re- 
mèdes & différens  efforts  , il  mourut  âgé  de 
cinquante-trois  ans , en  aiant  régné  près  de 
douze.  On  l’accufa  d’avoir  été  toute  fa  vie 
fujet  à la  colere  ; mais  les  paiens  mêmes 
ont  reconnu  en  lui  de  grandes  vertus , la  va- 
( leur  & la  fcience  militaire,  une  prudence  & 
une  vigilance  infatigable  pour  la  fureté  de 
l’Empire  contre  les  barbares  , le  choix  des 
perfonnes  dignes  pour  les  grandes  charges. 
Nous  avons  dit  ce  qu’il  recommanda  à Saint 
Ambroifè  en  l’envoiant  à Milan  , & la  joie 
qu'il  eut  d’apprendre  qu’on  avoit  jugé  digne 
de  l’Epifcopat  un  de  fe s gouverneurs.  Il 
étoit  de  plus  éloquent , quoiqu’il  parlât  peu. 
Sa  table  étoit  propre , faus  fuperfluité.  Oix 
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«dnüroitfon  amour  pour  la  cbafteté , qui  étoit 
telle,  qu’il  rctenoit  toute  fa  Cour  par  fon 
exemple.  - 

VII. 

Les  chefs  de  l’armée  craignant  les  eptrepri-  x x 1 r. 
fês  des  troupes  Gauloifes  qui  vouloient  s’attri-  Gratien  & 
buer  la  difpofitiou  de  l’Empire,  firent  aulfi-  Valentinien 
tôt  venir  le  jeune  Valentinien  fils  du  dernier  EmFreu.rs 
Empereur , âgé  feulement  de  quatre  ans  , 8c  j"nt°CC1* 
le  déclarèrent  Empereur.  Ils  n’attendirent  Zde  de 
pas  la  permiflion  de  l'Empereur  Gratien  fon  Gratien 
frere  aîné,  qui  étoit  demeuré  à Trêves  parpomlafoi. 
ordre  du  pere.  Mais  ce  Prince  étoit  fi  bon  , 
qu’il  ne  s’en  plaignît  point,  & traita  tou- 
jours fon  jeune  frere  , comme  s’il  eût  été  Ibn 
fils*  Il  partagea  avec  lui  l’Empire  d’Qccident., 
Valentinien  eut  l’Italie , l’Illirie  & l’Afrique  i 
Gratien  eut  les  Gaules  , l’Elpagne  & la  Graa- 
de-Bretagne  ; mais  tant  qu’il  vécut , il  gou- 
verna tout  l'Occident.  Son  pere  l’avoit  dé- 
claré Augufte , lorfqu’il  n’étoit  âgé  que  de  huit 
ans.  Ce  fut  à Amiens  l’an  367.  Valentinien 
avoir  eu  ce  fils  de  Severa  qu’il  répudia  en- 
fiiite , pour  époufèr  Juftine  veuve  du  tyran 
Magnence  , dont  il  eut  le  jeune  Valentinien 
& trois  filles.  Il  nous  relie  deux  loix  célébrés 
de  Gratien  en  faveur  de  l’Eglilè.  La  première 
cft  contre  les  hérétiques , & renouvelle  les 
défenfes  qui  leur  a voient  été  faites,  de  s'alTem- 
bler.  L’autre  regarde  les  jugemens  eccléfialti- 
ques , & porte  que  les  caufes  les  plus  légères 
& qui  regardent  la  Religion  , doivent  être 
jugées  fur  les  lieux  , & par  les  Conciles  de 
chaque  Diocèlè.  On  croit  que  ce  que  la  loi 
appelle  jugement  fur  les  lieux  , eft  celui  de 
l’Evêque  avec  fon  Clergé  , ou  du  Métropoli- 
tain avec  les  Evêques  de  la  Province. 
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Gratien  refufa  l'habit  de  fouverain  Pontife 
que  les  paiens  lui  préfenterent , difant  qu'il 
n’étoit  pas  permis  à un  Chrétien  de  le  porter. 
Les  païens  ne  laifferent  pas  de  lui  en  donner 
le  titre  comme  aux  autres  Empereurs , même 
depuis  Conftantin  : car  les  Empereurs  Chré- 
tiens ne  jugeoient  pas  à propos  de  réprimer 
encore  toutes  leurs  entreprifcs  ; toute  fois 
dès  le  commencement  du  régné  de  Gratien , 

; Gracchus  Préfet  de  Rome  , encore  Cathécu- 

mene , travailla  puifTamment  à la  ruine  de  l’i- 
■*  dolâtrie.  Il  renverfa  la  caverne  de  Mithra  , 

rompit  & brûla  les  idoles  monilrueufes 
qu’elle  renfermoit. 

xxiil.  Valens  qui  avoit  l’Empire  d’Orient , don- 
Valens  noit  aufli  des  lQjx  COntre  l’idolâtrie  , mais  il 
enrobent  n ctoit  véritablement  zélé  que  contre  les  Ca- 
son  dévoue-  Coliques.  Aiant  donné  fa  confiance  aux 
ment  aux  Ariens  , il  fuivoit  tous  leurs  confeils  , & fit 
Ariens.  des  maux  infinis  à l’Eglife  ; j’ai  parlé  ailleurs 
i sa  mort.de  cette  horrible  perfécution.  Valens  avoit 
admirables  n^anmo*ns  plufieurs  qualités  eflimables.  Ce 
de  Gratien.  °lu’on  l°ue  fur-tout  en  lui  ; c’eft  le  foin  qu’il 
prit  que  les  Provinces  ne  fuflent  ruinées  par 
les  impôts.  Il  regardoit  tout  l’Empire  comme 
s’il  eût  été  fa  maifon.  Il  fe  pafla  fous  fon  ré- 
gné de  grandes  affaires  en  Orient  : la  révolte 
de  Procope  qui  fut  défait  & tué  après  avoir 
remporté  plufieurs  avantages  , la  guerre  con- 
tre les  Goths  qui  firent  de  grands  rrtaux  aux 
Romains  , la  défaite  des  Perfes  par  les  Ro- 
mains , les  courfes  des  Sarrazins.  Dieu  fit 
éclater  fa  colere  fur  l’Orient  par  des  tremble- 
mens  de  terre  , la  famine  & d’autres  fléaux  , 
8c  elle  éclata  enfuite  fur  Valens  , qui  fut  puni 
par  les  mêmes  Goths  qu’il  avoit  infeétés  de 
fon  héréfie.  Leur  aiant  livré  bataille  près 

d’Andrinople  , 
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d’Adrinople  , fon  armée  fut  défaite  , & à 
peine  le  tiers  des  troupes  put-il  fe  fauter. 
Valens  y périt  lui-même  , & on  ne  trouva 
point  fon  corps:  il  paffa  pour  conftantqu’aiant 
été  blefle  d’un  coup  de  flèche , il  fut  porté 
dans  une  cabane  à laquelle  les  ennemis  mirent 
le  feu.  Il  étoit  âgé  de  près  de  cinquante  ans, . 
& en  avoit  régné  quatorze.  Sa  mort  fi  funefte 
fut  regardée  comme  une  punition  divine  de 
la  cruelle  perfécution  qu’il  avoit  faite  aux 
Catholiques.  Comme  il  ne  laifla  pointde  fils  , 
tout  l’Empire  revint  à fes  deux  neveux,  & 
Gratien  eut  toute  l'autorité  : car  Valenti- 
nien n’étoit  pas  encore  en  âge  d’agir  par  lui- 
même.  Gratien  fut  toujours  fincérement  atta- 
ché à la  foi  Catholique  ; étant  prêt  de  mar- 
cher au  fecours  de  Valens  , il  voulut  fe  mu- 
nir d’un  préfervatif  contre  la  mauvaife  doc- 
trine qui  avoit  cours  en  Orient.  Il  s’addrefla  à 
Saint  Ambroife  & lui  demanda  un  traité  qui 
établit  la  divinité  de  Jefus-Chrift.  Quand 
il  fut  maître  de  tout  l’Empire  , il  employa 
toute  fon  autorité  pour  le  bien  de  l’Eglife. 
Ce  jeune  Prince  voyant  l’Empire  attaqué  de 
tous  côtés  par  les  barbares  , voulut  s’aflbcier 
un  homme  de  mérite  pour  l’aider  à foutenir 
un  fi  grand  poids.  Il  fit  donc  venir  d’Efpagne 
Théodofe  , & partagea  avec  lui  l’Empire  , 
lui  laiflant  tout  l’Orient  , & gardant  pour 
lui  & pour  fon  frere  l’Occident. 

Pendant  que  Gratien  étoit  dans  les  Gau- 
les , faifant  la  guerre  aux  Germains  , il  fe 
forma  un  parti  contre  lui.  Maxime  Efpagnol 
de  naiflance  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne  , où  il  avoit  fervi  fous  Théodofe  , 
dont  il  foufFroit  avec  peine  l’élévation.  Il 
profita  de  la  mauvaife  difpofition  des  foldats 
Tome  IL  G 
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Romains  contre  Gratien , pour  Te;  faire  recon- 
noître  Empereur  , & recevoir  d’eux  le  diadè- 
me. Gratieiî  lui  préfenta  bataille  près  de  Pa- 
ris; mais  Tes  troupes  le  quittèrent  pour  s’atta- 
cher à Maxime  : il  fut  pris  près  de  Lyon , 
& tué  par  la  perfidie  d’Andragotius.  On  l’in- 
vita à un  feftin , on  lui  promit  par  un'  fer- 
ment fur  les  Evangiles , qu’il  fêroit  en  fûreté  j 
mais  aufli-tôt  on  le  fit  mourir,  & on  lui  re- 
fùfa  même  la  fépulture.  Ainfi  mourut  l’Em- 
pereur  Gratien  le  vingt-cirtq  d’Aout  383  , 
âgé  de  vingt-quatre  ans  , après  en  avoir  ré- 
gné fèize , en  partieavec  fon  pere,  & en  partie' 
avec  fon  frere  & Théodofe.  Il  étoit  bienfait  & 
d’une  figure  avantageufè , d’un  excellent  na- 
turel , bien  inftruit  dans  les  belles-Lettres  , Sr1 
dans  la  Religion , qu’il  confêrva  toujours  très- 
pure  par  le  moyen  de  Saint  Ambroife , dont  il 
regretta  l’abfence  en  mourant  , 8t  dont  il 
parloit  fduvent.  Il  n’étoitaddonné  ni  aufom- 
meil  , ni  au  vin  , ni  à aucune  débauche , fur- 
tout  à l’égard  des  femmes;il  étoit  doux,modé- 
ré , &néanmoins  aéiif  & vigoureux' à Iâ  guerre. 
Il  fe  livroit  extraordinairement  aux  exercices 
du  corps , comme  là  chafTe,  & il  fe  laifloitUff 
peu  gouverner  par  ceux  qui  l’approchoient , 
qui  travaillaient  à fomenter  fon  averfïon' 
poux  les  affaires. 

vnï.;  • ; 

xxiv.  Maxime  affocia  à l’Empire  fon  fils  Viéïof , 
Maxime  & établit  fa  réfidence  à Treves  pofTédânt 
t ufurpe  tout  ce  que  Gratien  s’étdit  réfèfvé  , les  Gàü-: 
^es  > l’Efpagne  & la  Bretagne.  Peu  dé  tems' 
fterc!  Caia  après  que  Maxime  fût  entré  dans  Treves,  S.' 

Ambroife  y arriva  de  la  part  de  Valentinien' 
ou  plutôt  de  l’Impératrice  Juftinefa  mere.  Il 
dbtint  la  paix  qu’il  défiroit , empêcha  Mît-1 
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xiirie  de  pafTer  en  Italie  , & donna  du  tems 
a Valentinien  pour  fe  mettre  en  iûreté.  Pen- 
dant le  fejour  que  Saint  Ambroife  fit  à Tre- 
▼es  , il  ne  communiqua  point  avec  Maxime  ,>• 
le  regardant  comme  le  meurtrier  defon  Mai-  - 
tre'  . 

Maxime  ayant  appris  la  perfécution  que 
Juftine  faifoit  fouffrir  aux  Catholiques , écri- 
vit à Valentinien  pour  l’exhorter  i la  faire  ' 
céfier.  Il  lui  repréfenta  que  s’il  n’avoit  pas 
defTein  de  conferver  la  paix  avec  lui  , il  ne- 
lui  donneroit  pas  un  tel  avis  , puifoue  cette 
dîvifîon  ferait  utile  à fes  intérêts.  Il  lui  fit' 
voir  le  danger  qu’il  y avoit  de  changer  la  foi 
établie  depuis  tant  de  fiécles.  Au  reife  l’atta- 
chement de  Maxime  à la  foi  Catholique  n’ém- 
pçchoit  pas  que  les  Saints  Evêques  ne  refd-  - 
faflènt  de  comtnuniquer  avec  lui.  Si  Martih  ’ 
faifoit  même  d'abord  difficulté  dé  manger  à’ 
la  table.  Maxime  afluroit  qu’il  n’avoit  point 
pris  l’Empire  volontairement  ; que  les  foldats  - 
l’y  avoient  contraint  ; que  le  fuccès  incroya- 
ble que  lui  avoit  donné  la  viétoire  , fombloit 
être  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  , & 
qu’aucun  de  fos  ennemis  n’étoit  mort 
que  dans  le  combat.  Saint  Martin  fe  rendit  ’ 
à fes  prières  , 8c  l’Empereur  en  eut  une  joie’ 
extrême.  Le  faint  Evêque  prédit  à Maxime,1' 
que  s’il  alloit  en  Italie  faire  la  guerre  à Va- 
lentinien , comme  il  le  délirait , il  feroitr 
d’abord  vainqueur  , mais  qu’il  périrait  peu 
de  tems  après.  Maxime  le  faifoit  fouvent  ve- 
nir au  Palais.  Ils  ne  s’entretenoient  que 
de  la  vie  future  & de  la  gloire  des  Saints  dahs 
le  Ciel. 

L’Imperatrice  appliquée  jour  & nuit  à écou-i  . 
tér  les  difeouts  du  S.  Evêque  , dertieuroit  a £ 
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fife  à Tes  pieds  fans  le  pouvoir  quitter.  Elle  . 
le  lervoità  table  5 & pendant  qu’il  mangeoit , 
elle  étoit  debout  dans  la  pofture  d’une  fer- 
vante  modelte  , & elle  conlèrvoit  julqu'aux 
moindres  miettes  qui  étoit  reliées  de  lôn 
pain. 

xxv.  Cependant  Maxime  continuoit  d’amufer 
Deiiite  de  Valentinien  par  des  propolitions  de  paix  & 
Maxime,  une  apparence  d’amitié  , lorfqu’il  s’avança 
fans  bruit  vers  l’Italie  , pafla  les  Alpes  ( 
& alla  à Aquilée  pour  le  furprendre  ; 
mais  Valentinien  s’embarqua  avec  Julline  là 
mere  , & vint  à Theifalonique  fe  jetter  en-  ^ 
tre  les  bras  de  Théodofe.  Maxime  le  rendit 
aifément  maître  de  l’Italie  , & de  Rome  mê- 
me. Il  fournit  aulli  l’Afrique.  Théodofe  alla 
trouver  Valentinien  à Theifalonique,  fe  dé-  . 
clara  pour  lui  contre  Maxime  , & fe  prépara  à 
la  guerre.  S’étant  avancé  promptement  en 
Pannonie  , il  y défit  en  deux  combats  les 
troupes  de  Maxime.  Celui-ci  abandonné 
des  liens  fut  amené  les  pieds  nuds  & les 
mains  liées  devant  Théodofe  & Valentinien. 
Les  foldats  l’emmenerent , & lui  tranchèrent 
la  tête  , & Valentinien  rentra  en  polTeirion 
de  fes  Etats.  Il  n’avoit  encore  que  vingt  ans  , 
& ne  fe  trouvoit  point  alfez  fort  pour  réfif- 
ter  à la  puilfance  des  payens.  Il  y en  avoit 
encore  plulîeurs  à Rome  dans  le  Sériât,  en- 
tre autres  le  fameux  Symmaque  ; mais  le 
plus  puilfant  de  tous  étoit  le  Comte  Arbo- 
galte  , qui  avoit  eu  la  meilleure  part  à la  dé- 
faite de  Maxime  , & étoit  devenu  très-irr- 
folent , jufqu’à  vouloir  maîtrifer  Valentinien, 
qui  s’en  plaignit  fouvent  à Théodofe.  Ce 
jeune  Prince  étoit  aimé  de  tout  le  monde  , 
excepté  des  payens.  Julline  fa  mere  étoit 
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morte  pendant  la  guerre  de  Maxime  , & les 
mauvaifcs  impreilions  qu’il  avoit  reçues  d’el- 
le étoit  effacées  par  les  inftruéâions  St  les 
exemples  de  Thcodofe.  Il  avoir  déjà  beau- 
coup de  gravité  & fçavoit  fe  vaincre  lui- 
même. 

On  l’accufoit  d'aimer  les  combats  des  bê-  xxvi. 
tes.  Il  fe  corrigea  fi  bien  de  ce  défaut',  qu’il  .Porlriic  du 
ne  faifoit  pas  célébrer  ces  jeux  , même  aux  J unc  • Va' 
jours  lolemnels  , & qu  il  ht  tuer  toutes  les  s»  mort, 
bêtes  en  même  tems.  Il  donna  des  exem- 
ples admirables  de  tempérance  , de  modéra- 
tion Si  de  défintéreffement.  La  calomnie  n’a- 
voit  auprès  de  lui  aucun  accès.  Il  défendit 
q l’on  chargeât  les  provinces  de  nouvelles 
impofitions.  Elles  ne  peuvent  , difoit-il  , ac- 
quitter les  anciennes  charges  , comment  en 
porteront-elles  de  nouvelles  ? Il  avoit  néan- 
moins trouvé  le  trélor  épuifé.  Tel  étoit  Va- 
lentinien , aimé  des  Romains  & refpeété  des 
barbares.  Il  étoit  en  Gaule  quand  le  Sénat  de 
Rome  députa  vers  lui  , pour  lui  demander 
encore  une  fois  le  rétabliffement  des  privi- 
lèges que  fbn  frere  Gratien  avoit  ôté  aux 
temples  des  idoles.  Mais  il  le  refufa  abfolu- 
ment,  quelques  inftances  que  fiffentlespaiens 
qui  l’environnoient.  Il  apprit  vers  le  même 
tems  , que  du  côté  de  l’Illirie  les  barbares 
menaçoient  les  Alpes.  Il  voulut  donc  aller 
au  fecours  de  l’Italie  ; mais  le  lêul  bruit  de 
la  marche  fit  retirer  les  barbares,  tant  ils  le 
refpeéfoient.  Il  écrivit  à Saint  Ambroife  de 
le  venir  trouver  à Vienne  dans  les  Gaules  , 
afin  de  lui  donner  le  Baptême  : car  il  avoit  en 
lui  une  grande  confiance  , & il  le  regardoic 
comme  fon  pere  ; mais  comme  il  fe  retiroit 
dans  l’enceinte  de  fon  Palais  , fur  le  bord  du 
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.Rhône , Arbogafte  le  fit  étrangler  par  quelques- 
uns  de  Tes  gardes.  Valentinien  n’avoit  guéres 
que  vingt  ans  quand  il  fut  tué  , &il  en  avoit 
régné  dix-  fept.  Arbogafte  ne  pouvant  prendre 
lui-même  le  titre  d’Empereur  à caufe  de  fa 
naiflance  , le  donna  à un  nommé  Eugene , qui 
étoit  homme  de  Lettres , & très-favorable  aux 
paiens.  Théodofe  lui  fit  la  guerre  ; & après  avoir 
remporté  lur  lui  une  viétoire , où  le  doigt  de 
Dieu  étoit vifiblement  marque,  il  fe  contenta 
de  faire  mourir  les  deux  chefs  Arbogafte  & 
Eugene.  Ce  fut  ainfi  que  Dieu  fournit  tout 
l'Empire  à Théodofe  , dont  il  eft  à propos  de 
tracer  le  portrait  en  peu  de  mots. 

• I X.  ' 

xxvii.  Théodofe  naquit  & fut  élevé  en  Elpagne. 

Théodofe  II  tiroit  fon  origine  de  Trajan  , à qui  il  ref- 
Empereur,  fembloit  par  toutes  fes  grandes  qualités  , 

Son  cara- fans  avoir  fes  défauts.  Il  étoit  comme  lui 
ttere  & fon  ^'une  £gure  & d’une  taille  avantageuse  , d’un 
port  grand  & majeftueux.  Son  vifage  , fes 
yeux,  fa  voix  iqarquoient  la  douceur  de  fon 
çfprit , & la  tranquillité  de  fon  ame.  Il  pre- 
nait les  exercices  du  corps  avec  beaucoup 
de  modération  , il  avoit  un  grand  génie  , 8c 
étoit  affez  bien  inftruit  dans  les  Lettres.  Il 
étoit  bien  aife  de  lire  & d’apprendre  les  ac- 
tions des  anciens , mais  il  y déteftoit  tout  ce 
qu’il  Yoioit  de  mauvais  : & içavoit  fort  bien 
en  faire  le  difeernement.  Il  fe  diftingua  en 
plufieurs  occafions  par  fa  valeur.  Sa  politefte 
& fa  générofité  lui  gagnèrent  tous  les  coeurs. 
Il  étoit  d’un  caraétere  fort  vif  & fo  laiftoit 
aller  à quelques  promptitudes  , mais  il  reve- 
aoit  aufli-tôt,  & il  étoit  toujours  prêta  par- 
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donner.  Gratien  qui  connoifloit  fon  mérite  , 
le  fit  d’abord  Général  d’une  armée  ; mais  fe 
voiant  accablé  par  les  barbares  , il  le  fit  Au- 
gufte  & enfuite  maître  de  l’Empire  d’Orienr. 

Quand  Théodofè  Te  vit  à la  tète  de  cet  Em- 
pire, il  longea  à reprendre  les  provinces  dont 
les  barbares  s’étoient  emparés.  IL  les  chafTa  à 
plufïeurs  reprises  , & les  défit  entièrement.  Il 
eut  aufli  à fou  tenir  une  guerre  contre  Ma- 
xime, quis’étoit  emparé  des  Etats  de  Gratien , 
après  l’avoir  fait  tuer.,  & il  fut  encore  obli- 
gé d’attaquer  Eugène  qui  avoir  fait  mourir 
le  jeune  Valentinien.  Dans  toutes  ces  guerres 
Théodofè  feconduifit  avec  une  prudence  & 
une  valeur  extraordinaire  , & il  reçut  des 
marques  fingulieres  de  la  protection  de  Dieu, 
qui  avoir  fur  lui  de  grands  defieins. 

Une  éminente  piété  relevoit  toutes  les  xxvm. 
grandes  qualités  de  Théodofè.  Il  eft  le  pre-  Son  zé!e 
mier  qui  ait  travaillé  à bannir  entièrement  Pour  1»  ^oi* 
l’erreur  de  l’Eglilè.  Tous  les  ennemis  du  de- 
hors & du  dedans  furent  fous  fon  régne  éga- 
lement confondus.  Il  fit  par-tout  publier  un 
Edit  , qui  déclara  qu’on  ne  devoir  regarder 
comme  Catholiques , que  ceux  qui  croioient 
une  feule  divinité  du  Pere  & du  Fils  & du 
Saint-Efprit.  Les  hérétiques  furent  obligés 
de  laifler  aux  Catholiques  toutes  les  Eglifes  j 
& il  leur  fut  même  défendu  de  s’afTembler. 

Les  diverfès  loix  que  publia  Théodofè  n’ex- 
ceptoient  aucune  héréfie  , & ne  furent  favo- 
rables qu’à  l’Eglife  ; enforte  que  la  vérité 
lèule  fut  en  honneur  , & cela  à proportion 
des  humiliations  dont  elle  avoir  été  aupara- 
vant couverte.  . xxix. 

Ce  pieux  Empereur  ne  travailla  pas  avec  Théodofè 
moins  de  zélé  à la  ruine  de  l'idolâtrie  , qui  travaille  à la 
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avoit  encore  fous  Ton  régne  de  puilfans  pro- 
teéleurs  dans  l’Empire  Romain.  Il  ne  négli- 
gea rien  pour  la  détruire  jufques  dans  les 
fondemens.  Le  grand  Conftancin  s’étoit  con- 
tenté de  défendre  de  facrifier  aux  démons  , 

8c  d’abbattre  quelques  temples  les  plus 
odieux  , & d’interdire  l’entrée  des  autres. 
Ses  enfans  fuivirent  fes  traces  : Julien  s’ef- 
força de  rétablir  l’idolâtrie  ; Jovien  la  con- 
damna de  nouveau  : mais  Valens  ne  fit  la 
guerre  qu’aux  Catholiques  , & fous  fon  ré- 
gne on  facrifioit  publiquement  ; aux  idoles. 
Théodofe  aiant  trouvé  les  chofes  en  cet 
état  , entreprit  de  détruire  entièrement  l’i- 
dolâtrie. Comme  l’Egypte  étoit  le  pais  où. 
elle  avoit  jetté  de  plus  profondes  racines , il 
voulut  l’y  attaquer  & l’y  abolir.  Il  fit  abbat- 
tre  En  grand  nombre  de  temples,  & fur-tout 
celui  de  Serapis  , qui  étoit  fi  refpeété  des 
paiens  , qu’ils  regardoient  comme  fainte  la 
ville  d’Alexandrie  où  il  étoit.  L’idole  de  Se- 
rapis étoit  d’une  fi  énorme  grandeur  , que  de 
fes  deux  mains  étendues  elle  touchoit  aux 
deux  murailles  du  temple  , qui  étoit  grand 
& magnifique , bâti  de  marbre  , & foutenu  . 
de  colonnes  précieufes.  Il  étoit  au  milieu 
d’une  immenfe  cour  quarrée  , environnée 
de  galeries  & de  bâtimens  pour  les  officiers 
du  Temple.  Théodofe  avoit  donné  des  or- 
dres abfolus  de  détruire  ce  temple.  Il  vou- 
loir punir  les  paiens  qui  avoient  tué  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  , pour  venger 
leurs  idoles  que  l’Evêque  Théophile  avoit 
fait  expolèr  à la  dérifion  publique.  C’étoit 
une  ancienne  opinion  , que  fi  la  main  d’un 
homme  touchoit  l’idole  de  Serapis  , le  mon- 
de reviendroit  à l’ancien  cahos.  Un  foldat 
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aiant  pris  une  coignée  par  ordre  de  l’Evê- 
que > l’enfonça  de  toute  là  force  dans  la 
mâchoire  de  Serapis  : à ce  premier  coup 
tout  le  peuple  jetta  un  grand  cri  ; mais 
on  Ce  rafiiira  , quand  on  vit  le  foldat  re- 
doubler lès  coups  fur  le  genou  de  l’idole  , 
qui  tomba  & fut  mife  en  pièces.  Quand  on 
l'abbattit  , il  en  fortit  une  grande  quantité 
de  rats  on  traîna  par  toute  la  ville  les 
membres  dilperfés  de  l’idole  , & on  les  brûla 
l’un  après  l’autre. 

On  démolit  enfiiite  le  temple  julqu’aux  xxx 
fondemens , & ce  ne  fut  plus  qu’un  monceau  converlion 
de  ruines.  On  y trouva  des  croix  gravées  fur  des  paicos 
quelques  pierres  ; & des  Chrétiens  qui  cou-  Piété  de 
noifloient  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  } Théo  Joie* 
c’eft-à-cLire  l’écriture  qu’ils  tenorent  pour 
facrée  découvraient  que  cette  figure  figni- 
fioit  chez  eux  la  vie  future.  Ce  fut  mie  oc- 
cafion  à un  grand  nombre  de  paiens  d’em- 
bralfer  le  Chriftianiftne.  Quand  Théodofe 
fçut  ce  qui  s’étoit  parte  à Alexandrie  , & que 
le  débordement  du  Nil  > que  les  paiens  at- 
tribuolent  à Serapis  & qu’ils  croioient  devoir 
certer , avoir  été  plus  grand  que  jamais  , il  le- 
va les  mains  au  ciel  & dit  tran (porté  de  joier 
Je  vous  rends  grâces , ô Jefiis , de  ce  qu’une, 
fi  ancienne  erreur  ert:  abolie,  fans  que  cette 
grande  ville  (oit  renverfée.  Quelques  an- 
nées après,  le  Nil  fe  déborda  plus  tard  qu’à  ‘ 
l’ordinaire  , Sc  les  paiens  demandèrent  qu’on, 
leur  permît  de  facrifier  à Serapis  ; & comme 
ils  étoient  près  d’en  venir  à une  fédition  „ 
lé  Gouverneur  en  écriyit  à Théodofe  ,.  qui 
répondit  : Il  faut  préférer  la  Religion  aux 
eaux  du  Nil  & à l'abondance  qu’elles  pro- 
duilcnt.  Que  ce  fleuve  ne  coule  jamais  > s’il 
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faut  pour  l’attirer  des  enchantemens  & desfa- 
crificcs  diaboliques.  Peu  de  tems  après  , le 
débordement  fut  plus  grand  qu’il  n’avoit  en- 
core été  , & ce  fut  une  occafion  à plufieurs 
paiens  de  fe  convertir.  On  bâtit  deuxEglifes 
à la  place  du  temple  de  Serapis  , dans  l'une 
defquelles  on  mit  les  Reliques  de  S.  Jean- 
Baptifte  , qui  avoient  été  apportées  à Saint 
Athanafe  du  tems  de  l'Empereur  Julien, 
xxxi.  Après  la  chute  de  Serapis  , il  n'y  eut  plus 
Ruine  «Je  de  temple  ni  d'idole  qui  peut  tenir  dans  toute 
l’idolâtrie.  ]'£gypte.  Chaque  Evêque  en  procura  la  de- 
ftrudion  dans  les  villes  & les  bourgs  , dans 
la  campagne  , for  les  bords  du  Nil , jufques 
dans  les  déferts.  En  ruinant  les  temples 
d'Alexandrie , on  découvrit  les  cruels  myf- 
teres  de  Mythra.  On  trouva  dans  les  lieux 
fecrets  des  têtes  d’enfans  coupées  , & à la 
vue  de  ces  horreurs  les  paiens  fe  convertif- 
Ibient  en  foule.  Il  en  reftoit  peu  qui  fuflent 
attachés  aux  anciennes  foperftitions.  Les 
temples  étoient  pleins  de  toiles  d'araignées  & 
tomboient  en  ruine  : les  idoles  demeuroient 
abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les  hiboux 
& les  chouettes.  Théodofe  permit  de  con- 
ferver  pour  l’ornement  des  villes  les  ftatues 
antiques  qui  étoient  les  chef-d’acuvres  des 
plus  grands  maîtres. 

xxxii.  La  conduite  particulière  de  Théodofo 
conduite  achevera  de  nous  en  donner  une  jufte  idée. 
S-'tSoSo"  Toure  k vie  de  ce  Prince  étoit  une  priere 
t'e.  lL°  °"  continuelle , félon  le  témoignage  d’un  Au- 
Sa  grande teur  païen  , qui  ne  doit  pas  être  fulped  d’a- 
Pieté-  voir  voulu  le  flatter.  Il  fe  préparoit  à la 
guerre  par  des  exercices  de  pieté  , par  les 
jé.înes , les  prières  & les  veilles.  Il  vifitoit 
avec  les  Evêques  & le  peuple  tous  les  lieux 
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d’oxaifon , fe  profteruoic  devant  les  tombeaux 
des  Martyrs  & des  Apôtres  , implorant  leur 
protection  auprès  de  Dieu  ; mais  rien  ne  fait 
mieux  connoitre  la  piété  de  Théodofe  , que 
la  pénitence  publique  que  lui  impofa  Saint 
Ambroife  & qu’il  accomplit  avec  tant  d'hu- 
milité. Quand  ce  faint  Evêque  lui  eût  permis 
d’entrer  dans  l'Eglife  , il  ne  fit  pas  fa  priere  à 
genoux  , mais  aiant  ôté  fes  habits  impériaux 
il  demeura  proflerné  fur  le  pavé  , l'arrofant 
de  fes  larmes  , & il  conferva  toute  fa  vie  la 
douleur  du  mafia  cre  fait  à Theflalonique.  Il 
avoir  une  fi  haute  idée  de  la  fainteté  des 
Myfleres  , qu’il  s’abftint  pendant  quelque 
tems  d'y  participer  , à caufe  du  faug  qui 
avoit  été  répandu  dans  la  guerre  fi  jufte  qu’il 
avoit  déclarée  à Eugene. 

X. 

Avant  que  de  terminer  cet  article , je  rap- 
porterai un  trait  de  la  vie  de  Théodofe  , qui 
lui  fait  un  honneur  infini  , & qui  montre 
quelle  étoit  la  grandeur  de  fa  piété. 

Théodofe  avoit  été  obligé  d’établir  de  xmn. 
nouveaux  impôts  , pour  fournir  3ux  frais  de  Sédition  à 
diverfès  guerres  qu’il  avoit  à fou  tenir.  La  ri-  Antioche. 
Siueur  avec  laquelle  on  levoit  ces  impôts  , ^ ^laviea 
mit  les  peuple  d’Antioche  en  fureur  : ils  ren-^er  grjcc^ 
verferent  & traînèrent  par  les  rues  les  ftatiKS  Théodola. 
de  l’Empereur  , des  Princes  fes  enfans , & de 
Flaccille  fon  époufe  morte  auparavant , Prin- 
celfe  dont  la  mémoire  étoit  en  bénédiction 
dans  tout  l’Empire  , à caufe  de  fa  vertu. 

L’émotion  fut  telle  par  toute  la  ville  , que 
ks  Magiftrats  ne  purent  l’empêcher , & 
n’oferent même  fe  montrer,  craignant  pour 
leur  propre  vie.  Quand  le  feu  de  la  fédirioiï 
fut  un  peu  rallenti  , le  peuple  pafla  tour  d aa 
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coup  d'un  excès  de  fureur  à la  'plus  grandé 
conflernation.  On  s’attendoit  aux  plus  ri- 
goureufes  extrémités.  En  même  tems  les  Mi- 
giftrats  de  la  ville  qui  commençoient  à re- 
chercher les  coupables  , augmentèrent  par-  - 
tout  la  terreur.  Les  uns  abandonnoient  la 
ville  , & s’enfuioient  en  divers  lieux.  Les 
autres  fe  cachoient  dans  les  maifons.  Per- 
fonne  n’ofôit  paroître  , les  rues  & les  places 
publiques  étoient  déferres.  Toute  la  confo- 
lation  d’Antioche  dans  cette  extrême  afflic- 
tion vint  principalement  de  Saint  Flavien  & 
de  Saint  Jean-Chryfoftome.  Le  laint  Evê- 
que malgré  fon  grand  âge  & fes  infirmités , 
réfolut  d’aller  à la  Cour  pour  cflaier  d’adou- 
cir l’Empereur.  Il  partit  dans  une  faifon  fort 
incommode  , car  c’étoit  un  peu  avant  le  Ca- 
rême , laifîant  fa  fœur  malade  à l’extrémité. 
Pendant  fon  voyage  Saint  Crhyfoftome  qui 
n’étoit  encore  que  prêtre  , profita  de  l’état 
où  il  v’oioit  le  peuple  , pour  l’inftruire  & le 
porter  à fe  convertir  férieufèment  au  Sei- 
gneur. 

xxxiv  Lorfque  Flavien  fut  admis  à l’audience  de  ' 

' I)ltcoûiSl’ErnPereur  j ùfe  tint  éloigné,  baiffant  les 

admirable  yeux  > répandant  des  larmes  , & cachant  fon 
du  s • Evêque  vifage  de  honte  , comme  s’il  eût  été  feul  cou- 
à Théodofe.  pable  du  crime  d’Antioche.  L’Empereur  vint 
sà  lui  le  premier  , & prenant  la  parole  com- 
me pour  fe  juftifier  lui-même , il  lui  repréfen- 
ta  avec  beaucoup  de  douceur  & de  gravité 
les  grâces  qu’il  avoit  faites  à la  ville  d’An- 
tioche , ajoutant  à chaque  bienfait  qu’il  ra- 
contoit  : Eft-ce  donc  là  leur  reconnoiffance  ? 
Que  leur  ai-je  fait,  pour  mériter  de  leur  part 
un  tel  traitement?  Mais  quand  je  ferois  cou- 
pable , ne  devroient-ils  pas  au  moins  épar- 
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gner  les  morts  ? N’ai-je  pas  toujours  préféré 
Antioche  à toutes  les  autres  villes , & même 
à celle  qui  m’a  donné  la  nailfance  ? A ces 
mots  le  faint  Evêque  foupirant  amerement  » 
& redoublan&les  larmes  , avoua  fans  détour 
le  crime  de  lès  citoiens  , & reconnut  que 
les  plus  grands  fupplices  n'égaleroient  ja- 
mais l’énormité  de  leur  ingratitude.  Mais 
plus  le  crime  eft  grand  , ajouta-t-il  , plus  il 
vous  fera  glorieux  de  pardonner.  Vous  pou- 
vez en  cette  occafion  orner  vmre  tête  d’une 
couronne  plus  brillant*  q&%  celle  que  vous 
portez  ; puilque  vous  la  devez  en  partie  à 
la  générofité  d’un  autre , au  lieu  que  celle- 
ci  fera  le  fruit  de  votre  feule  vertu.  On  a 
renverfé  vos  ftatues  , mais  vous  pouvez  en 
élever  de  plus  précieules  dans  le  cœur  de 
vos  fujets , & avoir  autant  de  ftatues  vivan- 
tes qu’il  y aura  jamais  d’hommes  fur  la 
terre. 

Enfiiite  il  lui  rapporta  l’exemple  de  Con- 
ftancin  , qui  étant  prefte  par  fes  courtifans  de 
le  venger  de  quelques  féditieux , qui  avoient 
défiguré  une  de  fes  ftatues  à coups  de  pier- 
res , ne  fit  que  pafier  la  main  fur  fon  vifage 
& leur  répondit  ça  fouriant  qu’il  ne  fe  fen- 
toit  point  blefte.  N’écoutez  pas  , Seigneur  , 
ajoura  le  faint  Evêque  , ceux  qui  diront  , 
que  la  grâce  accordée  à Antioche  rendra  les 
autres  villes  plus  infolentes.  Vous  le  pour- 
riez craindre  , fi  vous  pardonniez  par  im- 
puiiïance  , & fi  fes  forces  ou  fupérieures  ou 
égales  aux  vôtres  vous  mettoient  hors  d’état 
de  la  punir.  Mais  qu’avez-vous  à craindre 
de  gens  qui  font  morts  de  peur , qui  n’at- 
tendent à tout  moment  que  le  lupplice  , & 
qui  n’ont  d’autres  armes  pour  leur  défenfe 
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que  les  larmes  & les  prières  ? Quelle  gloire 
pour  vous  , quand  un  jour  on  dira  qu'une  fi 
grande  ville  étant  coupable,  tous  les  habi- 
tans  concernés  , les  Magiftrats  , les  Gou- 
verneurs , les  Juges , perfonne  n’qfant  ouvrir 
la  bouche  , un  feul  vieillard  revêtu  du  Sa- 
cerdoce de  Dieu  s’eft  montré  , & a touché 
le  Prince  par  fa  feule  préfence  & par  un  dis- 
cours fimple  & fans  raifonnement  ? Car  notre 
ville , Seigneur , ne  vous  fait  pas  peu  d’hon- 
neur , en  me  chargeant  de  cette  députation  > 
puifqu’elle  juge  que^-^ous  faites  plus  de  cas 
des  prêtres  du  Seigneur  , quelque  méprifa- 
bles  qu’ils  foient  par  eux-mêmes  , que  de 
tous  vos  autres  fujets.  Mais  ce  n’eft  pas  feu- 
lement le  peuple  d’Antioche  qui  m’a  envoie 
vçrs  vous  ; c’eft  le  Maître  des  Anges  qui 
. m’a  commandé  d’y  venir  pour  vous  dire  de 
fa  part , que  fi  vous  pardonnez  aux  hommes 
leur  faute  , votre  Pere  célefte  vous  pardon- 
nera aulli  vos  péchés.  Penfez  donc  à ce  jour 
terrible  où  les  hommes  rendront  compte  de 
leurs  aétions.  Penfez  que  fi  vous  avez  quel- 
ques péchés  à expier  , vous  le  pouvez  fans 
aucune  peine,  en  prononçant  un  arrêt  de  mi- 
féricorde  & de  douceur.  Le?  autres  députés 
vous  apportent  de  l’or,  de  logent,  des  pré- 
' fens  de  grand  prix;  pour  moi  je  ne  vous  offre 
que  les  lotx  faiutes  &facrées,  vous  exhortant 
à imiter  notre  Maitre  , qui  ne  laifTe  pas  de  - 
nous  combler  de  fès  biens , quoique  nous  l’of- 
fçnfions  tous  les  jours. 

, , L.  Ce  difcours  de  Flavien  pénétra  le  cœur  de 
pardonne  Théodofe.  Quelque  effort  qu’il  fît  pour  re- 
aux  fédi-  tenir  fes.  larmes  , il  fallut  enfin  les  laiïïèr 
tieux.  couler  , & il  répondit  au  faint  Evêque  en 
peu  de  mots  : Si  le  fils  de  Dieu  attaché  en. 
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Croix  par  ceux  qu’il  a voit  comblés  de  grâces, 
a bien  voulu  prier  pour  eux  j,  dois-je  faire 
difficulté  de  pardonner  à mes  fujets  , moi 
qui  ne  fuis  qu’un  homme  mortel  comme  eux* 

Flavien  plein,  de  reconnoiflance  fe  profterna- 
& lui  fouhaita  toutes  les  profpérités  qu’il 
méritoit  par  cette  aétion  de  clémence  ; 8c 
comme  ce  faint  Evêque  témoignoit  quelque 
envie  de  pafier  la  fête  de  Pâques  à Conftan- 
tinople  , Théodofe  le  prefTa  de  partir.  Al- 
lez , lui  dit-il,  les  confoler  par  votre  pré- 
fènce  : Je  fçai  qu’ils  font  dans  le  trouble  & 
dans  la  crainte  : quand  ils  verront  le  pilote  , 
ils  fe  tiendront  affinés  contre  la  tempête. 

Son  arrivée  à Antioche  fut  cortime  un 
triomphe.  Il  y eut  des  illuminations  par  toute 
la  ville,  la  place  publique  fut  ornée  de  fef- 
tons , & l’on  fèma  des  herbes  odoriférantes 
dans  toutes  les  rues  par  où  il  devoir  pafTer, 

Enfin  il  eut  la  joie  de  retrouver  en  vie  fa 
foeur,  ou’il  a voi  t laiflée  malade  à la  mort. 

Au  refis  ce  faint  Prélat  ne  s’attribuoit  rien  du 
fuccès  de  fa  négociation  ; & quand  on  lui  de- 
mandoit  comment  il  avoic  fait  pour  appaifer 
l’Empereur  j je  n’y  ai  contribué  en  rien  , ré- 
pondit-il , c’efi:  Dieu  qui  lui  a attendri  le 
cceur  : il  s’eft  appaifé  de  lui-même , avant 
que  j’euflfe  ouvert  la  bouche  pour  lui  parler- 

Le  trait  admirable  que  je  viens  de  rap-  xxxvr. 
porter  de  la  vie  de  Théodofe  , arriva  huit  Mort  de  ce 
ans  avant  fa  mort.  Mais  je  n’ai  pas  fuivi  grand  Env- 
exaétement  les  années  de  fon  régné  , parce  perçut, 
que  je  n’avois  pas  defièin  d’écrire  fa  vie  , 
mais  de  marquer  les  principaux  traits  capa- 
bles de  donner  une  idée  de  ce  pieux  Em- 
pereur. Il  retournoit,à  Conftantinople  au 
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commencement  de  l’an  39 f , lorfqu’il  fut  at- 
taqué d’une  hydropifie  mortelle , caufée  par 
les  fatigues  de  la  guerre  qu’il  avoit  faite  à 
Eugene.  Dès  qu’il  fe  fentit  malade , il  fe  fou- 
vint  de  la  prophétie  de  S.  Jean  de  Licoplc  , 
qui  avoit  dit  que  Thcodofe  feroit  victorieux 
d’Eùgene , mais  qu’il  ne  furvivroit  pas  long- 
tems  à cette  viéloire.  Théodofe  étant  donc 
perfuadé  qu’il  ne  releveroit  pas  de  fa  mala- 
die , s’appliqua  à régler  les  affaires  de  l’Em- 
pire , dont  il  prévoioit  les  défordres  après  fa 
mort.  Il  le  partagea  à fe  s deux  fils  Arcade  & 
Honorius  , & les.  exhorta  à avoir  tous  deux 
également  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion, 
& à accepter  la  piété  comme  le  foutien  de  leur 
Empire.  Il  ne  fit  fbn  telfament  que  pour  le 
bien  der peuples , & la  paix  de  l’Eglife.  Il  con- 
firma le  pardon  à ceux  qui  avoient  porte  les 
armes  contre  lui,  & dont  les  lettres n’avoient 
pu  encore  ctre  expédiées  ; & il  laifla  une  loi 
toute  dreffée  pour  la  décharge  d’une  impofî- 
tïon  , qu’il  avoit  promifè.  Ce  grand  Empe- 
reur mourut  à Milan  le  dix-fcpt  de  Janvier 
395 , après  avoir  régné  feize  ans  & en  avoir 
vécu  lbixante. 

xxxvii.  Saint  Ambroife  lit  fon  o-  aifon  funèbre  dans 
Son  oraifon  l’cglifè , au  fervice  que  l’on  fit  le  quarantième 
funèbre  , jour  en  prélènce  de  l’Empereur  Honorius. 
prononcée  •[  eïjlorîa  les  fbldats  à garder  une  fidélité  in- 
pnr  , . m vi0iable  à fès  en  fans,  cocfidérant  non  la  foi- 
blefiède  leur  âge , mais  les  obligations  qu’ils 
avoient  au  pere.  J’efpere,  ajouta-t-il , que 
Tbéodofe  fera  auprès  de  Dieu  un  puiffant 
pfbteéteur  pour  la  jeunefïe  de  fès  enfans.  Le 
corps  qui  avoir  été  embaumé  , fut  enfiiite 
tratifporté  à Conftantinople  , Si  reçu  par 
l’Empereur  Arcade,  qui  le  fit  enterrer  dans  le 
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tombeau  des  Empereurs.  Ainfi  finit  le  régné 
de  Théodolè  que  tous  les  auteurs  Chrétiens  & 
même  la  plupart  des  paiens  ont  relevé  par  les 
plus  grandes  louanges , & dont  dieu  a voulu 
le  fervir  pour  détruire  l’héréfie , & faire  par- 
tout triompher  la  vérité. 


ARTICLE  XV. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  quatrième  fiécle. 

I. 

N Ou  s avons  vu  l’églifè  dans  des  états  i« 

fort  différens  , pendant  le  cours  duqua-  Etats  diffé- 
triéme  fiécle  ; & la  conduite  de  Dieu  fur  elle dansée 
a dû  nous  paroître  très-étonnante.  Pendant°ours  du 
les  douze  premières  années  elle  fut  expoféequatriéme 
à des  agitations  terribles.  Toutes  les  puiffan- fiécle, 
ces  de  la  terre  s’armèrent  contre  elle  , & fi- 
rent couler  dans  tout  l’Empire  le  fang  des 
Chrétiens.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  abo- 
lir le  Chriftiauifme  ; & une  perfécution  aulïï 
longue  & auffi  violente  que  celle  de  Dioclé- 
tien l’auroit  infailliblement  fait  périr,  fi  elle 
n’eût  point  été  un  Ouvrage  divin.  Lorlque 
les  maux  furent  montés  à leur  comble,  &que 
l’églife  fembloit  réduite  de  la  part  des  perfé- 
cuteurs  à la  derniere extrémité,  Dieularendit 
tout  d’un  coup  viétorieufe  de  tous  fes  enne- 
mis , & lui  procura  par  la  converfion  de 
Conftantin  , un  honneur  & une  gloire  pro- 
portionnée à la  profonde  humiliation  dans 
laquelle  elle  avoiç  été  fi  long-tems.  Nous 
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.avons  fait  des  réflexions  fur  ce  grand  cvene* 
jtnent  dans  l’article  troifiéme. 

1 1. 

il.  Mais  qui  fe  feroit  attendu  qu’après  un 
Réflexions  triomphe  fl  complet  & fi  éclatant  , l’églife 
fur  le  régné  dans  le  cours  du  même  fiécle  dût  pafler  par 
de  eonftan*des  épreuves  fi  extraordinaires  , & fouffrir 
des  maux  qui  lui  faifoient  en  quelque  forte 
regretter  les  perfécutions  des  païens  >'  Qui 
auroit  cru  que  les  Empereurs  étant  devenus 
Chrétiens,  emploieroient  leur  puiflance  con- 
tre les  vrais  intérêts  de  l’églife,  en  même- 
tems<qu’ils  faifoient  profeflion  de  la  favorifer? 
Pouvoit-on  prévoir  qu’un  Prince  tel  que 
Conftantin  , dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour 
rendre  la  paix  à l’églife  & abbattre  l’idolâ- 
trie , dut  faire  auflï  fervir  fon  autorité  à per- 
fécuter  Saint  Athanafe,  le  plus  grand  défen- 
feur  de  la  foi  ? Confiance  fe  porta  à des  excès 
dont  Conftantin  auroit  eu  horreur  ; mais  le 
fils  avoir  malheureufement  pris  fes  préven- 
tions à la  Cour  de  fon  pere  ; 3c  en  exerçant 
les  plus  horribles  violences  pour  faire  triom- 
pher l’erreur  , il.pouvpit  fe  vanter  de  mar- 
cher fur  les  .traces  du  grand  Conftantin , & 
de  ne  faire  que  fuivre  les  engagemens  d'un 
pere  fi  refpeétable.  Cette  trifte  expérience 
à laquelle  perfonne  ne  s’attendoit , apprenoit 
aux  Chrétiens  , que  ce  n’eft  point  fur  la 
terre  que  l’églife  doit  jouir  d'une  paix  en- 
tière & parfaite  ; que  dans  les  momens  mc- 
pies  de  repos  qui  lui  font  accordés  , elle  doit 
s’attendre  à être  troublée  par  l’irréconcilia- 
ble ennemi  de  fa  tranquillité , qui  eft  le  dé- 
mon ; que  toujours  & jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
le  peuple  de  Dieu  doit  avoir  les  armes  à la 
iç.am  ) qu’au  défaut  des  ennemis  extérieurs  t 
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•n  éprouvera  la  malice  des  ennemis  du  de- 
dans ; que  les  attaques  de  ceux-ci  feront 
infiniment  plus  dangereufes  que  les  attaques 
des  autres.  Dieu  en  permettant  que  les 
premiers  Empereurs  Chrétiens  perfécutafient 
fès  plus  fidèles  lèrviteurs , vouloit  encore  ap- 
prendre à tous  les  fiecles  futurs  , qu’il  n’a 
pas  befbin  des  grands  de  la  terre  , pour  fou- 
tenir  fon  églife  , que  l’épée  dont  ils  font  dé- 
pofitaires  peut  bien  , quand  Dieu  le  veut  , 
protéger  les  Saints  ; mais  qu’elle  peut  auffi  , 
par  l’artifice  des  méchans  qui  environnent  le 
trône  , le  tourner  contre  les  plus  gens  de 
bien,.  & les  réduire  à des  épreuves  d’autant 
plus  fenfibles  , qu’ils  fe  verront  opprimés  par 
des  Princes  qui  auroient  dû  les  protéger  , & 
qui  fe  glorifieront  de  porter  la  croix  fur  leur 
diadème.  Quelle  foule  d’exemples  dans  l’hif- 
toire  eccléfiallique  de  ce  genre  de  perfécution* 

Ne  lèmble-t-il  pas  que  c’eft  pour  nous  y pré- 
parer que  Dieu  a permis  que  les  premiers 
Princes  qui  ont  embralTé  le  Chriftianifme  , 

(fnr-tout  Confiance  & Valens,  ) portafient  le 
trouble  par-tout,  & allumalfent  le  feu  de  la 
guerre  la  plus  dangereufe  dans  le  fein  même 
de  l’églife  dont  ils  étoienr  membres  , & dont 
ils  pretendoient  foutenir  les  iutérêts? 

m. 

A peine  Jefus-Chrift  commençoit-il  à re-  nr. 
gner  dans  l’Empire  Romain,  que  plufieurs  de  suive  des 
ceux  qui  faifoieut  profeflion  d'être  lès  fujets  , réflexion* 
lui  contefierent  fa  Divinité.  Nous  avons  vû rur  lc  rcSne 
la  vérité  combattue  & outragée  par  unemul-dc  Conftan- 
titqde  de  pafteurs  : les  uns  auteurs  lêcrets  des  ce’ 
troubles  , vouloir  tout  renverfer  pour  éta- 
blir leur  fa.uj(fe  do&rine  ; les  autres  trompes 
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par  de  vaines  apparences  , fe  prêter  aux  dé- 
marches qui  favorifoient  l'erreur  ; plufieurs 
enfin  fe  laiflèr  entraîner  au  torrent , malgré 
la  réclamation  de  la  confcience.  De-là  vint 
l’étrange  obfcurcifTement  qui  fiiivit  le  Concile 
de  Rimini.  Quel  fpectacle  ! & quelle  terrible 
leçon  pour  la  fuite  des  tems  ? N'eft-ce  pas 
dans  ces  conjonctures  extraordinaires  que 
s'accomplit  cette  parole  de  l’Ecriture  : Si 
P/- 54-  mon  ennemi  déclaré  m’avoit  outragé , je  l’au- 
* rois  fouffert , fans  en  être  furpris;  j’aurois  pu 
même  me  mettre  aifément  à l’écart  , & me 
fouftraire  à fes  pourfuites.  Mais  vous  qui 
étiez  mon  chef  & mon  conducteur,  qui  pre- 
niez avec  moi  la  même  nourriture , avec  qui  je 
marchois-avec  tantd'union  dans  la  maifon  de 
Dieu  ! Un  tel  prodige  caufe  au  Prophète  un 
fi  grand  étonnement,  qu’il  interromptici  fon 
difcours  & le  laide  en  fufpcns.  Ne  nous  mar- 
que-t-il pas  la  furprife  où  feroient  les  gens  de 
bien , en  voiant  des  Pafteurs  dépofitaires  de 
l'autorité  de  l’églife,  l’emploier  contre  l’églife 
elle-même,  & faire  ufage  , pour  obfcurcir  la 
vérité  & opprimer  fes  défenfeurs , de  la  puif- 
fànce  fpirituelle  qu’ils  n’avoient  reçue  , que 
pour  condamner  l'erreur  & fes  partifans  , 
pour  réprimer  les  défordres  & corriger  les 
abus  ? 

IV. 

tv.  Le  régné  de  Julien  nous  préfente  des  évé- 
Réflexion  nemens  nouveaux  ; & ces  événemens  font 
far  le  régné  naître  à leur  tour  des  réflexions  nouvelles, 
de  Julien.  <jj  quelqu’un  témoin  de  la  converfion  dès 
Empereurs,  eût  entendu  prédire  que  dans  peu 
d'années  l’Empire  fèroit  encore  fournis  à un 
Empereur  paien  ^ auroit-il  pû  croire  qu’un 
tel  changement  procureroit  à l’églife  uue  et 
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pece  de  délivrance  & de  foulagement?  C'eft 
néanmoins  à la  lettre  ce  qui  arriva.  La  Foi 
Catholique  perfécutée  elle  & Tes  défenfeurs 
fous  le  régné  de  Confiance  , fe  trouva  tout-à- 
coup  en  liberté  fous  le  régné  de  Julien.  Ce 
Prince  rappelle  les  exilés.  Il  lailfe  à la  vraie 
doélrine  le  moyen  de  fe  manifefter  & de  con- 
fondre l’erreur.  Les  Conciles  fe  tiennent  pour 
remettre  tout  en  régie.  Ceux  des  Pafteurs  qui 
étoient  tombés  par  furprife  ou  par  foiblefle  , 
fè  rétraélent  & réparent  leur  faute.  Les  illu- 
Ilres  Défenfeurs  de  la  foi  leur  tendent  la  main 
& les  relevent  de  leur  chute.  Les  feuls  parti- 
fans  de  l’erreur  font  déconcertés  , aiant  perdu 
l'appui  de  la  puifTance  impériale.  Encore  une 
fois  auroit-on  pu  prévoir  que  l’églife  dût  re- 
cueillir de  tels  avantages,  au  moment  même 
où  elle  rentroir  fous  la  domination  d’un 
Prince  idolâtre  ? Quelle  profondeur  dans  les 
confeils  de  Dieu,  & combien  efl-il  vrai  que  fa 
feule  protection  fait  tout  le  bonheur  & la  sû- 
reté de  fon  peuple  ! 

V. 

Mais  ce  même  régné  de  Julien  favorable  v. 
fous  une  face  , préparoit  fous  une  autre  une  Autre  réfle- 
nouvelle  épreuve  dans  les  combats  que  lesxion  le 
Chrétiens  eurent  à foutenir  de  nouveau  con-  rTcg.n'  e 
tre  l’idolâtrie.  Le  culte  des  idoles  tout  in- 
fenfé  qu’il  étoit  , fît  alors  tous  fes  efforts 
pour  fe  revêtir  des  apparences  de  la  fagefle. 

On  avoit  eu  le  loifir  pendant  trois  fiécles 
de  fe  convaincre  de  l’abfurdité  de  ce  culte  , 
qui  ne  pouvoir  foutenir  l’éclat  de  la  lumière 
de  l’Evangile.  Julien  formé  à l’école  des 
Chrétiens  , avoit  fenti  plus  qu’aucun  autre 
tout  le  foible-  du  paganifme.  Il  ne  pouvoir 
fe  difUmuler  la  vanité  des  dieux  de  bois  5c 
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de  pierre  , l’extravagance  de  leurs  fêtes , la 
diflolution  des  mœurs  qui  eu  étoit  infépàra- 
ble , la  turpitude  & la  folie  des  fables  qui 
fervoient  de  fondement  à toute  cette  reli- 
gion. Julien  entreprit  donc  de  faire  difpâ- 
roître  cette  laideur  du  paganifme.  Il  appel- 
la  à fon  fecours  la  philofophie  : il  fit  ufage 
de  tout  ce  qu’elle  avoit  de  plus  ipécieux.  Il 
emprunta  même  des  Chrétiens  ce  qui  poil  voit 
entrer  dans  le  plan  de  réforme  qu’il  méditoit. 
On  vit  dans  toute  là  conduite  combien  le  dé- 
mon cherche  à copier  les  œuvres  de  Dieu  , 
& comment  cet  efprit  de  ténébtes  tâche  de 
fe  couvrir  des  plus  belles  apparences  , quand 
il  ne  peut  plus  fe  montrer  dans  fon  état  na- 
turel. Cependant  Julien  eut  beau  faire  : le 
voile  dont  il  couvrait  l'idolâtrie  étoit  trartf- 
parent.  L’on  appérdevôit  aifément  le  ridi- 
cule des  objets  qii’il  s’efforçoit  dé  cacher. 
Tel  fera  toujours  le  fort  des  œuvres  du  dé- 
mon;’ Toujôiits  elles  fé  trahiront  par  quel- 
que endroit.  Au  tems  de  Julien,  les  plus  fim-~ 
pies  d’entre  les  Chrétiens  furent  en  état  d’in- 
ïiilter  à l’idolâtrie  ornée  de  toutes  les  cou- 
leurs de  la  philofophie  paienné.  La  lumière 
de  la  foi  étoit  alors  dans  fon  plus  grand  éclat. 
Elle  fit  difparôitte le  culte  des  idoles,  lui  ar-" 
rachâ  le  malque  dé  la  fâufle  fagefle  , & en 
triompha  poür  toujours.  Que  l’on  remarque 
bien  cette  detniere  viéioire  dé  la  Religion 
- chrétienne  fur  le  paganifme , & fur  les  philo- 
fophes  qui  en  furent  les  plus  dangereux  ap- 
puis. Cette  époque  mémorable  eft  fixée  au  ré- 
gne de  Julien. 

vi.  VI. 

Sur  le  règne  Jovien  renverla  en  un  moment  tout  ce  que 
de  joviem  Julien  avoit  fait.  Il  renouvella  toutes  les 
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loix  de  Conftantin  contre  l'idolâtrie , & en 
lit  de  nouvelles  encore  plus  feveres.  Ce  ne 
fut  plus  comme  fous  Julien  un  fimple  foula- 
gement  que  Dieu  procura  à fon  églife  , ac- 
compagné d’une  perfécution  couverte , & 
d;une  violence  très.  - marquée  en  plufieurs 
provinces  , où  l’on  répandoit  le  fang  des' 

Chrétiens.  Ce  fut  une  délivrance  eatieré 
& un  triomphe  complet  fur  l’idolâtrie  & 
fur  l’erreur.  Julien  avoir  rappellé  fans  dif- 
tinélion  tous  ceux  que  Confiance  avoir  per- 
lécutés  : les  Donatiftes  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Catholiques.  Le  defTein  de  ce 
Prince  étoit  que  les  Chrétiens  s’afFoibli fient 
par  leurs  propres  divifions.  Jovien  au  con- 
traire n’eft  favorable  qu’à  ceux  qui  avoienr 
été  exilés  pour  la  foi.  Il  honore  particulière- 
ment le  grahd  Athanafè  qui  en  étbit  regar- 
dé comme  le  chef.  Il  n*a  d’autre  but  que  de’ 
pfocurer  à la  vérité  un  honneur  proportion- 
né à l’humiliation  qu’elle  avoit  éprouvée. 

Quelle  confolation  pour  les  Chrétiens  de 
Toir  reparoître  un  reghe  plus  heureux  en- 
core que  celui  de  Conftantin  ! Jbvien  avoit 
le  zélé  de  ce  grand  Prince  contre  l’idolâtrie  , 
fans  avoir  fès  préventions  contre  les  dé-' 
fenfeurs  de  la  vraie  foi.  Que  ne  poüvoit-'on 
pas  fe  promettre  d’un  Empereur  fi  jeune  & fi’ 
attaché  à là  vérité  ? Mais  tout  d’un  coup 
Dieu  l’enleva , aiant  à peine  régné  huit  mois  ; 

St  par  un  événement' fi  peu  attendu  , toutes 
les  mefures  qüe  cet  excellent  Prince  avoit 
prifes  pour  affoibhr  l’erreur  en  Orient,  fu- 
rent fans  effet. 

VIL  ....  , VIT. 

Apres  la  mort  de  Jovien,  l’Empire  fut  par-surle  rrgne 
lagé , l'Otcident  fut  fournis  à Valentinien , Sc  de  Yalenti. 
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l'Orient  à Valens.  On  vit  alors  clairement 
combien  les  Souverains  peuvent  influer  dans 
les  biens  & dans  les  maux  de  l’Eglife.  Valen- 
tinien étoit  attaché  à la  vraie  foi  : aulli  l’Egli- 
fè  latine  jouit-elle  fous  fon  régné  d’une  pro- 
fonde paix.  Les  partifans  de  l’erreur  qui  y 
étoienten  affez  petit  nombre  a voient  peu  d’au- 
torité , & l'on  étoit  attentif  à empêcher  qu’ils 
ne  fi/Tent  aucun  progrès.  Mais  le  fort  de  l’Egli- 
fe  grecque  fut  fort  différent.  On  y éprouva 
combien  le  levain  de  l’erreur  qui  y avoit  été 
répandu  , avoit  d’efficace.  Valens  en  travail- 
lant à le  faire  étendre  , replongea  cette  Egli- 
lë  dans  les  mêmes  malheurs  qui  l’avoient  acca- 
blée fous  le  régne  de  Confiance.  On  eu  en- 
core lieu  de  regretter  la  domination  des  Em- 
pereurs paiens  ; & S.  Bafile  fe  plaignoit  de 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu  , en  fouffrant 
de  plus  grands  maux  que  fous  les  perfécu- 
teurs  idolâtres  , n’avoient  point  la  confola- 
tion  de  porter  le  titre  glorieux  de  Martyrs. 
L’Eglife  eut  auffi  la  douleur  de  voir  une  foule 
de  Pafleurs  fuccomber  à la  perfécution , aban- 
donner la  caufe  de  la  foi  , & préférer  leur 
dignité  & leur  repos  aux  intérêts  de  Dieu 
& de  fa  vérité. 

Depuis  la  mort  de  Confiance  l’erreur  ne  fè 
donnoit  point  de  mouvement,  & le  zélé  de  fes 
partifans  paroiffoit  amorti.Mais  c’étoit  un  feu 
caché  fous  la  cendre.  A peine  Valens  à la 
perfuafion  des  Evêques  Ariens  eut-il  com- 
mencé à le  fouffler  , qu’il  caufa  dans  tout 
l’Orient  un  embrafement  épouvantable.  Une 
perfécution  fi  violente  qui  fuivit  de  fi  près 
celle  de  Confiance  , caufa  à l’Eglife  grec- 
que un  ébranlement  terrible  qui  auroit  pû  la 
réduire  aux  dernieres  extrémités , fi  Dieu  par 

fa. 
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la  bonté  n’eût  abrégé  le  régne  de  Valens , & 
n’eût  fait  palTer  l’Empire  à Théoiofe  fous  qui 
tout  changea  ae  face. 

* VIII. 

Ce  fut  au  régné  heureux  de  ce  grand  Prin-  v r x 1. 
ce  qu’aboutirent  tous  les  maux  que  l'Eglife  Sur  le  re- 
avoit  foufferts.  Gratien  avoir  commencé  ^gncdegra- 
condamner  l’erreur  , à protéger  la  foi  & à tien  . . ^ 
honorer  fes  défenfeurs.  Théoiofe  mit  la  der-  6 

niere  main  à cet  important  Ouvrage,  enforte  L’Eglife 
qu’ après  toutes  les  alternatives  fi  étonnantes  triomphe 
que  nous  avons  admirées  jufqu’ici , l’Eglife  à de  l’iJoIa- 
la  fin  du  quatrième  fiécle  fe  trouva  dans  un 
état  où  elle  ne  s’étoit  point  encore  vue  ; tran-  héréûes'S 
quille  & heureufe  au-dedans  , glorieufe  & 
triomphante  au-dehors.  Théodofe  porta  les 
derniers  coups  à l’idolâtrie  , qui  avoir  encore 
Ibus  fon  régne  de  puifTans  proteéieurs  dans 
J’Empire  Romain.  Il  prit  tous  les  moyens 
propres  à la  détruire  jufqu’aux  fondemens. 

Pendant  des  années  entières  , on  11e  celfoit 
d’abbattre  des  Temples,  & de  bâtir  à leur 
place  des  Eglifes  8c  des  monafteres. 

L’Eglife  ne  triompha  pas  feulement  de 
l'idolâtrie  fous  Théodofe  ; elle  fut  aufli  plei- 
nement viéforieufe  de  toutes  les  héréfies.  Ce 
fut  pour  les  confondre  toutes  , & faire  ren- 
dre à la  vérité  feule  les  hommages  qui  lui  font 
dûs  , que  Dieu  fit  donner  par  les  Empereurs 
• Gratien,  Valentinien,  & Théodofe  l’an  380 
la  loi  célébré  CunSlos  populos.  Nous  vou- 
lons, difent  les  Empereurs  , que  tous  les 
peuples  de  notre  obéifTance  fuivent  la  Reli- 
gion que  l’Apôtre  S.  Pierre  a enfeignée  aux 
Romains  , celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pon- 
tife Damafè , & à Pierre  Evêque  d’Alexan- 
drie, homme  d’une fainteté  Apoftolique  ; en- 
Tome  IL  H 
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forte  que  félon  l’inllruétion  des  Apôtres  8c 
la  doélrine  de  l’Evangile  , nous  croyions  une 
feule  divinité  duPere  & du  Fils  & du  Saint- 
Efprit  fous  une  égale  majefté  & une  Sainte 
Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fuivront 
cette  loi  prennent  le  nom  de  Chrétiens  Catho- 
liques , & que  les  autres  que  nous  jugeons  in- 
fenfés  portent  le  nom  infime  d’hérétiques  , & 
<jue  leurs  afl'embléesne  prennent  point  le  nom 
d’Eglifès  , refervant  leur  punition  , premiè- 
rement à la  vengeance  divine  , & enfuite  au 
mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel. 

Je  ne  pouvois  mieux  terminer  mes  réfle- 
xions , que  par  l’expofltion  de  cette  loi  fi  fo- 
lemnelle  qui  fut  envoyée  à Conftantinople  , 
& de-là  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire. 
Ce  fut  le  terme  heureux  de-  toutes  les  épreu- 
ves par  lefquelles  l’Eglifè  avoit  palfé  depuis 
quatre-vingts  ans.  Auroit-on  ofé  efpérer  que 
l’Edit  fanglant  de  Dioclétien  pour  abolir  la 
Religion  Chrétienne  , les  loix  de  Confiance 
& de  Valens  pour  faire  regner  l’Arianifîne  , 
celles  de  Julien  pour  rétablir  l’idolâtrie  , de- 
viendraient toutes  avant  la  fin  du  même  fié  r*  e, 
l’objet  de  l’exécration  de  tout  le  monde  ? Dieu 
ji’accorde  pas  toujours  à fa  caufe  une  fi  promp- 
te viéloire  } mais  quand  ôn  la  voit  dans  l’op- 
preflïon  & dans  l’humiliation  , on  doit  être 
pleinement  afluré  qu’elle  triomphera  un  joui 
avec  éclat , & que  tous  ceux  qui  auront  eij 
part  à fes  opprobres  , auront  auffi  part  à fif 
gloire  & à fon  triomphe. 

Après  avoir  confidéré  les  grands  traits  de$ 
révolutions  furprenantes  qui  partagent  ce  fié-* 
de  , il  efl:  tems  de  venir  au  récit  hiitoriqud 
des  faits  qui  font  connoître  l’état  extérieur 
& intérieur  de  I’Eglife. 


fur  l'état  de  l'Egllfe.  IV.  fiécle.  171 

IX. 

Pendant  le  cours  du  quatrième  fiécle  , la  ne. 
Religion  chrétienne  fit  de  grands  progrès  Etat  exté- 
dans  l’Empire  Romain.  Il  fe  convertit  un  nom- rieut  de  l'é- 
bre  infini  depayens , qui  reconnoifToient  l’ab- S*1  *• 
furdité  dupaganifme  , & la  force  invincible  chtiftianif- 
des  raifons  fur  lefquelles  le  Chriftianifme  eft  me  dans 
appuyé.  On  vit  des  villes  & des  peuples  en-  L'empire  ro- 
tiers  entrer  dans  l’Eglilè  , abbattre  d’eux-  main- 
mêmes  leurs  temples  & leurs  idoles  , & de- 
mander à être  Chrétiens.  Les  plus  nobles  Sé- 
nateurs , les  Aniciens  , les  Probes  , les  Pau- 
lins  , les  Gracques  embralTerent  la  foi  avec 
toute  leur  famille.  Quoique  l’idolâtrie  eût  à 
Rome  de  puiflans  défenlèurs  , elle  ne  put 
s’y  foutenir.  Le  peuple  Romain  couroit  en 
foule  au  Vatican  révérer  les  tombeaux  des 
Apôtres  , ou  à Latran  recevoir  le  Raptême. 

Il  ne  reftoit  à la  fin  de  ce  fiécle  que  peu  de  per- 
fonnes  attachées  aux  anciennes  fuperftitions. 

J’ai  marqué  dans  l’article  de  la  difcipli- 
ne  , le  dénombrement  des  pais  & de  toutes 
les  provinces  où  l’Eglife  s’étendoit.  Il  eft 
utile  de  fe  rappeller  ce  dénombrement , qui 
eft  une  efpéce  de  géographie  eccléfiaftiqm',  qui 
fert  à montrer  l’étendue  extérieure  de  l’Egli- 
fe univerfelle,  & la  fubordination  des  Eglifes 
particulières. 

La  Religion  chrétienne  ne  fit  pas  feule- 
ment des  progrès  dans  l’Empire  Romain  où 
elle  étoit  dominante  ; elle  pénétra  aufli  pen- 
dant le  cours  de  ce  fiécle  hors  de  l’Empire 
Romain  , & s’étendit  dans  de  vaftes  régions  , 
où  le  zélé  de  plufieurs  Millionnaires  porta  la 
lumière  de  1 Evangile. 

X.  x. 

Les  nations  des  environs  du  Rhin  , les  par-  conquêtes 

H i j 
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de  l’Eglife  ries  les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l’O- 
hors  de  rient , furent  éclairées  de  cette  divine  lumie- 
Romam^  re'  ^es  ^oths  & les  autres  peuples  voifins 
converflon  Danube  le  furent  auflï.  Les  incurfions  que 
de  plutieursces  barbares  avoientfaires  dans  l’Empire  Ro- 
Nations  main , leur  avoir  procuré  de  làints  captifs  , 
barbares  , dont  les  inltruétions  leur  avoient  donné  des 
fins  Ajtjmœurs  plus  douces,  & des  fentimens  plus 
Jbériëns.  railonnables.  Leurs  vertus  Scieurs  miracles 
Miiïï<  r de  les  avoient  touchés  , & leur  avoient  fait  dé-  • 
S.  Erumen- fixer  d’embraiTer  une  Religion,  qui  rendoit 
C€‘  fi  fages  ceux  qui  en  faifoient  profelïïon.  Les 

Arméniens  avoient  reçu  l’Evangile  depuis 
long-tems  ; & le  commerce  de  l'Ofroëne 
avec  l’Arménie  l’avoit  faitpalfer  en  Perfe,  où. 
il  y a voit  des  Eglifes  nombreufes.  Le  Chrif- 
tianifme  s’étendit  encore  plus  loin. 

Frumence  qui  avoit  été  mené  fort  jeune  en 
Ethiopie,  & fait  captif  par  ces  peuples , s’at- 
tira l’affeétion  du  Roi  par  fes  grandes  quali-  : 
tés  , & fut  même  élevé  à la  dignité  de  Mi- 
niftre.  Il  emploia  Ion  crédit  à attirer  en 
Ethiopie  des  Chrétiens  de  l’Empire  Ro- 
main, qui  puflent  l’aider  à y planter  & à y faire 
fruéfifier  la  foi.  Aiant  voulu  revenir  à Tyr 
là  patrie  , il  pafla  par  Alexandrie  , où  il  ra- 
conta à Saint  Athanale  tout  cequ’il  avoit  fait 
& le  pria  d’envoier  un  Evêque  à toutes  ces 
Eglilès  fondées  dans  les  terres  des  barbares. 
Saint  Athanafe  dit  à Frumence  dans  une  af- 
femblée  d’Evêques  , comme  Pharaon  à Jo- 
seph : Quel  autre  pourrons-nous  trouver  qui 
ait  l’efprit  de  Dieu  comme  vous  , & qui  v 
puilTe  exécuter  de  fi  grandes  chofes  ? Il  l’or- 
donna Evêque  , & lui  commanda  de  re- 
tourner avec  la  grâce  de  Dieu  , au  pais  d’où 
il  venoit.  Frumence  obéit , & retourna  dans 
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Cette  partie  de  l’Ethiopie  , qu'on  nomme  l’A- 
byffinie , & fixa  fon  féjour  à Auxume.  Il  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  , & convertit  une 
infinité  de  barbares.  Il  fut  toujours  très  at- 
-taché  à la  vraie  foi  , & continua  fon  oeu- 
vre jufqu’a  fa  mort,  malgré  les  efforts  des 
Ariens  , qui  engagèrent  l’Empereur  Confiance 
à écrire  au  Roi  des  Abyflins  , de  livrer  ce 
-Saint  Evêque  à George  Evêque  intrus  d’A- 
lexandrie. Tout  ce  que  fit  cet  Empereur 
pour  pervertir  ces  nouveaux  Chrétiens , fut 
inutile. 

La  converfion  des  Iberiens  , peuples  voi- 
fins  du  Pont-Euxin,  ne  fut  pas  moins  mer- 
veilleufe.  Une  femme  Chrétienne  étant  cap- 
tive chez  eux  , attira  leur  admiration  par  la 
pureté  de  fa  vie  & par  la  fainteté  de  fes  ac- 
tions. Elle  fit  plufieurs  miracles  qui  touchè- 
rent ces  peuples  -,  & la  Reine  aiant  été  gué- 
rie d’une  dangereufè  maladie  par  l’attouche- 
ment d’un  cilice  de  cette  fainte  captive,  ex- 
horta le  Roi  à Ce  faire  Chrétien.  Par  le  corr- 
feil  de  cette  femme  , il  envoia  une  Ambafîa- 
de  à Conflantin  , pour  le  prier  de  lui  envoier 
des  Evêques  capables  d’infîruire  fes  fujets  de 
la  Religion  chrétienne.  Conflantin  lui  en  _ 
envoia  , & fentit  plus  de  joie  de  cette  cou- 
verfion  que  d’une  grande  conquête. 

XI. 

Les  Sarrafins , qui  devinrent  dans  la  fuite  fi  n, 
fameux  par  leur  attachement  à Mahomet , & Converfion 
par  les  grandes  conquêtes  qu’ils  firent  en  des  Sana- 
Orient  & en  Occident , habitoient  dans  le  fins* 
quatrième  Siècle  en  divers  endroits  de  l’A- 
rabie. Ils  s’étendoient  auffi  dans  le  défert  de 
la  Méfopotamie  & de  la  Syrie.  Les  Sçavans 
prétendent  qu’on  leur  a donné  le  nom  de  Sar- 
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rafins,  parce  que  Sarac  en  Arabe  lignifie  vo-i 
leur  j & que  ce  nom  exprimoit  bien  leur  oc- 
cupation , qui  étoit  de  faire  par-tout  des 
courfes  , & de  piller  tous  les  pais  où  ils 
alloient.  Ils  firent  parler  d’eux  fous  Marc- 
Aurele , & battirent  les  Romains.  Ils  étoient 
divifés  en  plufieurs  Tributs,  dont  chacune 
avoit  fon  Prince  ; & ils  fe  donnoient , les 
uns  aux  Romains , les  autres  aux  Perles  , fé- 
lon qu’on  leur  faifoit  un  meilleur  parti.  On 
■croit  qu’ils  tiroient  leur  origine  d’Abraham 
& d’Agar.  Us  confervoient  de  la  Religion  des 
Juifs  , la  circoncifion  & quelques  cérémo- 
nies. ' 

Plufieurs  d’entre  eux , touchés  de  la  fain- 
teté  & des  miracles  de  quelques  Solitaires  , 
embralTerent  la  Religion  chrétienne  , un  peu 
avant  le  régné  de  Valens.  Saint  Hilarion  en 
guérit  un  grand  nombre  dans  une  ville  nom- 
mée Elufe , d’où  ils  ne  lui  permirent  point 
de  fortir , qu’ après  qu’il  leur  eut  tracé  la  place 
d’une  Eglilè. 

Un  Solitaire  nommé  Moylè  fit  aufîi  par 
fes  miracles  , que  prelque  tous  les  Sarrafins 
du  canton  qui  borne  le  défert  de  Pharan  , 
embralTerent  le  Chriftianifme.  Il  convertit 
même  leur  Prince , en  le  délivrant  du  démon  j 
& ce  Prince  fe  fit  baptilèr  avec  beaucoup 
d’autres  de  fa  nation.  Ils  n’eurent  neanmoins 
aucun  Evêque  avant  un  autre  Saint  Moylè  , 
qu’une  Reine  nommée  Mavie  demanda  pour 
condition  de  la  paix  que  les  Romains  lui  pro- 
pofoient.  Moyfe  étoit  un  Solitaire  , Sarralîn 
de  naiflance , qui  demeurait  dans  les  déferts 
voifins  des  païs  de  cette  Reine  , entre  l’E- 
gypte & la  Paleftine , où  lès  vertus  & lès 
miracles  l’avoient  rendu  très-célébre,  Valens 
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accepta  volontiers  la  condition  que  Mavie 
exigeoit  pour  accorder  la  paix  , & ordonna 
qu'on  conduilit  Moyfe  à Alexandrie  , pour 
y être  facré  par  Luce , qui  avoit  ufurpé  cette 
Eglife  après  la  mort  de  Saint  Athanalè. 
Aulli-tôt  que  Moyfe  le  vit  venir  pour  faire 
la  cérémonie  , il  lui  dit  en  préfenee  de  tout 
le  monde,  & des  Généraux  Romains  qui  hâ- 
toient  cette  ordination  : Je  fuis  indigne  d’un 
miniftcre  li  faint  & fi  redoutable.  Mais  fi 
c’eft  l'ordre  delà  Providence  qui  m’y  appelle, 
je  prends  à témoin  le  Dieu  du  ciel  & de  la 
terre  , que  Luce  ne  mettra  point  fur  ma  tête 
lès  mams  teintes  du  lang  des  Confelfeurs 
de  la  foi  : les  prières  d’un  tel  homme  ne  font 
pas  propres  à m’attirer  la  grâce  .du  Saint- 
Elprit. 

Luce  qui  ne  s’attendoit  point  à ces  fou- 
droiantes  paroles  , répondit  que  Moyfe  ne 
devoit  pas  fi  aifément  condamner  un  Evêque 
dont  ilignoroit  la  croian ce,  qu'il  étoit  prêt 
à faire  fa  profeffion  de  foi  , qu’il  falloir  plu- 
tôt le  croire  lui-même  fur  lès  déclarations  , 
que  fur  les  accufations  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  de  le  décrier.  Le  ferviteur  de  Dieu 
ne  prit  point  le  change  , & fut  peu  touché 
d'un  difcours  qui  paroiflbit  fi  modéré  & fi 
raifonnable.  CelTez  , dit  Moyfe  , celfez  , 
Luce  , de  vouloir  me  tromper  par  vos  arti- 
fices , comme  vous  en  avez  trompé  tant 
d’autres.  Je  ne  fçaurois  ignorer  quelle  eft 
votre  croiance.  Les  gens  de  bien  condamnés 
aux  mines  , les  Evêques  exilés  , les  Prêtres 
& les  diacres  maltraités  ou  relégués  , en  font 
des  preuves  manifeftes.  Croirons-nous  plu- 
tôt à des  paroles  , qu’à  ce  que  nous  voions 
de  nos  yeux  ? Ceux  qui  défendent  la  yiaie 
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foi , ne  Ce  portent  point  aux  excès  , ni  aisr 
injufiiees  & aux  violences  dont  vous  êtes 
coupable. 

Il  fallut  céder  à la  crainte  de  rallumer  la 
guerre  des  Sarrafins.  Moyfe  fut  mené  en  un 
lieu  où  étoient  plufieurs  Évêques  exilés  , qui 
lui  impoferent  les  mains.  Il  alla  enfuite  chez 
les  Sarraiïns  , donr  il  convertit  un  grand 
nombre  parlèsinftructions  & par  fes  miracles. 
Que  l’on  juge  du  bien  qu’a  du  faire  parmi 
ces  peuples,  un  Evcque  li  plein  de  foi , qui 
étoit  entré  dans  l’Epifcopat  d’une  maniéré 
fi  l'ainte  & fi  merveilleulè  , & pour  qui  les 
Sarrafins  avoient  tant  d’eftime  & de  refpect. 

XII. 

x 1 x.  Confiance  envoia  une  Ambafiade  aux 
Minions  peuples  que  l’on  nommoit  alors  Homerites  , 
dans  les  in.  qui  habitoient  l’extrémité  de  l’Arabie  heu- 
res. reulê  , versfi’Océan.  Un  des  principaux  de 
cette  ambafiade  étoit  Théophile  l’Indien , 
«qui  aiant  été  envoié  en  otage  , très-jeune  x 
au  grand  Confiantin  , par  les  habitans  de 
l’Ifle  Diu,  la  patrie  , avoit  demeuré  long- 
- tems  chez  les  Romains  , & embralfé  la  vie 
monaftique  avec  une  grande  réputation.  A 
l’occafion  de  cette  ambafiade  , les  Ariens  le 
firent  ordonner  Evêque , car  il  étoit  de  leur 
parti  ; & peut-être  ne  procurerent-ils  cette 
million ,.  que  par  jaloufie  de  celle  que  Saint 
Frumence  avoit  faite  de  l’autre  côté  de  la 
mer  rouge  en  Ethiopie,  & pour  laquelle  Saine 
Athanale  l’avoit  fait  Evêque.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  Théophile  étoit  fort  lié 
avec  les  Ariens  , qui  l’élevoient  julqu’au 
ciel , & lui  attribuoient  le  don  des.  mira-, 
clés.  L’ambaflade  eut  un  grand  fuccès , mal- 
gré l’oppoficion  des  Juifs  mêlés  parmi,  ces 
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peuples.  Le  Prince  des  Homerites  fe  con- 
vertit , & fit  bâtir  des  Eglifes  que  Théo- 
phile dédia.  Il  paffa  enfuite  dans  l’Ifle  Din 
fa  patrie  , & de  là  en  d’autres  parties  des 
Indes  où  il  reforma  quelques  abus. 

Rappelions  maintenant  les  principaux  ob- 
jets propres  à nous  faire  connoitre  l’état  in- 
térieur de  l’Eglifè. 

XI  IL 

Il  y eut  dans  la  perfécution  de  Dioclétien  xin. 
beaucoup  plus  de  chûtes  que  l’on  n’en  avoit  Etat  inté- 
vu  dans  les  perfécutions  précédentes.  Le  r'?ur  de  ! é- 
grand  nombre  des  Apoftats  obligea  le  Con- 
cile  d’Elvire  défaire  de  rigoureux  Canons  ^hut^dc 
contre  ceux  qui  participeroient  à l’Idolâtrie,  piuficurs 
Ces  Canons  & les  régies  de  Saint  Pierre  d’ A-  Chrétiens 
lexandrie  font  voir  un  affoiblilfement  con-  dans  la  per- 
fidérable  dans  beaucoup  de  Chrétiens , qui  féçutjüp  dff 
s’enveloppoient  dans  des  équivoques  , ou Dlocletien’ 
qui  inventoient  des  m#iens  peu  légitimes 
pour  (è  tirer  d’affaire  , quand  ils  étoient  pris;. 

Il  falloir  qu’il  y eût  à Rome  un  grand  nom- 
bre de  tombés , puifque  la  divifion  qu’il  y 
eut  au  fujet  de  la  pénitence  fous  le  Pontificat: 
du  Pape  Marcel,  alla  jufqu’àcauferunlcanda- 
le  dont  on  n’ avoit  point  encore  vu  d’exem- 
ple. L’Eglife  eut  la  douleur  de  voir  l’Evêque 
•de  Laodicée  tomber  dans  l’apoftafie  , & par 
fa  chute  ébranler  toute  fon  Eglife. 

Nous  avous  vu  un  concile  ( celui  deÇyr— 
the  ) qui  n’écoit  compofé  que  d’Evêques  cou- 
pables d’avoir  livré  les  Livres  Saints.  Ces 
Evêques  loin  de  fe  mettre  en  pénitence  , ren- 
voierent  leur  affaire  à Dieu  , qui  les  punir 
• d’une  maniéré  terrible,  en  permettant  qu’ils 
devinffent  les  premiers  fauteurs  du  fchifinc* 
tles  Danatilles. 
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XIV. 

xiv.  L’Eglilê  n’eut  pas  feulement  la  douleur  de 
Schiitnes  &:  voir  le  démon  lui  enlever  plufieurs  de  les  en- 
héxefies.  fans  par  l’apoftafie  , & vaincre  leur  patience 
par  la  violence  & la  durée  des  fupplices  qu’il 
inventoit.  Elle  gémit  aufli  des  pertes  que  lui 
cauferent  les  fchifmes  qui  déchiroient  fou 
fein  , & les  héréfies  qui  corrompoient  fa  doc» 
trine.  Que  dévoient  penfer  du  Chriftianif- 
me  les  Paiens  qui  étoient  témoins  de  la  fu- 
reur des  Donatiftes,  qui  en  :e  vantant  d’être 
zélés  défenfeurs  ce  la  pureté  de  la  difeipline, 
commettoient  par-tout  des  violences  , & fe 
por.oient  à des  excès  dont  les  paient  eux- 
mêmes  n’étoient  pas  capables  ? C’étoit  une 
grande  amertume  pour  L’Eglife  de  voir  que 
ce  s malheureux  s’étoient  fi  fort  multipliés  en 
Afrique  , qu’ils  y avoien  plus  de  quatre  cens 
Evêques  , & que  l'Eglife  Catholique  y pa- 
roifloit  accablée  payeur  grand  nombre.  D’au- 
tres fehifmatiques  tels  que  les  Audiens  ré- 
pandus en  Méfopotamie  , étoient  d’autant 
plus  dangereux  , qu’en”  combattant  l’unité  , 
ils  confervoient  toutes  les  apparences  de  la 
piété  & de  la  vertu.  L’efprit  leduéteur  avoit 
au/fi  laifle  les  plus  beaux  dehors  aux  Apolli- 
nariftes  qui  attaquoient  l’Incarnation  du  Ris 
de  Dieu  , & aux  Macédoniens  qui  combat- 
toient  la  divinité  du  Saint-Efprit. 

Mais  les  maux  que  l’Eglife  éprouva  dans 
Ion  propre  corps  de  la  part  des  Ariens , lui 
furent  infiniment  plus  fenfibles.  L’Arianifme 
eft  un  fi  grand  objet  dans  l’hiftoireEccléfiafti- 
que  du  quatrième  fiécle  , qu’il  reparoi t tou- 
jours , quand  on  examine  les  autres  objets  , 
par  la  liaifon  qu’il  a avec  eux.  Nous  avons 
vu  combien  ce  mal  en  entraîna  d’autres  avec 
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foi.  Nous  avons  coufinéré  dès  Ton  origine 
cette  œuvre  de  fédu&ion  & de  ténèbres.  Nous 


en  avons  fui  vi  les  progrès,  l’étendue  , la  du- 
rée, les  différentes  époques.  Nous  n’en  parle- 
rons point  ici  , aiant  fait  ailleurs  allez  de  ré- 
flexions fur  ce  grand  événement. 


X V. 


Ce  qui  arriva  à Rome  après  la»mort  du  Pape  x v.. 
Libéré  mérite  d’étre  rapporté  , & d’étremis  . Schilmc 
au  nombre  des  maux  de  l’EgHfe.  Rome- 

On  élut  à la  place  de  Libéré,  Damafe  ,Ef- 
pagnol  de  naiffance  , dont  le  pere  avoir  été 
fucceffivemeht  écrivain  , leéteur  , diacre,  & 


enfin  Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome,  attaché  au 
titre  de  Saint  Laurent.  Damafe  avoir  accompa- 
gné Libéré  dans  fon  exil  étant  alors  diacre , ÔC~ 
avoir  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut  élu 
Pape.  Ûrfin  aulli  Diacre  de  l’Eglife  de  Ro- 
me , ne  pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eut 
été  préféré  , fe  fit  ordonner  par  l’Evêque  de 
Tibur  , aptès  avoir  mis  dans  fon  parti  une 
portion  du  peuple.  Le  Préfet  de  Rome  vou- 
lant prévenir  la  fédition  , envoia  en  exil  Ur— 
fin  avec  les  principaux  adhérans  •:  mais  le 
peuple  du  parti  d’Urfin  les  arracha  des  mains 
des  officiers  qui  les  menoient , & les- coh— 
duifit  auffi-tôt  à la  bafilique  de  Sicine  où 
Urfin  avoit  été  ordonné.  C’eft  aujourd’hui 
l’Eglife  de  Sainte  Marie  majeure.  Le  peuple 
attaché  à Saint  Damafe  s’affembla  avec  des 


épées  & des  bâtons , & affiégea  la  Bafilique' 
où  il  y eut  un  grand  combat.  On  rompit  les; 
portes  de  la  Bafilique  , on  y mit  le  feu  , on 
en  découvrit  le  toit  ; & on  y trouva  les 
; corps  de  cent  trente-lèpt  perfortnes  tuées- 
■de  l'Un  & de  l’autre  lèxe.  Le  Préfet  ne  pou- 
' tant  appaifer  la  fédition , fut  contraint  de 
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le  retirer  à une  maifon  de  campagne, 
Ammien  Marcellin  auteur  paien  qui  vff 
voit  alors  , rapportant  cette  même  hiltoirer 
blâme  également  l’animofité  des  deux  partis  ,; 

& ajoute  : Quand  je  confidére  la  fplendeuL* 
de  Rome  , je  conviens  que  ceux  qui  en  veu- 
lent être  Evêques  , ont  quelque  railon  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  y réufiir , parce 
que  cette  place  leur  procure  un  établifie»- 
ment  fur  , où  ils  s’enrichiffent  des  offrandes 
des  Dames.  Ils  fortent  dans  des  chars  aiaut 
de  beaux  habits  & ont  une  table  qui  fur.- 
paffe  celle  des  plus  grands  Seigneurs.  Us 
pourroient  être  véritablement  heureux  , 
ajoute  ce  paien  , fi  méprifant  la  grandeur  de 
Rome  , ils  imitoient  la  vie  de  pluiîeurs  Evê- 
ques des  provinces , qui  par  la  frugalité  de 
leur  nourriture  , la  pauvreté  de  leurs  habits y 
& la  modeflie  de  tout  leur  extérieur , fe  ren- 
dent recommandables  à toutes  les  perfonnes 
iènfées.  Ces  dernieres  paroles  d’ Ammien 
méritent  plus  de  créance  , que  ce  qu’il  dit 
des  Papes.  Il  falloit  cependant  qu’ils  eufient 
beaucoup  dégénéré  de  leur  ancienne  fimpli- 
cité  , & qu’ils  ftiffent  environnés  d’un  affez 
grand  éclat  extérieur,  puifqu’au  rapport  de 
Saint  Jerome  , Prétextât  qui  étoit  paien  , & 
qui  fut  depuis  Préfet  de  Rome  , difoit  en 
plaifantantauPape  Saint  Damafe  : Faites-moi 
Evêque  de  Rome  , & aufii-tôt  j’embrafferai 
. le  Chriftianifroe. 

XVI. 

x ^ I# , Les  Courti/àns  , les  politiques , & tous  ceux:  , 
Autres  q«i  cherchoient  à s’avancer , montrèrent  com- 
itiaux. bien  ils  tenoient  peu  à la  Religion.  Payens 
. fous  Dioclétien  , Chrétiens  fous  Conftantin  > 

, Ariens  fous  Confiance , la  plupart  renonce^ 
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rent  au  Chriftianifine  pour  plaire  à Julien  7 
& abandonnèrent  aulli  aifément  la  foi  de  Ni- 
cée  pour  faire  leur  cour  à Valens  > étant  tou- 
. jours  di/pofes  à fuivre  la  volonté  de  l’Empe- 
, reur  , 8c  à facrifier  leur  Religion  & leur  cons- 
cience à leur  fortune. 

Plusieurs  Evêques , & d’autres  perfbnnes 
du  clergé  , fe  relâchoient  depuis  que  l’Eglifè 
n’avoit  plus  rien  à fouffrir  de  la  part  des 
. paiens.  Ils  recherchoient  les  commodités  de 
.la  vie  , les  compagnies  d’hommes  & de  fem- 
mes & des  riches  veuves  , pour  en  obtenir 
des  donations  ou  des  legs.  L’Empereur  Va- 
lentinien fut  obligé  de  faire  une  loi  hon- 
teufè  pour  le  clergé  , en  défendant  aux  uns 
& aux  autres  ce  commerce  intéreflé.  Plu- 
fieurs  Evêques  en  Orient  vivoient  dans  le 
farte  & dans  le  luxe  , 8c  s’offenfoient  même 
de  la  régularité  de  ceux  qui  fe  conduifoient 
en  tout  félon  les  Canons.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  étoit  fi  mécontent  de  voir  des  Evê- 
ques dont  la  conduite  ne  réponaoit  pas  à la 
fàinteté  de  leur  état , qu’il  refufoit  à la  fin  de 
fa  vie  de  fe  trouver  dans  leurs  affemblées. 
Saint  Martin  avoit  la  même  répugnance  fon- 
dée furies  mêmes  motifs.  Il  gémirtoit  comme 
les  autres  faints  Evêques  , d’en  voir  plufieurs 
qui  étoient  plus  fouvent  à la  Cour  que  dans 
leurs  Eglifes  ; 8c  quelques-uns  animés  d’un 
efprit  fi  contraire  à celui  de  l’Eglifè  , qu’ils 
follicitoient  la  mort  des  hérétiques  , 8c  les 
pourfui voient  criminellement  , au  lieu  de 
travailler  à les  ramener  par  leur  douceur  , 
. par  leurs  inftruélions  , & fur-tout  par  la  fain- 
. tcté  de  leur  vie.  Saint  Jerome  dans  fon  Com- 
. mentaire  fur  Sophonie  , blâme  fortement  la 
. conduite  de  plufieurs  clercs  de  Rome.  Le  Cou- 
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cile  de  Sardique  fit  plufieurs  Canons  toocfiattt 
la  réfi.ence  des  E éques  , & particulièrement 
contre  leurs  voiages  à la  Cour  : Nouvel 
abus , uit  M.  Fleuri , introduit  depuis  la  con- 
ver/ion  des  Empereurs.  Notre  importunité 
dit  Ofius,  en  plein  Concile,  nos  afin.uités 
& nos  ibllicitanons , nous  ôtent  le  cré  it  & 
l’autorité  que  nous  devrions  avoir  : car  il  y a 
des  Evêques  qui  ne  cefl'ent  point  de  venir  à 
la  Cour.  Il  fut  défendu  à tout  Evêque  de  s’ab- 
fenter  plus  de  trois  fontaines;  Ofius  fe  plai- 
gnit auffi  que  quelques  Evêques  âlloient  prê- 
cher dans  des  villes  dont  les  Evêques  étoient 
peu  éloquens  ; & cela  pour  s’attirer  de  la  ré- 
putation. 

Saint  Bafile  étoit  incohfolable  de  Voir  com- 
bien on  étoit  peu  touché  en  Occident  des 
maux  que  caufoit  le  fchifme  d’Antioche  , & 
il  gémiffoit  du  peu  de  zélé  que  l’on  témoi- 
gnoitpour  y remédier. 

Saint  Grégoire  de  Nyfïè  fut  furpris  des  dé- 
fordires  qui  regnoieht  dans  la  Paleftine,  où 
l’on  alloir  en  pèlerinage  de  tous  les  pais  pour 
vifiter  Bethléem  , le  Calvaire  , le  faint  Sé- 
pulcre, le  mont  des  Olives.  Il  nous  apprend 
que  les  mœurs  d’un  grand  nombre  d’habi- 
tans  étoient  très-corrompues.  Il  ne  confeilloit 
pas  ces  fortes  de  voiages  ; & il  y trou  voit 
de  grands  inconvéniens  , fur- tout  celui  de 
trouver  dans  les  hôtelleries  & dans  les  villes 
d’Orient,  des  objets  capables  de  falir  les 
yeur  & les  oreilles.  Plufieurs  Chrétiens  pri- 
rent part  à la  fédition  d’Antioche.  St.  Chry- 
foftome  étoit  obligé  de  parler  avec  force  con- 
tre les  juremens.  Quelques-uns  fe  précau- 
tionnoient  contre  le  jeune  par  de  grands  re- 
pas , & fe  réjouifloiént  quand  la  rtioitié  du 
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Carême  étoit  paftee.  Théo.ofe  fut  affligé  de 
fè  voir  dans  la  néceflité  de  punir  des  Chré- 
tiens qui  avoient  brûlé  une  Synagogue  de 
Juifs  , & des  moines  qui  avoient  mis  le  feu  à 
qn  temple  de  Valentiniens , & avoient  enlevé 
quelques  offrandes  précieufes  , parce  que  les 
Valentiniens  avoient  dérangé  la  procefflon 
de  ces  moines.  Enfin  l’on  voioic  dans  plu- 
-fieurs  Eglifès  à l’occafion  des  fêtes  des  Mar- 
tyrs , des  abus  que  les  faints  Evêques  avoient 
beaucoup  de  peine  a détruire. 

Nous  voions  donc  des  maux  déjà  très- 
grands  & diverfifiés  en  plufieurs  maniérés. 

Ce  progrès  de  l'iniquité  eft  fans  doute  affli- 
geant ; mais  il  ne  doit  pas  nous  faire  perdre 
de  vue  les  riche/Tes  fpirituelles  que  l’Eglifè 
pofledoit  dans  le  quatrième  fiécle. 

XVII. 

Quelle  force  ne  devoit  point  avoir  l’Eglifè,  x v 1 1. 
pour  enfanter  cette  multitude  innombrable  > Bif"s 
de  Martyrs  au  commencement  dvt  quatrième 1 e‘ace 
-fiécle  1 Rappelions-nous  l’étendue,  la  durée,  ju  majtyre 
la  violence  de  la  perfécution  de  Dioclétien  , très  - com- 
& en  même  tems  la  patience  invincible  de  mune. 
tant  de  milliers  de  Chrétiens , qui  fouffri- 
rent  les  rourmens  les  plus  affreux  avec  lès 
.difpofitions  les  plus  faintes. 

La  paix  rendue  par  Conftantin  donna  lieu 
à un  afFoiblifTement , dont  l’Eglife  fe  plaignit 
-par  la  bouche  de  fes  plus  faints  Pafleurs  ; 
mais  elle  eut  encore  afTez  de  vigueur  , pour 
fupporter  la  perfécution  de  Julien  , & pour 
envoier  au  Pere  célefte  un  grand  nombre  de 
Martyr.  L’heureux  fiécle  que  celui  où  la  grâ- 
ce du  martyre  eft  fi  commune  ! Pour  mieux: 
fentir  l’étendue  de  ce  premier  bien , il  eft  boa 
■ide  confidérer  les  Martyrs  que  l’Eglifè  produi- 
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fit  dans  la  Perle  , depuis  même  que  les  Em- 
pereurs Romains  furent  devenus  Chrétiens. 

’ X V 1 1 1. 

La  Religion  chrétienne  avoit  fait  de  fi 
grands  progrès  dans  la  Perlé  , que  l’on  voioit 
dans  la  plupart  des  provinces  des  Eglifes  nom- 
breufes.  Les  Mages  engagèrent  le  Roi  Sapor  à 
arrêter  ce  progrès.  Saint  Simeon  étoit  Evê- 
que de  Seleucie  ou  Salée  & de  Cteliphonte  , 
les  deux  villes  royales  de  Perfe.  On  l'accufa 
auprès  du  Roi  d’étre  ami  de  l’Empereur  des 
Romains  , & de  lui  découvrir  les  affaires  des 
Perlés.  Sapor  ajoutant  foi  à la  calomnie  com- 
mença par  accabler  les  Chrétiens  d’impofï- 
tions  excelEves  , pour  les  réduire  à la  derniere 
pauvreté.  Quand  on  vit  qu’ils  n’avoient  que 
du  mépris  pour  les  richeflès  , on  fit  mourir 
les  Prêtres  & les  autres  Minières  , & on  ab- 
batit  les  Eglifes.  Cette  perfécution  commença 
l’an  343.  Saint  Simeon  fut  pris  & chargé  de 
fers.  Un  Eunuque  fort  âgé  nommé  Uftha- 
zade  qui  avoit  élevé  le  Roi  ne  fut  pas  épar- 
gné. Sapor  lui  fit  couper  la  tête  pour  épou- 
vanter les  Chrétiens.  Saint  Simeon  eut  le 
même  fort.  Mais  on  fit  mourir  avant  lui  cent 
autres  Chrétiens  , qui  éroient  des  Evêques  , 
des  Pretres , & des  Clercs  de  divers  Ordres. 

L'année  fui  vante,  on  publia  par  toute  la 
Perlé  un  Edit  de  Sapor , qui  condamnoit  à 
mort  tous  ceux  qui  fe  confefléroient  Chré- 
tiens. On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multi- 
tude innombrable  qui  rendirent  témoignage 
à Jefus-Chrift.  Les  Mages  faifoient  par-tout 
des  recherches.  Ils  préfenterent  à Sapor  Saint 
Sadoth  qui  avoit  fuccédé  à St.  Siméon  , avec 
- ^on  clergé ,,  des  moines  & des  vierges  aa 
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nombre  de  cent  vingt-huit  perfonr.es.  On  les 
• chargea  de  fers  & on  les  mit  dans  une  prifon 
obfcure , où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans 
de  grandes  fouffrances.  On  leur  lioit  les  jam- 
bes avec  des  cordes , & on  leur  ferroit  les 
épaules  & les  reins  avec  des  pièces  de  bois 
pour  les  étendre.  En  les  tourmentant  on  leur 
difoit  : Adorez  le  Soleil  , obéiffez  au  Roi , & 
vous  vivrez.  S.  Sadoth  répondit  pour  tous , 
qu’ils  adoroient  le  Créateur,  & non  le  So- 
leil qui  eft  fon  ouvrage.  Enfin  ils  furent  con- 
. damnés  à perdre  la  tète.  On  les  mena  hors 
de  la  ville  , & ils  ne  ceflèrent  point  de  louer 
Dieu  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  exécutés. 

Sous  ce  même  régné  il  y eut  un  très-grand 
nombre  de  Prêtres  , de  Diacres  , de  Moines, 
de  vierges  & d'autres  perfonnes  qui  fouffri- 
rent  le  martyre.  On  a confervé  les  noms  de 
vingt-trois  Evêques , dont  quelques-uns  fi- 
rent de  grands  miracles.  Il  y eut  auffi  une 
foule  de  fimples  fidèles  qui  fouffrirent  de  très- 
cruels  tourmens  ; car  les  Perfes  étoient  ha- 
biles à en  inventer  d'extraordinaires.  On  en 
avoir  confervé  les  noms  de  feize  mille  tant 
hommes  que  femmes  ; le  refte  étoit  en  fi 
grand  nombre  , que  l’on  n'avoit  jamais  pu  le 
fçavoir , quoiqu’on  s’en  fût  informé  avec  foin. 

XIX. 

Tandis  que  les  Chrétiens  répandoient  leur  x x 
fang  pour  Jefus-Chrift  dans  la  Perfa  , plu-  saints  dé- 
lîeurs  illuftres  ConfefTeurs  combattoient  con-  fenfeurs  de 
tre  l’erreur  dans  l'Empire  Romain  , & fouf-  la  foi. 
froient  tout  pour  confèrver  le  facré  dépôt  de 
la  foi.  Quels  Evêques  que  ceux  que  Dieu 
s'étoit  réfervés  pour  les  oppofèr  à la  féduc- 
tion  ! Que  l’Eglife  étoit  heureufe  d’avoir 
pour  défendeurs  de  fa  foi  des  Pafteurs  auffi 
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faints , aufli  intrépides  , auffi  éclairés  > aufE 
vigilans  que  S.  Athanafe,  S.  Hilaire , S.  Ba- 
ille , Saint  Eufébe  de  Verceil , Saint  Grégoire 
de  Nazianze  , Saint  Melece  , Saint  Ambroifè, 
Saint  Martin  , & plufieurs  autres  ! Dans  des 
îüécles  poftérieurs , on  fe  croiroit  fort  riche 
de  poiTeder  un  feul  des  faints  Doéleurs  qui 
font  en  grand  nombre  dans  celui-ci.  L’atta- 
.chement  des  fidèles  pour  ces  incomparables 
Pafteurs  alloit  jufqu'à  être  difpofés  à mourir 
plutôt  que  de  recevoir  un  intrus.  Ils  s’inté- 
: rdloient  aux  affaires  de  l’Eglife , & entroient, 

. autant  qu’il  convenoit  à leur  état , dans  les 
combats  que  leurs  faints  Evêques  foutenoient 
,pour  la  foi.  Ils  fe  bouchoient  les  oreilles  , 
.quand  ils  entendoient  prêcher  quelque  nou- 
veau dogme.  Ils  préfentoient  des  Requêtes  à 
l’Empereur , quand  on  leur  enlevoit  leurs 
■ guides  & leurs  Pafteurs.  Ils  fouffroient  la 
perte  de  leurs  biens  pour  conferver  leur  foi. 
Combien  la  piété  étoit-elle  donc  abondante, 
même  au  milieu  d’un  fcandale  qui  n’avoit 
point  encore  eu  d’exemple  ! 

XX. 

x Xi  L’œuvre  des  Solitaires  étoit  pendant  le  qna- 

L'oeuvre  triéme  fiécle  dans  fa  plus  grande  ferveur.  Ces 
des  Solitai  hommes  fi  merveilleux  qui  peuploienr  les  dé- 
res  dans  la  ferts , marchent  à la  fuite  des  Martyrs , & pré- 
ferveur.  fentent  après  eux  des  merveilles  fans  nombre. 

Ils  s’exerçoient  à un  nouveau  genre  de  mar- 
tyre , d’autant  plus  digne  d’admiration,  qu’il 
étoit  plus  long  & plus  volontaire  ; & qu’au  Heu 
d'un  fupplice  de  quelques  jours  ou  de  quel- 
ques mois*,  ils  portoient  fidèlement  leur  croix 
pendant  cinquante  & foixante  ans.  Quelle 
gloire  pour  la  Religion  chrétienne  c'avoir 
produit  tant  de  juftes  fi  parfaits  1 Ne  fern- 
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bloient-ils  pas  être  d’une  nature  différente 
de  celle  des  autres  hommes  ? Ils  fe  retiroient 
du  monde , pour  aller  s’enlêvelir  tout  vivans 
dans  des  antres  & des  folitudes  affreufes.  Là 
ils  trou  voient  leurs  délices  à prier  Dieu  , à 
contempler  fes  grandeurs,  à méditer  Tes  bien- 
faits , à admirer  la  beauté  de  fa  loi , à purifier, 
leur  cœur.  Ils  fe  cachoient  aux  hommes , au- 
tant qu’ils  pouvoient , ne  cherchant  qu’à  plaire 
à Dieu  & qu'à  marcher  en  fa  préfence  , à l’e- 
xemple d’ Abraham.  C’étoit  l’éclat  de  leurs 
Yerrus  & de  leurs  miracles , qui  les  failbit 
connoître  malgré  eux.  Ils  fe  feroient  confi- 
rmés comme  des  viétimes  de  la  pénitence  fous 
Jes  yeux  de  Dieu  , fans  jamais  avoir  été  con- 
nus , s’il  ne  s’étoit  trouvé  des  curieux,  com- 
me Rufin  & Caffien , qui  les  allèrent  chercher 
dans  le  fond  de  leurs  déferts  , & les  forcèrent 
de  parler.  Non-feulement  ils  fuioient  la  com- 
pagnie des  hommes  , pour  n’avoir  de  com- 
merce qu’avec  Dieu  ; mais  ils  évitoient  mê- 
me avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  les  amufer 
& les  diftraire  , comme  les  beaux  païfages  8c 
les  demeures  agréables. 

Dans  des  befoins  extraordinaires , & quand 
la  foi  étoit  en  péril , ils  venoient  au  fecours  de 
l'Eglife , & vouloient  participer  aux  oppro- 
bres & aux  fouffrances  des  défenfeurs  de  la 
Vérité.  Les  perfécuteurs  étoient  déconcer- 
tés , en  voiant  des  hommes  fur  qui  leurs  pro- 
-meffes  & leurs  menaces  ne  pouvoient  rien. 
De  quoi  pouvoient-ils  dépouiller  ceux  qui 
s’étoient  eux-mêmes  dépouillés  de  tout , pour 
embraffer  la  pauvreté  la  plus  parfaite  ? Où 
pouvoit-on  exiler  ces  faints  pénitens  , qui  ne 
Cherchoient  que  les  lieux  les  plus  incommo- 
des à la  nature  ? Que  pouvoit-on  gagner  pat 
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les  mauvais  traitemens , fur  ceux  qui  croioient 
ne  jamais  allez  fouffrir , & qui  n’avoieut  d’au- 
. tre  défir  que  de  verfer  leur  fang  pour  Jefus- 
Chrift  ? 

Ils  avoient  fans  ceffe  devant  les  yeux  la  fin 
„ . & le  but  du  Chriftianifme  , qui  eil  de  déta- 

cher les  hommes  de  l'amour  des  richeflés , 

. des  honneurs  & des  plaifirs.  Ils  combattoient 
l’avarice  par  leur  extrême  pauvreté  , & par 
.leur  fidélité  à diftribuer  aux  pauvres  ce  qui 
leur  redoit  chaque  jour  du  prix  de  leur  tra- 
vail ; & ces  aumônes  étoient  li  abondantes  , 
que  Saint  Auguftin  nous  apprend  dans  uii 
Ouvrage  écrit  à la  fin  du  quatrième  fiécle  , 

.que  l’on  en  chargeoit  des  vaifieaux  entiers. 

Ils  combattoient  la  fènfualité  par  le  jeûne, 
la  mortification  , & par  des  auftérités  donc 
le  récit  nous  effraie.  Enfin  l’orgueil  étoit  ré- 
.primé  par  l’obéifiance  & l’affujettifTement  à 
un  fupérieur  , par  leur  extérieur  vil  & mé- 
prifable  , qui  leur  attiroit  les  railleries  des 
hommes  fenfuels  & des  Chrétiens  charnels. 

Ils  obfervoient  un  filence  rigoureux  , en  tra- 
vaillant à des  ouvrages  qui  ne  les  empêchoient 
pas  de  méditer  les  divines  Ecritures  , & d’a- 
voir toujours  Dieu  préfent  à leur  efprit. 

XXI. 

Quelque  grande  que  fût  la  piété  des  Soli- 
xxi.  taires  & des  Moines,  il  y avoir  dans  l’Eglife 
Puiecé  du  un  autre  ordre  de  Chrétiens  encore  plus  par- 
Clexgé.  faits  : c’étoit  ceux  qui  dans  l’Epifcopat  & les 

autres  fondions  du  miniftere  , travailloient  à v~ 
leur  fandification  au  milieu  des  plus  grands 
périls  , & étoient  encore  allez  forts  pour  tra- 
vailler à celle  des  autres.  A l’exemple  des 
Apôtres  , ils  menoient  la  yie  la  plus  faiute  , 
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quoiqu’expofés  au  milieu  du  monde  , & fans 
être  foutenus  par  le  filence  , la  retraite  , l’é- 
loignement des  occafîons  & les  exercices  des 
Solidaires.  Il  falloit  qu’ils  fufTent  bien  affer- 
mis dans  la  vertu  , pour  vivre  ainfi  parmi 
les  hommes , fans  participer  à leur  corrup- 
tion, fans  fè  lailfer  affoiblir  par  leurs  dif-' 
cours  & par  leurs  exemples  , & même  en 
s’efforçant  de  préferver  de  la  contagion  ceux 
qui  étoient  fous  leur  conduite.  L’Eglffe  pof- 
fédoitdans  le  quatrième  fiécle  un  grand  nom- 
bre de  Palpeurs  , qui  avoient  une  piété  afTez 
éminente  pour  remplir  des  devoirs  fi  difficiles. 

Anffi  prenoit-on  des  précautions  infinies  , 
pour  en  avoir  qui  fufTent  en  état  de  foutenir 
une  charge  fi  péfante.  Quand  une  Eglife  avoit 
befoin  d’un  Evêque,  on  choifilfoit  un  an- 
cien Prêtre  ou  un  ancien  Diacre  de  la  mê- 
me Eglife,  qui  y eût  reçu  le  Baptême,  & 
n’en  fût  point  forti  depuis  , en  forte  que  fa 
vie  & fa  capacité  fufTent  connues  de  tout  le 
monde.  Il  connoifToit  de  fon  côté  le  trou-’ 
peau  qu’il  devoit  gouverner  , aiant  fèrvi  fous 
plufieurs  Evêques  de  fuite  , fous  qui  il  avoit 
appris  la  doctrine  qu’il  devoit  enfeigner  , & 
les  canons  félon  lefquels  il  devoit  gouverner. 
H ne  faifoit  que  monter  à la  première  place , 
gÇ  continuer  ce  qu’il  avoit  fait  & vu  faire 
toute  fà  vie.  On  ne  croioit  pas  que  le  peu- 
ple ou  le  clergé  d’une  Eglife  pût  donner  fa 
confiance  à un  inconnu , ni  qu’un  étranger 
fût  en  état  de  conduire  un  troupeau  qu'il 
ne  connoifToit  pas.  Le  choix  fe  faifoit  par  les 
Evêques  les  plus  voifins , de  l’avis  du  clergé 
Sc  du  peuple  de  l'Eglifê  vacante.  Les  Evê- 
ques ainfi  choifis  vivoient  pauvrement  ; quel- 
ques-uns travailloient  de  leurs  mains.  Le  ti- 
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titre  de  lèrviteur  des  femteurs  de  Dieu,  & 
les  autres  lèmblables  n’ont  pâlie  en  formule  , 
que  parce  qu'ils  ont  été  pris  d'abord  rrès-fé- 
xieufement.  Le  Clergé  & les  Evêques  n’étoient 
pas  diftingués  du  peuple  par  leur  commodité 
temporelle  ; mais  par  leur  application  à inf. 
truire  les  fidèles  , & à les  foulager  dans  tous 
leurs  belbins  fpirituels  & corporels.  Les  Prê- 
tres étoient  le  confeil  de  l'Evêque  & le  Sé- 
nat de  i*Eglife , étant  élevés  à ce  rang  par  leur 
fcience  , leur  fagelle  & leur  fainteté.  Tout  le 
faifoit  de  concert  dans  l’Eglilê  , parce  qu’on 
ne  cherchoit  qu’à  y faire  regner  la  vérité  , la 
régie , la  volonté  de  Dieu.  Les  Evêques  avoient 
toujours  devant  les  yeux  le  précepte  de  Saint 
Pierre  & de  Jefus-Chrift  même  , de  ne  pas 
imiter  la  domination  des  Rois  de  la  terre,  qui 
tend  toujours  au  delpotifme.  N'étant  point 
préfomptueux  , ils  ne  croioient  point  connoî- 
tre  feuls  la  vérité.  Ils  le  défioient  de  leurs  lu- 
mières , & n’étoient  point  jaloux  de  celles- 
des  autres. 

XXII. 


X X ï I. 

Autres 
biens  qui 
étoient 
dans  l’E- 
glifc. 


L'Eglilè  renfermoit  dans  Ion  lèin  une  mul- 
titude de  fidèles  , qui  menoient  une  vie  tres- 
pure  & digne  de  leur  vocation.  La  piété  éroit 
en  honneur  dans  tous  les  états.  On  voioic 
même  les  perfonnes  les  plus  illuftres  de  l’Em- 
pire , la  regarder  comme  leur  tréfor.  La  mo- 
deftie  & la  régularité  regnoient  à la  Cour  de 
Conftantin  , de  Gratien  , du  jeune  Valenti- 
nien & de  Théodolè.  Ces  Empereurs  étoient 
eux-mêmes  des  modèles  de  vertu , & travail- 
loient  a inlpirer  la  crainte  de  Dieu  à tous  leurs 
fujets.  Pluiieurs  impératrices  failoient  de 
grands  biens  dans  l’Eglifè  , & rempli floient' 
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tout  l’Empire  de  l'odeur  de  leurs  vertus. 

La  difcipline  étoit  en  vigueur , les  faints' 
Canons  croient  obfervés,  les  abus  condam- 
nés , les  Conciles  très-fréquens.  Les  Eglilès 
particulières  eutretenoient  une  correfpon- 
clance  mutuelle  , & chacune  s’intérelloit  aux 
biens  5c  aux  maux  des  autres.  Les  fidèles 
croient  inftruits  ; les  Pafteurs  leur  rompoient 
fans  celle  le  pain  de  la  divine  parole  ; les  ré-», 
gles  de  la  pénitence  s'oblèrvoient  par-tout  ; 
perlbnne  n'en  étoit  dilpenfé.  Tout  ce  que 
l’on  voioit  dans  les  Eglilès  étoit  édifiant , 5c 
élevoit  l'elprit  à Dieu  ; l'ordre  qui  y regnoit  , 
la  gravité  du  clergé  , le  recueillement  du 
peuple  , la  majefté  des  cérémonies,  tout  con- 
tribuoit  à rendre  les  afiemblées  des  Chré- 
tiens vénérables.  Enfin  les  dons  furnaturels 
croient  communs  , 5c  Dieu  faifoit  par  un 
grand  nombre  de  lès  lèrviteurs  une  infinité  de 
miracles.  m 

Fin  du  quatrième  fiécle. 
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Pour  le  cinquième fiècle. 

IfOO.  'T'  Ravaux  de  S.  Chryfoftome. 

JL  Cinquième  Concile  de  Carthage. 

Le  Pape  Saint  Anaftafe  fuccefieur  im- 
médiat de  Saint  Sirice  mort  l'une  des 
dernieres  années  du  quatrième  fiécle  , 
condamne  la  traduftion  du  Livre  des 
Principes  d'Origene  , faite  par  Rufin. 

Saint  Auguftin  compofe  plufieurs  Ou- 
vrages. 

Premier  Concile  de  Tolede. 

S.  Jérôme  écrit  contre  Rufin. 

401.  Théophile  condamne  Origene  , & 
chafle  les  Grands  Freres. 

Rufin  traduit  en  latin  l'Hiftoire  d'Eu- 
febe. 

Rufin  répond  à S.  Jérôme. 

Conciliabule  du  Chêne  , dans  lequel 
Théophile  Patriarche  d’Alexandrie  fait 
condamner  S.  Chryfoftome. 

S.  Nilammon  aime  mieux  mourir  que 
d’être  Evêque. 

401.  Premier  Concile  de  Mileve. 

Saint  Innocent  fuccéde  au  Pape  Saint 
Anaftafe. 

Sainte  Mélanie  l’ aïeule  revient  à Ro- 
me où  elle  fait  beaucoup  de  bien.  ' 

Concile  de  Turin  vers  ce  tems-ci.  * 

403.  Mort  de  S.  Epiphane. 

Concile  général  d'Afrique  pour  remé- 
dier 


Digitized  by  Google 


Chronologique.  195 

iier  aux  maux  causes  par  les  Doiiatiftes. 

S.  Maruthas  en  Perlé. 

4°4-  Le  Pape  Innocent  lé  déclare  pour  S. 
Chryfoftome.  Différend  entre  S.  Jerome 
& S.  Auguftin. 

Horribles  violences  à Conftantinople 
la  veille  de  Pâques.  S.  Chryfoftome  chal- 
fé.  Ses  amis  perfécutés. 

405.  Décrétale  du  Pape  Innocent  à S.  Exu- 
pere  Evêque  de  Touloule. 

Mort  de  Sainte  Paule. 

Souffrances  de  S.  Chryfoftome.  L’Oc- 
cident députe  pour  lui  à l’Empereur  Ar- 
cade. 

Saint  Jerome  écrit  contre  l’hérétique 
Vigilance. 

Pelage  commence  à découvrir  Ion  hc- 
réfie. 

S.  Sulpice  Sévete  écrit  fon  Hit 
toire  facrée  & fes  Dialogues. 

406.  Loix  de  l’Empereur  Honorius  pour 
l’Eglife. 

Les  Vandales  , les  Bourguignons  , les 
François  & d’autres  barbares  entrent 
dans  les  Gaules. 

407.  Mort  de  S.  Chryfoftome.  Divilion  en- 
tre l’Orient  & l’Occident. 

40?.  Mort  de  l'Empereur  Arcade.  Théodo- 
fe  II  luifuccéde  dans  l’Empire  d’Orient. 

Alaric  alïïége  Rome  qui  le  racheté  pat 
fes  richeffes.  Il  fait  Attale  Empereur  & 
le  défait  peu  après. 

40?.  Barbares  en  Elpagne. 

Celeftius  le  Pélagien  enlêignc  fes  er- 
reurs. 

S.  Paulin  eft  fait  Evêque  de  Noie, 

410.  Rome  prilè  & pillée.  Romains  dilfcc- 
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fis.  Alaric  rayage  toute  l’Italie. 

Mort  de  Sainte  Marcelle  8c  de  Sainte 
Mélanie  l’aieule. 

Mort  de  Rufin.  * 

41 1.  La  grande  conférence  de  Carthage. 
Exemple  admirable  de  défintérellèment 
dans  les  Evêqees  Catholiques. 

Les  Donatiftes  condamnes.  Plufieurs 
fe  convertirent. 

Les  Barbares  partagent  entre  eux  les 
Provinces  de  l’Elpagne. 

Celeftius  condamné  à Carthage. 

41t.  Saint  Auguftin  prêche  contre  les  Péla- 
giens,  8c  commence  décrire  contre  eux. 

Mort  de  Théophile  d’Alexandrie.  Son 
neveu  S.  Cyrille  lui  fuccéde. 

S.  Simeon  Stylire  devint  célébré  par 
fes  auftérités. 

413.  Les  Bourguignons  dans  les  Gaules 
deviennent  Ariens. 

S.  Auguftin  commence  fon  grand 
Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu. 

Lettre  de  Pelage  à la  vierge  Démé- 
. triade.  « 

414.  S.  Auguftin  continue  d’écrire  contre 
les  Pélagiens. 

41  T-  S.  Jérôme  écrit  contre  les  memes  hé- 
rétiques. 

Conférence  de  Jérufalem  entre  Orole 
& Pelage  , devant  l’Evêque  Jean  qui  fa- 
vori fe  Pelage. 

Concile  de  Diofpolis  , où  Pélage  trom- 
pe les  Evêques. 

Invention  des  Reliques  de  S.  Etienne. 

Juifs  chaftes  d’Alexandrie  par  Saint 
Cyrille.- 

fin  du  Schilme  d’ Antioche. 
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Mémoire  de  S.  Chryfoftome  rétablie. 
S.  Auguftin  travaille  à achever  lès 
explications  des  Pfeanmes. 

Qn  trouve  le  corps  de  Zacharie  fils 
de  Joïada. 

Calfien  écrit  Ses  inftitutions  monas- 


tiques. 

41^.  Orolè  apporte  en  Occident  des  Reli- 
ques de  S.  Etienne  , qui  y font  de  grands 
miracles. 

Décrétale  du  Pape  Saint  Innocent  à 
Decentius.  J 

* Ecrits  de  Pelage  & de  Théodore  de 
Mopfuefte. 

Conciles  de  Carthage  & de  Mileve 
qui  écrivent  au  Pape  Innocent  contre 
les  Pclagiens. 

417.  S.  Innocent  condamne  Pélage  & Cé- 
leftius. 

Mort  de  S.  Alexandre  d’Antioche. 

Mort  du  Pape  S.  Innocent.  Zofîme 
lui  Succède. 

Mort  de  S.  Vidrice  de  Rouen  vers  ce 


temps-ci. 

S.  Auguftin  écrit  lès  Livres  de  la  Tri- 
nité , & des  Ades  de  Paleftine. 

Le  Pape  Zofime  Ce  laide  lurprendre 
par  Pélage  & par  Céleftius.  Il  écrit  pour 
eux. 

Zélé  & fagelTe  des  Evêques  d’Afrique 
qui  travaillent  à ouvrir  les  yeux  au  Pape. 

Grand  Concile  d’Afrique  contre  les 
Pélagiens, 

Orole  écrit  Son  Hiftoire  à la  priere  de 
S.  Auguftin. 

PharamondRoi  des  François  vers  ce 
temps-ci. 
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4x8.  Saint  Cyrille  rétablit  la  mémoire  de 
Saint  Chryfoftome  , & fe  réconcilie  avec 
Rome. 

Les  Juifs  de  Minorque  convertis  par  ^ 
de  grands  miracles. 

Le  Pape  Zofime  condamne  les  Pcla- 
giens. 

L'Empereur  Honorius  confirme  leur 
condamnation. 

Concile  de  Carthage  qui  fait  neuf  Ca- 
nons contre  ces  hérétiques.  Dix-fept 
Evêques  Pélagiens  qui  refufent  ^le  Ce 
rendre  , font  dépofés.  Ils  font  condam- 
nés à Conftantinople. 

S.  Germain  fuccéde  à S.  Amateur  fur 
le  Siège  d’Auxerre. 

Affaire  d’Apiarius  qui  a de  grandes 
fuites. 

Mort  du  Pape  Zofime. 

Schifme  à Rome.  Boniface  & Eutale 
ordonnés  le  même  jour  pour  fuccéder  à 
Zofime. 

S.  Auguftin  écrit  contre  les  Pélagiens 
plufieurs  Ouvrages. 

419.  L’éleétion  de  Boniface  confirmée  par 
l’Empereur. 

Le  ffhifme  éteint. 

* Grand  Concile  de  Carthage  compté 
pour  le  fixiéme.  On  y examine  le  fon- 
dement des  Appellations  à Rome.  On 
envoie  demander  en  Orient  les  Canons 
de  Nicée. 

S.  Euthyme  convertit  un  Prince  des 
Sarrafins  qui  devient  Evêque  de  fa  nation. 

4x0.  S.  Auguftin  répond  aux  Ecrits  de  Ju- 
lien le  Pélagien. 

Mort  de  Saint  Jérôme. 
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Derniers  Ouvrages  de  S.  Auguftia 
contre  les  Donatiftes. 

41 1 . Perfécution  en  Perfe, 

On  met  vers  ce  tems-ci  la  mort  de  Ste. 
Marie  Egyptienne. 

412,.  Mort  du  Pape  Boniface.  Céleftin  lui 
iuccéde. 

Naiflance  de  Sainte  Geneviève  vers 
ce  tems-ci. 

413  . Mort  de  l’Eifipereur  Honorius,  Théo- 
dofe  devient  maître  de  toute  l’Empire. 

Théodorct  eft  fait  Evêque  de  Cyr. 

Saint  Simeon  Stylite  monte  fur  une 
colonne. 

415.  Miracle  à Hippone. 

Valentinien  III  déclaré  Empereur 
d’Occident. 

Ravenne  érigée  en  Métropole  fous 
l’Epilcopat  de  S.  Pierre  Chryfologue. 

Caflien  écrit  fes  Conférences. 

4 i.6.  S.  Honorât  Abbé  de  Lerins  , eft  éle- 
vé fur  le  Siège  d'Arles. 

Les  Evêques  d’Afrique  déclarent  au 
Pape  Céleftin  , qu’ils  ne  fbuffriront  plus 
les  appels  à Rome.  Us  lui  envoient  les 
vrais  Canons  de  Nicée  qu’ils  avoienc 
reçus  d’Orient. 

S.  Loup  eft  fait  Evêque  de  Troies. 

417.  Héréfie  des  Semi-Pélagiens.  S.  Augu- 
ftin  écrit  plufieurs  Ouvrages  contre  cette 
pernicieufe  erreur. 

4x8..  . Neftorius  Evêque  de  Conftantinople. 
Mort  de  Théodore  de  Mopfuefte  foa 
maître. 

Les  Vandales  font  de  grands  ravages 
en  Afrique. 

Neftorius  répand  fon  héréfie. 
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Saints  Profper  & Hilaire  écrivent  à S. 
Auguftin  contre  les  Semi-Pélagiens  de 
Marfeille. 

4 19-  Mort  de  S.  Honorât  d’Arles.  S.  Hi- 
laire lui  fuccéde. 

S.  Cyrille  écrit  contre  l’héréfie  de 
Neftorius. 

Marins  Mereator  préfente  un  mémoi- 
re contre  les  Pélagiens  qui  s’étoient  ré- 
fugiés à Conftantinople. 

Saint  Germain  d’Auxerre  & S.  Loup 
de  Troies  font  députés  en  Angleterre 
pour  combattre  les  Pélagiens. 

Ecrits  de  Théodoret. 

430.  Hippone  alliégée  par  les  Vandales. 

Héréfie  de  Neftorius  condamnée  3 

Rome. 

Mort  de  S.  Auguftin  le  z8  d'Août. 

S.  Cyrille  dre/lé  fes  douze  Anathèmes 
contre  l’héréfie  de  Neftorius. 

Convocation  du  Concile  d’Ephefè. 

Ca/Iien  écrit  fur  l’Incarnation  contre 
Neftorius. 

S.  Profper  écrit  à Rufin  & compofè 
lôn  Poème  contre  les  ingrats. 

Mort  de  S.  Alexandre  fondateur  des 
Acemetes. 

431.  Mort  de  S.  Paulin  de  Noie. 

Le  Concile  d’Ephefe  établit  la  vraie 
doétrine , & condamne  l’héréfie  de  Ne- 
ftorius. Troubles  excités  par  le  puiftanc 
parti  de  Neftorius.  Divifion  dans  tout 
l’Orient.  L’erreur  chafT-e  de  l’Eglilè  em- 
porte une  portion  de  l’Eglife  Grecque. 

Lettre  du  Pape  S.  Celeltin  pour  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin. 

43a.  Mort  de  Saint  Celeftin.  Sixte  III  élu 
Pape. 


Chronologique.  199 

433.  Ecrits  de  Vincent  de  Lerins. 

434.  Saint  Iiîdore  de  Peluie  écrit  plulïeurs 
Lettres. 

S.  Eucher  eft  fait  Evêque  de  Lyon. 

438.  On  publie  le  Code  Théodoften,  qui  eft 
un  recueil  des  Loix  des  Empereurs  Chré- 
tiens , compofê  par  ordre  de  Théodolè. 

43 9.  Carthage  prife  par  les  Vandales: 

Ecrits  de  Salvien. 

Mort  de  Saint  Sixte.  Saint  Léon  eft 
élu  Pape. 

Perfccution  en  Afrique. 

441.  Premier  Concile  d’Orange.  Concile 
de  Vai/on. 

444.  Mort  de  S.  Cyrille  d’Alexandrie. 

Second  voiage  de  Saint  Germain  d’Au- 
xerre en  Angleterre.  En  pafl'ant  par  Paris 
il  juftifie  Sainte  Genevicve  de  toutes  les 
calomnies  dont  on  la  chargeoit. 

448.  Mort  de  ce  Saint  Evêque. 

Héréfie  d’Eutichés.  Saint  Flavien  de 
Conftantinople  la  condamne  dans  im 
Concile  , à la  pourfuite  d’Eufébe  de 
Dorylée. 

449.  Brigandage  d’Ephele.  S.  Léon  le  con- 
damne. 

430.  Mort  de  l’Empereur  Thcodofe.  Mar- 
cien  lui  fuccéde. 

451.  Attila  ravage  les  Gaules. 

Ouverture  du  Concile  de  Calcédoine. 
La  vérité  y triomphe.  L’erreur  y eft  con- 
fondue : lés  partilàns  condamnés. 

453.  Mort  de  Sainte  Pulqùerie. 

Mort  de  S.  Agnan  Evêque  d’Orléans. 

4 j 4.  Mort  de  Théodoret. 

Mort  de  Saint  Eucher  de  Lyon  vers 
ce  tems-ci. 
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45  f.  Mort  de  l’Empereur  Valentinien  m. 
Maxime  & Avitus  Empereurs. 
v Mort  de  S.  Pro/per  vers  ce  tems-ci. 

Genferic  perfécuce  les  Catholique* 
en  Afrique. 

457-  Mort  de  Marcien.  Léon  Empereur. 

4<>o.  S.  Patrice  Apôtre  d’Irlande  meure  vers 
ce  tems-ci. 

4tfi.  Mort  de  S.  Siméon  Stylite. 

Plufienrs  Conciles  dans  les  Gaules  , 
pour  remédier  aux  maux  caufés  par  les 
Barbares. 

Mort  de  S.  Léon.  Hilarus  élu  Pape. 

468.  S.  Mamert  Evêque  de  Vienne  , infti- 
tue  les  Rogations. 

Nai/fance  de  S.  Fulgence. 

473.  Mort  de  S.  Euthyme. 

Le  Pape  Hilarus  meurt  & a pour  fuc- 
cefleur  Simplicius. 

Mort  de  Léon.  Zénon  Empereur 
d’Orient. 

475-  Fuite  de  Zénon.  Bafîlilque  le  fait  re- 
connoître  Empereur.  Sa  femme  l’engage 
dans  l’hérefie  des  Eutychéens.  Il  vient 
a bout  de  faire  condamner  le  Concile  de 
Calcédoine  par  cinq  cens  Evêques.  Ca- 
lamités de  l’Empire  d’Orient. 

4 76-  Fio  <Ae  l’Empire  d’Occident.  Plufieurs 
Roiaumes  fe  forment  de  lès  débris. 

Claudien  Marner  écrit  vers  ce  tems-ci. 

477-  Retour  de  l’Empereur  Zénon. 

Mort  de  Genferic  Roi  des  Vandales  , 
en  Afrique.  Hunéric  fon  fils  aîné  lui 
fuccéde. 

479.  Mort  de  S.  Loup  de  Troies. 

481.  Saint  Eugene  ordonné  Evcque  de 

Carthage. 
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481.  Hénotique  de  l’Empereur  Zenon, 
caufe  de  grands  troubles  dans  l'Eglife-; 
d'Orient.  /, 

Mort  de  Saint  Severin  d’Autriche  , 
app .‘lié  alors  Norique. 

CrueHe  perfécution  en  Afrique.  Hu- 
neric  ordonne  une  conférence  entre  les 
Catholiques  & les  Ariens.  Ilia  fait  rom- 
pre & envoie  en  exil  une  multitude: 
d’Evêques , de  Prctres&  de  diacres.  • 

483.  Grand  nombre  de  Martyrs  en  Afrique.. 
Mort  du  Pape  Simplicius.  Félix  lui 

fuccede.  Il  écrie  àAcace  de  Conftanti- 
“ nople  , pour  le  plaindre  de  fes  variations 
fur  la  foi.  Il  condamne  Pierre  Monge: 
d'Alexandrie  , qui  l'avoit  déjà  été. 

484,  Les  Légats  que  le  Pape  Félix  avoir 
envoiés  à Conftantinople  , font  maltrai- 
tés & mis  en  prifon.  Ils  cèdent  à la  vio- 
lence & reçoivent  l'Hénotique  de  Zé- 
non.  A leur  retour  le  Pape  Félix  les  ex- 
communie , condamne  dans,  un  Concile- 
Pierre  Monge  d’Alexandrie  & Aeace  de- 
Conftantinople. 

486.  L’Eglife  d’Orient  eft.  dans  un  état: 
déplorable., 

Acace  àtt  le  nom  du  Pape  des  Dyp~ 
tiques..  Il  fait  dépofçr  les  Orthodoxes: 
& mettre  en  leur  place  ceux  qui  rejet— 
to:ent  le  Concile  de  Calcédoine. 

487.  Vitior  de  Vite^éÿt  l’Hiftoire  des; 
maux  de  l’Eglife  d’ Afrique.. 

488.  Mort,  de  pierre,  le  Foulon  Evêque 
d’A  moche  , qui  avoir  été  pluiieurs  fois: 
co  îdamné  comme  Eutichéen.. 

48' y.  Mort  d'Acace  de  Conftantinople.. 

4.J0.  Euphémius  eft.  éleyé  fur  le  Siège-  dis 
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Conftantinople.  Il  condamne  Pierre 
Monge.  Il  rétablit  le  nom  du  Pape  dans 
. les  Dyptiques.  Il  lui  écrit  pour  lui  de- 
mander là  communion.  Il  témoigne  fon 
attachement  au  Concile  de  Calcédoine. 

Saint  Daniel  Stylite  mei^rt  fur  fa  co- 
lonne. 

45>i.  Mort  de  l'Empereur  Zénon.  Il  a . pour 
fucceftèur  Anafthalè.  Euphemius  lui  fait 
faire  une  exaété  profellion  de  foi , avant 
que  de  le  couronner.  Le  même  Patriar- 
che confirme  dans  un  Concile  celui  de 
Calcédoine. 

Saint  Sabas  eft  ordonné  Prêtre. 

4^î.  Saints  moines  en  Paleftine  conduits 
par  Saint  Théodolè. 

Mort  du  Pape  Félix.  Gélafe  eft  élu. 
fon  fucce/Teur. 

Gélafe  exige  qu’Euphémius  condam- 
ne la  mémoire  d’Acace  , & ne  veut 
lui  accorder  fa  communion  qu'à  cette 
condition.  ... 

4P3.  Théodoric  Roi  des  Goths  fe  rend 
maître  de  l’Italie,  & fait  mourir  Odoa- 
cre  qui  y régnoit. 

Clovis  Roi  des  François  époufe  Clo- 
tilde  fille  de  Chilperic  Roi  des  Bour- 
guignons. 

Les  peuples  de  la  Cité  de  Reims  fe 
donnent  à Colyis  par  l’entremife  de 
Saint  Remi. 

Le  Pape  Gêrare  éèrit  contre  les  Péla- 
giens.  . : 

Génnade  de  Marfèille  écrit  Ion  Ca- 
talogue des  Auteurs  Eccléfiaftiques  , 
où  l’on  voit  qifilétoit  infecté  du  Semi- 
pclagianifme. 
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49  Mort  de  Saint  Epiphane  de  Pavie. 

Le  Pape  Gélafe  écrit  plufieurs  Décré'4 
talcs.  • ‘ 

Le  Patriarche  Euphémius  eft  dépofé. 
Macédonius  mis  en  fa  place.  Eiie  de 
Jérufalem  communique  avec  Macédo- 
* nius , en  même-rems  qu’il  improuve  l'in- 
jufte  dépofùion  d’Eupnémius. 

4 96.  Mort  du  Pape  Gélafe  , à qui  un  attri- 
bue un  ancien  Sacramentaire  qui  eft 
fort  important. 

Baptême  de  Clovis , qui  eft  le  Peut. 
Roi  Catholique  qu’il  y eût  dans  l'Em- 
pire tant  d’Orient  que  d’Occident. 

Anafthafè  eft  élu  Pape.  Il  exige  com- 
me avoir  fait  Gélafe  , la  condamnation- 
dé  la  perfonne  d’Acace  , comme  une 
chofe  abfblument  néceffaire  pour  avoir 
fa  communion. 

4 9I.  Ce  Pape  meurt,  & a pour  fuccefTeur 
Symmaque. 

Schifme  de  l'Archi-Prêtre  Laurent, 
qui  eft  ordonné  le  même  jour  queSyin- 
maque. 

499.  Le  Roi  Théodoric quolqu’Arien  , or- 
donne que  Symmaque  élu  le  premier 
demeure  en  poffeilion  du  Saint  Siège. 

Vigile  Evêque  de  Tapfe,  meure  à- la 
fin  le  ce  fiécle.  Concile  de  la  Palme. 

500..  Conférence  entre  S.  A vit  & les  Ariens,. 
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I. 

Son  cduca 
tion. 


» 


II. 

sa  retraite 
& fes  aufté- 
xités. 


ARTICLE  I. 

i. 

SAïnt  Jean  à q»i  fon  éloquence  a fait  don- 
ner le  furnom  de  Chryfoftome , c’eft-à- 
dire  , bouche  d’or,  naquit  à Antioche  yers 
l’an  de  Jefus-Chrift  347.  Sa  famille  étoit  l’une  , 
des  premières  de  la  yille.  Son  pere  étant 
mort  lorfque  Jean  étoit  encore  au  berceau  , 
fa  mere  Anthufe  prit  elle  même  foin  de  fon 
éducation  & le  forma  à la  piété  , tandis  que 
lés  Maîtres  l’inftruifoient  dans  les  fciences. 

Il  y fit  de  grands  progrès  en  peu  de  rems  ; 

& un  génie  auffi  heureux  que  le  lien  , cul- 
tivé par  de  bonnes  études,  Pauroit  bien-tôt 
conduit  aux  plus  hautes  dignités  , s’il  n’eut 
mieux  aimé  travailler  uniquement  à acquérir 
le  Ciel. 

Il  s’appliqua  à l’étude  de  l’Ecriture-Sainte 
& à la  priere,  prit  un  habit  fimple  & modefte  , 

& montra  par  fa  conduite  qu’il  ne  vouloit  plus 
étudier  d'autre  Philofophie  , que  celle  de 
Jcî’.s-Chrift.  Il  feferoit  même  dès-lors  reti- 
ré dans  les  défcrts  ; mais  il  ne  put  réfifter  aur 
prières  & aux  larmes  d’une  mere  à qui  il  de- 
voit  tout.  Ainfi  il  fe  contenta  de  mener  dans 
fa  maifon  la  vie  d’un  folitaire  : il  jeûnoit,  veil- 
loit , couchoit  fur  la  terre  , & domptoit  fa 
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chair  par  plufieués  auftérités.  Afin  d’étouffer 
tous  les  mauvais  défirs  , il  s’éloignoit  avec 
foin  de  tous  les  objets  capables  de  les  exciter. 
C’eft  pour  cela  qu’il  fe  tenoit  enfermé  dans  la 
chambre , fans  faire  de  vifite  & fans  avoir  au- 
cun commerce  avec  le  monde.  Tandis  qu’il 
ne  penfoit  qu’à  le  fanétifier  dans  la  folitude  , 
il  fe  vit  en  danger  d’en  être  tiré  pour  être  fait 
Evêque.  Pour  l’éviter  , il  prit  la  fuite,  & juf- 
tifia  fa  conduite  par  l’admirable  traité  du 
Sacerdoce.  - , 

Après  avoir  paffé  fix  ou  fept  ans  à Antio- 
che , dans  le  genre  de  vie  dont  je  viens  de 
parler , il  crut  avoir  befoin  d’exercices  de 
pénitence  plus  rigoureux  pour  dompter  l’ar- 
deur de.  fa  jeuneffe..  Il  demeura  donc  pen- 
dant quatse  ans  fur  les  montagnes  de  Syrie  », 
où  il  fe  mit  fous  la  conduite  d’un  vieillard 
uès-pénitent  ; & enfuite  afin  d’être  plus  in- 
connu , il  fe  retira  feul  dans  une  caverne  „ 
où  il  vécut  deux  ans  fans  fe  coucher  ni  jour 
ni  nuit , occupé  de  la  priere  & de  la  médi- 
tation des  faintes  Ecritures  , dont  il  apprit 
par  cœur  une  bonne  partie.  De  fi  grandes 
auftérités  affoiblirent  tellement  fa  fanté,  qu’il 
fut  obligé  de  revenir  à Antioche  , où  Saint 
Melece  l’ordonna  Diacre.  Peu  de  tems  après  ». 
Saint  Flavien  fucceffeur  de  Saint  Melece  l’é- 
leva au  Sacerdoce , & le  chargea  dé  prêcher 
la  parole  de  Dieu  , fon&ion  qui  jufques-là 
avoir  été  refervée  aux  feuls  Evêques.  Saint 
Chryfoftome  s’en  acquitta  avec  un  zélé  in- 
fatigable, & uh  très-grand  %iit.  Il  expliquoit 
l’Ecriture  avec  beaucoup  de  netteté  & de  juf- 
teffe.  Ses  inftruétions  étoient  folides  & lu- 
mineufes  ; fes  exhortations  vives  & touchan- 
tes : auffi  le  peuple  d’Antioche  écoutoit-il 
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(es  fermons  avec  une  avidiré  incroiable.  Oflt 
l’mterrompoit  fouvenr  par  des  acclamations 
qui  blefToient  fon  humilité  ; car  il  ne  cher- 
choit  point  à plaire  à fes  auditeurs  , mais  à 
les  convertir  , comme  il  le  leurdilbitlui-mê1- 
me.  L'éloquence  de  fes  difcours  étoit  fou- 
tenue  par  une  vie  très-fainte  , par  un  défin- 
térelTement  parfait  & par  une  charité  fans 
bornes.  Il  donna  des  preuves  éclatantes  de 
cette  charité  , après  la  fédition  d'Antioche  : 
il  confola  par  plufieurs  difcours  ce  peuple 
confterné  , & profita  de  la  fraieur  dont  ils 
étoient  tous  laifîs , pour  les  porter  à la  péni- 
tence. Il  engagea  les  CommilTaires  à remet- 
tre  a l’Empereur  le  jugement  de  ceux  qui 
étoient  arrêtés  comme  coupables , ce  qui  leur 
làuva  la  vie.  • 

I I. 

j j i.  Après  la  mort  de  Ne&aire,  comme  le  nom 
Son  Epifco-  de  Saint  Chryfoftome  étoit  célébré  dans  l’Em- 
pat.  pire , on  le  propofa  pour  lui  fuccéder  dans  le 

• Sicge  de  Conftantinople.  Tous  les  fuffrages 
fe  réunirent  en  fa  faveur , hors  celui  de  Théo- 
phile Patriarche  d’Alexandrie  , qui  fut  dans 
la  fiiite  fon  plus  cruel  perfécureur.  Rien  n’eft 
plus  capable  de  nous  faire  connoître  S.  Chry- 
foftome,que  de  conïidérer  tout  ce  qu'il  a fait 
& fouffert  pour  l’églife.  Ayant  été  contraint 
de  monter  fur  le  premier  Siège  d’Oricnt,  il 
travailla  à faire  fleurir  la  piété  , non-fèulé- 
ment  à Conftantinople,  mâis  par  tout  l’Eni-i 
pire.  Il  commença  donc  à s’appliquer  au  re- 
nouvellement d#fon  Diocèft,à  étudier  les- 
bclbins  de  fon  troupeau  , pour  en'  guérir  leS 
maladies.  Elles  étoient  fans  nombre  & d’une 
cure  très-difficile  , dans  line  grande  ville  où 
la  Cour  Impériale  faifoit  fon"  féjoitr,  & qut 
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avoit  eu  pour  Evêque  pendant  feiie  ans  un 
homme  également  deftitué  de  zélé  & de  lu- 
mière. Pour  donner  d’abord  l’exemple  , le 
làint  Evêque  commença  par  retrancher  de  la 
maifon  Epifcopale  toutes  les  dcpenles  fuper- 
Eues  , & fe  réduifit  à une  vie  pauvre.  Il  ufoit 
de  viandes  (impies  & légères  , & ne  bûvoit 
point  de  vin  , fi  ce  n’eft  dans  les  grandes  cha- 
leurs : il  mangeoit  prelque  toujours  feul  à cau- 
fe  de  lès  fréquentes  maladies , & pour  éviter  % 
l’inconvénient-  des  compagnies  , & les  frais 
des  grands  repas.  Ces  retranchemens  l’enri- 
chirent en  peu  de  tems  , & lui  donnèrent  le 
moien  de  foulager  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  befoin.  Il  fonda  plufieurs  Hôpitaux  ,il  alfif- 
toit  lui-même  les  pauvres , fecouroit  les  ma- 
lades , vifitoit  les  prifonniers confoloit  les 
affligés , & protégeoit  ceux  qui  étoient  dans 
l’opprellion.  Non  content  d’annoncer  publi- 
quement à fon  peuple  la  parole  de  Dieu  , il 
invitoit  ceux  qui  avoient  befoin  d’éclaircilfe- 
ment  à venir  le  demander  chez  lui  ; toujours 
prêt  à répondre  à tout  le  monde  quand  il  s’a- 
gilïbit  d’afïàircs  férieulès  ; mais  fuiant  les 
converfations  & les  vifites  initules , & fe  te- 
nant dans  la  retraite  , autant  que  fes  fonc- 
tions le  pouvoient  permettre. 

Sa  charité  & fon  application  infatigable  à iv. 
remplir  fes  devoirs , lui  gagnetent  bientôt  Son  zélé  & 
l’amour  & la  confiance  de  Ion  peuple.  On  cou-  ^es  tiavau*1 
roit  en  foule  à les  fermons,  & Dieu  y répan- 
doit  une  telle  bénédiction , qu’en  peu  de  tems 
on  vit  Conltantinople  changer  de  face.  Il  vint 
à bout  de  corriger  plufieurs  déford res , il  éta- 
blit l’Office  de  la  nuit  dans  les  églifes  , in-- 
troduifit  le  chant  des  pfeaumes  dans  les  mai- 
jfons  mêmes  des  particuliers,  en  détourna  plu- 
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fieurs  de  l’oifiveté  & des  fpeéfaclcs  , &Ies  rap-* 
pellaà  une  vie  férieufe  & occupée.  Les  mœurs 
du  Clergé  écoient  fort  relâchées.  Le  faint  E— 
vêque  entreprit  de  les  réformer  , & de  faire- 
vivre  fes  Eccléfiaftiques  félon  les  loix  de  l’é- 
glife.  Il  dépofa  ceux  qui  étoient  d’une  con- 
duite fcandaleufe , & fit  entrer  dans  fon  Cler- 
gé des  gens  d’une  vie  exemplaire.  La  Cour 
même  éprouva  fon  zélé  : il  reprit  avec  une  gé- 
néreuie  liberté  l'avarice  , le  farte  8c  l’orgueil 
des  Grands;  & il  parla  fouvent  à l’Empereur 
& à l’Impératrice  de  leurs  obligations  , & de- 
la  néceflité  de  faire  pénitence.  Il  faifoit  pro- 
fcflion  d’ignorer  l’art  des-  ménagemens,  fans- 
lequel  il  n’eft  guères  poffible  de  plaire  aux 
Grands  du  fiéele  , 8c  il  mettoit  fa  gloire  à an- 
noncer la  vérité  Amplement  & fans  détour. 
Ce  fut  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d’ennemis  à 
la  Cour  , & plus  encore  dans  fon  Clergé;  & 
il  parut  bien-tôt  que  Dieu  , en  le  tirant  d’An- 
tioche où  il  n'avoit  jamais-  efluié  de  contra- 
diétion,  ne  l’avoit  élevé  fur  le  Siège  de  Con- 
ftantinople  , que  pour  achever  de  le  fanétifier 
par  les  perfécutions.  Elles  lui  furent  fufci- 
tées  , non  par  des  paiens  ni  par  des  hérétiques 
mais  par  des  Catholiques  , par.des  Evêques  , 
par  des  Prêtres,. 

Mais  avant  que  de  raconter  toutes  les  per- 
Jecutions  ou’rut  à fouffrir  ce  grand  Evêque , 
il  faut  dire  quelque  chofe  des  biens  qu'il  fit 
dans  toute  l’églife.  Car  il  ne  bornoit  pas  fes 
foins  à fon  Diocèfe.  Sa  foüicitude  Paftorale 
& fa  charité  vraiment  catholique  embràfToient 
tous  les  befbins.  Il  réforma  les  fix  Provinces 
deThracey  les  onze  d’Afie  & celles  du  Pont. 
Il  travailla  à la  converfion  des  Scythes,  & en 
fit  entrer  un  grand,  nombre  dans  l'églifç,  Il 
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inftrui'fit  de  la  vraie  foi  les  Goths , & donna 
un  Evêque  Catholique  à ceux  qui  profitèrent 
de  Tes  inftruchons.  Enfin  il  travailla  à étein- 
dre le  fchifme  d’Antioche , qui  divifoit  depuis 
filong-tems  l’Orient  & l’Occident.  Un  Evê- 
que qui  faifoit  de  fi  grands  biens  , ne  pouvoit 
manquer  de  s’attirer  la  contradiélion  des 
mauvais  Evêques  & des  Grands  du  fiécle  ; & 
c’eft  ce  qui  excita  contre  lui  la  jaloufie  & la 
haine  du  fameux  Théophile,  qui  fut  toujours 
fon  implacable  ennemi. 

III, 

Théophile  avoit  reçu  ordre  de  l’Empereur 
Arcade,  qui  régnoit  en  Orient  depuis  la  mort  ^ Per" 
du  grand  Théodofe  fon  pere , de  venir  à ecute* 
Conltantinople  fe  purger  des  accufations 
dont  plufieurs  Solitaires  le  chargeoient.  Il  y 
vint  & amena  des  Evêques  de  fa  faction.  Saint 
Chryfoftome  le  prévint  par  des  honnêtetés  , 

& le  fit  prier  inftamment  de  venir  prendre 
un  logement  dans  la  maifon  Epifcopale.  Mais 
Théophile  ne  voulut  jamais  ni  lui  parler  ni 
le  voir.  Il  chercha  les  moiens  de  le  perdre  , 
de  concert  avec  ceux  qui  étoient  ennemis  de 
la  réforme  à laquelle  S.  Chryfoftome  travail- 
loit. 

L’Impératrice  Eudoxie  étoit  irritée  contre 
le  faint  Evêque  , à l’occafion  d’un  ièrmon 
dont  on  diloit  que  le  peuple  avoit  fait  l’appli- 
cation à cette  Princefie.  La  conjonélure  étoit 
_heureufe  pour  Théophile  , & il  en  profita 
habilement  -,  de  forte  qu’en  peu  de  jours  , 
toutes  chofes  changèrent  à fon  égard,  & que 
d’accufé  qu’il  étoit  , il  fe  vit  en  état  d’être  le 
Juge  des  autres.  Tl> 

Les  ennemis  de  Saint  Chryfoftome , quoi-  Brigandage 
que  sûrs  d’être  foutenus  par  la  Cour  , n’ofe-*du  «hênc, 
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Exil  de  s.  rent  s’a/Tembler  à Conftantinople.  Ils  choifî- 
Cliryfofto-  rent  un  lieu  proche  de  Calcédoine  appel  lé  le 
œc*  Chêne  , où  Théophile  arec  trente-fix  Evc- 

ques  tint  Ton  Concile  contre  Saint  Chryfofto- 
me.  Pendant  'la  tenue  de  ce  conciliabule 
le  faint  Evêque  continuent  d’inftruire  Ion 
peuple  à Conftantinople.  Un  de  Tes  fermons 
commence  ainfi  : Voici , mes  freres  , une 
terrible  tempête  ; mais  nous  ne  craignons 
point  d’être fubmergés,  car  nous  fommes  éta- 
blis fur  la  pierre.  Que  puis-je  craindre  en 
effet?  La  mort  ? Mais  Jefus-Chrift  eft  ma  vie, 
& la  mortm’eft  un  gain.  L’exil  ? La  terre  eft 
au  Seigneur  & tout  ce  qu’elle  contient.  La 
confifcation  ? Nous  n’avons  rien  apporté  en 
ce  monde  & nous  n’en  emporterons  rien.  Il 
fait  voir  enlùite  que  l’églife  eft  invincible  , 
que  rien  ne  peut  le  féparer  de  fon  peuple 
dont  il  portera  l’affection  par-tout.  Il  le  loue 
de  celle  qu'il  lui  témoigne.  Vous  Jçavez  , 
ajoute-t-il  , mes  chers  freres  , pourquoi  on 
me  veut  dépofer.  C’cft  que  je  n’ai  pas  de  ta- 
pifferies  ; que  je  ne  fuis  pas  vêtu  de  foie  j 
que  je  ne  tiens  pas  de  table  ; faifant  enten- 
dre clairement  que  la  réforme  qu'il  vouloit 
établir  dans  le  clergé  , ctoit  la  principale 
eaufe  de  la  perfécution  qu’on  lui  faifoit 
fouffrir.  Aiant  été  cité  au  Concile  , il  ré- 
pondit qu’ilétoitprêt  d’y  comparoître, pour- 
vu que  Théophile  & quelques  autres  qui 
étoient  fes  ennemis  déclarés , ne  fuffent  point 
fos  Juges.  On  ne  procéda  pas  moins  à fa  con- 
damnation. Il  fut  dépofé  , & l’Empereur  or- 
donna qu’il  fèroit  chaffé  de  fon  églife  & con- 
duit en  exil.  A cette  nouvelle  le  peuple  s’af- 
fembla  autbur  de  l’églife  , & y fit  garde  jour 
. . & nuit  pour  empêcher  qu’on  n’enlevât  fou 
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Payeur.  Mais  le  troifiéme  jour,  Saint  Chry- 
foftome  trouva  le  moien  de  fortir  fécréte- 
ment  ; & s’étant  livré  volontairement  à ceux 
qui  avoient  ordre  de  l’arrêter  , il  fut  mis  vers 
le  foir  fur  un  vailTeau  qui  le  Conduifit  en  By- 
thinie. 

IV.  ' 

Il  y eut  le  lendemain  à Conftantinople  un  v r r. 
furieux  tremblement  de  terre  , que  tout  le  son  rappel, 
monde  regarda  comme  un  effet  de  la  vengean-iès  ennemis 
ce  divine.  L’Impératrice  elle.méme  en  fut  fi  méditent  fa 
effraiée,  qu’elle  conjura  l’Empereur  de  rap-Pcrtede 
peller  le  faint  Evêque.  Auifi-tôt  les  ordres nouveal1* 
furent  expédiés  pour  le  faire  revenir.  Quand 
on  fçut  qu’il  approchoit , tout  le  peuple  cou- 
rut au-devant  de  lui , la  plupart  aiant  à la 
main  dés  cierges  allumés  & chantant  des  hym- 
nes. Il  fut  conduit  comme  en  triomphe  juf- 
qu’à  l’églife  des  Apôtres  , où  le  peuple  im- 
patient le  contraignit  malgré  fà  réfijfance  , 
de  fe  placer  fur  le  Siège  Epifcopal.  Car  il  au- 
roit  fouhaité  ne  pas  reprendre  lès  fondions  , 
jufqu’à  ce  que  la  fèntence  injufte  prononcée 
dans  le  brigandage  du  Chcnc  , eût  été  calTée 
par  un  Concile  plus  nombreux.  A fon  arrivée 
Théophile  & ceux  de  Ion  parti  prirent  la  fui- 
te. Pour  lui , plus  aimé  du  peuple  que  jamais, 
il  s’acquittoit  en  paix  des  fondions  de  fon 
miniftere  en  attendant  la  tenue  du  Con- 
cile qu’il  follicitoit,  pour  y juftifierfon  inno- 
ccnc^jj:  mais  un  incident  changea  la  face  des 
affaires  , & réplongea  fon  égiife  dans  de  nou- 
veaux malheurs.  On  avoit  dreffé  une  ftatuè 
de  l’Impératrice  dans  une  place  voifiue  de  la 
grande  églifè  appellée  Sainte  Sophie.  Il  y eut 
des  danfes  & des  fpedacles  de  farceurs  , 
dont  le  bruit  troubla  l’ Office  divin.  Sains: 
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Chryfoftome  parla  contre  ces  défordres  arec 
nnelainte  -liberté,  blâmant  ceux  qui  les  com- 
mettaient & ceux  qui  les  commandoient. 
L’Impératrice  Euxodie  outrée  de  dépit  jura 
fa  perte  une  fécondé  fois , & fit  revenir  les 
Evêques  fes  ennemis.  On  prit  des  mefures 
pour  le  condamner  de  nouveau  dans  un  Con- 
cile. Théophile  : quoique  abfent , conduifit 
toute  l'intrigue  : & il  fournit  pour  moyen  de 
le  condamner  , le  prétendu  crime  d’avoir  re- 
.pris  fes  fondions  , avant  que  d’avoir  été  juf- 
tifié  dans  un  Concile.  On.  s’attacha  à ce 
moien  , & on  le  condamna  , malgré  l’oppofi- 
tion  de  quarante-deux  Evêques  qui  demeurè- 
rent fermes  à prendre  fa  défenfe. 

▼ni.  Le  jour  Samedi-Saint  on  lui  défendit  de 
11  eft  perlé-  *a  part  de  l’Empereur  l’entrée  de  fon  Eglüè. 
cuté  avec  Le  peup  e ne  voiant  plus  Ion  Pafteur  , fortit 
plus  Je  de  la  grande  Eglilè  , & alla  fous  la  cofiduite 
cruauté  & des  Prêtres  qui  étoient  fidèles  à leur  Evêque  , 
C V1°  ence.  célébrer  l’Office  delà  veille  de  Pâques  dans 
un  lieu  appelle  Thermes  Conftantiennes.  On 
envoya  des  troupes  pour  diffiper  cette  a/Tem- 
blée.  Quatre  cens  foldats  y entrèrent  l’épée 
à la  main,  pendant  que  l'on  faifoir  la  cérémo- 
nie du  Baptême.  Plulieurs  Prêtres  furent  bief, 
fés  ; d’autres  traînés  en  prifon  ; les  filles  & les 
femmes  qui  fe  préparoient  au  Baptême  furent 
outragées  ; les  eaux  du  Baptiftere  teintes  de 
Tang  : les  vafes  facrés  pillés  ,&  la  Sainte  Eu- 
chariltie  foulée  aux  pieds.  Les  violen^JI  re- 
commencèrent le  lendemain  dans  un  autre 
lieu,  où  les  nouveaux  baptifés  étoient  a/fem- 
blés.  Car  les  Eglifes  étoient  vuides  , & le 
peuple  fidèle  s’alfembloit  où  il  pouvoit,  dans 
les  campagnes  , dans  les  bois , dans  le  fond 
des  vallons  ; & les  ennemis  de  Saint  Chryfo-  - 


Chryfojlome.y.  fiécle.  113 
ftome  leur  donnoient  le  nom  odieux  de  Joan- 
nites  , comme  s'ils  eulfent  fait  une  feéte  op- 
pofée  à l’Eglife. 

L'Empereur  Arcade  dont  l’autorité  étoit 
emploiée  pour  ces  violences  , ne  haifToit  pas 
Saint  Chryfoftome  ; il  avoit  même  quelque 
peine  qu’on  en  fût  venu  à ces  extrémités  con- 
tre lui.  Quand  il  fut  queftion  de  le  chalTer  , 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire  à deux  Evêques, 
de  bien  penfer  au  confèil  qu’ils  lui  don- 
noient. A quoi  ils  répondirent  fans  crainte  , 
Seigneur  , nous  en  chargeons  volontiers  no- 
tre confcience.  Ainfi  ce  Prince  devenu  par  fa 
foiblefTe  l’inftrument  d’une  cabale  d’Evêques 
& de  Prêtres  forcenés  , fit  enlever  le  Paint 
Evêque.  Le  peuple  faifoit  garde  autour  de 
fa  maifon.  Saint  Chryfoftome  pour  donner 
le  change , fit  tenir  un  cheval  prêt  devant  le 
grand  portail  de  l’Eglifè  ; & pendant  que  tout 
le  monde  l’attendoit , il  fortit  par  un  autre  en- 
droit , & fe  livra  aux  foldats  qui  dévoient  le 
mener  en  exil.  On  mit  fur  fon  Siège  le  Prêtre 
Atface  fon  ennemi  & fbn  accufateur.  La  plus 
grande  partie  du  peuple  refufa  de  le  recon-  J 
noîrre  , & l’on  exerça  contre  eux  d’horribles 
cruautés  à ce  fujet.  De  faints  Evêques  qui  de- 
meuraient attachés  à Saint  Chryfoftome , fu- 
rent chafTés  de  leurs  Sièges , & Von  mit  en 
leur  place  des  hommes  d’une  vie  fi  feanda- 
leufè  , que  le  peuple  aimoit  mieux  abandon- 
ner les  Eglifès , que  de  voir  les  Mylteres  pro- 
fanés par  ces  indignes  Miniftres. 

V.  ix. 


Peu  de  tems  après  le  départ  du  Paint  Eve-  Martyre  de 
que,  le  feu  prit , par  je  ne  fçai  quel  acci-’j’  TlSre  & 
dent,  à la  grande  Eglife  & à la  Chambre  jj*  sam“s' 
alu  Confeil.^On  ne  manqua  pas  de^rejetterj.  chryfofto- 
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le  crime  de  cet  incendie  fur  les  amis  du  Saint 
Patriarche.  Optât , Gouverneur  de  la  ville  , 
eut  ordre  d’en  infomer.  Il  étoit  Payen , 8c 
il  ïâifit  avec  joye  cette  occafion  de  faire  la 
Cour , en  fuivant  les  mouvemens  de  fa  haine 
contre  les  fidèles  ferviteuts  de  Jefus-Chrift. 
Il  fit  arrêter  le  Prêtre  Tygre  & le  Leéteur 
Eutrope  , fur  qui  tomboit  principalement  le 
foupçon  , parce  qu’ils  étoient  regardés  com- 
me les  plus  zélés  d’entre  les  amis  du  faint 
Evêque.  Eutrope  fut  appliqué  le  premier  à 
la  queflion.  Optât  le  fit  fouetter  d’abord  , 
& bactre  enfuite  à coups  de  bâtons  & de 
nerfs  de  bœufs.  Il  lui  fit  déchirer  les  côtés 
avec  des  ongles  de  fer  , enforte  qu’on  yoioit 
fesos  à découvert.  Enfin  on  appliqua  des  tor- 
ches ardentes  fur  fon  corps  couvert  de  plaies. 
Au  milieu  de  ces  tourmens,  fon  ame  demeu- 
ra invincible  ; mais  la  foibleffe  de  fon  corps 
y fuccomba.  Il  expira  fur  le  chevalet , félon 
Pallade  ; ou  félon  d’autres,  après  qu’on  l’eut 
• remené  en  prifon. 

Après  lui , le  Gouverneur  fit  amener  Saint 
Tigte , qu’il  fit  fouetter.  &.  étendre  fur  le 
chevalet.  On  lui  tira  les  mains  & les  pieds 
avec  tant  de  violence  , que  tous  fes  os  en 
furent  difloqués  : il  ne  mourut  pourtant  pas 
dans  les  fupplices  , & il  fut  renvoyé.  Mais 
dans  la  fuite  ayant  refufe  de  communiquer 
avec  Arface  , on  l’envoya  en  exil  en  Méfo- 
potamie  , où  il  mourut.  L’Eglife  l’a  alfocié 
à Saint  Eutrope  comme  Martyr  , perfuadée 
qu’il  mérite  ce  titre  glorieux  , après  avoir 
fouffèrt  les  tourmens  de  l’exil  pour  la  caufe 
d’un  Saint  Evêque  dont  tout  le  crime  étoit 
d’avoir  dit  la  vérité. 
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VI. 

Saint  Chryfoftome  fut  exilé  à Cuculè  pe-  x. 
tite  ville  d'Arménie  fur  les  confins  de  la  Ci-  Second  exil 
licie.  Il  y fut  conduit  par  des  foldats  8ç  un^e  s- Chry- 
capitaine,  qui  le  faifoientmarcher  jour  & nuit*°^°!?et-  - 
Jans  lui  donner  de  repos.  La  fatigue  & I in-francCs. 
lomnie  lui  cauferent  une  fièvre  tierce  dont 
les  accès  étoient  três-violens.  Il  é toit 'fort 
mal,  quand  il  arriva  à Ccfarée  en  Cappadoee. 

Ses  gardes  lui  permirent  d’y  faire  quelque 
féjour  , &c  il  y fut  lêcouru  par  la  cfiarné. 
des  fidèles.  L'Évêque  de  cette  ville  avoit 
témoigné  un  grand  défir  d’embrafler  l’illuftre 
exilé  j mais  la  crainte  de  fe  mettre  mal  à la 
Cour  lui  fit  bientôt  changer  de  dilpofition. 

Il  fouleva  une  troupe,  de  moines  qui  vinrent 
autour  du  logis  de  Saint  Cfiryfoftome , me- 
naçant d’y  mettre  le,  feu,  s’il  ne  fortoit. 

Le  Gouverneur  ne  put  .obtenir  de  l’Evêque 
aucun  délai.  Les  moines  étoient  fi  furieux  , 
qu£  les  gardes  cm  faint  Evêque  en  furent  ef- 
fraies  , & le  firent  partir  malgré  fa . fièvre. 

Enfin  après  foixante  & dix  jours  de  marche  ± 
dont  il  pafia  plus  de  trente  dans  une  fièvre 
violente  , il  arriva. à Cucufe.  Il  y fut  reçu 
avec  beaucoup  d’aftétipu  par. . l’Évêque  du 
lieu.  Un  homme  de  qualité  nommé  Diofcore, 
le  logea,  dans  la  maifon , & lui  fit  accommo- 
der exprqs  un  appartement.,  pour  le  garantir 
du  froid  auquel  il  étoit  fort  fenfible.  Ainfi 
ce  lieu  , quoique  défert  & à l’extrémité  de 
l’Empire,  lui. fut  agréable  par  le  repos  & les  ■ 
foulagemens  qu’il  y trouva.  Mais  fon  repos 
ne  fut  pas  inutile.  Il  inllruifoit  les  peuples  ; 
dupaïs,  aiîîftoit  les  pauvres-,,  rachetoit  les  • 
captifs,  confoloit  & encourageoit  par  lettres  it 
ceux  qui  fouffroient  pour  fa  défènfe  , prepoit 


XI. 

Les  Evê- 
ques d’Oc- 
cident  pren- 
nent fa  dé- 
fenfe- 
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foin  des  Egides  nouvellement  fondées  , & 
animoit  les  ouvriers  évangéliques  par  fès 
exhortations  & par  les  fecours  qu’il  leur  en- 
voyoit. 

Cependant  le  Pape  Innocent  I informé  de 
l’injufte  perfécution  que  fouffroient  S.  Chry- 
fbftome  & les  défenfeurs  , leur  confèrva  fa 
' communion  & celle  des  Eglifes  d’Occident , 
& travailla  même  à faire  celfer  ces  fcandales. 
Les  Evêques  d’Italie  s’alTemblerent , & il  fut 
réf<*lu  qu’on  follicueroit  la  tenue  d’un  Con- 
cile général , pour  examiner  cette  grande  af- 
faire. L’Empereur  Honorius  écrivit  fur  ce  fu- 

Î'et  une  lettre  à Arcade  fon  frere.  Le  Pape  , 
es  Evêques  de  Milan  , d’Aquilée , & plufieurs 
autres  y joignirent  les  leurs  en  faveur  de 
Saint  Chryfoftome. 

Ses  ennemis  qui  ne  craignoient  rien  tant 
que  le  jugement  d’un  Concile  général , mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  en  empêcher  la  con- 
vocation , & ils  en  vinrent  à Dout.  Ils  mal- 
traitèrent même  les  Députés  d’Honorius  , & 
leur  arrachèrent  les  lettres  qu’ils  portoient. 
Enfin  ces  lâches  & cruels  perfécuteurs  s’en- 
nuiant  de  voir  le  Saint  Evêque  vivre  trop 
long-tems  , & ne  pouvant  fouffrir  la  glaire 
que  fon  exillui  procurait , obtinrent  un  ordre 
pour  le  faire  tranfporter  à Pithyonte  , ville 
défèrte&la  dernierte  de  l’Empire,  furie  bord 
oriental  du  Pont-Euxin.  On  le  confia  à deux 
gardes  à qui  on  promit  de  les  avancer  , s’il 
pouvoir  mourir  en  chemin.  L’un  des  deux 
ctoitfi  brutal , qu’il  s’offenfoit  même  des  hon- 
nêtetés qu’on  lui  faifoit , pour  obtenir  de  lui 
qu’il. épargnât  le  Saint  Evêque.  Il  le  faifoit  par- 
tir par  la  plus  forte  pluie  $ & l’expofoit  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  ioleil_ , fâchant 

qu’il 
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'qu'il  en  étoit  incommodé  , parce  qu’il  àvoit 
la  tête  chauve.  Il  alloit  loger  dans  de  mé- 
dians villages  où  tout  manquoic. 

vu. 

Saint  Chryfoftome  alla  ainfi  jufqu’à  Coma-  x ! j 1, 
ne  dans  le  Pont , qu’on  lui  lit  traverfer , pour  $a  mort. 
le  mener  à deux  lieues  de-là  loger  dans  Les  sontriom 
bâtimens  du  Martyr  Saint  Bafililque  Evêque  phe. 
de  Comane.  Ce  Saint  Martyr  apparut  la  nuitSon  doge, 
à Saint  Chryfoftome  , & lai  dit  : Courage  , 
mon  frere  Jean  ; demain  nous  ferons  cnfem- 
ble.  Le  lendemain  le  Saint  Evèqne  s’appuiant 
fur  cette  révélation  , pria  fcs  gardes  d'atten- 
dre à partir  à onze  heures  du  matin  : mais  il 
ne  put  l’obtenir.  Ils  marchèrent  environ  une 
lieue  & demie  : ap'  ès  quoi  ils  furent  contraints 
de  revenir  à l’Eglife  d’où  ils  étoient  partis  , 
tant  l’illuftrc  perlecutéfe  trou  voit  mal.  Etant 
arrivé , il  prit  irn  habit  blanc  ; & après  avoir 
diftribué  aux  afïîftans  le  peu  qui  lui  reftolt  , 
il  reçut  à jeun  la  Sainte  Euchariftie  s il  pro- 
nonça fa  derniere  priere  , ajoutant  ces  mots 
qu’il  avoit  fou  vent  dans  la  bouche  : Dieu  foit 
loué  de  tout.  Il  fit  enfuite  le  figne  de  la 
croix  , & en  difant  Amen  il  rendit  l’e/prit._ 

Ce  fut  le  quatorzième  de  Septembre  de  l’an 
407  , la  foixantiéme  année  de  fa  vie  , après 
neuf  ans  & demi  d’Epifcopat  , dont  il  en 
avoit  pafle  plus  de  trois  dans  fon  exil.  Il  y 
eut  un  concours  extraordinaire  à fes  funé- 
railles, & fon  corps  fut  inhumé  auprès  de  celui 
de  Saint  Balilifque. 

On  refufa  en  Occident  de  communiquer 
avec  ceux  des  Orientaux , qui  refuferoient 
dé  rétablir  la  mémoire  de  ce  grand  & admi- 
rable Evêque.  Plufieurs  mirent  fon  nom  dans 
lu  lifte  des  Evêques  Catholiques.  Atticus  du 

Xm.  Ik  k 
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Conftantinople  les  imita  , & le  rendit  ail  dé— 
fir  que  le  peuple  & la  Cour  même  en  témoi- 
gnoient.  Enfin  Théodofe  le  jeune  fit  appor- 
ter Ton  corps  de  Comane.  Ua  ceremonie  fe 
fit  avec  une  grande  pompe.  Tout  l'on  peuple 
-alla  au-devant.  Le  détroit  fut  tout  couvert  de 
barques  & éclairé  de  flambeaux  , comme 
quand  le  Saint  Eveque  avoic  été  rappel  lé  de 
Ion  premier  exil.  A l'arrivée  du  corps , l'Em- 
pereur , les  yeux  & le  vilage  baillé  fur  la 
chalTe  , demanda  humblement  pardon  pour 
fon  pere  & fa  mere , des  péchés  qu’ils  avoient 
commis  par  ignorance  contre  ce  Saint  & zélé 
Pafteur.  Cette  tranflation  fe  fit  le  17  Janvier 
de  l’an  438. 

Sa  mort  ne  fit  donc  qu'augmenter  fa  gloire  j 
& la  haine  & les  perfëcutions  de  fe  s enne- 
mis ne  fervirent  qu’à  donner  plus  d’éclat  à 
fa  mémoire  & à fa  réputation.  Quelle  fureur 
dans  ces  lâches  ennemis  , à’avoir  perfécuté 
jufqu’à  la  mort  un  homme  fi  plein  de  douceur» 
& qui  étoit  fi  digne  d'être  aimé  de  tout  le 
monde  ! L’Eglilë  le  regretta  comme  l’un  de 
fes  doéteurs  les  plus  éclairés  , comme  l’une 
de  feç  plus  fermes  colomnes.  Saint  Augûftiu 
le  met  parmi  les  Peres  de  l’Eglifè  les  plus 
refpeélables  ; il  dit  que  fa  gloire  brille  de 
tontes  parts  , qu’il  avait  la  foi  la  plus  pure, 
l’efprit  le  plus  élevé  , la  fcience  la  plus  pro- 
fonde & la  réputation  la  plus  étendue.  Il 
fut  l’honneur  de  l’Epifcopat  , & remplit  la. 
terre  de  la  lumière  de  fa  doétrine.  Si  fà  yçix 
n'a  pu  fe  faire  entendre  qu’à  quelques  en- 
droits , il  n’y  en  a point , dit  le  Pape  Cé- 
leftin , qu’il  n’inftruife  par  fes  Ouvrages  » 
& il  prêche  par-tout  , puifqu’oo  les  lit 
par-tout. 
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Vin. 

Les  Ecrits  de  ce  Saint  Doéteur  font  des  x i V. 
Homélies  ou  Difcours  fur  les  Livres  de  Moi- ses  Ecrit*, 
le , fur  les  Livres  des  Rois  , fur  les  Plèau- 
mes  , fur  les  Prophètes  , fur  Saine  Matthieu  , 
fur  Saint  Jean  , fur  les  Aétes  des  Apôtres  , 
fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul.  Il  a fait  aulli 
un  grand  nombre  d'Homélies  fur  divers  en- 
droits détachés,  tant  de  l’ancien  que  du  nou- 
veau Teftament , & fur  différens  points  de 
morale  , fur  les  fêtes  de  la  Nailfance  de  Je- 
fus-Chrift  , de  fon  Baptême  , de  fa  pallion , de 
fa  Réfurrection , de  ion  Afcenlion  , fur  celle 
de  la  Pentecôte  ; un  grand  nombre  de  Pané- 
gyriques des  Martyrs  -,  fix  Livres  du  Sacer- 
doce 4 divers  Traités  de  controverfe  contre 
les  Anoméens  , contre  les  Juifs,  contre  les 
Gentils  , ,&  contre  ceux  qui  parloient  mal 
de  l’état  monaftique  ; plulïeurs  Homélies  fur 
la  Pénitence  , fur  les  ftatues  , fur  le  Bap- 
tême , fur  l’Aumône  & d’autres  vertus  mora- 
les. Nous  avons  audi  de  lui  plulïeurs  Let- 
tres. Il  nous  a donné  une  Synopfe , qui  eft 
•comme  une  Table  des  Livres  facrés  de  l'an- 
cien Teftament,  & qui  repréfente  en  abrégé 
ce  qu’ils  contiennent. 

Saint  Chryloftome  nous  apprend  que  les  x v. 
Lyriens  , les  Egyptiens , les  Indiens  , les  Doârine 
Perfes,  les  Ethiopiens  & plulïeurs  autres  ^e  S 
peuples  , avoient  fait  traduire  en  leur  langue  l'E^tiue* 
les  Sajmts  Evangiles  & les  Epitres  de  Saint  fajntCt 
Paul.  L’Ecriture  , dit  ce  Saint  Docteur  , fert 
à former  nos  mœurs  , entretient  dans  notre 
ame  le  Ibuvenir  des  dons  de  Dieu  , tourne 
nos  penfées  vers  les  biens  éternels  , nous 
fait  connoître  julqu’ou  s’étend  la  Providence 
divine  envers  les  hommes  , la  grandeur  du 
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courage  des  Juftes , la  bonté  de  Dieu  , la  ma- 
gnificence de  lès  récompenses.  Les  Livres 
iaints  ont  été  compofés  par  aes  hommes  fans 
lettres , afin  que  les  plus  fimples  ne.puflènt 
alléguer  pour  fè  difpenfèr  de  les  lire  , la  dif- 
ficulté de  les  entencire.  Que  fi  malgré  une 
grande  afliduité  à les  lire , vous  ne  pouvez 
découvrir  le  fens  de  quelques  endroits , 
adrefïèz-vous  à quelqu’un  plus  habile  que 
vous  , témoignant  un  extrême  defir  d’en  être 
inftruit.  Ne  négligeons  donc  pas  notre  falut , 
ajoute  Saint  Chryfoftome  -.chacun  de  nous 
trouve  dans  l’Ecriture  les  remèdes  conve- 
nables à fes  maux.  Cette  ltéhire  fait  à l’ame 
ce  que  les  alimens  font  au  corps  , dont  ils 
reparent  & augmentent  les  forces.  C’eft 
rifquer  fon  falut  que  de  négliger  de  lire  les 
divins  Livres.  C’eft  ce  qui  a produit  les  héré- 
fies  , qui  a caufé  la  corruption  des  mœurs  , & 
des  maux  fans  nombre , n’étant  pas  poflible 
qu’un  homme  qui  lit  affidûment  & attentive- 
ment l’Ecriture  , n'en  retire  de  grands  avan- 
tages. Ce  Pere  juge  cette  lecture  fi  néceftai- 
re  aux  fidèles  , qu’il  n’en  difpenfe  pas  même 
ceux  qui  fè  trouvent  chargés  d’affaires  & en- 
gagés dans  le  commerce  du  monde  ; & il 
réfute  les  excufes  frivoles  de  ceux  qui  la  né- 
gligent fous  prétexte  qu’ils  font  accablés 
d’affaires.  Je  voudrais  bien  , dit-il , deman- 
der aux  pauvres  , qui  fe  croient  hors  d’état 
de  fe  procurer  l’Ecriture-Sainte  , fi  leur  pau- 
vreté les  empêche  d’avoir  tous  les  outils  de 
leur  métier  : d’où  vient  donc  qu’ils  peuvent 
avoir  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  leur  art, 
& qu’ils  n’alleguent  leur  pauvreté,  que  quand 
il  s’agir  d’acheter  les  livres  qui  font  fi  utiles 
pour  le  falut  de  leurs  âmes  ? 
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XI. 

Il  parle  de  l’Euchariftie  d’une  maniéré  ad-  x v r. 
mirabie.  Les  Myfteres  terribles  & falutaires  ,sui  l'Eucha- 
dit-il , que  nous  célébrons  dans  toutes  nos  nftic. 
aflèmblées  , s'appellent  Eucharijlie  > c’eft-à  • 
dire  , . action  de  grâces,  parce  qu’ils  font  le 
monument  des  bienfaits  fans  nombre  dont 
Dieu  nous  a comblés  , & du  principal  & du 
plus  grand  des  dons  de  fa  charité  ; & qu’ils 
nous  obligent  à renouveller  fans  celle  notre 
reconno  fiance  envers  Dieu.  Après  avoir 
rapporté  les  paroles  de  l'inftitution  de  l'Eu- 
chariflie  , il  ajoute  : Croions  Dieu  en  toutes 
cho'es  & ne  le  contredifbns  point,  quoique 
ce  qu’il  ■ nous  dit  femble  contraire  à notre 
rai  (on  & à notre  intelligence  : que  fa  parole 
fa/fe  plus  d’impreflîon  fur  nous  que  nos  rai- 
jfonnemens  : car  elle  ne  peut  nous  tromper. 

Puis  donc  que  cette  parole  nous  affûte  que 
c'eft  fon  Corps,  foions  en  perfuadés,  croions- 
Ie.  Combien  y en  a-t-il  qui  difent  : Je  vou- 
drois  bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce 
même  corps  , dans  lequel  il  eft  venu  fur  la 
terre  ! Et  moi  je  vous  dis  que  c’eft  lui-même 
que  vous  voiez , que  c’eft  lui-même  que  vous 
touchez  , que  c’eft  lui-même  que  vous  man- 
gez. Veillez  donc  fans  celle  fur  vos  a étions  ; 
prenez  garde  de  vous  rendre  coupable  de  la 
profanation  de  fon  Corps  & de  fon  Sang. 
Jefus-Chrift  ne  s’eft  pas  contenté  de  fe  faire 
homme  & d’être  crucifié  pour  nous  : ilfe  mêle 
lui-même  en  nous  & nous  rend  fon  propre 
Corps  , non-feulement  par  la  foi , mais  d’une 
manière  très-réelle.  Quelle  doit  donc  être 
la  fainteté  de  celui  qui  participe  à un  tel  Sa- 
crifice î Les  raions  du  Soleil  n’approchent 
pas  de  la  pureté  que  doit  avoir  la  main  qui 

JC  iij 


Digitized  by  Google 


222.  Art.  I.  Ecrits 

touche  cette  chair,  la  bouche  qui  ne  reçoit 
ce  feu  fpiricuel , la  langue  qui  eft  teinte  de  ce- 
Sang  redoutable.  Reprélentez  - vous  l’hon- 
neur que  vous  recevez  , & à quelle  table 
vous  êtes  alGs.  Celui  que  les  Anges  ne  re- 
gardent qu'en  tremblant ou  plutôt  qu’ils 
n’ofènt  regarder  , à caulê  de  l’éclat  de  la 
Majefté  qui  les  élbouit,  c’eft  celui-là  même 
qui  nous  ièrtde  nourriture,  qui  s’unit  à nous 
& avec  qui  nous  ne  failôns  plus  qu’une  même 
chair  & un  même  corps.  Qui  fera  capable  de 
parler  aifez  dignement  de  la  Toute-puilfance 
du  Seigneur,  8c  de  publier  les  louanges  qui 
lui  font  dues  ? Quel  eft  le  Pàfteur  qui  ait  ja- 
mais donné fbn  fangpour  la  nourriturede  fes 
brebis  ? Jefus-Chrilt  nous  nourrit  lui-même 
de  fon  propre  fang , & nous  incorpore  avec 
lui.  Que  notre  unique  douleur  foit  donc  de 
nous  voir  privés  de  cette  nourriture  célefte. 

Approchons-nous  de  cette  table  facrée 
avec  une  ferveur  & avec  une  charité  ardente  , 
de  peur  que  nous  n’attirions  fur  nous  la  févé- 
rité  des  châtimens  de  Dieu.  Que  perfonne 
ne  s’en  approche  avec  dégoût , avec  négli- 
gence & avec  froideur;  que  tous  au  contraire 
y participent  avec  ardeur  & avec  amour  , 
imitant  l‘impétuofité&  l’avidité  avec  laquelle 
fes  enfans  fe  jettent  au  fein  de  leurs  nourrices. 
& eniiicent  le  lait.  Suçons  , pour  ainii  dire, 
le  lait  ipirituel  de  ces  mamelles  divines.  Ce 
myftere  exige  de  ceux  qui  s’èn  approchent,, 
qu’ils  foient  entièrement  purs.  Lorlque  le 
Miniftre  de  l'Autel  dit  à haute  voix  ces  pa- 
roles : Les  chofès  fàintes  font  pour  les  Saints  > 
e'eft  comme  s’il  difoit  : Si  quelq’un  n’eft  pas 
faint  , qu’il  ne  s’approche  pas  de  cette  Table. 
Il  ne  dit  pas  feulement  : Si  quelqu’un  n’eft 
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pas  purifié  de  Tes  péchés  ; mais  s’il  n’eft  pas 
làint.  Car  ce  n’eft  pas  la  fimple  remiffion  des- 
péchés  qui  rend  un  homme  faint  ; c’eft  la  pré- 
fbnce  du  Saint  Elprit  & une  abonaance  de 
bonnes  œuvres.  Plufieurs  ne  s’approchent 
du  Sacrement  de  l’Autel  qu’une  fois  l'année  , 
les  autres  ueux  fois  feulement  , & d’autres 
plufieurs  fois.  C’eft  à toutes  ces  fortes  de 
perfonnes  , dit  S.  Chryibftome  , que  mon 
Difcours  s’adrefiê,  non-feulement  à ceux 
qui  font  prcfens  en  ce  lieu  , mais  à ceux-là 
même  qui  aemeurant  dans  les  déferts  , ne 
communient  que  deux  fois  pendant  toute 
l’année  , ou  même  qu’une  fois.  Lefquels  efti- 
merons-nous  davantage,  ou  ceux  qui  ne  corn»- 
munienr  qu’une  fois  ou  ceux  qui  communient 
fouvent , ou  ceux  qui  communient  rarement  ? 

Nous  n’eftimons  ni  ceux  qui  communient  fou- 
vent  , ni  ceux  qui  ne  communient  que  raré- 
ment,  mais  ceux  qui  communient  avec  une 
confidence  fincere  , un  cœur  pur  3c  une  vie 
irréprochable.  Que  ceux  qui  font  dans  cette 
difpofition  s’er.  approchent  toujours  : & que 
ceux  qui  n’y  font  pas  ne  s’en  approchent  ja- 
mais , parce  qu’ils  ne  feroient  qu’attirer  fur 
eux  les  jugemens  de  Dieu  , & fe  rendre 
dignes  des  plus  grands  fupplices. 

X. 

Les  Livres  que  S.  Chyfoftome  a écrits  for  x v 1 1» 
le  Sacerdoce  ont  toujours  été  regardés  comme sur  kccr- 
fon  chef-dœuvre.  Ils  font  en  forme  de  dialo-^*1 
gue.  Pour  montrer  combien  il  avoir  eu  raifon 
de  fuir  l’Epifcopat,  il  en  fait  une  peinture  qui 
prouve  que  très-peu  font  dignes  de  cette  di- 
gnité. Le  Sacerdoce , dit-il  , s’exerce  fur  la 
terre  , mais  il  tire  fon  origine  du  Ciel.  C’eft 
le  Saiut-Efprit  qui  a fait  l’honneur  aux  honfe 
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mes  Je  les  clever  à un  miniftere  fi  fiiblime. 
C’eft  pourquoi  un  E vêque  doit  être  aufil  pur  , 
que  s’il  étoit  déjà  placé  parmiles  e/prits  bien  - 
heureux..  Peut-on  en  effet  le  figuier  que  l’on 
eft  parmi  les  hommes  & fur  la  terre  ,.  lorsqu'on 
voit  le  Seigneur  immolé  & le  Piètre  appli- 
qué à cet  augufte  Sacrifice  ? N’a-t-on  pas  fu- 
jet  de  croire  qu’on  eft  tranfporté  dans  le  Ciel» 
& qu’on  voit  tout  ce  qui  s’y  pa/fc  ? O mer- 
veille 1 ô prodige  de  la  bonté  de  Dieu  ! Celui 
qui  eft  aflis  à la  droite  de  Dieu  eft  en  même- 
tems  dans  les  mains  de  Ces  créatures.  Le  faint 
Doéteur  entre  dans  le  détail  des  verrus  que 
doit  avoir  un  Pafteur  pour  et  conclure  que 
ne  les  aiant  pas  , il  avoir  eu  raifon  de  fuir 
un  fardeau  fi  rédoutable.  Il  Ce  plaint  de  ce 
que  dans  le  choix  des  Evêques  ».  au  lieu 
d’avoir  uniquement  égard  à ces  qualités 
rncnïieüss  . on  confidéroit  quelquefois  la 
naiflance  & d’autres  qualités  humaines. 
Il  ne  fuffit  pas  qu’un  homme  ait  de  la  piété 
pour  être  un  bon  Evêque  r il  faut  qu'il  y 
joigne  une  finguliere  prudence , & une  gran- 
de capacité  pour  la  conduite  des  âmes.  Ou 
ne  doit  point  fe  rafiurerfur  lacanonicité  de  fa 
vocation.  Quand  tout  le  monde  voudroit 
nous  forcer  à accepter  un  emploi,  nous  ne 
ferions  pas  moins  obligés  de  confidérer  notre 
capacité  nos  forces  , nos  talens.  Le  talent 
de  la  parole  eft  nécefiaire  à un  Pafteur,  de 
même  qu’une  connoiffance  profonde  de  tous 
les  dogmes  de  la  Religion.  Il  doit  être  en 
état  de  confondre  les  hérétiques,  & de  dé- 
couvrir leuxsrufes&lafubtilitéde  leurs  vains 
raifonnemens.  Il  montre  avec  quelle  rigueur 
les  Prêtres,  feront  punis  pour  les  péchés  du 
peuple , fans  qu’ils  puiffent  s’exculerfur  kut 
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incapacité  , ou  fur  la  violence  qu’on  leur  a 
faite , pour  les  charger  du  miniftere.  Il  fait 
voir  aulïï  avec  quelle  pureté  & quelle  pré* 
caution  les  Evêques  &c  les  prêtres  doivent 
vivre  , pour  fe  préferver  de  la  contagion  du 
ficelé,  pour  conferver  la  beauté  fpirituelle 
de  leurs  âmes  ; avec  combien  de  zélé , de  di- 
gnité, d’exaditude  & de  vigilance  ils  doi- 
vent s'acquitter  de  leurs  fondions  , eux  qui 
font  les  Ambaffadeurs  de  Dieu  pour  tous  les 
hommes, eux  qui  tiennent  fi  fou  vent  entre  leurs 
mains  le  Maître  & le  Seigneur  de  l’Univers  , 
qui  offrent  ce  facrifice  fi  digne  de  vénération,. 

& dont  on  ne  doit  approcher  qu’en  tremblant.. 

Quand  on  compare  ce  que  dit  ici  S.  Chry— 
foftome,  avec  la  conduite  d’un  fi  grand  nom- 
bre de  prêtres , qui  offrent  le  faint  Sacrifice 
avec  une  indécence  & une  précipitation  fean- 
daieufes , on  ne  peut  s’empêcher  d’être  ef- 
frayé, s’il  refte  encore  une  étincelle  de  foiji 
Cependant  quelque  fublime  que  foit  la  doc- 
trine de  cet  illuftre  Pere  fur  le  Sacerdoce 
elle  elt  encore  fort  au-ddlous  de  la  majefté-- 
de  nos  myfteres.  Le  fcandale  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , & que  nous  avons  déploré.- 
ailleurs  pour  être  commun,  n'en  eft  pas:  Tom* ■/,. 
moins  affligeant;  &c  il  eft  inconcevable  qu'iL  vers,  lai 
ne  fioit  point  l’objet  de  l’attention,  des  pre- fu- 
miers Pafteurs.  XL 

Saint  Chryfoftome  a compofé  un  Livre  x rj  ni. 
pour  prouver  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  , ainfi-  sur  la  Dis- 
que le  titre  porte.-  Il  employé  quatre  fortes^0*1^  ^ p- 
de  preuves.  Il  tire  la  première  de  la  création ’ T/> 

du  ciel  &dela  terre,  montrant  que  tout  a ete-^  tou_. 
fait  par  lui  ; la  fécondé  des  miracles  qu’il  a te  pmfTance-; 
opérés  ; la  troifiéme  , de  la  Réfurreétion  gé-de  fa  grâce;-, 
néiale  des  morts  qui  arri  vera  à la  fin  du  mon- 
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de  ; la  quatrième  enfin  , de  l'établiiTement  de 
Ùl  Religion  par  toute  la  terre.  Le  laint  Doc- 
teur 11e  croit  pas  devoir  s’étendré  fur  les  troi  s 
premières  preuves , ayant  à combattre  les 
payens  qui  11e  rcconnoiil'ent  point  les  vérités 
qui  devroienrfervir  de  fondement  à ces  preu- 
ves. Il  s’attache  donc  à la  derniere , qui  fuppofe 
un  fait  dont  les  payens  mêmes  ne  pouvoient 
difconvenir.  Il  emploie  auffi  contre  les  Juifs  la 
preuve  de  l’accomplifiêment  des  prophéties. 
Mais  attaquant  d'abord  les  payens , il  déve- 
loppe contr'eux  fa  preuve  invincible  qui  con- 
fifte  dans  ceraifonnement.  Celui  qui  eft  Tout-' 
puiflant,  eft  Dieu.  Or  Jefus-Chrift  eft  Tout- 
puiflant.  Donc  il  eft  Dieu.  Voici  de  quelle 
maniéré  il  démontre  la  fécondé  propofition. 
Il  faut  être  Tout-puiffaut  pour  convertir  tous 
les  peuples  , fans  armes,  fans  fecours  humain  x 
malgré  toutes  fortes  d’obftacles;  pour  perfüa- 
der  aux  hommes  û’embralfer  une  doélr ine con- 
traire à leurs  paillons  , àdes  coutumes  ancien- 
nes , & pour  leur  faire  mener  une  vie  confor- 
me à cette  doélrine.  Or  c’eft  ce  que  J.  C.  a fait 
en  établiiTant  par-tout  fa  Réligion.  Donc  il  eft 
Dieu.  Il  eftévidentqueS.  Chryfoftomene  trou- 
ve pas  moins  décifive  la  preuve  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  , qui  fe  tire  de  la  toute-puif- 
lance  qu'il  a fait  éclatter  en  changeant  la  vo- 
lonté des  hommes,  que  celle  qui  fe  tire  de 
la  toute-pui/Tance  qu’il  a fait  paroître  , foit 
en  créant  le  ciel  & la  terre  * foit  en  refliifci- 
tant  les  morts.  Ainfi,  la  converfion  des  Gen- 
tils prouve  la  toute- puiilànce  de  Jefus-Chrift  j 
& fa  toute-puiiTance  preuve  fa  Divinité. 

Saint  Chryfoftome  employé  auflx  dans  lès 
homélies  la  preuve  tirée  de  la  toute-puiflance 
de  la  grâce,  pour  démontrer  la  toute-puif* 
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fiLnce  de  Jefus-Chrift.  Cela  eft  d’autant  plus 
remarquable  que  ce  Pere  n’avoit  point  de 
Pélagiens  à combattre  -,  qu’au  contraire  il 
étoit  obligé  d’attaquer  les  Manichéens  , & 
d’autres  hérétiques  ennemis  de  la  nature  & du 
libr£  arbitre.  Audi  eft- il  fans  cédé  occupé 
dans  fes  homélies  à parler  contre  le  deftin  : 
ce  qui  fait  voir  que  cette  impiété  avoit  cours 
dans  les  grandes  villes  , telles  que  Conftan» 
tinople  & Antioche  où  le  faint  Doéteur  pro- 
nonçoit  lès  difeours.  On  le  voit  toujours  en 
garde  contre  les  hérétiques  qui  nioient  le  li- 
bre arbitre  : c’eft  pour  cela  qui  parle  fou- 
vent  de  fon  a&ivité  , du  domaine  que  nous 
exerçons  lux  nos  actions,  du  droit  qu’ont  aux 
récompenfes  ceux  qui  font  bieq , & de  la 
juftice  des  châtimens  à l’égard  de  ceux  qui 
font  mal.  Cette  fituation  de  S.  Chryfoftome 
doit  rendre  infiniment  précieux  les  témoi- 
gnages qu’il  rend  aux  vérités  de  la  grâce. 

On  peut  dire  que  ce  Saint  Docteur  mérL- 
toit  à plus  jufte  titre  qu’aucun  autre,  par  l'é- 
légante & par  la  beauté  de  fes  difeours  , le- 
nom  de  Chryfoftome  qui  lui  a été  donné.  Son. 
ftyle  eft  clair , élevé  , pur  , fimple  , coulant.*, 
naturel , exempt  de  tous  ces  ornemens  inu- 
tiles que  le  mauvais  goût  a introduits. 

Je  croispouvoir  joindreà  l’article  de  Saint: 
Chryfoftome  , la  vie  d’une  illuftre  veuve  , qui. 
a eu  avec  le  Saint  Doéteur  une  liaifon  très— 

•étroite.  XII. 

Olympiade  , née  vers  l’an  368  , étoifd’une'  2 rï’' 
famille  des  plus  confidérablès  de  l’Empire  , & n SA-ÎNTt 
parfanobleftè  & par  lès  immenfes  richeffes. 

Elle  perdit  fon  pere  & fa  mere  étant  encore 

fort  jeune;  mais  Théodofie  fœurde  Saint  Am-  i'ebb.^cuc-" 

phiioque  lui  en-  tint  lieu , en  lui  donnant  une  Thcoaofe. 
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éducation  très-chétienne.  Olympiade  profita 
beaucoup  de  fes  foins  8c  de  fes  inftruélions. 
Elle  avoittl’ame  grande  & élevée,  l’efprit  jufte 
& pénétrant  , & un  courage  au-deflus  de  Ion 
fexe.  Au  lieu  de  s'amufer  aux  bagatelles  8c 
aux  niaiferies,  qui  ont  coutume  d’occupér  les 
perfonnes  de  fon  fexe  8c  de  fon  rang , elle 
s’appliqua  à l’étude  des  fciences  , 8c  fur-tout 
de  l’Ecriture -fainte.  Procope  Gouverneur  de 
Conftantinople  qui  étoit  fon  oncle  & fon 
tuteur , la  maria  à Nebride  qui  avoit  été 
Préfet  de  Conftantinople.  Nebride  mourut 
après  vingt  mois  de  mariage.  Olympiade  veu- 
ve à dix-fept  ans , recommandable  par  toutes 
les  qualités  de  l’efprit  & du  cœur  , fut  bien- 
tôt recherchée  par  les  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour.  L’Empereur  Théodofe  voulut  lui 
faire  époufer  un  de  fes  coulins,  nommé  El- 
pide  ,.  & lui  fit  de  grandes  inftances.  Mais 
elle  répondit  : Si  Dieu  avoit  voulu  que  je  vé- 
culTe  dans  le  mariage,  il  ne  m’auroit  pas  ôté 
mon  mari  : il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à cet 
engagement  , puiiqu’il  m’a  remife  en  ftberté- 
L’Empereur  piqué  de  fon  refus  , ordonna  que 
tous  fes  hiens.  fulfent  en  la  garde  du  Préfet 
de  Gonftantinople , jufqu’à  ce  qu’elle  eut 
trente  ans.  Le  Préfet  qui  vouloir  la  faire con- 
fèntir  à un  nouveau  mariage, ne  lui  permettoit 
pas  de  voir  les  Evêques  ,ni  d’aller  à l’Eglife. 
Olympiade  rendit  grâces  à:  Dieu  de  l’avoir  dé- 
chargée de  fès  richelfes , & elle  en  remer- 
cia. l’Empereur  en  ces  termes-  : Vous  avez, 
fait-  paroître  envers  moi  ,.  Seigneur  , une 
bonté  digne  d’ün  Empereur  & d’un  Evêque 
en- me  déchargeant  du  pelant  fardeau  de  mes: 
biens  dont  j’étoisœmbarrafiée vous  ferez  en- 
«wu  mieux  , £ yousles  faites  diftribucr  aux 
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Eglilès  & aux  pauvres.  Car.  il  y a longrtems 
que  j’appréhende  les  mouvemens  de  vanité 
que  peut  caufer  cette  diftribution  , & que  js 
crains  que  l’embarras  de  ces  biens  temporels 
ne  m’empêche  de  rechercher  autant  que  je  le 
dois  les.  véritables  richefles.. 

Théodofe  touché  de  cette  réponfe  , & in-  x x. 
formé  de  la  vie  fainte  & pénitente  de  cette  Ses  grande» 
jeune  veuve,  la  rétablit  dans  tous  fes  biens venus-  . 

& la  laifla  vivre  en  liberté.  Olympiade  ne  Ce  . sra  cllarlt.ü 
iervit  de  fa  liberté  , que  pour  avancer  anes  immcn, 
grands  pas  dans  la  perfeétion  chrétienne.  fes. 
Quoique  d’une  complexion  foible  & délicate 
elle  pratiqua  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  auftére.  La  vie  dure  qulelle  mena  lui 
eaufa  des  maladies  qui  la  faifoient  vivre  dans 
des  douleurs  continuelles..  Elle  n’interrom- 
poit  jamais  les  jeûnes  & les  veilles  , & elle 
joignoit  aux  plus  étonnantes  rigueurs  de  la 
pénitence  , une  humilité  qui  lui  cacEoit  à elle- 
même  toutes  fes  vertus.  Ses  habitretoient  fi.  - 
pauvres  , qu’à  peine  les  mendians  les  attroient 
voulu  ramalFer.  Sa  priere  étoit  lî  continuelle 
qu’elle  n’étoit  pas  plus  interrompue  la  nuit  * 
que  le  jour.  Son  cœ.ur  étoit  pénétré  de  com- 
ponction & fes  yeuxrétoient  une  lource  in- 
tarifable  de  larmes.  Elle  avoit  la  douceux 
& la  fimplicité  d’un  enfant  : elle  ne  parloir 

{'amais  au  défavantage  du  prochain  relie  s’ab. 

>aiflbit  avec  un  profond  refpecE  devant  les 
faints  Evêques  , honoroir  les  Prêtres  >.  ché-* 
rilToit  les  fblitaires  , aimoit  les  vierges  , le- 
couroit  les  veuves  , aflrftoit  les  orphelins  8c 
les  vieillards  ,,  vifitoit  les  malades  ,.p}euroie 
avec  les  pécheurs,,  tâchoit  de  contribuer  à 
la  converfton  de  ceux  qui  s’éloignaient  de; 

Dieu.  Elle,  avoir,  une:  compaflion  tendre  pour 


XXI. 

Son  atta- 
chement à 
S.  Æhryftjf- 
tome  injuf- 
tement  per 
fécuté- 
Sa  mort. 
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tous  les  indigens  : elle  inftruifoit  dans  la  foi- 
plufieurs  femmes  mariées  à des  infidèles  , & 
leur  fourniflbit  de  quoi  vivre.  Elle  affranchit 
un  très-grand  nombre  d'efclaves  : elle  onioit 
les  Eglifes  de  tout  ce  qui  croit  néceflaire  pour 
le  fervice  des  Autels  : elle  donnoit  aux  mo- 
nafteres , aux  hôpitaux  , aux  prifonniers  , & 
fut-tout  aux  Exilés  : elle  fourmfFoit  aux  dé- 
penfes  que  l'on  faifoit  pour  la  converfion  des 
infidèles  : elle  envoioit  de  grandes  fommes 
aux  Evêques  qui  bâtiflbient  de  nouvelles 
Eglifes.  Ceux  de  Perfe  même  s'en  refl’enti- 
rent.  Elle  répandoit  fes  aumônes  par  toute  la 
terre , dans  les  villes  , dans  les  campagnes 
dans  les  ifles  , dans  les  déferts.  Sa  charité 
étoit  fans  bornes  , & S.  Chryfoftome  crut  de- 
voir l’avertir  de  régler  fes  largefies  fur  les  be- 
fbins  réels  de  ceux  qui  lui  demandoient  : con- 
feil  qui  attira  au  faint  Evêque  la  haine  de 
plufieurs  de  fon  clergé. 

Ne  état  ré  prédécefl'eur  de  S.  Chryfoftome 
fur  le  Siège  de  Conftantinople  avoir  fait 
Olympihde  diaconeffe  de  fbn  Eglife , & la 
■eonfultoit  même  fur  les  affaires  eccléfiafli- 
ques.  S.  Amphiloque  , S.  Grégoire  de  Nyflê  , 
S.  Pierre  de  Scbafte  , S.  Epiphane  , & d’au- 
tres grands  Evêques  étoient  fort  liés  avec 
cette  veuve  incomparable.  Mais  aucun  n’eut 
avec  elle  une  liaifon  fi  étroite  que  S.  Chry- 
foftome y qui  fut  toujours  fon  guide  & fon 
Pafteur.  Elle  le  déchargeoit  du  foin  de  fa 
nourriture.  H ne  prenoit  rien  du  revenu  de 
PEglife  qu’il  laifîbit  aux  pauvres  , & il  rece- 
toit  d’elle  le  peu  qu’il  lui  falloit  chaque  joui 
pour  vivre  , afin  d'être  uniquement  occupé 
de  fon  miniftere.  Pendant  qu’on  exécutoit 
l’ordre  qui  cxilok  le  &iu t Evêque,  il  s’éleva 
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dans  l’Eglife  une  grande  flamme , qui  en  ut» 
moment  embrafa  le  dedans  & le  dehors  avec 
tous  les  bâtimens  qui  rènviroanoient.  Le 
feu  pouffé  par  un  grand  vent  prit  au  Palais  , 
& le  confuma  tout  entier  en  trois  heures. 
Ce  terrible  embrafement  fut  accompagné  de 
* circonftances  , qui  le  firent  regarder  comme- 
un  effet  de  la  vengeance  divine.  Les  enne- 
mis du  faint  Pafteur  exilé  accuferent  fes  amis 
d'avoir  mis  le  feu  à l’Eglife  , & fous  ce  pré- 
texte en  tourmentèrent  cruellement  plufîeurs,. 
comme  nous  l'avons  dit , en  parlant  de  S. 
Tigre  & de  S.  Eutrope.  Sainte  Olympiade 
fut  enveloppée  dans  cette  perfécution.  Mais 
comme  elle  fit  voir  l’injuftice  d’une  fi  atroce 
accufation  T an  l’abandonna  , 8c  on  fè  borna 
à la  preffer  de  communiquer  avec  l’Evêque 
intrus.  Elle  répondit  : Quelque  choie  qu’il 
faille  fouffrir  , je  n'embraflèrai  jamais  fa 
communion?  On  la  condamna  à une  amende 
de  deux  cens  livres  pefans  d’or.  Mais  rien  ne 
put  lui  faire  abandonner  fbn  faint  Pafteur  in- 
juûement  perfécuté.  Elle  fut  obligée  de  chan- 
ger fou  venr  de  demeure , parce  qu’on  la  re~ 
cherchoit  par-tout  en  haine  de  Saint  Chry- 
foftome  à qui  elle  fut  toujours  unie.  Dans 
toutes  ces  rraverfès , après  Dieu , elle  n’a- 
voit  pas  de  plus  douce  confolation  , que 
celle  qu'elle  recevoir  des  lettres  du  faint 
Evêque  exilé.  Il  nous  en  refte  dix-fept  qui 
lui  font  adreffées.  On  y voit  que  quelque 
grande  que  fût  l'affliction  de  cette  fainte 
veuve , de  fe  voir  ainfi  obligée  de  mener  une 
vie  errante  & privée  de  la  préfènee  de  fbnr 
guide  , elle  étoit  encore  plus-  touchée  des 
maux  de  l'Eglife,  & du  fcandale  que  caufoic 
par- tout  cette  conduite  des  Evêques.  Sainte 
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Olympiade  furvécut  à S.  Chryfoftome  } maiS' 
on  ne  fçait  pas  le  tems  qui  mit  fin  à fa  péni- 
tence & à fes  fouffrances , & qui  couronna 
fes  mérices. 


ARTICLE  II. 

* 

Saint  Jérôme . 


r. 

JErome  naquit  à Stridon  en  Dalmatie  vers 
l’an  340.,  de  parens  Chrétiens  & riches.. 
Son  pcre  nommé  Eulébe  perfiiadé  que  la 
bonne  éducation  qu’on  donne  à Tes  enfans,, 
eft  l’héritage  le  plus  précieux  qu’on  puifTe 
leur  laiHer,  s'appliqua  lui- même  âfomier  Je- 
rome à la  piété.  .Voiant  .qu’il  avoir  d’heureu- 
fe s dilpofîtions  pour  les  fciences  , il  l’envoia. 
à Rome  , où  Jerome  fit  de  grands  progrès 
dans  les  lettres  humaines  &:  dans  l’élo- 
quence. Mais  comme  il  n’étndioit  point  par 
cfprit  dé  piété  & par  Religion  , Dieu  permit 
pour  l'humilier.,  qu’il  tombât  dans  des  fautes 
confîdérables.  Il  amafTa  à Rome  une  biblio- 
thèque choifie  avec  beaucoup  de  foin  & de 
travail , & il  vint  enfuite  dans  les  Gaules  , 
où  il  vit  tous  ceux  que  leurfcience&  leur 
piété  rendoient  recommandables.  Ce  fut  dans- 
ce  voiage  que  Dieu  lui  fit  connoître  la  né~ 
ee/fité  de  joindre  la  piété  à la  fcience  : la  fè-- 
conde  fans  la  première  n’étant  capable  que 
de  faire  tomber  dans  toutes  fortes  d’ égare- 
mens.  Jerôme.docile  à la  voix  de  Dieu  , fit’ 
fèrvir  fès  talens  à la  gloire  de  celui  de  qui  üi 
les  a voit  reçus..  ,v 
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Il  retourna  à Rome  , où  il  fut  baptifé  dans  1 r. 
un  âge  mûr , & après  avoir  connu  toute  Son  Bap^ 
l’étendue  des  devoirs  d’un  Chrétien,  Rome  t«rat'  , 
ne  fut  plus  pour  lui  une  ville  de  dilfipation  sa  Pietc* 
& une  occalion  de  chute.  Il  fut  folitaire  au 
milieu  du  monde  , & innocent  au  milieu  de 
la  corruption.  Tous  les  Dimanches  il  alloic 
vifiter  les  Reliques  des  Martyrs , il  deman- 
doit  à Dieu  par  leur  interceflion  l’efprit  de 
fipi  & de  vérité  dont  ils  avoient  été  animés. 

Enfuite  il  alla  à Aquilée  & fe  retira  dans  la 
maifon  des  Eccléfiaftiques } qui  vivoient  dans 
une  piété  éminente  fous,  la  conduite  de  Saint 
Valerien.  lien  lortit,  parcourut  plufieurs  Pro- 
vinces, & fè  retira  l’an  374  dans  le  défert. 
de  Calcide  en  Syrie.  1 . 

C’étoit  une  vafte  folitude  brûlée  par  les  nr. 
ardeurs  du  Soleil , & qui  étoit  néanmoins  ha-  sa  retraite, 
bitée  par  quelques  Solitaires  que  l'amour  de  ses 
la  pénitence  y avoir  conduits.  Jerome  effraie  élevé 
des  jugemens  de  Dieu , chercha  dans  cette  au  faces* 
affreufe  retraite  à prévenir  les  rigueurs  de  dote» 
la  juftice  divine.  Livré  aux  jeûnes  & aux 
veilles  > il  croioit  entendre  le  Ion  de  la  trom- 
pette qui  doit  faire  fortir  les  morts  de  leurs, 
tombeaux  , & cette  feule  penfée  le  faifîffoit 
d’effroi.  Son  imagination  vive  & les  tenta- 
tions qu’il  éprouvoit , ne  fèrvoient  pas  peu 
à augmenter  fon  trouble.  Il  redoubloit  fes 
jeûnes  , & adrefToit  à Dieu  de  fréquentes 
prières  : il  ajoûta  à fes  mortifications  l’étude 
de  l’hebreu  , qu’il  regardoit  comme  très-ca- 
pable de  l’humilier  par  les  difficultés  qu’il  y 
trouvoit.  La  perfccution  que  quelques  moi-, 
nés  fchifmatiques  excitèrent  contre  lui , le  fit 
errer  de  folitude  en  folitude  , vifitant  tous 
çeux  qu’une  grande  vertu  avoit  rendus  re- 
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commandables.  Etant  à Antioche  l’an  377  v 
Paulin  l’orconna  Prêtre  malgré  lui  ; mais  Jé- 
rôme ne  voulut  demeurer  attaché  à aucune 
Eglife,  & fon  humilité  ne  lui  a jamais  permis 
d’exercer  les  fondions  du  Sacerdoce.  Etant 
venu  à Conftantinople  , il  étudia  fous  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  l’Ecriture  fainte  , qui 
faifoit  de  plus  en  plus  fes  chartes  délices.  Il 
alla  à Rome  en  381  , & le  Pape  Damafe  le 
retint  auprès  de  lui.  Il  étoit  principalemait 
occupé  à répondre  à ceux  qui  le  confiiltoient 
fur  l’Ecriture  , ou  fur  quelque  queftion  de 
morale  ; & c’eft  ce  qui  a produit  la  plupart 
de  lès  Lettres. 

j Après  la  mort  du  Pape  Damafe  , Saint  J-f- 

il fe  fixe  àrôme  ne  refta  point  à Rome.  La  réputation 
Bethléem-  de  fa  dodrine  avoit  excité  la  jaloufie  de 
Ses  vertus  plufieurs  du  clergé  , & la  liberté  à reprendre 
Sa  mort- leurs  vices  avoit  attiré  leur  haine.  C’eft  ce 

3ui  l’obligea  de  retourner  en  Paleftine , oti 
avoit  déjà  fait  quelque  féjour.  Il  emmena 
avec  lui  Paulinien  fon  frere  encore  jeune  > 
& quelques  autres  moines  ; & aiant  vifité  les 
monafteres  d’Egypte  , & écouté  à Alexan- 
drie les  leçons  que  Didyme  l’aveugle  y don- 
rioit  fur  l’Ecriture  fainte,  il  alla  à Jérufalem, 
& fixa  fa  demeure  à Bethléem.  Il  conduifoit 
les  monafteres  que  Sainte  Paule  y avoit  fait 
bâtir.  Il  inftruifoit  auffi  de  jeunes  enfans 
qu’on  lui  avoit  donnés  à élever  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Il  fut  enfuite  éprouvé  par  diverfes 
éontradidions , & purifié  par  de  grandes  ma- 
ladies. Il  en  fut  fur-tout  attaqué  violemment 
les  dernieres  années  de  fa  vie , & il  les  accepta 
avec  le  même  efprit  de  pénitence  & de  foi  , 
qui  l'a  voit  foutenu  dans  toutes  fes  autres 
afHidions.  Souffrons , difoit-il , tant  qu'ü 
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plaira  au  Seigneur  , trop  heureux , s’il  fait 
ïèrrir  mes  fouffrances  à l’expiation  de  mes 
péchés.  Ses  amis  & fes  difciples  étant  venus 
peu  de  tems  avant  fa  mort  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  , il  les  reçut  avec  un  vifage  fe- 
rein  & leur  dit  : venez- vous , mes  amis , m’an- 
noncer qu’il  faut  partir  ? Que  cette  nouvelle 
ra’eft  agréable  î Voici  donc  le  moment  pré- 
cieux qui  va  me  rendre  libre  pour  toujours.  La 
mort  n’eft  afFreufe  que  pour  les  méchans  r de- 
puis que  Jefiis-Chrift  a voulu  la  fouffrir,  elle 
plaît  même  au  milieu  des  tourmens.  Voulez- 
vous  la  trouver  telle  que  je  la  dépeins?  Faites 
pénitence,  mortifiez  vos  fens , haïflëz-vous 
vous-mêmes , détachez-vous  de  tout , n’aimez 
que  Jefus-Chrift  , & vous  éprouverez  un  jour 
combien  il  eftdoux  de  mourir , quand  on  a fçu 
bien  vivre.  Tels  furent  les  fentimens  dans  les- 
quels S.  Jerome  remit  fon  ame  à Dieu  l’an  qua- 
tre cent  vingt , étant  âgé  de  quatre-vingts  ans, 

I I. 

Ce  faint  Dofteur  a été  haï  durant  fa  vie,  v 
par  les  hérétiques  , par  les  moines  & par  les  Son  carac- 
Eccléfiaftiques  déréglés  , parée  qu’il  combat-  teic. 
toit  les  erreurs  des  uns  & les  vices  des  au- 
tres ; il  a au  contraire  été  aimé  & admiré  par 
les  Saints  qui  ont  honoré  fà  vertu , & qui 
ont  applaudi  aux  Ouvrages  qu'il  fit  pour  l’u- 
tilité de  l’Eglife..  Ils  ont  continué  de  le 
louer  après  fà  mort , & l’Eglife  a eu  pour 
lui  tout  le  refpeét  qu’elle  rend  à fes  Doc- 
teurs & à fes  peres  5 au  lieu  que  beaucoup 
d'hérétiques  de  ces  derniers  tems  en  ont 
parlé  avec  un  extrême  mépris.  Il  faut  au  refte 
avouer  qu'il  a eu  même  des  perfonnes  de 
piété  pour  adverfaires  , & que  ce  qu'ils  ont 
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dit  contre  lui  n'a  pas  été  abfolument  /ans 
fondement  , à caufe  de  quelques  défauts  mê- 
lés parmi  fes  grandes  vertus.  Aiant  une  ima- 
gination vive  , un  génie  grand , élevé , plein 
de  feu  , plutôt  d’un  orateur  que  d’un  hilto-  *• 
rien  ou  d’un  critique  , il  a été  quelquefois 
peu  exaét  à rapporter  les  choies  comme 
elles  étoient , fuivant  plurôt  l’idée  qu’il  en 
avoit  conçue , que  la  fimple  vérité.  Il  le 
larlîé  encore  alTez  fou  vent  aller  à fa  chaleur 
& à fa  promptitude  naturelle.  Il  n’a  point 
évité  le  malheur  commun  à prefque  tous  les 
hommes  , de  fe  laiflèr  prévenir  par  ceux  en 
qui  il  avoit  de  la  confiance , ce  qui  l'a  engagé 
à parler  de  Sainr  Chrylbftome  autrement  qu'il 
ne  devoir.  A l’égard  des  méchans  mêmes  , il 
n’a  pas  toujours  montré  la  même  équité  que 
. Saint  Auguftin  , à difeerner  ce  qu’il  y avoit 
de  bon  en  eux , de  ce  qui  étoit  blâmable. 
Quiconque  l’a  eu  pour  adverfaire  a prefque 
toujours  été  le  dernier  des  hommes.  Il  avoit 
dans  Ion  caractère  quelque  choie  d’aigre  8c 
de  chagrin , qui  failoit  peine  à lés  meilleurs 
amis.  Au  relie,  plus  on  exagérera  les  défauts 
de  Saint  Jerômç.,  plus  on  prouvera  qu'il  a eu 
de  grandes  vertus  , puifqu'elles  doivent  avoir 
couvert  & effacé  tout  ce  qu’il  y avoit  en  lui 
de  défeétueux.  Les  fervices  qu'il  a rendus  à 
l’Eglife  par  fes  Ouvrages  ne  font  pas  pré- 
cifément  des  vertus  , & ce  n’eft  pas  ce  qu’on- 
doit  principalement  oppofer  à ceux  qui  ofent 
juger  ce  grand  homme  avec  trop  de  févérité; 
Aquila  , Symmaque  , & Théodotion  ont  tra- 
duit l’Ecriture  comme  lui , & ces  demi- Juifs 
n’ont  pas  lailfé  d’être  réprouvés,  parce  qu’ils 
n’ont  aimé  que  l’écorce  de  l'Ecriture  , fans 
j apprendre  la  vraie  foi  & la  vraie  piété.  Mais 
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les  mortifications  incroiables  qu’il  a prati- 
quées , l'on  amour  pour  la  retraice  & pour  la 
pauvreté,  lorfqu’il  avoir  pour  lui  toute  la 
faveur  clu  Pape  Damafe  , & qu’il  pouvoit  dif- 
pofer  des  richefl’es  de  Sainte  Marcelle  & de 
Sainte  Paule , le  foin  qu’il  a eu  de  fuir  ceux 
qui  l’honoroient  le  plus,  l’humilité  profonde 
qui  l’a  toute  fa  vie  éloigné  de  l’autel  , font 
des  vertus  qui  ne  fe  rencontrent  g téres  que 
dans  les  Saints.  Son  zélé  pour  la  vérité  paroîc 
très-grand , & doit  être  regardé  comme  l’effet 
d'une  ardente  charité.  Saint  Auguflin  l’ap- 
pelloit  un  faint  homme  & un  homme  admi- 
rable , dont  le  cœur  lui  paroifioit  fi  rempli 
d’amour  & de  zélé  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrift,  qu’il  ne  craint  point  de  le  comparer  à 
celui  de  S.  Paul. 

JIL 

Saint  Jerome  fut  fufcité  de  Dieu  pour  tra-  v x> 
-vailler  fur  l’Ecriture  , & pour  en  renouvel-  Scs  Ecrits. 
1er  par  toute  l’Eglife  le  goût  & l’intelligence.  :.a  \erfioa 
Les  Catholiques  jouiflant  d’une  profonde  •*«  l'Ecri- 
paix  à la  fin  du  régne  de  Théodofè , il  étoit,ture  *aiute' 
naturel  qu’ils  fongeafient  à mettre  leurs  ti- 
tres en  ordre  , & à les  rendre  au/fi  clairs  & 
aufli  intelligibles  qu’il  étoit  poffible.  Admi- 
rons comment  Dieu  avoit  permis  que  des 
Ecrits  dont  il  eft  lui-même  l'auteur,  fulTent 
dans  l’état  où  les  trouva  Saint  Jerome,  quand 
il  commença  à s’appliquer  à cet  important 
travail.  On  fe  fervoit  de  l’italique  , qui  étoit 
une  afTez  mauvaife  traduction  des  Septante  , 
dont  la  verfion  , quoique  infiniment  refpec- 
table  , s’éloigne  de  l’hebreu  en  plufieurs  en- 
droits. On  s’étoit  accoutumé  à l’italique  ; & 
des  perfonnes  d’ailleurs  fort  éclairées  cher- 
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choient  des  fens  myfliques  dans  des  parole*' 
où  ils  n’en  auroient  point  trouvé , s’ils  eullènc 
connu  le  texte  original.  Saint  Jérôme  com- 
mença par  fentir  la  néceffité  de  bien  pofleder 
la  langue  hébraïque.  Il  s’informa  par-tout 
de  qui  il  pourroit  l’apprendre , & il  fut  étonné 
de  ne  trouver  perfonne  dans  l’Eglife  , qui  la 
connût  allez  pour  la  lui  pouvoir  enfeigner. 

Il  fut  obligé  d’avoir  recours  à un  Juif  & de 
fe  rendre  fon  difciple.  Il  travailla  enfuite  in- 
fatigablement à éclaircir  les  difficultés  de 
l’Ecriture  , & à en  infpirer  l’amour  par-tout 
où  il  alloit.  Il  fit  à Rome  des  Conférences 
<jui  furent  très-goûtées.  Des  Dames  illuftres 
témoignèrent  beaucoup  de  zélé  pour  encou-  - 
rager  Saint  Jerome  dans  ce  travail , & lui 
propoferent  beaucoup  de  difficultés , qui  obli- 
gèrent ce  grand  homme  de  s’y  confacrer  en- 
tièrement. Le  Pape  Damafe  prit  auffi  à cœur 
cette  bonne  œuvre  , & empêcha  que  Saint 
Jérôme  ne  l’abandonnât , étant  rébuté  par  les. 
contradictions  qu’une  fi  louable  entreprife 
lui  avoit  attirées.  Dieu  la  bénit  fi  vifible- 
•ment , que  ceux  mêmes  qui  t’a  voient  d’a- 
bord blâmée , à la  fin  y applaudirent,  & pro- 
fitèrent des  travaux  de  Saint  Jerôme. 

Avant  que  de  traduire  l’Ecriture  fainte  fur 
l’hébreu , le  faint  Doéteur  avoit  long-tems 
auparavant  donné  en  latin  une  verfion  cor- 
rigée avec  foin  fur  les  feptante  , non  de  l’é- 
dition commune  qui  étoit  pleine  de  fautes  , 
mais  de  celle  qu’Origene  avoit  mifè  dans  fes 
Héxaples , qui  étoit  beaucoup  plus  correcte  , 
& dont  on  fê  fervoit  dans  le  chant  des  Offi- 
ces divins  des  Eglifès  de  Paleftine.  On  ne- 
fçait  point  s’il  renferma  dans  fa  verfion  la- 
tine tous  les  Livres  de  l’ancien  Teliament. 
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Quelques  foins  que  Saint  Jerome  fe  fût  vif. 
donné  pour  corriger  la  Bible  latine  fur  le  Avec  quel 
grec  des  fepcante,  tel  qu'il  fe  trouvoit  dans  f°jn  *1  s aP* 
les  Héxaples  u’Origene.,  il  crut  devoir  faire  Pllllue  * cet 
plus  , & recourir  à la  fource.  En  effet  la  j™^°*tant 
verfion  des  feptante  ne  fe  trouvoit  prefque 
plus  parmi  les  grecs  dans  toute  fa  pureté  , Sc 
telle  que  ces  habiles  traducteurs  l’avoient 
faite.  Comme  il  y en  a voit  autant  d’exem- 
plaires difFérens  que  de  Provinces  chrétien- . 
nés  , cette  verfion  anciemre  Sc  commune  au- 
trefois à toutes  les  Eglifès  , s’y  trouvoit  vifî-  >•  • 
blement  corrompue  & altérée.  Les  exem-. 
plaires  de  la  Bible  n’étoient  pas  moins  diffë- 
xens  entre  eux  chez  les  latins  , que  chez  les 
grecs  j en  forte  que  les  plus  fçavans  d’entre 
eux  fouhaitoient  ardemment  une  nouvelle 
tradu&ion.  Saint  Jerome  ne  s’afTujettit  point, 
dans  la  verfion  qu’il  donna  , à l’ordre  que  les 
Livres  faints  tiennent  dans  nos  Bibles  , ni 
au  tems  qu’ils  ont  été  écrits  , mais  il  fe  réglç. 
dans  ce  travail  fur  le  défir  de  fes  amis.  Il  les 
commença  par  les  livres  des  Rois  , Sc  les  finit 
par  les  cinq  livres  de  Moyfe,  Jofué  , les  Ju- 
ges , Ruth.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  diffé- 
rence dans  les  traductions  latines  du  nouveau 
Teftament , que  dans  celles  de  l’ancien  , & 
on  pouvoit  dire  qu’il  y avoit  prefque  autant 
de  verfions  différentes  , que  de  manufcrits 
répandus  dans  l’Eglife.  On  avoit  même  con- 
fondu tous  les  Evangeliftes  , en  n’en  faifant 
qu’un  des  quatre  , & en  rapportant  à l’un  ce 
que  difbient  les  autres.  Le  Pape  Damafê 
engagea  donc  Saint  Jérôme  à revoir  le  nou- 
veau Teftament  fiir  le  grec  , pour  en  ôter 
toutes  les  fautes  qui  s’étoient  gliffées  dans 
les  verfions  latines.  Outre  l’autorité,  fi  ref-,  ^ 
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pedable  qui  lui  avoir  impofé  ce  travail  , il 
îentoit  que  la  vérité  ne  peut  guéres  fubfifter 
avec  tant  de  variations  & de  ctiverlités  c.ans 
les  textes.  Car  , difoit-il , s'il  faut  néceflai- 
xement  fe  déterminer  entre  les  exemplaires 
latins  , lequel  choifirons-nous , pour  en  faire 
la  régie  de  notre  foi  , puifqu’il  s’en  trouve 
aujourd’hui  tant  de  différens  ? Pourquoi  en 
recourant  au  texte  grec  qui  eft  l’original , 
ne  pourroit-on  pas  rétablir  ce  que  l’igno- 
rance ou  la  négligence  des  copilles  ont  fi 
fort  altéré  ? Saint  Jerome  fe  borna  à revoir 
fur  le  grec  les  Evangiles  de  S.  Matthieu , de  S. 
Marc  , de  S.  Luc  & de  S.  Jean  , les  fêuls  - 
qu'il  reconnoiflbit  comme  nous  pour  authen- 
tiques. Il  les  corrigea  fur  les  plus  anciens 
manufcrits  grecs  , aufquels  il  fe  conforma 
tellement  en  tout  , qu’il  ne  changea  que  ceT 
qui  lui  parut  en  altérer  le  fens.  Il  adreffa  fon  > 
Ouvrage  au  Pape  Damafe  , en  joignant  à l’é- 
xemplaire  qu’il  lui  préfenta , dix  tables  qu’Am- 
monius  d’Alexandrie  , & à fon  exemple  Eu- 
fébe  de  Céfarée  avoient  faites  en  grec  , pour 
trouver  tout  d’un  coup  le  rapport  ou  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Evangeliftes. 
vin.  Saint  Jerome  en  travaillant  fi  utilement 
succès  des  pour  J’Egüfe , trouvoit  beaucoup  d’oppofi- 
travaux  de  tion  de  la  part  de  fes  envieux  & de  fes  enne- 
s-  Jérôme  m;s  } qui  toutefois  cédant  aux  remords  de 
1 Ecri-  jeur  confcîcnce  } Hfoient  en  fecret  fes  tra- 
duirions, tandis  qu’ils  les  déchiroient  en  pu- 
blic. C’eft  ce  qui  obligeoit  ce  Pere  de  s’é- 
crier avec  le  Prophète  : Seigneur  , défendez  - 
moi  contre  la  médifance  & l'injuftice.  Il  fè 
plaint  fouvent  des  calomnies  dont  on  le 
. chargeoit , pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  les 

textes  de  l’Ecriture.  Saint  Auguftin  qui 

avoit 
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*Yoit  prévu  ces  conrrariétés  , lui  avoit  con- 
seillé en  ami  de  difeontinuer  les  tranidions , 
qu'il  avoit  commencées  fur  l’hebreu  ; & de 
Ce  contenter  de  revoir  les  livres  de  l’Eeri- 
ture  fur  la  verfion  des  feptante  : mais  lorf- 
qu'il  eut  vu  les  raifons  qu’en  avoit  eues  S. 
Jerome  , il  changea  de  lenciment , & trouva 
que  fes  traduélions  fur  l’hebreu  ne  pou  voient 
qu’être  utile  , puifqu’il  y corrigeoit  divers 
endroits  corrompus  par  les  Juifs , & qu’il  y 
en  mettoit  d’autres  qu’ils  avoient  malicieu- 
fement  fupprimés.  S.  Auguftin  ne  fut  pas  le 
feul  qui  reconnut  l’utilité  des  verlions  de  S. 
Jerome  fur  l’hebreu.  D’autres  perfonnes 
trés-refpeétables  les  reçurent  avec  joie.  Les 
Eglifes  d’Efpagne  voulurent  les  avoir  , & 
Lucinius  de  Betique  , pour  s’en  procurer 
plutôt  des  exemplaires  , 8t  en  plus  grand 
nombre  lui  envoia  fix  copiftes  ; enlorte  que 
dès  l’an  394  on  avoit  en  Elpagne  tout  l’an- 
cien Teftament  traduit  de  l’hebreu,  excepté 
l’Octateuque  , dont  S.  Jerome  n’avoit  pas 
encore  achevé  la  tradu&ion  , lorfque  Luci- 
nius lui  envoia  des  copiftes  & qui  ne  fut 
achevé  que  vers  l’an  404.  Dans  une  lettre 
écrite  l’an  403  S.  Auguftin  témoigne  qu’un 
Evêque  d’Afrique  faifoit  lire  publiquement 
dans  l’Eglifp  la  verfion  que  S.  Jerome  avoit 
faite  fur  l’hebreu.  Ce  qu’en  dit  Gennade  de 
Marfeille  qui  écri  voit  dans  le  cinquième  fiécle, 
ne  nous  permet  pas  de  douter  qu’elle  ne  fût 
dès-lors  en  ufage  dans  les  Eglifes  de  France. 
Dans  le  fiécle  fuivant  elle  étoit  auffi  commune 
çl  Rome  que  l’anciennë  vulgate  , & marchoit 
de  pair  avec  elle.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  S.  Grégoire  le  grand , qui  vivoit  à 
la  fin  du  fixicme  fiécle.  La  verfion  de  S.  Je- 
Tome  II.  L 


24*  Art.  II.  Ecrits 

rôme  prit  bientôt  ledeffus,  & elle  fut  la  feule  ~ 
dont  on  le  fervit  dans  toutes  les  Eglifes  dm 
monde  , parce  qu’elle  pafl'oit  pour  la  plus 
ex-aCte  & la  plus  claire.  C’efl  ce  que  témoigne 

5 Ilîdore  de  Seville  qui  écrivoit  au  commen- 
cement du  fepriéme  fiécle. 

ix.  Mais  à mefure  que  les  exemplaires  de  cet- 
Ce  que  c'eft  te  7erlîon  fe  font  multipliés  , il  y eft  furve- 
*luc  notrenu  divers  changemens  par  la  négligence  & 
VU  °ate‘  par  la  faute  des  copiftes.  On  travailla  fous 
'Charlemagne  à rendre  à cette  verlîon  fa  pre- 
mière pureté  ; & quoiqu'on  y ait  plulieurs 
fois  travaillé  depuis  , on  doit  dire  que  les 
exemplaires  dont  on  fe  fort  aujourd'hui  dans 
l’Eglifo  fous  le  nom  de  Vulgate  , ne  font  pas 
entièrement  conforme  à la  verlîon  originale 
de  S.  Jerome,  quoique  ce  foit  la  même  aux 
petits  changemens  près  qui  s'y  fonr  glilfés 
par  la  fuccellion  des  tems.  Les  livres  où- l'on 
trouve  plus  de  différence  entre  notre  vulgate 

6 la  verlîon  originale  de  Saint  Jerome,  font 
les  livres  des  Rois  & des  Proverbes  , où  il  eft 
relié  quelque  chofe  de  l’ancienne  vulgate.  Il 
faut  aulTî  remarquer  que  les  livres  de  l’ancien 
Teftament , tels  que  nous  les  lifons  dans  no- 
tre vulgate  , ne  font  pas  tous  de  la  tradu- 
ction que  S.  Jerome  en  avoit  faite  fur  l’he- 
breu  : les  pfoaumes  y font  fuivant  la  vulgate 
que  ce  Pere  avoit  revue  exactement , & ré- 
formée fur  le  grec  des  hexalpes  d’Origene  ; 
les  livres  de  Tobie  & de  Judith  , quoique 
non  compris  dans  le  Canon  des  hebreux  font 
de  la  verlîon  de  S.  Jerome.  Les  additions  au 
livre  d’Efther  & de  Daniel  , les  livres  de 
Baruch  , de  la  Sagelfe  , de  l’Eccléfiaftique  & 
des  Machabées  , fout  de  l’ancienne  verlîon 
vulgate.  Toutlerefte  de  l’ancien  Teftament 
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eft  de  la  verlion  que  Saint  Jerome  a faite  fur 
l'hébreu. 

La  verlion  que  fit  ce  Pere  des  quatre  Evan- 
giles  par  ordre  du  Pape  Damale  , n'eut  pas  Saint  Je- 
moins  de  fuccès.  S.  Auguftin  rendit  de  très-  r°me  tra_ 
grandes  aétions  de  grâces  à Dieu  de  ce  que tluit  le  n£u‘ 
S.  Jerome  avoit  entrepris  une  chofe  li  utile,  ^“cTc 
jugeant  qu’il  avoit  très-bien  réulfi  dans  ce  i*otiginal. 
travail , puifqu’il  n’y  avoit  prefque  aucun  en- 
droit , où  l’on  ne  vît  qu’il  fuivoit  le  grec. 

Que  s’il  y en  a quelques-uns  , ajoute-t-il , où 
S.  Jerome  fe  foit  effectivement  trompé  ; qui 
peut  être  alfez  dérailonnable  , pour  ne  pas 
pardonner  aifément  quelques  défauts  à un 
Ouvrage  fi  utile  , & qu’on  ne  fçauroit  afiez 
louer  ? II  aljlire  qu’il  avoit  lui-même  confron- 
té cette  verfion  fur  le  grec  , & foutient  que 
ceuxqui  voudrontl’attaquer , le  convaincront 
aifément  par  eux-mêmes  , de  fa  fidélité  & de 
fa  pureté  , s’ils  veulent  prendre  la  peine  de 
la  comparer  avec  le  texte  original.  Ce  que 
ce  Pete  avoit  fait  fur  le  nouveau  Tellament , 
fut  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l’ancien  Tef- 
tament  fur  l’hebreux  , & S.  Jerome  trouva, 
moins  de  cenfeurs  qu'il  n’avoit  cru.  Ce  fut 
apparemment  parce  que  le  grec  étant  une 
langue  entendue  d’un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , il  étoit  aifé  de  vérifier  les  change- 
mens  que  S.  Jerome  avoit  faits , en  revoiant 
les  verfions  latines  fur  le  grec  -,  ce  qu’on  ne 
pouvoit  pas  faire  fi  facilement  à l’égard  de 
fes  verfions  fur  l’hebreu  , n’y  aiant  guéres 
alors  que  les  Juifs  qui  entendilfent  cette  latv 
gue.  On  continua  néanmoins  de  lire  le  nou- 
veau Teftament  , fuivant  l’ancienne  vulgate  ; 
mais  infenfiblement  elle  fut  réformée  fur  l’é- 
dition de  S.  Jerome  , qui  devint  la  plus  corn- 
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mune  , &quieft  aujourd’hui  la  feule  en  ufage 
dans  l’Egliiè  Catholique. 

I V. 

XI*  Saint  Jerome  ne  fe  contenta  pas  d’enrichir 
Traites  fur  l’Eglifè  de  cette  nouvelle  verfïon  de  l’Ecri- 
1 Ecriture  ture  ^ encore  des  Traités  pour  en  appla- 
& SCcom-’n‘r*es  difficultés  & en  faciliter  l’intelligence, 
mentaires  Dans  celui  des  noms  hebreux , ce  Pere  ex- 
particuliers.  pliqua  les  Etymologies  de  tous  les  noms  pro-\ 
pies  qui  fe  trouvent  dans  1‘ancien  & dans  le 
nouveau  Teflament.  II  profita  de  ce  que 
Philon  & Origcne  a voient  déjà  fait  ; il  y ajou- 
ta du  ficn  & changea  les  mots  altérés  par  les 
copiftes  y ou  mal  expliqués  par  les  auteurs. 
Ce  Diélionnaire  Etymologique  efl  terminé 
par  une  lettre  de  Saint  Jerome  à Sainte  Mar- 
celle , où  il  donne  l’interprétation  des  dix 
noms  donnés  à Dieu  par  les  Hebreux.  Le  li- 
vre intitulé  Lieux  hebreux  efl  proprement 
d’Eufébe  de  Céfarée.  Saint  Jerome  n’a  faic 
que  le  traduire  du  grec  en  latin  , en  fe  don- 
nant néanmoins  la  liberté  d’en  retrancher  & 
d’y  ajouter  ce  qu’il  voudroit.  On  y apprend 
la  Géographie  facrée  néceflaire  pour  l’intel- 
ligence de  l’Ecriture  Sainte  ; & l’on  doit  d’au- 
tant plus  aifément  ajouter  foi  à ce  qu’Eufébe 
<k  S.  Jerome  difent  de  la  fituation  des  lieux  , 
qu’aiant  vécu  tous  deux  dans  la  Paleftine, 
ils  étoient  bien  informés  de  ce  qu’ils  en  ont 
écrit.  L’Ouvrage  intitulé  Quejtions  kebraiques 
fur  la  Genefe  renferme  les  fentimens  de  quel- 
ques Juifs  & de  plufieurs  anciens  interprètes 
grecs  & latins  , fur  divers  endroits  de  ce  li- 
vre. Son  but  dans  cet  écrit  efl  de  faire  voir 
la  pureté  du  texte  hebreux  , de  réfuter  ceux 
qui  le  croioient  corrompu , & d’y  donner 
les  Etymologies  des  chefes , des  noms  & 
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des  païs  marqués  dans  la  Genefe  félon  l’ hé- 
breu. Il  promettoic  de  faire  la  même  chofè 
fur  les  autres  livres  de  l’ancien  Teftament  -, 
mais  il  n’a  point  rempli  cet  engagement. , 

Nous  avons  plulieurs  Commentaires  de  S. 
Jerome  : un  fur  l’Ecclélïafte  qui  eft  fait  avec 
beaucoup  de  précifton  & de  netteté  , où  l’Au- 
teur explique  le  lens  fpirituel  & le  littéral  ; 
un  fur  le  Prophète  Ifaïe  qu’il  adrelfa  à Sainte 
Euftoquie.  Il  dit  dans  la  Préface  qu'il  re 
conlidére  pas  Ifaïe  feulement  comme  un  Pro- 
phète , mais  comme  un  Evangelifte  & un 
Apôtre  ÿ.  ajoutant  qu’il  renferme  dans  fes 
Prophéties  tous  les  Myfteres  du  Sauveur 
fa  naiifance  d’une  Vierge  , les  merveilles  de 
fa  vier  l’ignominie  de  fa  mort  ,1a  gloire  de 
là  réfurrecticm  r l’étendue  de  fon-  Eglilè  par 
toute  la  terre.  Ifaïe  , dit  encore  S.  Jerome 
parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  cfao- 
fes,  qu’il  femble  plutôt  compofer  unehiftoire 
d-’événemens  pafles  qu’une  prédiction  de  P ave- 
nir. Ce  Pere  combat  l’opinion  de  Montant 
qui  s'imaginent  que  les  Prophètes  avoient 
parlé  dans  l’aliénation  de  l’elprit „ enlorte 
qu’ils  nefçavoient,  ce  qu’ils  annonçoient  ; & 
il  foutient  que  devant  enfeigner  les  autres 
ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu’ils, 
avoient  à leur  dire. 

Saint  Jerôme  , après  avoir  achevé- en  410 
l'explication  d’Ifaïe  , s’étoit  propofé  de  don- 
ner de  fuite  celle  d’Ezechiel , que  Sainte  Pau- 
le  & Sainte  Euftoquie  lui  avoient  fouvent  de- 
mandée. Mais  à peine  avoit-il  commencéà  la 
dicter  , qu’il  apprit  la  mort  de  plulieurs  de  fes 
amis  , & la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome.  Sa 
douleur  le  retint  long-tems  dans  le  lilence  ,. 
croiant  que  c’étoit  plutôt  le  tems  de  pleurer  t 


24 <5  Art.  II.  Ecrits 

que  d’écrire.  Cédant  néanmoins  aux  inftances 
d’Euftoquie,  il  continua  ce  qu’il  avojt  com- 
mencé fur  Ezcchiel.  Il  paroît  par  divers  en- 
droits de  ce  Commentaire , que  S.  Jerome 
fut  obligé  de  l’interrompre  fouvent , &:  me- 
me de  quitter  prefque  entièrement  l’étude  de 
l’Ecriture  Sainte , à caufe  du  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  fuioient  de  Rome  pour  le 
réfugier  à Béthléem  , où  l’on  voioit  tous  les 
jours  aborder  des  hommes  & des  femmes  , 
qui  autrefois  dans  l’abondance  de  toutes 
fortes  de  biens  & de  commodités  , fe  trou- 
▼oient  alors  réduits  à l’aumône.  Comme  il 
n’avoit  pas  le  moien  de  les  foulager  tous  , il 
mêloit  fes  larmes  aux  leurs  ; & leur  rendoit 
.tous  les  devoirs  de  charité  qui  dépendoient 
de  lui  , tâchant  de  réduit»  en  pratique  les 
paroles  de  l’Ecriture , & s’occupant  non  à 
.écrire  fur  la  Religion  , mais  à faire  de  bon- 
nes oeuvres.  Le  Commentaire  fur  Daniel  eft 
fort  court  ; excepté  les  deux  dernieres  va- 
lions du  Prophète,  fur  lefquelles  Saint  Jera- 
aie  s'étend  davantage  à caulè  de  leur  obfcu- 
rité.  Il  avertit  dans  la  Préface  qu’aucun  des 
Prophètes  n’a  parlé  li  clairement  de  Jefus- 
Chrift  ; que  Daniel  a marqué  le  tems  précis 
auquel  il  devoir  venir,  la  fuite  des  Rois  qui 
précéderoient  fa  venue  , le  nombre  exaél  des 
années  , & les  lignes  très-évidens  par  les- 
quels on  pourroit  le  reconnoître.  S.  Jerome 
dit  encore  dans  fa  Préface  , que  les  Eglifes  li- 
loient  les  Prophéties  de  Daniel  , non  félon 
les  feptante  , mais  félon  la  Yerfion  de  Théo- 
dotion.  S.  Auguftin  trouvoit  ce  Commen- 
taire écrit  avec  beaucoup  de  foin  & d’éru- 
dition , & y renvoioit  ceux  qui  voudroient 
s’ajffurer , que  les  anciens  ont  eu  raifon  d’ex- 
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. pliquer  les  quatre  monarchies  de  Daniel  par 
les  quatre  Empires  des  Aflyriens,  desPerfes, 
des  Macédoniens  & des  Romains.  Saint  Jero- 
me ne  fui  vit  point  dans  Tes  Commentaires  lur 
les  douze  petits  Prophètes  l’ordre  qu’ils  ont 
dans  nos  Bibles  j mais  il  y travailla  à mefure 
que  fes  amis  l’en  prioient.  Ils  font  divifés  en 
10  livres.  Jeremie  fut  le  dernier  desProphèces 
que  S.  Jerô'-Xie  entreprit  d’expliquer  : il  ne  put 
l’achever  , & n’en  expliqua  que  les  trente-deux 
premiers  chapitres.  Il  dit  en  général  du  Pro- 
phète Jeremie  , qu’autant  ilparouaifé  & iim- 
ple  dans  fes  paroles , autant  il  eft  profond  par 
lafublimitédes  feus  qu’elles  renferment.  Saint 
Jerome  travailla  aufli  fur  le  nouveau  Tefta- 
ment.  Il  fit  le  Commentaire  fur  Saint  Matthieu 
tlivifé  en  quatre  livres  qui  n’ont  qu’une  feule 
préface.  Il  répondit  aufli  à plaideurs  queftions 
qu’on  lui  faifoit  fur  un  grand  nombre  d’en- 
droits difficiles  du  nouveau  Teftament  ; & nous 
avons  de  ce  fçavant  Docteur  trois  livres  fur 
l’Epître  auxGalates  , trois  fur  celle  aux  Ephe- 
Jiens  , un  fur  l’Epître  à Philemon  , & un  fur 
celle  à Tite. 

V* 

Saint  Jerome  a écrit  un  trcs-grand  nom- 
tire  de  Lettres,  dans  lcfquelles  on  trouve  Autres  Ou- 
plufieurs  difficultés  de  l'Ecriture-Sainte  ap-  vr.iges  de  S. 
profondies  &réfolues  , & beaucoup  de  quef- Jcrôme 
tions  fur  la  morale , décidées  avec  autant  de  Son  z*le 
fagelfe  que  de  folidité.  Il  compofa  l’an  3 51 2.  c°mr.e  les 
le  Catalogue  des  Auteurs  Eccléfiaftiques  , Klctl(lucs‘ 
pour  lequel  l’Hiftoire  d’Eufébe  lui  a beau- 
coup fervi.  Il  eft  le  premier  qui  ait  entre- 
pris cet  Ouvrage.  Il  y comprit  quelques 
Juifs  Si  quelques  hérétiques  dont  il  marqua 
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les  Ouvrages  , fans  parler  de  leurs  erreufs. 
Ce  Catalogue  comprend  135  chapitres. 
Dans  le  dernier  , Saint  Jerome  parle  de  fes 
propres  Ecrits.  Nous  avons  encore  de  ce 
Saint  Docteur  une  traduction  de  la  Chroni- 
que d’Eufebe,  avec  la  continuation  depuis 
l’an  31$  jufqu’en  378.  Il  nous  a auffi  donné 
les  Vies  de  Saint  Paul  hermite  , de  Saint  Hi- 
larion  3 & de  plufieurs  perfonnes  d’une  gran- 
de làinteté  avec  qui  il  avoit  été  lié.  Enfin  il 
accrit  contre  plufieurs,  hérétiques  ; contre' 
Jovinien  moine  de  Milan  , qui  enfeignoit 
que  l’état  du  mariage  étoit  aufli  parfait  que 
celui  de  la  virginité  1 que  c’etoit  une  dévo- 
tion mal  entendue  que  de  jeûner  & de  s’ab- 
ftenirde  certaines  viandes  par  principe  de 
pénitence  ;que  tous  les  péchés  étoient  égaux. 
Il  combattit  Vigilance  Prêtre  de  Barcelone  , 
qui  attaquoit  la  vénération  des  Reliques  , 
l’invocation  des  Saints  , & qui  enfeignoit 
d’autres  erreurs  qui  lui  étoient  communes 
avec  Jovinien.  Le  Dialogue  contre  les  Lu- 
cifériens fut  compofé  à l’occafion  d’une  dif- 
pute  élevée  à Antioche  entre  un  Luciférien 
& un  Catholique.  Saint  Jerôme  fait  comme 
s’il  ne  rapportoit  que  les  aétes  de  cette  dif- 
pute  ; mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait 
mis  du  fien.  Il  fait  l’hiftoire  du  Concile  de 
Rimini , & loue  très-fort  la  conduite  deSaint 
Athanafe  & du  Concile  d’Alexandrie  , où 
l’on  reçut  les  Evêques  qui  s’étoient  laifTé 
furprendre  par  une  artificieufe  formule  do 
foi.  Lucifer  de  Cagliari  qui  avoit  mieux  aimé 
faire  un  fchifme  que  d’ufer  de  cette  fage 
condefcendance  , à l’imitation  des  autres 
ConfefTeurs  de  la  foi  , avoit  donné  dans  un 
moindre  excès , que  plufieurs  de  fes  feéU- 
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teurs  , qui  joignirent  l’hcréfie  au  fchifme  , en 
foutenant  qu’il  falloit  rebaptilèr  les  Ariens., 

- C’eft  ce  que  Saint  Jerome  nous  apprend  dans 
ce  Dialogue.  Ce  Saint  Doéteur  couronna  tous 
fes  travaux  pour  l’Egliiè , par  le  zèle  qu’il  fie 
paroître  contre  l'erreur  de  Pelage.  Il  campofa 
contre  cet  hérefiarque  un  Dialogue  qu’il  riivi- 
fa  en  trois  Livres.  Il  y fait  parler  un  Catholi- 
qup&un  Pélagien  s il  Y refiue  plus  au  long 
qu’il  n’avoit  fait  dans  la  Lettre  à Gtéfiphon  ,. 
les  erreurs  de  Pelage.  Il  y marque  en  partant* 
que  les  Evêques  , les  Trêires  Sc  les  diacres  por- 
toient  des  habits  blancs  dans  la.  célébration  du 
Saint  Sacrifice.  A la  fin  il  dit  un  mot  du 
péché  originel & emploie  le  partage  de  Saint. 
.Cyprien.  Il  fe  fèrt  pat-tout  des  memes  preaves. 
que  Saint  Auguftin  ; & le  cite  eu  ces-termes  : 

Le  faint  & éloquent  Evêque  Auguftin  a écrit: 
il  y a long- rems  à Marcellin  deux  Livres  do? 

Baptême  des  enfar.s  contre  votre  hérélie  ; on- 
dit  qu’il  en  comporte  encoie.aéhiellement  d’au- 
tres contre  vous  : c'eft  pourquoi  je  fuîsd'avis 
de  ceder  ce  travail;  car  je  redarois  inutilement 
les  mêmes  choies  ; ou  fi  j’en  voulois  dire  de 
nouvelles,  cet  excellent  elprit  m’a  prévenu  en:, 
en  difant  de  meilleures.  Telle  étoit  la  finccrit£ 

&:  l’humilité  de  Saint  Jerome  en  fon  extrême- 
vieil  leile.. 

VL. 

Saint  Auguftin  , en  lifant  le  Commentaire- 
de  Saint  Jerome  fur  l'Epître  aux  Calâtes,,  fut  ;J 

furpris  d’y  voir  que  lorfque  Saint  Pailla  reprisav(fc  ^ 
Saint  Pierre  , c’étoit  une  dirtimulation  ,&que^ft;n/ 
Saint  Paul  ne  croioit  pas  pour  cela  Saint. 

Pierre  répréhenfible.  S.  Auguftin  écrivit  à 
Saint  Jerome,  pour  lui’  reprélênter  combien* 
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cette  opinion  étoit  dangereufe  » & combien 
il  étoit  à craindre  qu’on  n’en  abusât  pour 
ruiner  toute  l'autoriré  des  Ecritures  , n’jr 
aiant  rien  qu’on  ne  pût  leur  attribuer  , s’il 
étoit  une  fois  permis  de  leur  faire  dire  le 
contraire  de  ce  qui  y eft  formellement.  Il  le 
pria  en  même  tems  de  corriger  cet  endroit  , 
& accompagna  ce  charitable  avis  de  tous 
. les  témoignages  de  l’amitié  la  plus  fincere» 
Cette  Lettre  ne  fut  pas  rendue  à S.  Jerome, 
& Saint  Auguftin  lui  écrivit  une  fécondé  fois 
à ce  fujet.  Cette  fécondé  Lettre  eut  encore 
un  fort  plus  malheureux  que  la  première.  Ce- 
lui qui  s’en  étoit  chargé > ne  s’embarqua  point 
& au  lieu  de  rendre  à Saint  Auguftin  fa  Let- 
tre , il  en  laiffia  prendre  des  copies ,,  en  forte 
qu'elle  fe  répandit  à Rome  & en  Italie.  Saint 
Jerome  croiant  que  Saint  Auguftin  avoit  écrit 
contre  lui  , s’en  plaignit  fortement , & lui 
manda  qu’il  ne  devoit  pas  s’amufer  à provo- 
quer un  vieillard  comme  lui  , ni  imiter  les 
jeunes-gens  qui  tâchoient  de  fe  rendre  illuf- 
tres  en  acculant  de  grands  hommes.  Saint 
Auguftin  lui  répondit  par  une  Lettre , qu’on 
peut  appcller  un  chef-d’œuvre  de  charité  8c 
.d’humilité.  Il  dit  que  puifque  Saint  Jerome 
s’eft  trouvé  offenfé  , il  lui  demande  pardon. 
Quelque  défîr  que  j’aie,  ajoute  Saint  Augus- 
tin , d'examiner  avec  vous  diverfes  difficul- 
tés avec  une  liberté  vraiment  chrétienne , 
pour  approuver  ce  qui  peut  me  paroître  Soli- 
de, & vous  propofer  avec  fimplicité  mes  ob- 
jeélions  ; fi  cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  que 
l’amitié  en  foit  blefTée  , laiffons-là  toutes 
nos  queftions , pour  conferver  ce  qui  fait  la 
vie  & la  fanté  de  l’ame  : donnons  moins  à la 
fcience  qui  enfle  , de  peur  de  bleflès  la  cha.- 
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rite  qui  édifie.  La  difpute  de  Saint  Jerome 
contre  Rufin  faifoit  trembler  Saint  Auguflin, 
qui  yoioit  à quelles  extrémités  pouvoient  ié 
porter  des  perfonnes  qui  avoient  été  les  plus 
unies.  C’eft  ce  qui  l'engagea  à demander  à 
S.  Jerome  de  terminer  leur  difpute.  En  effet 
elle  n’eut  point  de. fuite  , & Saint  Jerome  ne 
paroit  pas  avoir  eu  deflèin  de  la  continuer  : il 
femblemême  qu’il  a reconnu  depuis,  que  Saute 
Auguftin  a voit  raifort. 

V I r. 

Saint  Jerome  & Rufin  avoient  cté  antis  in-  xrv- 
ti.mes  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  -,  roais.Son  deincfê 
les  Livres  d’Origene  furent  l’occafion  d’une lvcc 
divifion  qui  dura  jufqu’à  leur  mort.  Rufin  pu- 
blia à Rome  une  traduélion  latine  de  l’Apo- 
logie d’Origene  attribuée  au  Marcyr  Saint 
Pamphile  , avec  une  Lettre  pour  montrer  que 
les  Ouvrages  d’Origene  ont  été  falfifiés.  II. 
traduifit  enfuite  le  Livre  des  Principes  avec 
une  Préface  où  il  dit  : Je  fçais  que  pluficurs; 
de  nos  freres  ont  défiré  qu’Origene  fut  tra- 
duit en  latin  par  quelques  fçavans  hommes  r 
& en  effet  notre  confrère  ( il  entend  Saint  Je- 
rome ) aiant  traduit  deux  Homélies  fur  le  Can- 
tique , à la  priere  de  l'Evêque  Damafe  y at 
mis  une  Préface  fi  magnifique  qu’il  n’y  æ. 
perfonne  à qui  il  ne  donne  envie  de  lire  Qri- 
gene  , & il  promet  de  traduire  planeurs  au- 
tres de  fes  Ouvrages..  Je  veux  donc  faire  com- 
noître  cethomme  que  ( Jerome  ) appelle  le  fé- 
cond Docteur  de  l’Eglife  après  les  Apôtres  * 

& dont  il  a. traduit  plus  de  foixante  & dixr 
Homélies.  Je  fuivrai  auffi  fa  méthode  );  en» 
fupp ri  niant  ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce 
qu’il  a dit  alleurs  touchant  la  foi  Catholique- 
S.  Jerome  fut  d’autant  plus  piqué  des  louartr- 
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ges  que  lui  donnoit  Rufin,  qu’il  voioit  que 
la  tradudion  du  Livre  des  Principes  étoit 
fore  improuvée  à Rome.  Il  déclara  que  quand 
il  avoit  parle  avantageufement  d’Origene  , il 
n’avoit  prérendu  louer  que  fon  efprit  , fon 
érudidion  , fes  travaux  pour  l’Eglilè  , qu’il 
s’en  étoit  lérvi  comme  Saint  Cypriende  Ter- 
tulien  , fans  approuver  fes  erreurs.  Croiez- 
moi  , ajoutoit-il  , en  écrivant  à fes  amis  , 
j’ai  bien  étudié  les  Livres  d’Origene  , & je 
fçais  mieux  que  perfonne  combien  eft  dan- 
gereux le  poifon  dont  ils  font  infedés.  Saine 
Jerome  traduifit  en  même  tems  le  Livre  des 
Principes  d’Origene  , lans  en  rien  retrancher, 
comme  avoit  fait  Rufin  > mais  y lailTant  tou- 
tes les  erreurs  qui  y étoient,  afin  d’en  infpirer 
plus  d’horreur.  Nous  n'avons  plus  cette  tra- 
, dudion  de  S;  Jerome  qui  irrita  fort  Rufin. 

Le  Pape  Saint  Anaftafe  s’éleva  avec  zélé 
contre  celle  de  Rufin  , comme  étant  capable 
de  faire  beaucoup  de  mal  dans  l’Eglife  , & 
d’infeder  les  fidèles  d’une  mauvaife  dodrine. 
Rufin  qui  s’étoit  retiré  à Aquilée  , envoia  à 
' Rome  l'a  profefnon  de  foi , que  Saint  Jerome 
trouva  infuffifante.  Rufin  fit  fon  Apologie 
clans  laquelle  il  s’élève  avec  force  contre  Saint 
Jerome  , qui  ne  répondit  pas  avec  moins  de 
vivacité.  Saint  Auguftin  à qui  Saint  Jerome 
avoit  envoie  fon  dernier  Ecrit  contre  Rufin  , 
lui  répondit  en  des  termes  qui  nous  appren- 
nent ce  que  nous  devons  penlèr  de  cette 
difpute.  J’ai  lu  avec  douleur  votre  Ecrit  , en 
voiant  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies,  être 
maintenant  fi  divilces.  En  le  lifant , j’ai  fenti 
mon  cœurfaifi  de  douleur  & de  crainte.  Que 
feroit-ce  donc  fi  je  voiois  ce  que  l’autre  a 
écrit  contre  vous  ? Combien  doit-on  peu, 
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compter  fur  les  amitiés  humaines,  en  voianc 
ce  qui  eft  arrivé  entre  deux  hommes , en  qui 
l’on  admiroit  une  union  fi  chrétienne  ? Si  je 
pouvois  vous  trouver  quelque  part  l’un& 
l'autre  , je  me  jetterois  à vos  pieds , dans  le 
tranlport  de  ma  douleur  , je  les  arrofèrois  de 
mes  larmes  , & je  vous  conjurerais  avec  tout 
ce  que  j’ai  de  tendrefle  & de  charité  pour 
vous  de  ne  pas  répandre  l’un  contre  l’autre 
des  Ecrits  qu’on  ne  pourra  plus  fupprimer , 

& qui  par  cela  feul  feront  un  obftade  éternel 

a votre  réunion.  Je  vousrepréfenteroiseeque 

chacun  de  vous  fe  doit  à lui-même , ce  que 

vous  vous  devez  l’un  à l’autre,  Scceque  vous 

devez  à tous  les.  fidèles  fur-tout  aux  foi- 

bles  pour  qui  Jefus-Chrift.eft  mort , & à qui 

vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie  un 

fpeétacle  fi  digne  de  larmes.  Soit  qu’une  lettre  • 

fi  fage  eut  fait  impreflion  fur  Pefprit  de  saint 

Jerôme , foit  qu’il  eut  réfolu  lui-même  de  s’en  _j 

tenir  à fa  derniere  réplique  il  n’ccrivit  plus 

tien  dans  la  fuite  contre  Rufin. 

Saint  Jerôme  a pu  faire  des  fautes  dans  iâ 
maniéré  dont  il  s’e/t  conduit  dans  cette  dispu- 
te : mais  Ion  zélé  contre  les  erreurs  répan- 
dues dans  les  livres  d’Origene,  eft  très-digne 
de  louanges.  Le  Pélagianifmequi  y a /à  four- 
ce,&  qui  parut  dans  l'églife  avant  la  mort 
de  saint  Jerôme  , ne  juftifie  que  trop  le  zélé 
de  ce  grand,  homme.  x v> 

VIII.  _ Vies  de  plu» 

Nous  trouvons  dans  les  lettres  de  saint  Je.-  fieurs  (ait*, 
rome  les  vies  de  plufieurs  perfonnes  recom-  tes  écrites 
mandables  par  leur  piété  , avec  qui  cet  il-  P?r  faim  je- 
luftre  Doéleur  avoit  été  étroitement  lié.  J’en  T°a™1e.'e  Mar 
rapporterai  ici  quelques  traits.  celle  & fa  " 

Saiate  Marcelle,  saiute  Alelle fa  fœur , , StfamiRc* 
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Albine  leur  mere , étoient  autant  illuftteS 
par  leur  piété  que  par  leur  noblelfe.  Elles  mé- 
ditoient  fans  celle  les  faintes  Ecritures  , & 
confultoient  Saint  Jerome  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles.  Marcelle  demeura  veuve  le 
feptiéme  mois  après  fes  noces , & ne  voulut 
pas  s’engager  dans  un  nouveau  mariage  , 
quoiqu’on  lui  proposât  les  partis  les  plus 
avantageux.  Pendant  fa  longue  viduité  , elle 
fe  conduifit  toujours  d'une  maniéré  irrépro- 
chable. Elle  fe  retira  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne près  de  Rome  , où  elle  pratiqua  long- 
tems  la  vie  monaftique  avec  fa  fille  la  vierge. 
Principia  , & leur  exemple  produifit  à Rome 
un  grand  nombre  de  monafteres  d’hommes 
& de  filles.  C’étoit  Saint  Athanafe  qui  pen- 
dant fon  féjour  à Rome , avoit  infpiré  le  goût 
de  la  piété  à Marcelle  , alors  encore  fort  jeu- 
ne , qui  y fit  toujours  depuis  de  nouveaux 
progrès- 

XVI.  Sainte  Pauleamiede Sainte  Marcelle,  étoit 
Sainte  paule  d’une  des  plus  illuftres  maifons  de  Rome.  Sa 
& fa  famil-  mere  defcendoit  des  Scipions  & des  Grac- 
k*  ques.  Elle  eut  quatre  filles,  dont  la  première 

fut  Blefilla  qui  demeura  veuve  a vingt  ans  , 
qui  étudia  l’Ecriture  fous  Saint  Jerome  , & 
mourut  fort  jeune.  La  féconde  fut  Pauline  , 
qui  époufaPammachius  coufindeSainteMar- 
celle,  de  la  famille  Furia,  qui  comptoit  plu- 
fieurs  Confuls  entre  fes  ancêtres.  Pauline 
mourut  avant  lui,  & Pammachius  fc  trouvant 
veuf  fans  cnfans ,,  fe  confacra  tout  entier  au 
fervice  de  Dieu  & aux  bonnes  œuvres  , em- 
braflala  vie  monaftique , & emptoia  tout  fon 
bien  à fecourir  les  pauvres  , dans  un  hôpitab 
qu’il  établit  près  de  Rome.  La  troifiéme  fille 
de  Sainte  Paule  fut  Euftoquie  , qui  n» 
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la  quitta  jamais  & demeura  vierge.  La  qua- 
trième fut  Rufine  qui  époufa  Alethius  du 
rang  des  Clarifiâmes.  Le  fils  de  Sainte  Paule  y 
qui  fut  le  dernier  de  fes  enfans , s'appellent 
Toxotius  comme  fon  pere.  Il  époufa  Léta  fille 
d’ Albin  paien  & Pontife  des  Idoles , mais 
qui  fe  convertit  dans  fa  vieillefTe  , aiant  été 
inftruit  par  fa  fille  & par  fon  gendre.  Du  ma- 
riage de  Toxotius  & de  Léta  naquit  la  jeune 
Paule,  au  fujet  de  laquelle  Saint  Jerome  écri- 
vit à Léta  une  inftruétion  fur  la  maniéré  de 
l’élever  chrétiennement.  Telle  fut  la  famille 
de  Sainte  Paule. 

Elle  quitta  Rome  pour  aller  vifiter  les  plus  XV1T. 
faint  monalleres.  Elle  étoit  montée  fur  une  Ellc  vifite 
âne  , au  lieu  d’être  portée  par  fes  Eunuques^5  s'  *ieuSf 
comme  autrefois.  Elle  traverfa  la  Syrie  & 
vint  à Sion  : elle  entra  à Sarepta  dans  la  pe- 
tite tour  d’Elie.  A Céfarée  , elle  vit  la  maifon 
du  centenier  Corneille  changée  en  églife. 

Le  Gouverneur  de  Paleftine  qui  connoifioit 
fa  famille , envoia  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  Palais  : mais  elle  aima  mieux  une 
pauvre  cellule.  Elle  vifita  tous  les  faints. 

Lieux  avec  tant  de  piété  , qu’elle  ne  pouvoit 

Suitter  les  premiers , que  par  I’empreflcment 
e voir  les  autres.  Profternée  devant  la 
Croix  , elle  y adoroit  le  Sauveur  comme  fi 
elle  l’y  eût  vû' attaché.  Entrant  dans  le  Sé- 
pulcre , elle  baifoit  la  pierre  que  l’Ange 
avoit  ôtée  pour  l’ouvrir  , & fur-tout  le  lieu, 
où  le  corps  du  Sauveur  avoit  été  mis  : au- 
mont  de  Sion  on  lui  montra  la  colonne  où  il- 
avoit  été  attaché  pendant  la  flagellation,  en- 
core teinte  de  fon  fàng  , & fbutenant  alors  la: 
gallerie  d’une  églife.  On  la  mena  dans  l'en— 
droit  où  le  Saim-Efprit  defeeudit  fur  les  Apt>- 
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très  le  jour  de  la  Pentecôte.  Après  avoir  difirt- 
bué  des  aumônes  à Jérufalem,  elle  prit  le  che- 
min de  Bethléem  & vit  en  paflant  le  fépulcre 
de  Rachel.  Etant  entrée  dans  la  caverne  où  le 
sauveur  était  né  , elle  croioit  y voir  l’enfant 
Jefus  adoré  par  les  Mages  & par  les  Pafteurs. 
Elle  vit  à Bethphagé  le  fépulcre  de  Lazare  & 
la  maifon  de  Marthe  & de  Marie.  Elle  entra 
à sychar  dans  l’églife  bâtie  fur  le  puits  de  Ja- 
cob, où  le  sauveur  parla  à la  samaritaine. 
Elle  vit  à samarie  le  fépulcre  de  saint  Jean- 
Baptifte  , où  elle  fut  épouvantée  de  la  tyran- 
nie que  le  démon  exerçoit  fur  les  polfédés 
qu’on  y amenoit  pour  être  délivrés, 
xvin.  sainte  Paule  accompagnée  de  fa  fille  Eufto- 
EUe  yifite  qUje  & de  plufieurs  autres  vierges,  pafla  en- 
les  foluai-  pujte  en  Egypte,  Elle  alla  audéfertde  Nytrie , 
où  Ifidore  Evcque  d’Hermopoïc  & ConfelTeiu: 
vint  au-devant  d’elle  avec  une  multitude  in- 
nombrable de  moines  ; & elle  vifita  les  plus 
célébrés  lolitaires , entra  dans  leurs  cellules  , 
fe  prolterna  à leurs  pieds  y & elle  feroit  vo- 
lontiers demeurée  dans  ce  défert  avec  les  fil- 
les , fi  l’amour  des  faints  lieux  ne  l’en  eût  rap- 
pellce.  Elle  revint  donc  en  Paleftine  & s’éta- 
blit à Béthléem , où  elle  demeura  trois  ans 
dans  un  petit  logeinent  julqu’à  ce  qu’elle  fit 
bâtir  des  cellules,  des  monafteres  Sc  desmai- 
Ibnsd’hoipltalité  près  du  chemin  , pour  re*e- 
voir  les  étrangers.  Ce  fut-là  qu’elle  pafia  le 
relire  de  fes  jours  appliquée  à l’étude  des  fain- 
tes  Ecritures  & à toutes  fortes  de. bonnes  oeur 
vres. 

xix.  saint  Jerome  nous  a encore  fait  connoître 
Ste.  Lea  & deux  illuftres  veuves  Lea  & Fabiole  , & sain- 
Stc.  Ascüe.  te  Azelle  vierge.  Lea  gouvernoit  un  roo- 
ftaijteie  de  vierges qu’elle  formoit  plus  par 
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fon  exemple  que  par  les  paroles,  son  habit 
étoit  pauvre  , fa  nourriture  ctoit  fimple  , & 

Tes  prières  fi  continuelles  , qu’elle  partoit  fou- 
vent  les  nuits  dans  ce  fainr  exercice,  sa  pro- 
fonde humilité  la  faifoit  paroître  la  fervante 
de  toutes  , elle  qui  avoit  eu  autre  fois  un 
grand  nombre  d’efclaves. 

Azelle  avoit  été  confacrée  à Dieu  dès  l'age  1 
de  dix  ans.  A douze  elle  s’enferma  dans  une 
cellule  ; couchant.fur  la  terre  nue  , ne  vivant 
que  de  pain  & d'eau  , jeûnant  route  l’année  , 

& partant  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
manger , & en  Carême  les  fèmaines  entières. 

A l’âge  de  cinquante  ans  fes  auftérités  n’a- 
voient  point  encore  altéré  fa  fanté.  Elle  tra- 
vailloit  de  fès  mains  , & ne  fbrtoit  que  pour 
aller  à l’églife.  Elle  n’avoit  jamais  parlé  à au- 
cun homme , & à peine  fa  fœur  sainte  Mar- 
celle la  voioit-elle.  sa  vie  étoit  fimple  & uni- 
forme , & elle  gardoit  au  milieu  de  Rome  la 
plus  parfaite  folitude- 

Fabiole  étoit  de  l’illuftre  famille  Pabia.  x 
Elle  avoit  époufé  un  homme  fi  corrompu  , sainte  F* 
qu’elle  fe  crut  obligée  de  le  quitter.  Maisbiole 
fe  trouvant  encore  jeune , elle  ufa  de  la  li- 
berté que  lui  donnoient  les  loix  civiles  ; de 
fe  remaria  à un  autre.  Après  la  mort  de  ce 
fécond  mari , elle  rentra  en  elle-mcme  & fit 
une  pénitence  publique  de  cette  faute.  La 
veille  de  Pâques  elle  le  préfenta  à la  ba’fili- 
que  de  Latran  avec  les  pénitens  , les  che- 
veux épars  & dans  le  trille  état  des  autres  , 
tirant  les  larmes  des  yeux  de  l’Evêque  , des 
Prêtres  & de  tout  le  peuple  ; elle  demeura 
hors  de  l’églife  jufqu’à  ce  que  l’Evêque  l’y  ap- 
pellât , comme  il  l’en  avoit  chafTée  enfuite 
elle  yendit  tout  fon  bien , & fut  la  premiers 


Digitized  by  Google 


258  Art. 1-  Ecrits 

qui  établit  à Rome  un  hôpital  de  malades  , 

où  elle  les  fervoit  de  Tes  propres  mains. 

IX. 

xxi.  Je  crois  pouvoir  joindre  à ces  illuftres  Sain- 
Sainte  Mé-tes , la  célébré  Mélanie  à qui  Saint  Jerome  , 
lanie  & fa  $aint  Auguftin  , & Saint  Paulin  ont  donné  - 
tanuUe.  jes  pjus  granc[s  éloges. 

Mélanie  étoit  petite  fille  de  Marcellin  qui 
avoit  été  Conful.  Elle  perdit  en  un  an  deux 
de  fes  enfans  & Ton  mari.  Elle  n’avoit  alors 
que  Vingt-deux  ans.  Elle  foufFrit  ces  pertes 
avec  une  foi  fi  vive  , qu’elle  ne  répandit  pas 
une  feule  larme.  Se  voiant  libre  , elle  quitta 
le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant,  & 
qui  fut  depuis  Préteur  de  Rame,  & s’embar-  ' 
qua  pour  pafier  en  Egypte.  Quand  elle  fut  ar- 
rivée à Alexandrie  , elle  y trouva  S.  Ifidore 
Prêtre  qui  gouvernoir  l’hôpital , & qui  étoît 
très  connu  à Rome  depuis  le  voiage  qu’il  y 
Avoit  fait  avec  S.  Athanaic.  Comme  il  avoit 


autrefois  demeuré  au  mont  de  Nitrie,  il  parla 
à Mélanie  des  vertus  de  ceux  qui  habitoient  ce 
défert.  Elle  délira  d’y  aller  , & Saint  Ifidore  l’y 
conduifit.  Elle  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir 
àfoulager  les  faints  ConfelTeurs,  qui  avoient 
été  bannis  après  la  mort  de  Saint  Athanafe. 
Elle  emploia  à faire  fublifter  tous  les  exilés  , 
fes  richefles  qui  étoient  immenfes.  Elle  en 
nourrit  jufqu'icinq  mille  pendant  trois  jours. 
Elle  les  recevoit  dans  leur  fuite, & les  accom- 
pagnoient  quand  ils  étoient  pris.  Elle  fuivit 
ceux  qui  furent  rélégués  en  Paleftine  jufqu’au 
nombre  de  cent  douze,  leur  fournillant  tout 
ce  qui  leur  étoit  nécelfaire  : & comme  on  les 
gardoit  étroitement  fans  permettre  de  les  vi- 
fîter  , elle  prenoit  un  habit  d’efclave,  & ve- 
.aoic  le  foir  leur  apporter  les  ciiofes  nccefiaU 
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res  à la  vie.  Le  Confulaire  de  Palefiine  le  fçut , 
& la  fit  mettre  en  prifon.  Elle  lui  envoiadire 
cjui  elle  étoit,  ajoutant  qu’ellepréféroitàtous 
lès  titres , celui  de  lèrvante  de  Jefus  - Chrift. 
Le  Gouverneur  vint  aufiï-tôt  lui  faire  des  ex- 
cufes , lui  rendit  les  honneurs  dûs  à fa  naiflan* 
ce,  & lui  permit  de  voir  les  exilés  autant 
qu’elle  voudroit.  Elle  demeura  enfuite  à Jé- 
rufalem  vingt-fept ans,  ailiftant  les  étrangers 
qui  y venoient  de  toutes  parts , & faifant  tou- 
te forçe  de  bonnes  œuvres.  Elle  n’avoit  pour 
habit  qu’une  étoffe  grolîiere,  pour  lit  qu’un 
cilice  & une  grofiè  couverture  étendue  fur  la 
terre.  Elle  pafloit  une  partie  de  la  nuit  à prier 
& à lire  l’Ecriture-fainte.  Cependant  fon  fils 
Publicoia  étoit  devenu  un  des  grands  hommes 
de  fon  fiécle  par  fa  fcience  & par  fes  belles 
qualités,  qui  l’éleverent aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  époufa  une  femme  d’une  naifidnee 
très-illuftre , nommée  Albine,  dont  il  eut  deux 
enfans , un  fils  & une  fille  qui  fut  Sainte  Mê- 
lante la  jeune.  Elle  fut  mariée  fort  jeune  à Pi- 
nien  fils  de  Severe  , qui  avoit  été  Préfet  de 
Rome.  Ils  eurent  deux  enfaqs  qui  moururent 
auffi-tôt  après  leur  naifTance.  Mélanie  qui 
n’étoit  entrée  dans  le  mariage  que  malgré 
elle,  vouloir  fe  retirer  pour  vivre  dans  la  con- 
tinence & dans  la  retraite  : mais  comme  fon 
mari  n’y  voulut  pas  confentir,  on  lui  fit  com- 
prendre que  fon  devoir  étoit  de  relier  avec  lui. 
Elle  mena  dans  le  mariage  une  vie  très-aufte- 
re  & très-fainte  ; & par  fes  prières  elle  obtint 
pour  fon  mari  la  difpofition  où  elle  étoit  elle- 
même  de  renoncer  à toutes  les  chofes  de  la 
terre,  pour  ne  s’occuper  que  de  la  grande  af- 
faire du  falut. 

' Il  y avoit  trente -fept  ans  que  Mélanie  l’aa« 
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l’Ecriture , & travailloit  au  jardin.  Mclanie 
les  furpalfoit  en  ferveur  & en  auftérité.  Elle 
alloit  avec  fon  mari  vifîter  les  pauvres  mala- 
des , & leur  rendre  les  fervices  les  plus  bas. 

Ils  excrçoient  l’holpitalité  envers  les  étran- 
gers avec  tout  l’acueil  poflible.  La  grande  ré- 
putation de  Saint  Auguftin  les  porta  à l'aller 
roir  à Hyppone.  Le  peuple  fe  jetta  fur  Pi- 
jiien , & vouloit  forcer  Saint  Auguftin  à l'or- 
donner Prêtre.  Pinien  eut  peine  à fe  tirer 
le  leurs  mains.  Il  partit  d’Afrique  avec  Mé- 
anie,  & ils  pafTerent  tous  les  deux  le  refte  de 
-ur  vie  dans  la  retraite,  Iapauvreré&  la  mor- 
ification.  Mélanie  fur-tout,  fe  livra  à des  au- 
irérités  prefque  incroiables.  Elle  ne  mangeoit 
u une  fois  la  lèmaine , & ne  prenoit  qu’un 
*-u  de  pain  & d’eau.  Elle  s’occupoità  tranf- 
}rire  des  livres , à lire  & à méditer  l’Ecriture- 
ûnte.  Elle  ne  dormoit  que  deux  heures  cou- 
chée par  terre,  & pafloitle  refte  de  la  nuit  en 
l rieres.  Albine  mourut  l’an  43  3 , Pinien  l’an 
Jj-3 1 , Mélanie  l’an  434. 

1—  " 

ARTICLE  III. 

Saint  Auguftin. 

I. 

JE  n’ai  garde  d’entreprendre  l'éloge  de  S.  1. 

Auguftin.  Plus  il  eft  éminent  en  fainteté  , On  donne 
plus  il  faut  que  les  louanges  qu’on  lui  donne  une  idée  gé- 
loient  grandes , pour  être  dignes  de  lui.  L’a-  p“2le  de  S. 
bondance  même  des  choies  qu’on  en  peut  di-  ,!'•uSu^ln• 
re,  en  rend  le  choix  plus  difficile.  Il  eft  im- 
polfible  de  dire  tout , & l’on  ne  fçait  ce  que 
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l'on  peut  omettre.  Que  fi  les  éloges  des  Saints 
ne  font  pas  pour  eux  , puifque  toute  leur 
gloire  eft  en  Dieu  feul,  mais  pour  animer  les 
hommes  à les  imiter;  le  fimple  récit  des  prin- 
cipales aélions  de  Saint  Auguftin  fuffiroit  pour 
faire  fon  véritable  éloge.  Mais  dans  un  abré- 
gé comme  celui-ci,  il  eft  impoftible  de  mon- 
. - trer  comme  il  faut  un  auffi  grand  objet.  Je  me 
contenterai  donc  de  donner  très-fommaire- 
ment  une  idée  générale  de  fa  vie,  de  fes  Ou- 
vrages & de  fes  travaux  contre  les  fchifmati-  ) 
ques  & les  hérétiques.  J’ai  cru  feulement  de- 
voir m’arrêter  un  peu  aux  principales  circon- 
ftances  de  fa  converfion  , parce  qu’elles  font 
très-édifiantes,  & très-propres  à faire  impref- 
fion  fur  les  pêcheurs  qui  ont  quelque  défir 
de  retourner  à Dieu.  Au  refte , Saint  Augu- 
ftin , n’a  pas  befoin  d’être  relevé  par  des  paro- 
les , puifqu’il  l’eft  par  la  vénération  de  tous 
les  enfans  de  l’Eglife  & de  fes  ennemis  mê- 
mes. Tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  , n’éga- 
leroit  jamais  l’idée  que  fon  feul  nom  forme 
dans  tous  ceux  qui  aiment  véritablement 
l’Eglife. 

11  ’ Il  paroît  vifiblement  que  S.  Auguftin  étoit 

s-  ^u,Sjein  particuliérement  fufcité  de  Dieu,  pour  deve- 
Dieu  6 pour  l°PPer  tout  ce  que  la  Religion  Chrétienne  à 
cnfeigner  de  plus  fublime,  & embrafler  toutes  les  véri- 
toute  vérité,  tés  qu’elle  enfeigne.  Avant  lui , les  vérités 
n’avoient  été  développées  qu’à  mefure  que 
les  nouvelles  héréfies  donnoient  occafion  de 
les  mettre  dans  un  nouveau  jour.  Aucun  des 
Peres  & des  faints  Docteurs  n'avoit  encore 
entrepris  de  donner  un  corps  entier  de  Reli- 
gion; & il  faut  avouer  qu’il  leur  eût  éré 
difficile  de  rien  faire  de  femblable , fe  trou- 
vant dans  des  conjonétures  pénibles  , qui 


Digiti; 


Auguflin.  V.  /îécle.  16$ 

ne  leur  laiftoient  aucun  loifir.  Mais  l’Eglilè 
étant  alfez  tranquille  du  temps  de  Saint  Au-  . 
guftin , Dieu  fufcita  cet  incomparable  Do- 
cteur , pour  embralTer  toutes  les  vérités  de  x.  * 
la  Religion , & faire  connoître  aux  Chrétiens 
les  immenlès  richelfes  qu’ils  pofTédoient  , 
peut-être  fans  en  connoître  allez  le  prix. 

Saint  Auguftin  fut  par  excellence  l’homme 
de  Dieu  fur  la  terre.  Ce  qui  avoit  été  partagé 
dans  les  autres  Peres  , le  trouva  réuni  en  lui 
dans  un  dégré  éminent.  Il  défendit  l’unité  in- 
divilible  de  Dieu  contre  les  paiens  : la  bonté 
de  lès  œuvres , la  pureté  de  fa'  loi , la  fainteté 
de  la  Religion , la  vérité  des  faintes  Ecritu- 
res , la  réalité  de  l’incarnation  du  Verbe , & 
plufieurs  autres  vérités  contre  les  Mani- 
chéens : la  divinité  de  Jefus-Chrift  contre 
les  Ariens  : l’unité  de  l’Eglifè  contre  les  Do- 
natifles  & tous  les  fchifmatiques  qui  pour- 
roient  s’élever  dans  la  fuite  : la  nécellité  , 
l’efficacité  & la  gratuité  de  la  grâce  du  Ré- 
dempteur contre  les  Pélagiens.  Il  détruilït 
même  par  avance  les  erreurs  qui  dévoient 
naître  après  fa  mort  , en  établilfant  fonde- 
ment l’unité  de  perfonne , & la  diftinétion 
des  deux  natures  & des  deux  volontés  en  Je- 
fus-Chrift. Il  donna  des  armes  invincibles 
à tous  les  Doéteurs  qui  le  dévoient  fuivre , 
pour  combattre  toutes  les  erreurs  qui  s'élè- 
veraient dans  la  fuite  des  fïécles. 

II. 

Saint  Auguftin  naquit  à Tagafte  ville  de  ni. 

Nu midie  en  Afrique  le  13  de  Novembre  de  sa  naiflân- 
l’an  3^4.  Ses  parens  étoientde  condition  hon-  ce-  , 
nête  : fon  pere  fe  nommoit  Patrice  & fa  mere  • * 

Monique.  Né  avec  les  qualités  les  plus  efti- 
mables  de  l’eiprit  & du  cœur , il  avoit  un  ef- 
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prit  jufte  , folide  & élevé  ; une  pénétratio* 
vire  & aifée,  une  mémoire  prodigieufe  , une 
équité  naturelle,  & une  amour  extrême  pour 
la  vérité , beaucoup  de  politellê  , une  humeur 
douce  & bienfaifante , qui  lui  gagnoient  le 
cœur  de  tout  le  monde.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l’étude  du  grec  & du  latin , s’appli- 
qua enfiiite  à l’éloquence  & à toutes  les  par- 
ties de  la  philofophie , & pénétra  en  peu  de 
tems  tout  ce  qu’il  étudioit.  Sa  mere  Sainte 
Monique  ne  ceiToit  de  demander  à Dieu , qu’il 
le  fit  croître  dans  la  piété  à mefure  qu’il  avan- 
çoit  dans  les  fçiences. 

Dieu  fut  long-tems  fans  l’exaucer,  & per- 
ses egaie-mjt  qU’Auguftin , qui  devoit  un  jour  emploier 
*°cnS'  toute  la  force  de  Ion  elprità  défendre  lagrace 
divine  , fût  livré  pendant  un  grand  nombre 
d’années  aux  erreurs  des  Manichéens  , qui 
étoient  les  plus  grands  ennemis  de  la  grâce , 
puifqu’en  détruifant  la  vérité  de  l’Incarnation , 
ils  ruinoientla  grâce  chrétienne  dans  fa  four- 
ce  & dans  fon  principe.  Dieu  permit  en  mê- 
me-tems  que  fon  cœur,  qui  devoit  être  un  des 
plus  précieux  vafês  du  faint  amour  , fût  près 
de  la  moitié  de  fa  vie  livré  à l’amour  impur. 
Ilfalloit  que  Saint  Auguftin  le  Doéleur  de  la 
N grâce , connût  par  la  propre  expérience  , 
comme  Saint  Paul  l’Apôtre  de  la  grâce  l’avoit 
fait  avant  lui , le  befoin  infini  qu’ont  les  pé- 
cheurs de  cette  grâce  divinepour  fes  convertir 
à Dieu  , & - la  force  toute-puiflante  qu’elle  a 
fur  les  cœurs , pour  les  tourner  du  côté  qu’il 
V.  lui  plaît. 

\inte  Mo-  Monique  qui  ne  cefioit  de  pleurer  les  éga- 
. lande  à ' rements  de  Ion  fils , eut  la  confolation  de  voir 
ilieu  fa  ta  converfion  de  fon  mari,  qui  mourut  peu  de 
çonverfion.  tems  après  fon  Baptême.  Cette  Sainte  merc 
' étant 
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iîtant  enfuice  uniquement  occupée  du  falutde 
fon  fils  , s’adrefla  à un  bon  Evêque,  & le  pria 
de  parler  à Auguftin.  Il  eft  encore  trop  enflé 
de  la  fcience  8c  trop  indocile,  lui  dit  l’Evêque  : 

Laiflez-le  8c  contentez-vous  de  prier  pour  lui. 

Comme  Monique  continuoit  de  le  prefler  de 
parler  à Ion  fils  , & qu’elle  pleuroit  amère- 
ment , l’Evêque  lui  dit  qu’il  étoit  impoflïble 
que  Dieu  lailfat  périr  un  fils,  pour  qui  elle  ré- 
pandoit  tant  de  larmes.  Auguftin  demeura  neuf 
ans  Manichéen , depuis  l’âge  de  dix-neuf  ans 
jufqu’àvingc-huit.  Aiant  eu  occafioa  altrsde 
remarquer  le  foible  de  Faufte  leur  plus  fameux 
dodreur  , il  commença  à fe  dégoûter  d’eux. 

Ce  fut  par  le  crédit  de  ces  hérétiques  , qu’il 
obtint  la  chaire  de  rhétorique  de  Milan,  ou 
il  alla  l’an  3 84  étant  âgé  de  trente  ans. 

Saint  Ambroife  qui  en  étoit  Evêque  , le  v r. 
reçut  avec  une  bonté  paternelle  qui  lui  gagna  H fe  degou- 
le  cœur.  Auguftin  écoutoit  afliiûment  les  fèr-te.  ^es  Ma- 
rnons de  Saint  Ambroilè , & trouvoit  que  lonnic  eei15’ 
difeours  étoit  infiniment  plus  folide  que  celui 
de  Faufte  ; il  en  étoit  touché  & convenoit 
que  la  doctrine  Catholique  étoit  du  moins 
foutenable.  Sainte  Monique  étoit  venue  le 
trouver  à Milan  avec  une  ferme  confiance 
qne  Dieu  convertirait  fon  fils.  Quand  il  lui 
eut  dit  qu’il  n’étoit  plus  Manichéen  , mais 

?[u’il  n’étoit  pas  encore  Catholique  ; elle  n’en 
ut  point  furprife , & lui  répondit  tranquil- 
lement , qu’elle  s’afluroit  de  le  voir  fidèle 
Catholique  avant  qu’elle  fortit  de  cette  vie. 

Cependant  elle  continuoit  fes  prières  , 8c  vu. 
écoutoitles  difeours  de  Saint  Ambroife  qu’el-  Vertus  de 
le  aimoit  comme  un  Ange  de  Dieu  , fçaehant  Monque. 
que  c’étoit  lui  qui  avoit  amené  fon  fils  à cet 
état  de  doute  où  elle  le  voioit.  Comme  elle 
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avoir  coutume  en  Afrique  de  porter  aux: 
Eglifes  des  Martyrs  du  pain  , du  vin  & des 
viandes  , elle  vouloir  faire  la  même  chofe  à 
Milan  ; mais  le  portier  de  l’Eglife  l’en  empê- 
cha , & lui  dit  que  l’Evêque  l’avoir  défendu. 
Elle  obéit  aufii-tôt,  fans  être  attachée  à cette 
dévotion.  Saint  Ambroife  avoit  aboli  ces  re- 
pas dans  les  Eglifes,  parce  qu’au  lieu  des  an- 
, ciens  Agapes  fobres  &modertes,  c’étoit  fou- 
vent  alors  une  occafion  de  débauche.  Ce  faint 
Evêque  de  fon  côté  eftimoit  fort  Sainte  Mo-, 
niqué^i  caufede  fa  piété  & des  fes  bonnes  oeu- 
vres & fou  vent  il  félicitoit  Augultin  d’avoir 
une  fi  fainte  mere.  Elle  avoit  été  toute  fa  vie 
vertueulè.  Elle  étoit  née  dans  une  famille 
chrétienne  , où  elle  avoit  eu  une  bonne  édu- 
cation. Elle  avoit  été  parfaitement  foumifea 
fon  mari , fouffrant  fes  débauches  & fes  em- 
portemens  , avec  une  patience  qui  lcrvoit  d’é- 
xemples  aux  autres  femmes  -,  & elle  le  gagna 
à Dieu  fur  la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un  talenc 
particulier  pour  réunir  les  perfonnes  divifées. 
Depuis  qu’elle  fut  veuve  , elle  fe  confacra 
toute  entière  aux  oeuvres  de  pièce  : elle  faifoit 
de  grandes  aumônes  , fervoit  les  pauvres  , ne 
manquoit  aucun  jour  à l’oblation  du  Saint  Au- 
tel , & alloit  à l’Eglife  le  matin  & le  loir, 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu  , & vaquer 
à la priere  qui  faifoit  fes  délices,  elle  trouvoit 
un  plafir  infini  à lire  les  faintes  Ecritures. 
Dieu  fe  communiquoit  à elle  par  des  vifîons 
& des  révélations  -,  & elle  fçavoit  les  diftin- 
guer  des  fonges  & des  penfées  naturelles. 
C’eft  faint  Auguftin  qui  nous  donne  cette 
idée  de  la  vertu  de  Sainte  Monique. 

jVII  i.  •.  H }•  ... 

Comme  n-  Auguftin  avoit  ayec  lui  deux  amis  intimes , 
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Alipe  & Nebride.  Alipe  étoit  né  comme  lui  cementdela 
a Ta'gafteoùfes  parens  tenoient  le  premier  converfion 
rang.  Il  étoit  plus  jeune  qu’Auguftin  dont  il  de  s-  Augn- 
avoit  été  difciple.  Nebride  étoit  d’auprès  de 
Carthage  ; & il  avoit  quitté  fon  pais  & une 
belle  terre  qu’il  poflëdoit , pour  venir  à Mi- 
lan vivre  avec  Auguftin  , & chercher  la  vé- 
rité. C’étoit  le  plus  grand  défir  de  ces  trois 
amis.  Auguftin  s’adrelfa  au  Prêtre  fimpli- 
cien , qui  depuis  la  jeunefte  jufqu’à  un  âge 
avancé  avoit  vécu  dans  une  éminente  piété. 

Il  avoit  inftruit  Saint  Ambroife  qui  l’aimoit 
comme  fon  pere.  Auguftin  lui  raconta  tout 
le  cours  de  lès  erreurs,  & lui  dit  qu’il  avoit  lu 
quelques  livres  des  Platoniciens.  Simplicien 
l'en  félicita,  & enfuite  lui  raconta  la  conver- 
sion d’un  célébré  Rhéteur  nommé  Viélorin 
a laquelle  il  avoit  eu  lui-même  beaucoup  de 
part.  Auguftin  en  fut  fenfiblement  touché , 

& défiroit  de  l’imiter  , non-Ièulement  en  re- 
cevant le  Baptême  ; mais  en  renonçant  com- 
me lui  à la  profeftion  de  la  rhétorique. 

Il  eft  bon  d’entendre  Saint  Auguftin  lui-  j x. 
même  raconter  ce  qui  fe  paftoit  alors  en  lui.  Peinture 
Je  foupirois  dit-il , après  le  bonheur  qu’à-  qu’il  fait  du 
voit  eu  viélorin  : mais  j’étois  enchaîné , non  trifte  dtat 
d’une  chaîne  extérieure  , mais  par  la  volonté  auclucI.,.  lcs 
meme,  qui  m etoit  une  chaîne  plus  dure  que  jiabitude$ 
le  fer.  Le  démon  s’en  étoit  rendu  le  maître  , pavoicnt 
& en  avoit  fait  une  chaîne  dont  il  me  tetioit  réduits» 
lié.  Car  cette  volonté  en  le  déréglant  étoit 
devenue  paillon  , & à force  d’avoir  luivi 
cette  palïîon , elle  s'étoit  tournée  en  habitu- 
de ; & faute  de  rélifter  à cette  habitude  , elle 
étoit  devenue  nécelüté  ; & c’étoit  comme 
autant  d’anneaux  engagés  les  uns  dans  les 
autres  dont  l’ennemi  avoit  compofé  cette 
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chaîne  , par  où  il  me  tenoit  dans  une  cruelle 
& honteufe  fervitude.  Cependant  il  s’étoic 
déjà  formé  en  moi  une  volonté  nouvelle,  qui 
commençoit  à me  faire  délirer  de  vousfervir 
de  ce  culte  pur  que  vous  demandez,  & de 
jouir  de  vous  , ô mon  Dieu  , en  qui  fëul  on 
trouve  un  plailïr  folide  & durable.  Mais  com- 
me cette  nouvelle  volonté  ne  failoit , pour 
ainli  dire  , qiie  de  naître , elle  n’étoit  pas  en- 
core allez  forte  pour  vaincre  l’autre  , qui  avoit 
toute  la  force  qu’une  longue  habitude  peut 
donner.  Cependant  ces  deux  volontés  , l’une 
ancienne  & l’autre  nouvelle  , l’une  charnelle 
& l’autre  Ipirituelle  , fe  combattoient  dans 
mon  cœur  ; & chacune  le  tirant  de  fon  côté, 
elles  le  mettoient  en  pièces.  C’eft  ainfi  que 
ma  propre  expérience  me  rendoit  lènlible  la 
vérité  de  cette  parole  de  votre  Apôtre  : La 
chair  forme  des  délirs  contraires  à ceux  de 
l’elprit , & l’elprit  en  forme  de  contraires  à 
ceux  de  la  chair.  Au  refte  quoique  j’eulïe 
bien  voulu  ne  pas  être  dans  la  fervitude  où 
je  me  trouvois , c’étoit  volontairement  que 
je  m’y  étois  mis.  Ainli  je  n’avois  aucun  lujet 
de  m’en  plaindre  ; puifque  ce  n’étoit  qu’une 
fuite  & une  jufte  punition  de  mon  péché. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alipe  , 
un  Africain  nommé  Pontitien , qui  avoit  une 
charge  conlidérable  à la  Cour,  vint  les  trou- 
ver.  Quand  ils  fe  furent  allis  pour  s’entrete- 
nir, Pontitien  apperçut  un  livre  qui  étoit 
fur  la  table  devant  eux  ; il  l’ouvrit  & trouva 
que  c’étoit  Saint  Paul.  Il  fut  furpris  de  trou- 
ver là  ce  fcul  livre  , au  lieu  de  quelque  ou- 
vrage de  belles  Lettres.  Il  regarda  Auguftin 
avec  un  fouris  mêlé  d’admiration  & de  joie  : 
car  il  étoit  chrétien , fervoit  Dieu  fidèlement, 
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8c  aimoit  fort  la  priere  ,à  laquelle  il  donnoit 
beaucoup  de  tems  , profterné  dans  l’Eglife  de- 
vant la  majeilé  de  Dieu.  Auguftin  lui  aiânt  dit 
qu’il  s’appliquoit  fort  alors  à ces  fortes  de  lec- 
tures : la  converlàtion  tomba  fur  Samt  Antoi- 
ne, dont  ^ontitien  raconta  la  vie  comme  très- 
connue  des  fidèles.  Auguftin  &c  Alipe  n’en 
avoient  jamais  ouï  parler:  ils  ètoient  furpris 
d’apprendre  des  merveilles  fi  grandes  & fi  ré- 
centes ; & Pontitien  n’étoit  pas  moins  éton- 
né qu’ils  les  .eull'ent  ignorées  jufqu’alors.  Il 
leur  parla  de  la  multitude  des  monafteres  qui 
remplifloient  les  déferts,  & dont  ilsn’avoient 
aucune  connoifTance.  Ils  ne  fçavoient  pas 
même  qu’à  Milan  où  ils  étoient,  il  y en  avoir 
un  hors  des  murs  de  la  ville  fous  la  conduite 
de  Saint  Ambroife.  Enfin  Pontitien  leur  ra- 
conta la  converfion  de  deux  Officiers  de 
l’Empereur  , qui  fe  promenant  avec  lui  à 
Trêves  , & aiant  trouvé  chez  des  moines  la 
vie  de  Saint  Antoine  , en  furent  tellement 
touchés  , qu’ils  embrafTerent  fur  le  champ  la 
vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce 
difcours.  Il  y avoit  douze  ans  que  l’Hortenfè 
de  Cicéron  l’avoit  excité  à l’étude  de  la  fa- 
gelfe.  Il  avoit  cherché  la  vérité , il  l’avoit  trou- 
vée ; il  n’étoit  plus  retenu  que  par  la  tyrannie 
de  l’impureté.  Pontitien  s’étant  rétiré , Au- 
guftin fe  leve  , & s’adreflant  à Alipe , lui  dit 
avec  émotion  & d’un  ton  de  voix  extraordi- 
naire , qui  faifoit  afTez  connoître  tout  ce  qui 
fe  pafToit  dans  fon  cœur  : Qu’eft-ce  donc  que 
ceci  ? Qu’eft-ce  que  nous  venons  d’entendre  ? 
Quoi , des  ignorans  viennent  à bout  de  ravir 
le  Ciel  ; & nous  avec  toute  notre  fcience  , 
nous  Tommes  afTez  miférables  & afTez  lâches 
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pour  demeurer  abîmés  dans  la  chair  & dans 
le  fang  ! Ne  devrions-nous  pas  mourir  de 
honte  de  n’avoir  pas  le  courage  de  faire  ce 
qu’ils  ont  fait  ? 

x 11  J’étois  tout-à-fait  hors  de  moi , dit  Saint 
\ iolens  Auguftin , & je  frémiffois  d’indignation  con- 
tre  moi-meme,  de  ce  que  le  refulois  encore 
,e>  de  me  donner  tout  entier  a vous  , o mon 

\ Dieu  ; quoique  toutes  les  puilTances  de  mort 

ame  me  criaffent  qu’il  n’y  avoit  de  bon  parti, 

Sue  celui  défaire  une  démarchefi  heureufe& 
falutaire.  Il  nefàlloit  pour  la  faire  , ni  vaif- 
féaux  , ni  chariots  , ni  chevaux.  Car  pour  al- 
ler à vous , ô mon  Dieu , & même  pour  y arri- 
ver , il  ne  faut  autre  chofe  que  le  vouloir  r 
mais  d’une  volonté  pleine  & entière  , & non 
pas  d’une  demie  volonté  , qui  ne  fait  que  le 
débattre  & lutter  contre  elle-même  par  les 
divers  mouvemens  qui  la  partagent.  Dans  les 
cruelles  agitations  que  me  faifoit  Ibuffrir  la 
contrariété  de  volontés  que  j’éprouvois , je 
me  condamnois  moi-même , me  roulant  & me 
débattant  dans  mes  liens  pour  tâcher  de  les 
rompre  ; car  ils  étoient  prefque  réduits  à un 
filet  mais  c’étoit  encore  allez  pour  me  re- 
tenir. Je  me  diloisau  dedans  de  moi-même: 
C’eft  dans  ce  moment  qu’il  faut  me  donner  à 
Dieu.  Il  ne  s'en  falloir  prefque  rien  que  ces 
paroles  n’euflènt  leur  effet.  Elles  nel’avoient 
pourtant  pas:  mais  aulïi  je  ne  retombois  plus 
dans  l’abîme  de  mes  anciennes  habitudes. 
Les  palfions  baffes  & honteufes  , aufquelles 
mon  cœur  s’étoit  livré  dès  ma  première 
jeuneffe  , venoient  derrière  moi  me  dire  tout- 
bas  .-Quoi,  vous  nous  quittez?  De  ce  moment 
telle  & telle  chofe  vous  fera  interdite  pour 
jamais  ? Et  qu’ctoit-ce,  ô mon  Dieu,  que  ces 
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chofes  dont  elles  me  rappelloient  les  idées  ? 

Quelles  ordures  , quelles  infamies  ! Plaife  à 
■votre  miféricorde  de  ne  pas  permettre  qu’il 
m’en  refte  le  moindre  fouvenir.  Ces  malheu- 
reufes  pallions  n'ofoient  plus  m’attaquer  de 
front  : elle  ne  faifoient  plus  que  murmurer 
d’une  voix  fourde  ; & Tentant  que  je  leur 
jéchappois  , elles  venoient  comme  à la  déro- 
Jbée  me  tirer  par  derrière  , pour  voir  fi  je 
tournerois  la  tète  , & elles  me  difoient  : 
Croiez-vous  donc  pouvoir  vous  palier  de  nos 
plaifirs  } 

Mais  elles  ne  me  le  difoient  plus  que  d’une  * 1 
voix  foible  & mourante,  qui  n’a  voit  prefque  ^ ^ 
plus  aucun  effet.  Car  du  côté  où  j’avois  déjà  moment  de 
tourné  tous  mes  regards  , quoique  je  crai-  U conver- 
gnilfe  encore  un  peu  de  m’y  ranger , je  fion. 
voiois  la  continence  qui  fe  préfentoit  à moi 
avec  une  majefté  fans  pareille  , & qui , d’un 
air  gai  & careflànt , accompagnée  d’une  dou- 
ce gravité  & d’une  faintc  modeftie  , m’ex-^ 
hortoit  à ne  plus  différer  d’aller  à elle , & 
me  tendoit  les  bras  pour  me  recevoir.  C’eft 
à quoi  elle  m’encourageoit  par  des  exemples 
d’une  multitude  de  Saints  qu’elle  avoir  au- 
tour d’elle  , & où  je  voiois  des  perfonnes  de 
tout  âge  , des  enfans , de  jeunes  hommes , des 
filles  & des  perfonnes  de  tout  état  , qui 
avoient  vieilli  dans  la  chafteté.  Elle  medifoit 
donc  avec  un  air  infiniment  propre  à me  met- 
tre au-defTus  de  mes  lâchetés  & de  mes  foi- 
blefTes  : Quoi  ! vous  ne  pourrez  pas  ce  qui  eft 
poïïible  à tant  d’autres  , de  tout  âge  & de 
tout  fexe  ? Eft-ce  par  eux-mêmes  qu’ils  le 
peuvent  ; & n’eft-ce  pas  par  la  force  toute - 
puifiante  de  leur  Seigneur  & de  leur  Dieu  ï 
Car  c’eft  Dieu  qui  me  donne  à eux.  Pour- 
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quoi  vqus  appuiez-vous  donc  fur  vouS-fnc* 
me  ; & ne  voiez-vous  pas  que  c’eft  êcre  fans 
foutien  , que  de  n’en  avoir  point  d’autre  que 
foi-même  ? Dieu  vous  tend  les  bras  : jettez- 
tous  dans  ion  fein , il  ne  fe  retirera  pas , 8c 
ne  vous  laifiêra  pas  tomber.  Jettez-vous  y 
donc  hardiment:  il  vous  recevra  & vous  gué- 
rira de  toutes  vos  foiblefîès.  Is/’écoutez  plus 
la  voix  de  votre  chair  de  péché,  & par-là  tous 
fes  mouvemens  s’éteindront.  Elle  vous  étale 
des  douceurs:  mais  font-cedes  douceurs  com- 
parables à celles  que  vous  trouverez  dans  la 
Loi  de  votre  Seigneur  & de  votre  Dieu?  Voi- 
là ce  quife  pa/Toit  dans  mon  coeur , & ce  n’é- 
toit  autre  chofe  qu’un  combat  de  moi-même 
contre  moi-même. 

xiii.  Alipe  étonné  du  changement  qu’il  voioic 
Dernier  ac-  dans  Ion  ami , le  fui  vit  pas  à pas  dans  le  jar- 
complifie-  din } où  l'emporta  le  mouvement  qui  l’agitoir, 
ment  de  fa  ne  /cachant  pas  que  l’agonie  où  étoit  Augu- 
conver  on.  ^jn  ^ aji0jt  bien-tôt  lui  donner  entrée  dans 
la  véritable  vie.  Ils  s’affirent  le  plus  loin  qu’ils 
purent  de  là  maifon.  Auguftin  frémi/Toit  d’in- 
dignation de  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  : il 
s’arrachoit  les  cheveux , il  fe  frappoit  le  front, 
il  s’embrafloit  le  genou  avec  les  mains  jointes. 
Alipe  ne  le  quirtoit  point,  & attendoit  en  fi- 
lence  l’événement  de  cette  agitation  extraor- 
dinaire. Auguftin  fe  fèntant  prefle  de  répan- 
dre fa  douleur  par  des  cris  & par  des  pleurs  , 
fe  leva  pour  s’éloigner  de  lui;  & le  laiftànt 
au  lieu  où  ils  étoientaflis,  alla  fe  coucher  fous 
un  figuier  , où  ne  fe  retenant  plus,  il  verfoit 
des  torrens  de  larmes,  & crioit  : Jufques  à 
quand,  Seigneur,  quand  finira  votre  colere  ? 
Pourquoi  demain  ? Pourquoi  non  maintenant} 
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Alors  il  entendit  comme  d’une  maifon  voifï- 
ne , une  voix  qui  répétoit  fouvent  ces  deux 
mots  latins,  Toile  , leze  , c’eft-à-dire  , Pre- 
nez , lifez.  Il  çhangea  ae  vifàge  , & crut  que 
Dieu  lui  commandoit  d’ouvrir  le  livre  qu’il 
avoir  laiflë  auprès  d’Alipe  , & de  lire  le  pre- 
mier article  qu’il  trouveroit , fe  louvenant  que 
Saint  Antoine  avoit  été  converti  à la  lefture 
de  l’Evangile.  Il  revint  donc  promptement 
au  lieu  où  Alipe  étoit  demeuré  : il  prit  le  livre 
de  Saint  Paul  qu’il  y avoit  laiflë  , l’ouvrit 
& tomba  fur  ces  paroles  qu’il  lut  tout  bas  : 
Ne  vivez  pas  dans  les  feftins  & dans  l’ivro- 
gnerie , ni  dans  les  impudicités  & les  débau- 
ches , ni  dans  les  contentions  & les  envies  : 
mais  revêtez-vous  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  & ne  cherchez  pas  à contenter  votre 
chair  en  fe  s défirs.  Auguftin  n’en  lut  pas  da- 
vantage : & aufli-tôt  toutes  les  incertitudes 
le  ailEperent.  Il  ferma  le  livre  après  avoir 
marqué  l’endroit  ; &d’un  vifage  tranquille,  il 
dit  à Aiipe  ce  qui  venoit  de  le  pafler.  Alipe 
voulut  lire  lui-même  les  paroles  qui  avoient 
touché  fon  ami  ,&  il  lui  fit  remarquer  celles- 
ci  qui  ftiivoient  : Recevez  celui  qui  eft  foible 
dans  la  foi,  s’appliquant  à lui-même  ces  der- 
niers mots. 

- Ils  rentrèrent , & vinrent  dire  cette  heir- 
reule  nouvelle  à Monique  , qui  en  fut  trans- 
portée de  joie  , fur-tout  lorfqu’elle  en  apprit 
les  circonfFances.  Elle  ne  pouvoit  T dit  Saint 
Auguftin  en  parlant  à Dieu  , fe  la/Ter  de  vous 
bénir  , ô mon  Dieu  , qui  fçavez  faire  au-delà 
de  tout  ce  que  nous  fommes  capables  de  de- 
mander & de  comprendre.  Grâces  à votre  mi- 
lëricorde  , Seigneur , ajoute  ce  grand  homme 
li  touché  , de  ce  qu’ après  m’avoir  fait  naître 
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d’une  de  vos  plus  fidèles  fervantes,  vous  m'a- 
vez mis  moi-même  au  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  vivre  que  pour  vous  fervir.  Il  effc 
bien  julte  qu’en  reconnoilfance  de  ce  que  vous 
avez  brifez  mes  liens , je  vous  offre  un  facrifi- 
ce  de  louange.  Que  mon  cœur  & ma  langue 
ne  ceflent  c.onc  jamais  de  vous  louer  , & que 
toutes  les  puillknces  de  mon  ame  s’écrient 
Seigneur  , qu’y  a-t-il  de  femblable  à vous  ? 
X i t.  Qu’étois-je , & combien  y avoit-il  en  moi 
11  bénit  de  corruption  &d’iniquitéi  Combien  y ena- 
Dieu  de  cer- v0ic-il  dans  mes  actions,  dans  mes  paroles  & 
tmt  ^ranjedans  ma  volonté  l Mais  vous  avez  eu  pitié  de 
i encorde  moi  _ ^ ^ un  effet  <j[e  votre  bonté  , de  votre 

miféricorde  & de  votre  toute-puijfance  , vous, 
m’avez  tiré  de  l’abîme  de  mort  où  j’étois  plon- 
gé ; & vous  avez  purifié  mon  cœur  de  ce  cloa- 
que d’impureté  dont  il  étoit  rempli.  Et  par  oit 
avez-vous  fait  en  moi  cet  heureux  change- 
ment linon  en  faifànt  que  je  ceflafle  de  vou- 
loir ce  que  jèvoulois , & que  je  commençafie 
de  vouloir  ce  que  vous  vouliez  ? Mais  où  étoit 
donc  mon  libre-arbitre  durant  tant  d’années  ,, 
Jefus-Chriff  mon  Sauveur  , mon  Rédempteur 
& monfoutien;  & quelleeft  cette  profondeur 
où  il  etoit  comme  enfeveli  , & d’où  vous  l’a- 
vez rappel  lé  & retiré  dans  un  moment  , pour, 
me  faire  fubir  vorre  joug  fi  c.oux  & fi  aimai- 
E>le  , & me  faire  porter  votre  fardeau  fi  heut 
reux  & fi  léger  ? Mon  efprit  étoit  enfin  affran- 
chi des  inquiétudes  aufquelles  font  expofés 
ceux  qui  cherchent  des  biens  ou  des  hon- 
' neurs  , ou  qui  plongés  dans  la  boue  de  la  vo- 
lupté y ne  forgent  qu’à  contenter  l’ardeuE- 
de  cete  infâme  paflion  : & tout  mon  plailir 
étoit  de  m’entretenir  avec  vous,  ô mon  Dieu, 
en  qui  je  trouvois  déformais  ma  gloire  > 
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jnes  richeflès  , nies  délices  & mon  falut. 

IV. 

Quand  Auguftin  fut  libre , il  Ce  retira  à la  X v. 
campagne  avec  Sainte  Monique , ion  ami  Ali-  s°n  baptc- 
pe  & trois  autre*.  Après  les  vacances , il  man-  me 
da  aux  citoiens  de  Milan  de  Ce  pourvoir  d’unSa  Ktraitc- 
autre  profefleur  d’éloquence.  Il  écrivit  aufli  à 
Saint  Ambroife  pour  lui  faire  connoître  fes 
égarements  pâlies , & lesdifpofitions  préfentes 
que  Dieu  avoit  miles  dans  fon  cœur , en  le 
priant  de  lui  indiquer  ce  qu’il  devoit  lire  des 
feintes  Ecritures.  Saint  Ambroife  lui  confeilla. 
de  lire  le  Prophète  Ifeïe } & quand  le  temps 
fut  venu  où  Auguftin  devoit  donner  ion  nom 
. avec  ceux  qui  fè  préparoient  au  Baptême,  il 
quitta  la  campagne  & retourna  à Milan  vers 
le  carême  de  l’an  387.  Alipe  fe  difpofoit  aufli 
au  Baptême  par  une  fincere  humilité  8c  une 
mortification  extraordinaire.  Ils  furent  tous 
deux  baptifés  la  veille  de  Pâques  par  S.  Am- 
broife. Saint  Auguftin  voulut  retourner  auflï- 
tôt  après  en  Afrique.  Sa  mere  Sainte  Monique 
mourut  à Oftie , & Saint  Auguftin  après  lui 
avoir  rendu  les  derniers  devoirs,  continua  font 
voiage.  A fon  retour  en  Afrique,  il  le  retirai 
à la  campagne  avec  quelques-uns  de  Ce  s amis 
qui  fervoient  Dieu  comme  lui.  Il  y demeurai 
environ  trois  ans , dégagé  de  tout  foin  tem- 
porel, ne  vivant  que  pour  Dieu  dans  les  jeû- 
nés  , les  prières  & les  bonnes  œuvres.  Il  mé- 
ditoit  la  loi  du  Seigneur  le  jour  & la  nuit,  8c 
inftruifoit  les  autres. par  lès  difcours  & par  Ces> 

Ecrits. 

Quoiqu’il  eût  été  lavé  de  tous  les  péchés  x v r. 
dans  les  eaux  facrées  du  Baptême , il  ne  fon-  n et  eièvé 
geoit  qu’à  Ce  purifier  toute  fa  vie  par  lestra-au  îaeetjo- 
vaux  de  la  pénitence.  Mais  il  fut  contraint  dece- 
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fe  confacrer.  au  fervice  de  l’Eglife  ; & Valett* 
Evêque  a’Hyppone  l'ordonna  Prêtre  malgré 
fa  réfiftance  & fes  larmes.  Dieu  vouloit  en  tai- 
re un  modèle  achevé  pour  tout  l’ordre  facer- 
dotal  , par  la  pureté  de  fa  vocation  , par  la 
haute  eftime  & le  profond  refpeét  qu’il  lui 
avoit  iulpiré  pour  le  miniftere  (acre  , par  l’in- 
nocence baptifmale  qu’il  y apportoit , par  la 
fainte  fraieur  avec  laquelle  il  l’a  toujours  re- 
gardé, & par  le  viflentimentde  fa  proprein- 
dignité.  Après  avoir  été  ordonné  Prêtre  , il 
efpéroit  paifer  le  reftede  fes  jours  dans  la  re- 
traite & dans  le  faint  exercice  de  la  priere  j 
mais  l’Evêque  l’obligea  d’annoncer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu  ; & forcé  d’obéir , il  le  pré- 
para à ce  faint  miniftere  par  l’étude  des  fain- 
tes  Ecritures , par  la  retraite,  la  pénitence  & 
la  priere.  Chargé  de  cet  important  emploi  par 
un  privilège  fingulier  & inconnu  dans  l’Afri- 
que avant  lui,  il  travailla  de  tout  Ion  pou- 
voir à engendrer  des  enfans  à Dieu  par  la  pa- 
role de  la  vérité  ; & non-feulement  des  en- 
fans  , mats  encore  des  miniftres  fages  & fi- 
dèles , qui  rendirent  enluite  à l’Eglife  de 
très-importans  fervices.  Car  Dieu  lui  inf- 
pira  le  deflèin  d’établir  dans  l’églife  d’Hyp* 
pone  & ailleurs , de  faintes  focietésd’hommes 
& de  filles , & des  féminaires  qui  furent  une 
fburce  de  bénédiéfion  pour  toute  l’églife  d’A- 
frique. La  régie  qu’il  leur  donna  & qu’il  y fit 
obferver,  eft  tout- à-fait  propre  à nous  faire 
eonnoître  l’efprit  du  faint  Fondateur , fon  dé- 
fin térefièment  > fon  amour  pour  la  pauvreté, 
fa  fàgefte  , là  charité , fa  prudence , & fur-tout 
fon  ardent  amour  pour  l’Eglife  , qui  l'avoit 
porté  a faire  des  êtabliftèmens  li  utiles. 
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V.  ' 

Quand  Saint  Auguftin  n’étoit  point  em-  jvii, 
ploié  aux  fondions  publiques , il  s’occupoit  Soi.  Epif- 
dansfa  retraite  à compoferdes  Ouvrages,  foit^pat- 

Îour  combattre  les  héréfies , foi t pour  inftruire  Scs  tra_vau* 
es  fidèles  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour 
plaire  à Dieu.  Les  hérétiques  le  craignoient  , tioiiIiereP 
parce  qu’ils  lentoient  la  fupériorité  de  fon  gé-  Ses  vertus, 
nie,  & la  force  des  raifons  & des  autorités  fon  zélé, 
dont  il  (è  fervoit  pour  les  combattre.  Fortu- 
nat , le  héros  des  Manichéens , en  fut  terraft'é 
dans  une  conférence  qu’il  eut  avec  cc  laine 
Dodeur.  Les  Evcques  d’Afrique  alfemblés  à 
Hyppone  l’an  393 , pour  un  Concile  convoqué 
par  Aurele  Evêque  de  Carthage  , admirèrent 
aufti  la  force  & la  folidité  de  les  paroles , dans 
un  difeours  qu’ils  lui  firent  faire  dans  cette 
affêmblée  , fur  la  foi  & fur  le  fymbole.  La 
grande  réputation  de  Saint  Auguftin  fit  crain- 
dre à l’Evêque  Valere,  que  quelque  Egiife  dé- 
pourvue de  Pafteur  , ne  lui  enlevât  un  fi  pré- 
cieux tréfbr.  Pour  l’empêcher , il  le  demanda 
pour  fon  Coadjuteur;  & l’aiant  obtenu,  il  fit 
aftèmbler  les  Evêques  de  fa  Province , & Saint 
Auguftin  y fut  facré  Evêque  Coadjuteur  de  - 
celui  d’Hyppone  , malgré  les  remontrances 
qu’il  fit  pour  empêcher  cette  ordination.  C’é- 
toit  l’an  395  , & il  étoit  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  fon  âge.  S.  Auguftin  fentit 
toute  fa  vie  le  poids  de  la  charge  Epifcopale. 

En  même  tems  , difoit-il  à fon  peuple  , que 
nous  vous  parlons  d’un  lieu  éminent,  comme 
élevés  au-deflus  de  vous  , notre  crainte  nous 
met  fous  vos  pieds  , parce  que  nous  fçavons 
que  nous  fommes  expofés  à un  grand  danger 
à caufè  du  compte  qu’il  nous  faudra  rendre. 

Il  ne  fut  donc  ni  ébloui  par  l’éclat  de  fa  di- 
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gnité , ni  amolli  par  l’amour  des  commodi- 
tés de  la  vie , qu’elle  pouvoir  lui  procurer.  Il 
n’eut  jamais  d’autre  régie  que  la  nécellité,  &c 
lvamour  de  la  pauvreté.  Ses  habits  & lès  meu- 
bles étoient  d’autant  plus  dignes  d’un  Evê- 
que , que  la  fimplicité  en  faifoit  le  plus  bel 
ornement.  Les  légumes  étoient  les  feules  dé- 
lices de  f à table:  & ce  qui  s’y  fèrvoit  de  plus 
étoit  pour  les  hôtes.  On  y lifoit  l’Ecriture- 
Sainte  , ou  des  dilcours  de  piété  , &:  la  médi- 
fance  en  étoit  févérement  bannie. 

Dans  toute  fa  maifon  , on  ne  voioit  ni  une 
propreté  recherchée , ni  une  pauvreté  affectée.. 
Tout  le  temps  que  lui  laiffoient  Tes  occupa- 
tions , étoit  emploié  à la  leéture  , à la  médi- 
tation des  faintes  Ecritures , & à la  priere.  Il 
travailloit  infatigablement  à confcrver  , ou  à 
faire  revivre  parmi  fon  peuple  l’efprit  de 
charité  , en  accommodant  les  différends  & 
terminant  les  procès,  jufqu’à  négliger  les  be- 
foins  de  fon  corps  pendant  des  journées  en- 
tières. Mais  autant  il  étoit  dur  pour  lui-mê- 
me , autant  il  étoit  tendre  & compatiffant 
pour  les  autres , pour  ceux  fur-tout  qui  Ce 
trouvoient  fans  appui  & fans  fecours.  Sa  cha- 
rité pour  eux  étoit  fans  bornes  ; & quand  il  ne 
pouvoit  plus  rien  prendre  fur  lui-même  pour 
les  alïifter  r il  y faifoit  fervir  les  vafes  facrés. 
Il  étoit  vraiement  le  pere  des  affligés , des  pau- 
vres & des  orphelins,  & il  leur  avoit  fait  bâ- 
tir un  hôpital  à Hyppone.  Souvent  en  impo- 
fant  les  mains  fur  les  malades , il  leur  rendoic: 
la  fan  té,  & il  couroit  à eux  quand  ils  lui  de~ 
mandoient  ce  fecours.  Il  a fouvent  forcé  l’ef- 
prit  malin  par  fes  prières , par  fes  larmes , par 
la  vertu  & l’autorité  facerdotale,  defe  retirer 
ic  ceux  dont  il.  s’étoit  rendu,  maure.  Mais  il 
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srappliquoit  fur-tout  à guérir  les  maladies  fpi- 
rituelles  de  fon  troupeau.  Il  s’emploioit  tout 
entier  à l’inftruétion  de  fon  peuple  , jufqu’à 
prêcher  cinq  ou  fix  jours  de  fuite,  & cela, 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour.  On  accou- 
roit  en  foule  à lés  difcours  , & l’on  amenoic 
des  écrivains  pour  les  conferver.  Souvent  il 
fë  voioit  interrompu  par  des  acclamations  8c 
des  battemens  de  mains  ; mais  il  ne  cefloit 
de  parler  , jufqu’à  ce  qu'il  vit  fon  auditoire 
fondre  en  larmes.  Il  fupportoit  les  foibles  * 
inftruifoit  les  ignorans  , animoit  les  lâches  * 
foutenoit  les  bons  , fouffroit  les  méchans  % 
mettoit  en  pénitence  ceux  qui  avoient  com- 
mis des  fautes  confïdérables  , & chalfoit  les 
incorrigibles.  Jamais  il  ne  vouloir  rien  faire 
de  lui-même  , mais  il  prenoit  toujours  con- 
feil  de  fon  clergé  & de  fon  Eglife  , les  inftrui- 
foit même  louvent  des  conteftations  qu’il 
avoit  avec  les  hérétiques  , les  confultoit  fur 
l'ordination  des  miniftres  , & vouloit  toujours 
avoir  leur  confentemeut  , quand  il  formoit 
quelque  entreprife.  Il  demandoit  quelquefois 
comme  une  grâce  aux  fidèles  , d'admettre  à 
ta  communion  ceux  qui  en  avoient  été  fépa-. 
rés  , & qui  avoient  donné  des  preuves  d’une 
véritable  converfion.  La  tendrefle  que  Saint 
Auguftin  témoignoît  à fon-  peuple  , n’étoit 
point  en  lui  un  effet  de  la/foibleftè  du  carac- 
tère. Il  fçavoit'  montrer  de  la  vigueur  & du 
courage  quand  il  le  falloit  ; & fa  fermeté  étoit 
infléxible  , lorfqu’on  vouloit  donner  quelque 
atteinte  à la  difcipline  eccléfiaftique. 

VL  • ■ xviir. 

■ Le  fàint  Evêque  ne  borna  pas  fes  foins  à Ststt*vaus 
fon  Eglife  particulière.  L'amour  qu’il  avoitj^; 
jour  toute  l’Eglifè  le  rendoit  fenfoble  à fes  yerfellc. 
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intérêts , & le  portoit  à faire  tout  ce  qui  étoit 
en  lui  pour  fon  utilité.  Il  ne  vivoit  que  pour 
elle  , & il  n’avoit  nuit  & jour  dans  le  coeur 
^ue  la  fainte  paffion  d’y  faire  regner  la  cha- 
rité par  la  fan&ification  de  fes  enfans  , d’en 
réparer  l’unité  , en  y rappel lant  ceux  que  le 
fchifme  en  avoir  féparés  , & d’y  faire  triom- 
pher la  vérité  par  la  converfion  des  héréti- 
ques. Sa  fcience  & fon  étude  profonde  de  la 
Théologie  le  faifoit  regarder  comme  la  plus 
grande  lumière  qui  eut  encore  paru  dans  l’E- 
glife  , & comme  le  Doéieur  de  toutes  les 
• Eglifes  du  monde.  Les  plus  faints  & les  plus 

fçavans  Evêques  lui  écrivoient  fouvent , & 
lui  faifoient  des  quefttons  fur  les  endroits 
difficiles  de  l’Ecriture  ; lui  propoloient  leurs 
doutes  , & lui  demandoient  des  avis  pour  le 
gouvernement  de  leur  troupeau  , ou  pour  leur 
piopre  conduite.  Il  leur  répondrait  avec  fim- 
plicité  & avec  humilité  ; mais  toutes  fes  ré- 
ponfes  portoient  un  cara&ere  de  vérité  & 
de  (ageffe,  qui  diffipoient  tous  les  doutes,  & 
faifoit  fouvent  revenir  ceux  qui  étoient  un 
peu  trop  attachés  à leur  fentiment  ; comme 
dans  la  difpute  qu'il  eut  avec  Saint  Jerome  , 
où  il  fit  paraître  tant  de  modération  & de 
charité.  Il  n’y  avoit  que  les  hérétiques  qui 
demeuraient  quelquefois  dans  leur  obftina- 
tion  , quoiqu’ils  ne  pufïent  rien  répliquer. 
Auffi  étoit-ce  contre  eux  que  ce  faint  Doc- 
teur réunilfoit  tous  fes  efforts.  Voyons  ce  qu’il 
fit  contre  les  Donatiftes. 

V I I. 

x ! Saint  Auguftin  , dès  le  commencement  de 

Ses  rravauxf°n  Epifcopar  , prouva  invinciblement  con- 
centre les  tre  les  Donatiftes  la  néceffité  d’être  dans  l’E- 
Donaciftcs.  glife  Catholique , dans  laquelle  feule  on  peut 
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-recevoir  la  vie  , & rendre  à Dieu  le  culte 
qui  lui  eft  dû.  C'étoit  fapper  par  les  fonde- 
mens  toutes  les  héréfies  & les  fchifmes.  .Mais 
il  fut  obligé  enfuite  d’entreprendre  de  grands 
travaux  pour  s’oppofer  aux  progrès  des  Do- 
natiftes  , & pour  les  réunir  à l’Eglife.  Il  les 
combattit  avec  beaucoup  de  force , d’élo- 
quence & de  fageife  ; & il  fut  Pâme  de  cette 
Conférence  célébré , dans  laquelle  il  fit  pu- 
bliquement triompher  la  vérité  , & défendit 
la  caufe  de  l’Eglife  avec  une  fupériorité,  qui 
le  rendoit  l’admiration  de  tous  les  Evêques 
Catholiques  & la  terreur  des  fchifmatiques. 
Cette  Conférence  eft  un  événement  fi  célébré 
& fi  remarquable , que  je  crois  devoir  m’y 
arrêter  un  peu. 

Les  Donatiftes  s’étoient  fi  fort  multipliés 
en  Afrique , qu’ils  fembloient  y avoir  oppri- 
mé les  Catholiques.  Depuis  qu’ils  étoient  ve- 
nus à bout  d’obtenir  une  loi  qui  leur  donnoit 
toute  liberté , ils  exerçoient  par-tout  des  vio- 
lences infupportables.  Ces  hommes  qui  fai- 
foient  profefïion  de  ne  vouloir  communiquer 
qu’avec  des  Saints  , étoient  la  plupart  coupa- 
bles des  plus  grands  excès  ; & leurs  circon- 
cellions  étoient  fi  furieux , qu’on  auroit  peine 
à croire  tous  les  crimes  qu'ils  commettoient, 
fi  l’on  ne  fçavoit  que  l’efprit  de  fchifme  rend 
capables  de  tout , ceux  qui  en  font  poflédés. 
Ils  pilloïent  les  maifons  , bruloient  les  bâti- 
mens,  portoient  par-tout  ladéfolation.  Quand 
ils  trouvoient  des  clercs  Catholiques,  non 
contens  de  les  couvrir  de  plaies , ils  leur  met- 
toient  dans  les  yeux  de  la  chaux  & du  vinai- 
gre. Saint  Auguftin  apprit  un  jour  qu’en  une 
feule  occafion  ils  avoient  rebaptifé  quarante- 
huit  perfonnes , qui  n’avoient  point  eu  la 
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force  de  foutenir  ces  cruautés.  Pour  remé- 
dier aux  maux  que  ces  forcenés  failoient  par- 
tout , les  Evêques  Catholiques  s’aftemblerenr 
à Carthage  l’an  410  , & réfolurent  a’envoier 
des  députés  à l’Empereur  Honorius  , qui  re- 
gnoit  en  Occident  depuis  la  mort  du  grand 
Théodofe  fon  pere.  Ces  députés  obtinrent  ce 
qu’ils  avoient  eu  ordre  de  demander  , fçavoir 
qu’il  fût  ordonné  aux  Donatiftes  ae  venir  à 
une  conférence  publique.  Saint  Auguftin  qui 
avoit  fait  prendre  ce  parti  aux  Evêques , croioit 
que  c’étoit  le  meilleur  moien  de  défabufer  les 
peuples.  'Marcellin  Tribun  & Notaire  ( di- 
gnité alors  conlidérable  ) fut  établi  Juge  de 
la  conférence  , pour  y maintenir  la  tranquil- 
lité. Les  Donatiftes  eurent  ordre  de  s’afl'em- 
bler  à Carthage  , afin  que  les  Evêques  choifîs 
d’entre  les  Catholiques  & les  Donatiftes,  puf- 
lent  conférer  enfemble.  On  leur  promit  toute 
liberté  & une  fureté  entière. 

X X.  Les  Evêques  Donatiftes  Ce  rendirent  à Car- 
ïiéparatifs  thage  , au  nombre  de  deux  cens  foixante  & 
de  la  celé-  dix.  Ils  y entrèrent  en  proceftion  , & attire- 
jence^de  rent  Par  ^eiir  extérieur  compofé  l’attention  de 
carthage  toute  la  ville.  Les  Evêques  Catholiques  entrè- 
rent Amplement  & fans  éclat , au  nombre  de 
deux  cens  quatre- vingt- fix.  Quand  ils  furent 
tous  arrivés , Marcellin  publia  au  nom  de  l’Em- 
pereur une  Ordonnance , où  il  avertit  les  Evê- 
ques d’en  choifir  fept  de  chaque  côté  pour 
conférer  , fept  autres  pour  leur  fervir  de  con- 
feil  , qui  garderoient  le  filence  , pendant  que 
les  autres  parlcroient.  Il  y aura  , portoit  en- 
core l’Ordonnance  , quatre  notaires  eccléfiaf- 
tiques  de  chaque  côté  ; & pour  plus  grande 
fureté  , quatre  Evêques  de  chaque  côté  pour 
veiller  fur  les  écrivains  & les  notaires.  Au- 
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€un  du  peuple  , ni  même  aucun  autre  Evê- 
que n’y  viendra , pour  éviter  le  tumulte.  Mais 
avant  le  jour  de  la  Conférence  , tous  les  Evê- 
ques de  l’un  & de  l’autre  parti  promettront 
par  leurs  lettres  avec  leurs  fouferiptions  , de 
ratifier  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept 
députés.  Ainfi  il  ne  devoit  y avoir  en  tout  que 
trente-fix  Evêques  à la  Conférence  , dix-huit 
de  chaque  côté , fept  pour  conférer , fept  pour 
leur  donner  confeil  , quatre  pour  garder  les 
aéles. 

Les  Evêques  Donatiftes  donnèrent  leur  dé-  ïïf. 
claration , par  laquelle  ils  témoignoient  avoir  Au- 

obéï  à l’Ordonnance  de  Marcellin  , mais  ils  §u^in  Per' 
demandèrent  à être  tous  admis  à la  Confé-  Evêques** 
rence.  Les  Evêques  Catholiques  fatisfirent  d'Afrique 
auffi  de  leur  côté  à l’Ordonnance  ^e  Marcel-  de  facrifier 
lin,  promettant  de  s’y  conformer  en  tout.  Ils  leur  dignité 
ajoutèrent:  Si  ceux  avec  qui  nous  avons  affai-  ‘’ux  *ntérêts 
re  , nous  peuvent  montrer  que  l’Eglife  n’eft dc  & e* 
demeurée  que  dans  le  feul  parti  de  Donat  , 
nous  céderons  l’honneur  de  l’Epifcopat , & 
nous  nous  mettrons  fous  leur  conduite.  Mais 
fi  au  contraire  nous  leur  faifbns  voir  que  l’E- 
glifè  répandue  par  toute  la  terre,  n’a  pû  périr 
par  les  péchés  de  qui  que  ce  foit , & qu’ils  ont 
eu  tort  de  s’en  féparer,  nous  confentons  qu’en 
fe  réunifiant  à nous , ils  confervent  l’honneur 
de  l’Epifcopat  : ceux  de  nous  qui  auront  un 
collègue , pourront  préfider  chacun  à fon  tour  ; 

& l’un  des  deux-  venant  à mourir , il  n’y  en 
aura  plus  qu’un  à la  fois  dans  la  fuite  , félon 
l'ancienne  coutume.  Peut-on  s’empêcher  d’ad- 
mirer ici  la  douceur  & la  modération  de  tant 
d’Evêques  ? Quelle  gloire  pour  St.  Auguftiu 
de  la  leur  avoir  infpirée  , lui  qui  dirigeoit 
toute  cette  grande  aélion  L Mais  ce  qui  fuit  eft 
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encore  bien  plus  admirable  ; & l’on  peut  dire 
que  ce  trait  eft  unique  dans  toute  l’hiftoire 
Eccléfiaftique.  Que  li , ajoutent  les  deux  cens 
quatre-vingt-fix  Evêques  Catholiques  , les  fi- 
dèles ont  de  la  peine  de  voir  enlèmble  deux 
Evêques  dans  une  même  Eglile  contre  l’ufage 
ordinaire,  nous  nous  retirerons , & nous  lail- 
ferons  nos  Sièges  à ceux  qui  fe  feront  réunis 
à l’Eglilb.  Il  nous  fuffit  pour  notre  lalut  d’ê- 
tre Chrétiens  & fidèles  à Dieu.  C’eft  pour  le 
peuple  que  l'on  nous  ordonne  Evêques  ; & s’il 
eft  utile  aux  fidèles  que  nous  renoncions  à no- 
tre dignité  , nous  y confentons  de  tout  notre 
coeur.  Quelle  charité  dans  un  fi  grand  nombre 
d’Evêques  ! quel  défintérelfement  ! quel  amout 
pour  l’Eglifé  & pour  l’unité  ! Quelles  louan- 
ges ne  mérite  point  un  aéte  de  générofité  fi 
héroïque  ! Mais  que  ne  mérite  point  celui  qui 
avoit  fçu  le  perfuader  ? Comme  S.  Auguftin 
s’entretenoit  avec  les  plus  forts  d’entre  lès 
confrères  fur  cette  obligation  où  ils  fe  trou- 
voient,  d’être  prêts  à quitter  l’Epifcopat  pour 
procurer  le  bien  de  l’Eglife  ; en  confidérant 
tous  leurs  Collègues , ils  craignoient  de  n’en 
pas  trouver  beaucoup  qui  fulfent  capables 
d’une  telle  réfolution , & de  faire  à Dieu  le  fa- 
crifice  de  leur  dignité.  Ils  difoient  ehtre  eux  : 
un  tel  Evêque  pourra  le  faire  5 tel  autre  ne  le 
fera  pas  : celui-ci  eft  afiez  fort  ; celui-là  ne 
l’eft  pas.  Mais  Dieu  bénie  fi  vifiblemcnt  le  zé- 
lé de  S.  Auguftin , que  quand  la  chofe  fut  pro- 
pofée  en  pleine  afiemblée,  tous  les  Evêques 
furent  charmés  de  la  propofition  , 8c  déclarè- 
rent qu’ils  quitteroient  l’Epifcopat  pour  pro- 
curer la  paix  de  l’Eglife,,  & le  fdut  de  ceux 
qui  s’en  étoient  féparés.  Il  n’y  en  eut  que  deux 
qui  en  parurent  d’abord  attriftés,  mais  qui  auf- 
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fî-tôt  changèrent  de  vilagt , & témoignè- 
rent le  même  zélé  que  leurs  illuftres  Collè- 
gues. 

Les  Evêques  Catholiqnes  exhortèrent  les  xxii. 
peuples  à demeurer  tranquilles,  comme  Mar-  Dilcoursde 
cellin  l’avoit  demandé.  Saint  Auguftin  expofaS.  Auguftin 
dans  un  1er  mon  qu’il  fit  quelques  jours  avant  avail*  ia 
ia  conférence,  les  avantages  de  la  paix  & decon  eiencc& 
l’unité  , & la  nécefîicé  d’emploier  la  douceur 
pour  ramener  les  Donatiftes.  Que  perlbnne  , 
dit-il  , n’entreprenne  même  de  défendre  la 
foi  , de  peur  de  leur  donner  l'occafion  qu’ils 
cherchent.  Si  vous  entendez  dire  des  injures 
contre  vous  & contre  nous , fouffrez  & ne  ré- 
pliquez rien.  Souvenez-vous  que  c’eft  un  ma- 
lade qu’il  faut  guérir.  Mais , direz-vous , je  ne 
puis  entendre  blafphémer  contre  l’Eglilè. 

L’Eglilè  vous  prie  de  le  fouffrir.  Il  calomnie 
mon  Evêque.  Laiflez-le  dire  & taifez-vous. 

C’eft  obliger  votre  Evêque  , que  de  ne  point 
prendre  fôn  parti  dans  les  circonftances  où 
nous  nous  trouvons.  Appliquez-vous  à la 
priere.  Ne  parlez  point  à celui  qui  vous  ou- 
trage ; mais  parlez  beaucoup  à Dieu  pour  lui. 

Dites  paifiblement  à celui  qui  vous  attaque  & 
qui  vous  charge  d’injures  : Quelque  choie  que 
vous  puilfiez  me  dire  & me  faire , je  vous  ai- 
me , parce  que  vous  êtes  mon  frere.  Priez 
avec  ferveur  dans  ces  jeûnes  folemnels  que 
nous  célébrons  apres  la  Pentecôte  ( c’étoit 
ceux  des  quatré-tems  ) & que  nous  obferve- 
rions , quand  même  nous  n’aurions  pas  cette 
houvelle  railon  de  jeûner.  Joignons-y  des 
aumônes  abondantes  , exerçons  l’holpitalité. 

Dans  un  fécond  fermon  , S.  Auguftin  déclara 
que  les  Evêques  Catholiques  étoient  dilpolés 
à céder  leurs  chaires , & il  ajouta  ; Que 
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perfonne  de  vous  , mes  freres , n’aille  au  lieu 
de  la  Conférence  ; évitez  même  de  pafler  par 
cet  endroit , pour  ne  point  donner  occafion 
de  querelle  à ceux  qui  la  défirent.  Priez  pour 
nous , tandis  que  nous  députerons  pour  vous  j 
& foutenez  vos  prières  par  les  jeunes  & les 
aumônes.  Nous  vous  donnons  pour  votre  par- 
tage la  portion  la  plus  utile. 

:sxiii.  Saint  Auguftin  non-feulement  fut  un  des 
S.  Augmlinfept  choifis  pour  foutenir  la  caufe  de  l’Eglife  5 
cft  l'âme  de  mais  les  fix  autres  le  repoferent  fur  lui , per- 
la conte  fuadês  que  l’Eglile  ne  pouvoit  point  avoir 
ieipcdnts  deun  P^us  défenfeur.  Les  Donatiftes 

doftrine  -donnèrent  à leurs  Députés  une  procuration 
qu’il  établit  qui  ne  contenoit  que  ces  mots  : Nous  vous 
contre  les  commettons  la  caufe  de  l’Eglife  > & nous 
Donatifie:.  VOus  chargeons  de  fes  intérêts  contre  les 
Traditeurs  qui  nous  perfécutent.  Nous  ap- 
prouverons tout  ce  que  vous  ferez  pour  le 
bien  de  la  fainte  Eglile.  Ils  voulurent  être 
admis  tous  à la  Conférence , mais  les  Catho- 
liques n’y  allèrent  qu’au  nombre  de  dix-huit* 
& enfuite  les  Donatiftes  demandant  que  tous 
les  Catholiques  fe  préfentafl'ent  pour  confta- 
ter  leurs  fouferi  prions  , on  eut  égard  à leur 
demande.  Tout  le  parta  avec  beaucoup  d’or- 
dre , & avec  des  précautions  infinies  de  la 
part  de  Marcellin  , des  Officiers  laïques  & 
, des  Evêques  Catholiques.  On  y traita  la 

queftion  de  droit  & la  queftion  de  fait.  Les 
Donatiftes  alléguèrent  fur  la  première  plu- 
fieurs  partages  de  l’Ecriture-lainte,  pour  mon- 
trer que  l’Eglife  eft  pure  & fans  tache , & 
qu’elle  rejette  de  fon  fein  tous  les  méchans. 
Saint  Auguftin  en  allégua  d’autres , en  difant 
que  les  partages  rapportés  de  part  & d’autre, 
ctant  d’une  égale  autorité , dévorent  être  coii- 
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ciliés  par  quelque  diftinétion  , puifque  la  pa- 
role de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  Il  faut 
diftinguer  les  deux  états  de  l’Eglife  ; celui  de 
la  vie  préfente  , où  elle  eft  mélée  de  bons  & 
de  méchans  ; & celui  de  la  vie  future  , où  elle 
fera  fans  aucun  mélange  de  mal.  Il  montra 
aufli  comment  on  eft  obligé  en  cette  vie  de 
fe  léparer  des  méchans , en  ne  communiquant 
point  à leurs  péchés , mais  non  pas  en  fe  lépa- 
rant  extérieurement  ; & il  dévéloppa  cette 
importante  diftinction,  en  prouvant  combien 
la  léparation  de  fentimens  eft  différente  de 
la  communion.  Il  faut  être  dans  le  fein  de 


l’Eglifè  Catholique  ; fans  cela  il  n’y  a point 
de  falut  à efperer  , parce  que  la  charité 
ne  fe  tranlporte  point  hors  de  cette  Eglife 
unique.  Quand  on  a le  bonheur  d’y  être  , 
il  ne  peut  y avoir  aucun  fujet  légitime  de  s’en 
féparer  , & c’eft  un  crime  horrible  de  rompre 
fa  communion.  Les  vices , les  fcandales , les 
erreurs  , ne  peuvent  autorifer  perfonne  à fè 
féparer  de  l’unité  , & à faire  bande  à part. 

L’Eglife  fur  la  terre  eft  mêlée  de  bons  & de 
méchans.  On  doit  fè  féparer  de  ceux-ci , mais 
de  coeur  & d’inclination , c’eft-à-dire , qu’il 
faut  penfèr  & agir  autrement  qu’eux  , & dif- 
tinguer toujours  l’unité  de  fèntiment,  de  l’u- 
nité de  commnnion.  La  véritable  Eglife  , qui 
eft  la  feule  légitime  époufe , doit  être  félon  les 
promefTes  , répandue  par  toute  la  terre  , & 
non  pas  renfermée  dans  un  coin  de  l’Afrique,  xxiv. 

Tels  étoient  les  points  de  doélrine  que  S.  Il  les  pour- 
Auguftin  prouvoit  contre  les  Donatiftes,  qui  h”1  jaques 
n’entroient  pas  volontiers  dans  cette  queftion  dans  le“rs 
de  droit  & dans  ce  fond  de  doctrine.  Quand  ^^asnc 
ils  ne  pouvoient  reculer , ils  difoient  fans  dé-  Fin  de  la 
tour , qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  d’exercer  conférence., 
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aucun  a&e  extérieur  de  religion  avec  ceux 
qui  n’étoient  pas  juftes  & laints.  C'elt  pour 
cela  qu’ils  regardoient  comme  nuis  tous  les 
Sacremens  qui  n’étoient  pas  conférés  par  des 
ministres  irréprochables.  Saint  Auguflm  com- 
battit avec  force  cette  erreur  capitale , en  fai- 
fànt  voir  qu’elle  tendoit  à renverfer  tout  le 
culte  extérieur  de  la  Religion  , puifqu’on 
pourroit  faire  des  difficultés  fans  fin  fur  la 
fainteté  des  miniftres.  Comme  les  Donatiftes- 
n’étoient  entrés  qu’avec  peine  dans  la  quef- 
tion  de  droit , ils  infifterenc  beaucoup  fur 
celle  de  fait , & fur  la  première  caufe  de  leur 
féparation  , prétendant  qu’ils  avoient  eu  rai- 
fon  de  fe  féparer  de  Cecilien  , ordonné  Evê- 
que de  Carthage  par  des  Traditeurs.  On  au- 
roit  pu  éviter  d’entrer  dans  cette  queftion  de 
fait  : mais  on  les  pourfuivit  julques  dans 
leur  rétranchement  , en  rapportant  les  aétes 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  dans  les  Conciles 
tenus  un  fiécle  auparavant.  Saint  Auguftin 
fçut  débrouiller  avec  une  grande  pénétration 
toutes  les  fubtilités  de  ces  hommes  qui  pofle- 
doient  parfaitement  l’art  de  chicaner , qui 
avoient  le  malheureux  talent  de  tout  obfcur- 
cir,  & qui  faifoient  naître  à chaque  inftant  de 
nouveaux  incidens.  Ils  furent  confondus  par 
les  pièces  les  plus  authentiques  , par  les  a&es 
du  Concile  de  Rome , où  Cecilien  avoir  été 
abfous  par  le  jugement  du  grand  Conftantin, 
auquel  eux-mêmes  en  avoient  appellé.  Tous 
ces  éclaircifTemens  ouvrirent  les  yeux  aux 
Evêques  qui  confervoient  quelque  amour 
pour  la  vérité  j & les  peuples  qui  furent  in- 
formés de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  cette 
célébré  Conférence  , admirèrent  comment 
un  fchilîne  qui  n’ctoit  a^puié  que  fur  de  fi  fri- 
voles 
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Yoles  prétextes  , avoir  pu  faire  de  fi  grands 
progrès.  La  Conférence  fut  terminée  en  trois 
journées  , qui  furent , le  premier  , fécond  & 
troifiéme  jour  de  Juin  de  l'an  41 1.  Quand  le 
Tribun  Marcellin  vit  à la  fin  de  la  troifiéme 
journée  , que  les  Donatiftes  ne  pouvoient  plus 
lien  oppofer  aux  raifons  invincibles  qu’allé- 
guoit  S.  Auguftin  , & qu’ils  ne  faifoient  que 
répéter  les  mêmes  chicannes-  qui  avoient  été 
plufieurs  fois  mifes  en  poudre  , il  pria  les  uns 
& les  autres  de  forti.r , afin  que  l’on  pût  pro- 
noncer la  Sentence.  On  fe  retira  donc  : la 
Sentence  fut  drefféc  ; & les  parties  étant  ren- 
trées , on  leur  en  fit  la  leélure.  Il  étoit  déjà 
nuit  & cette  aétion  finit  aux  flambeaux  , 
quoiqu’elle  eût  commencé  dès  la  pointe  du 
jour , & qu’on  fût  au  milieu  de  l’été.  Auflï 
les  Aéles  en  étoient  très-longs  , & conte- 
noient  cinq  cens  quatre  - vingts  fept  ar- 
^ ticles.  Il  nous  en  refte  181.  On  a perdu  le 
relie  qui  contenoit  plufieurs  aéles  importans 
& curieux  ; mais  Saint  Auguftin  noiis  en  a 
confervé  la  fubftance , & nous  avons  la  ta- 
ble entière  des  articles  , drelTée  par  un  des 
officiers  de  l’Empereur  qui  accompagnoit 
Marcellin. 

La  Sentence  du  Tribun  Marcellin  .portoit  Xxv. 
que  Cecilien  avoir  été  juftifié  ; & que  quand  Sentence 
les  crimes  dont  on  l’avoit  chargé  auroient  été  contre  les 
prouvés  , ils  n’ avoient  pû  porter  aucun  pré-  Donatifles. 
judice  à l’Eglilè  universelle  : qu’ainfi  tous  les  ^ômbre^c 
Donatiftes  qui  ne  voudroient  pas  fe  réunir  à "^unjt  ^ t*£. 
l’Eglife , feroient  fournis  à toutes  les  peines  güfe. 
portées  par  les  loix.  Il  étoit  ordonné  aux  Ma- 
giftrats  d’empccher  par-tout  les  aflemblées 
des  Donatiftes.  L'Empereur  Honoiïus  à qui 
les  Donatiftes  avoient  appelle  de  cette  Sen- 
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tence  , la  confirma  en  rappellant  toutes  les 
. Anciennes  loix  faites  contre  eux.  Cette  Con- 
férence fut  le  coup  mortel  du  fchifme  des 
Donatiftes  ; & depuis  ce  tems-là  , ils  vinrent 
«n  foule  le  réunir  à l’Eglife  , les  Evêques 
avec  leurs  peuples.  C’eft  ainfi  que  Dieu  bénit 
le  zélé  & les  travaux  de  S.  Auguftin  , qui 
avoir  fenti  que  c’étoit  là  le  lèul  remcde  qui 
pût  guérir  un  fi  grand  mal.  En  effet  il  n’eut 
iervide  rien  de  condamner  ces  fchifmatiques , 
même  dans  un  Concile  général  , puilqu’ils 
auroient  refufé  d’y  aftifter.  La  Sentence  qui 
les  auroit  retranchés  de  l’Eglife  , n’eût  été 
d’aucune  utilité  pour  des  hommes  , dont  le 
plus  grand  crime  étoit  de  le  retrancher  eux- 
mêmes  , & de  vouloir  faire  un  Eglife  à part. 
Il  n’étoit  donc  queftion  que  de  montrer  là 
lumière , pour  dilliper  un  Ichifme  qui  ne 
s’étoit  fortifié  qu’à  la  faveur  des  ténèbres.  Les 
chefs  des  Donatiftes  recommandoient  à leurs 
Evêques  , de  ne  fe  trouver  jamais  à aucun  con- 
cile d’Evêques  Catholiques.  Comment  donc 
ceux  d’entre  eux  qui  avoient  quelque  droi- 
ture de  cœur  , auroicnt-ils  pû  reconnoître 
leur  aveuglement  ? Les  peuples  qu’ils  fédui-* 
foient  avoient  perdu  de  vue  tout  ce  qui  s’étoit 
fait-lous  Conftantin.  Une  Conférence  pure- 
• ment  civile  , dans  laquelle  les  torts  des  fchif- 
matiques fuffentmis  en  évidence  , étoit  donc 
le  feul  moyen  qui  pût  éteindre  un  feu  qui 
avoir  embrafé  toute  l’Afrique, 
xxvi.  Le  zélé  que  le  Tribun  Marcellin  fit  paroître 
Tr'ibun^11  ^ans  cette  occafion  contre  les  Donatiftes  , lui 
Marcellin  attira  la  haine  du  Comte  Marin  , qui  le  fit 
luge  de  la  mourir  comme  ayant  eut  part  à la  révolté 
conférence  d’Heraclien  , ce  qui  étoit  une  pure  calomnie. 

La  Cour  fut  perfuaciée  de  l’innocence  de  Mar- 


Auguftin.  V.  fiécle.  Z91 

cellin  , dont  la  mort  affligea  fenfiblement  S. 

Auguftin  , qui  a fait  Ion  éloge  dans  une 
de  lès  lettres. 

VIII. 

Nous  verrons  dans  l’article  fui  vant  tout  ce  xxvii. 
qu’a  fait  saint  Auguftin  pour  défendre  la  foi  Dernieies 
contre  les  Pélagiens.  Le  Saint  Doéleur  fe  a&‘°ns  de  s. 
yoiant  âgé  de  près  de  foixante-douze  ans  )Augu(l'n- 
voulut  pourvoir  à fon  fucceflèur.  Il  alfembla  Sa  mott‘ 
donc  Ibn  peuple  dans  la  grande  Eglife  d’Hyp- 
pone  le  16  de  Septembre  41 6 , & lui  parla 
ainli  : Nous  fournies  tous  mortels;  dans  la 
jeune/Te  on  efpére  un  âge  plus  avancé  , mais 
après  la  veilleffe  , il  n’y  a plus  d’autre  âge 
à efpérer.  Je  fçai  combien  les  Eglifes  font 
ordinairement  troublées  après  la  mort  de  leurs 
Evêques , & je  dois  , autant  que  je  puis , 
empêcher  que  ce  mal  n’arrive  parmi  vous. 

Afin  doue  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  •* 

moi  , je  vous  déclare  ma  volonté  , que  je 
crois  être  celle  de  Dieu  : je  louhaite  que  le 
prêtre  Heraclius  foit  mon  fuccefleur.  Tous 
applaudirent  à ce  choix  ; & dès  ce  moment , 

Saint  Auguftin  fe  déchargea  fur  lui  du  poids 
de  fes  occupations.  Mais  il  l’afflftoit  de  fes 
confeils  , & fe  prêtoit  encore  aux  affaires 
qui  le  demandoient  abfolument.  Il  employa 
lfïefte  de  fa  vie  à méditer  l’Ecriture  Sainte  , 
à prier  & à compofer  encore  quelques  Ou- 
vrages pour  défendre  la  foi  de  l’Eglife  , & 
donner  des  régies  pour  les  mœurs.  Enfin 
pendant  que  les  Vandales  afliégeoient  fa  ville 
d'Hyppone  , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  vio- 
lente qui  le  conduifit  au  tombeau.  Pendant 
fa  maladie  il  fit  attacher  contre  le  mur  près 
de  fon  lit  les  pfeaumes  pénitentiaux  , & il 
demandoit  fans  cdle  à Dieu  avec  larmes  de 
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pénétrer  Ton  coeur  des  fendmens  qu’ils  ren- 
ferment. De  peur  d'être  détourné  de  ce  pieux 
exercice , il  défendit  environ  dix  jours  avant 
fa  mort  , qu'on  lailTat  entrer  perfonne  dans 
là  chambre  , exepté  à de  certaines  heures 
qu’il  marqua.  Ainfi  il  •pafioit  tout  ce  tems 
en  prières  & en  refléxions.  Il  conferva  une 
entière  connoifiancc  jufqu'à  fa  mort  qui  arri- 
va le  ving-huitiéme  d' Août  de  l'an  430.  Il 
avoir  vécu  foixante  & feize  ans  , dont  il 
avoit  pafle  environ  quarante  dans  la  clérica- 
ture.  A fes  funérailles  on  offrit  à Dieu  le  faine 
Sacrifice  en  préfence  des  Evêques.  II  ne  fit 
point  de  Teftamênt,  parce  qu'il  étoit  fi  pau- 
vre , qu’il  n'avoit  pas  de  quoi  en  faire  : mais 
il  recommandoit  toujours  de  conferver  avec 
grand  foin  la  bibliothèque  & tous  les  livres 
de  fon  Eglife.  Nous  apprenons  ces  particula- 
rités de  Poflidius  qui  avoit  vécu  avec  lui  prés 
de  quarante  ans. 
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ARTICLE  IV. 

Héréfie  de  Pelage.  Travaux  de  S.  Au- 
gujlin  pour  la  faire  condamner  dans 
toute  l'Eglïfe . 


I. 


1. 


L’Egliïe  avoit  à peine  triomphé  de  l’héré- 

fie  des  Donatiftes  , qu’il  s’en  éleva  une  Combien 
autredans  fonfein,  d'autant  plus  dangereufe , cette  noa- 
qu’elle  attaquoit  non  le  corps  de  la'  fociétév'!‘lc.  iîel'-" 
chrétienne  , comme  avoient  fait  les  Donatif-  ie  Lt0IE 


pernicieüfe. 


tes  , mais  l’ame  même  de  cette  Société  , c’eft- 
à-dire  grâce  du  Sauveur  , par  laquelle 
nouÿfommes  Chrétiens. 

Pélage  , auteur  de  cette  héréfié  , étoit  né  IT 
dans  la  grande  Bretagne.  Il  embrarta  la  vie  pé;3<r’e 
monaftique  , & demeura  fimple  laïque  ; aurtï  p.-nd  ion  er- 
ne  lui  donnoit-on d’autre  qualité.quecelle  détour  à P.o- 
moine.  Il  demeura  très-long- tems  à Rome  , me. 
y fit  beaucoup  de  connoirtances  , acquit  une  ®e.  T11  '* 
grande  réputation  de  vertu , fut  aimé  de  Saint  0It  rc* 
Paulin  , & eftimc  de  saint  Auguftin.  Il  paf-  combien 
foit  pour  habile  dans  la  doétrine  de  l'Egliïè,  il  étoit  pro- 
& il  compofa  quelques  Ouvrages  utiles  , fça-  pre  a fédui* 
voir  trois  livres  de  la  Trinité,  Ce  un  recueil re* 
de  partages  de  l’Ecriture  pour  la  morale.  Ce 
fut  pendant  fon  féjour  à Rome  , que  Pélage 
tomba  dans  l’héréfie  qui  attaque  la  grâce  dit 
sauveur.  Il  reçut  ce  poifbn  d'un  nomme 
Rufin  syrien  , diffèrent  de  celui  dont  nous 
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avons  parlé  dans  l’article  de  Saint  Jérôme. 
Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en  Orient. 
Théodore  Evcque  de  Mopfuefte  l’enfeignoit 
dans  ce  même  tems  , 8c  on  en  rapportoit 
la  fource  aux  principes  d’Origene.  Rufin  le 
Syrien  étant  donc  venu  à Rome  fous  le  Pape 
Anaftafe  vers  l’an  400  , y apporta  le  premier 
cette  déteftable  doétrine  : & comme  c’étoit 
un  ferpent  plein  de  rufes  , il  n’ofa'  pas  la  pu- 
blier lui-même  de  peur  de  fe  rendre  odieux  ; 
mais  il  féduifit  le  moine  Pelage  , & l’inftrui- 
fit  à fond  de  fes  pernicieufes  maximes  & de 
fon  malheureux  fyflême.  Ainfi  Pélage  com- 
mença à difputer  fur  la  grâce  -l’an  405  ; 8c 
dans  une  converfation  , un  Evêque  ayant  rap- 
porté ces  paroles  de  Saint  Auguftin  dans  fes 
Confeifions  : Seigneur  , donnez-nous  ce  que 
vous  nous  commandez , & commandez  ce  que 
vous  voudrez  > Pélage  ne  les  put  foufFrir  , 
& s'échauffa  jufqu’à  blâmer  hardiment  l’Evê- 
que qui  les  avoit  rapportées.  Au  refte  il  avoit 
grand  loin  de  dilfimuler  fes  erreurs  , & de 
s’envelopper  dans  des  paroles  équivoques  & 
pleines  d’artifice.  Il  les  faifoit  propofer  plus 
clairement  par  fes  difciples  , pour  voir  com- 
ment elles  feroient  reçues  , afin  de  les  ap- 
prouver ou  de  les  abandonner  , félon  qu’il 
le  jugeroit  plus  utile  pour  fes  deffeins.  Il 
vouloit  grollir  le  nombre  de  fes  difciples  , 
avant  que  de  publier  fa  doétrine.  Il  appré- 
hendoit  de  dévélopper  trop  tôt  fon  fyftêmc  , 
& il  redoutoit  l’enfeignement  public,  quifuf- 
fifoit  feul  pour  renverfer  lès  profanes  nou- 
veautés. Sa  réputation  & fes  talens  furent 
caufe  que  fa  doétrine  fit  d’étranges  progrès 
en  peu  de  tems  , d’autant  plus  qu’elle  eft 
tout-à-fait  favorable  à l'orgueil  de  l'homme 
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& aux  préventions  de  la  nature  corrompue. 

Le  principal  difciple  de  Pelage  fut  Celef- 
dus  , dont  le  nom  fut  aufli  donné  à la  même  Ceieiiiut 
héréfie.  Il  étoit  d’une  famille  conftdcrable. 

Apres  avoir  exercé  quelque  tems  la  fonction  mes  fne,,rs 
d’Avocat , il  entr^  dans  un  monaftere , d’où  il  eu  Afrique 
écrivit  à les  parens  trois  lettres  qui  ne  conte-  où  il  eft 
noient  que  des  exhortations  à la  vertu.  En-  condamné, 
fuite  il  s’attacha  à Pelage,  & commença  à par- 
ler contre  le  péché  originel , qui  lui  paroiiToit 
contraire  à la  juftice  & à la  bonté  de  Dieu. 

Le  maître  & le  difciple  avoient  tous  deux 
beaucoup  d’efprit  & de  fubtilité.  Mais  Celef- 
tius  avoitplus  dehardiefle,  &de  facilité  pour 
parler  & pour  écrire.  Ils  fortirent  de  Rome 
avant  fa  prife,  & paflerent,  comme  on  croit , 
en  Sicile  & en  Af  rique.  Pélage  arriva  eh  410 
à Hyppone  , où  il  ne  fit  que  paffer  , fans  ofer 
y répandre  fes  erreurs.  Il  alla  à Carthage  où 
S.  Auguftin , qui  étoit  alors  occupé  de  la  Con- 
férence avec  les  Donatifles , le  vit  une  ou 
deux  fois.  Pélage  s’embarqua  à Carthage  & 
pafla  en  Paleftine  , où  il  demeura  Jong-tems.  ^ 
Celeftius  tâcha  de  fe  faire  ordonner  prêtre  à * 
Carthage  ; mais  comme  il  ne  déguifoit  point 
fa  doétrine  , & qu'il  n’avoit  point  inventé  af- 
fez  de  fubtilités  pour  l’envelopper,  il  fut  ac- 
eufé  devant  l’Evêque  Aurele  vers  le  commen- 
cement de  l’an  411  par  le  diacre  Paulin  de 
Milan,  celui  qui  dans  ce  même  tems  écrivoic  • 
la  vie  de  Saint  Ambroife  à la  priere  de  Saint 
Auguftin.  Aurele  afl'embla  donc  un  concile 
de  plufieurs  Evêques  , où  Paulin  préfenta 
deux  requêtes  contenant  les  erreurs  dont  il 
accufoit  Celeftius.  Celui-ci  prétendit  que  la 
queftion  du  péché  originel  & celles  qui  y 
ont  rapport , étoient  des  queftions  problcma- 
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jiques  fur  lefqtielles  il  étoit  permis  à chacun 
d’abonder  en  Ton  fens  ; que  c’étoit  des  opi- 
nions qu’il  étoit  libre  de  loutenir  ou  de  com- 
battre ; qu’il  connoilfoità  Romeplufieursper- 
fonnes  de  mérite  qui  penfoient  comme  lui.  Au 
relie  : ajouta-t-il,  pour  moi,  j'ai  toujours  en- 
seigné que  les  enfans  dévoient  être  baptifés, 
& avoient  befoin  derédemption.  Malgré  cette 
déclaration  artificieufe  qu’il  donna  de  vive 
voix  &par  écrit,  aiant  été  entendu  plufieurs 
fois  , il  en  confefla  alfez  pour  être  convaincu, 
d’hérefie  & d’opiniâtreté  dans  les  erreurs  dont 
il  étoit  accufé.  Il  fut  donc  condamné  & privé 
de  la  communion  ecdéfiaftique.  C’ell  ainlî 
qu’on  découvrit  d’abord  l’erreur , qui  Youlojt 
le  glilTer  dans  l’Eglife  , & qu’on  la  rejetta 
comme  étranger  , quoiqu’elle  fe  contentât  de 
demander  à être  tolerée.  Admirons  le  zélé  du 
N diacre  Paulin  , & la  fidélité  de  l’Evêque  de 

Carthage  qui  remédie  au  mal  dès  fa  naiflance 
& qui  ne  fe  lailfe  point  tromper  par  l’hypocri- 
fie  de  Celeftius.  Ce  maître  d'erreur  avoitfor- 
mé  des  difciples  à Carthage  , qui  furent  fort 
étonnés  de  cette  condamnation,  & quin’olè- 
rent  plus  attaquer  la  foi  de  l'Eglife  que  par 
de  vains  difcours  & des  plaintes  vagues  de  la 
prétendue  rigueur  exercée  contre  Celeftius. 

I I. 

iv.  Saint  Auguftin  n’avoit  pas  affilié  à ce  con- 

S.  Auguftin  elle  de  Carthage  , & il  ne  le  prefta  pas  d’écrire 
attaque contre  les  Pélagiens  : mais  lui  & les  autres 
■Tes  sermons  Evêques  Catholiques  travaillèrent  à les  coin- 
& par  les  battre  dans  leurs  Sermons  & dans  leurs  con- 
Eciits.  verfations  particulières.  Ces  faints  Evêques 
étoient  donc  fort  éloignés  de  croire  que  les 
fidèles  ne  doiyent  point  prendre  part  aux  af- 
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Fairesde  l'Eglife,  & qu’on  ne  doit  point  leur 
parler  fou  vent  des  vérités  de  la  grâce.  Saine 
Auguftin  exhortoit  fortement  fon  peuple  à de- 
meurer inébranlable  dans  l’ancierme  doétrine 
de  l’Eglife.  Mais  voiant  que  le  mal  gagnoit» 
il  écrivit  dès  la  même  année  411  au  Tribun 
Marcellin  qui  étoit  à Carthage , & quife  trou-  ' 
voit  embarraifé  des  difputes  dont  il  étoit 
tous  les  jours  témoin.  Il  lui  envoia  deux 
livres  intitulés  , Du  mérite  £->  delà,  rémijfioii 
des  -péchés  , autrement  du  Baptême  des  en- 
fans • Il  y ajouta  enfuite  un  troifîéme  livre 
fous  le  même  titre  , pour  répondre  à un  nou- 
vel argument  de  Pélage.  Il  crut  devoir  en- 
core  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques 
efpérant  de  les  ramener  par  la  douceur.  Il  fie 
un  Traité  fur  la  grâce  , qu’il  envoia  à Hono- 
rât, & qui  eft  parmi  fes  lettres.  H y fut  enga- 
gé par  le  progrès  qu’il  fçâvoit  que  faifoit  la. 
nouvelle  doftrinc  A Foccafîon  d’une  difti- 
■culté  que  lui  propofa  le  Tribun  Marcellin 
il  compola  le  livre  de  l’tffpfit  & de  la  lettre 
où  il  parle  fortement  contre  les  ennemis  de; 
la  grâce  , & où  il  explique  en  quoi  confire- 
le  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour  faire- 
le  bien.  La  lettre , cveft-à-dire  , la  loi  qui 
nous  inflruit , ne  fuffit  pas  , quoiqu’elle  foit 
bonne  & fainte  ; au  contraire  fi  elle  eft  feule 
elle  nous  rend  plus  coupables  , puifqu’alors; 
nous  connoiifons  notre  devoir , fans  le  poir- 
’voir  accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foyons 
mus  paiTiiprit  de  Dieu,  qui  répand  la  grâce  vu  " 
dans  nos  coeurs , & qui  nous  fait  aimer  & pra-  1 1 ceinnc 
tiquer  le  bien  qui  nous  eft  commandé,  ^ vasftc* 

Cependant  les  erreurs  de  Pélage  &de  Ce- 
îcftius  le  repancicnent  en  Afrique.  Leurs  dit  f;in?  de  ïcz- 
ciules  piétendoient  que  ç’étoitia  Doékine  des.rcitr,. 
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cglifcs  d’Orient  , & menaçoient  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  le  recevoir  , d’être  condamnés 
par  le  jugement  de  ces  églifès.  Ceft  ce  qui 
obligea  S.  Auguftin  quife  trou  voit  à Cartha- 
ge , d’en  parler  encore  au  peuple  dansunfêr- 
mon.  Il  y combattit  les  Pélagiens  , fans  les 
nommer.  Ils  conviennent , dit-il  , qu’il  faut 
baptifer  les  enfans , afin  qu’ils  puiflent  entrer^ 
dans  le  Royaume  des  deux , foutenant en  mê- 
me- rems,  que  fans  le  Baptême  ils  ne  laifleront 
pas  d’avoir  la  vie  éternelle.  C’eftuneDoétrine 
mouie  dans  l’églife  qu’il  y ait  une  vie  éternel- 
le hors  du  Royaume  des  Cieux.  L’Ecriture ,, 
ajoute  le  faint  Docteur  , ne  marque  point  de 
milieu  entre  la  gauche  & la  droite,  le  Royaume 
de  Dieu  & le  feu  éternel.  Quiconque  eft  exclus 
du  Royaume  , eft  condamné  au  feu.  Les  Pé- 
lagiens nioientla  damnation  des  enfans  morts 
fans  baptême  , parce  qu’ils  nioient  le  péché 
originel.  Saint  Auguftin  prouve  donc  le  pé- 
ché originel  par  la  pratfque  du  Baptême. 
Quoique  tous  les  raifonnemens  de  ces  héré- 
^ tiques  tendirent  à anéantir  la  néceflité  du  bap- 
tême des  enfans , néanmoins  accablés  par  l’au-  - 
torité  de  l’Eglife  , ils  ne  faifoient  point  diffi- 
culté d’avouer  que  les  enfans  avoient  befoin 
d’être  baptifés.  Saint  Auguftin  prouvoit  en- 
core le  péché  originel  par  les  paroles  de  Saint 
Paul,  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans  le 
monde  par  un  fèul  homme  en  qui  tous  ont  pé- 
ché. A quoi  les  Pélagiens  répondoient , qu’A- 
dam  ayant  péché  le  premier , fon  néché  avoit 
ÇafTé  à tous  les  autres  , par  l’imitation  de  fon 
niauvais  exemple.  Nous  rapportons  cette  dil- 
tinélion  des  Pélagiens , comme  un  exemple  de 
la  maniéré  dont  ils  fie  débarrafl'oicnt -des  paf- 
fages  les  plus  formels  de  l'Ecriture.  A la  fin, 
de  ce  fcrmon  Saint  Auguftin  lut  aux  fidèles 
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des  partages  de  s.  Cyprien.  Ecoutez  , dit-il  , 
comment  cet  ancien  Evêque  de  ce  Siège  de 
Carthage  a montré  ce  que  l’Eglife  a toujours 
cru  du  péché  originel  : car  ces  gens-ci  ne  fe 
contentent  pas  d'avancer  de  nauveautés  im- 
pies , ils  veulent  encore  nous  accufer  nous- 
mêmes  de  nouveauté.  Cette  méthoie  de  s. 
Auguflin,  de  lire  aux  fidèles  des  partages  des. 
Peres  contre  des  erreurs  que  l’on  veut  répan- 
dre eft  remarquable  , de  même  que  la  har- 
dierte  des  Pélagiens  à traiter  de  novateurs: 
ceux  qui  défendoient  l’ancienne  & perpé- 
tuelle doétrine  de  l’Eglife.  saint  Auguftiiï. 
ayant  lu  les  partages  de  s.  Cyprien  , ajouta  r 
On  peut  fupporter  ceux  qui  le  trompent  en; 
d’autres  queftions  qui  ne  font  point  artezéclair- 
cies  , ni  allez  fermement  établies  par  la  plei- 
ne autorité  eccléfiaftique  : mais  non  pas  ceux: 
qui  veulent  ébranler  le  fondement  même  de 
la  Religion. 

U y avoir  un  grand  nombre  de  Pélagiens- 
en  sicile  , particulièrement  à syracufe  : c’elfc 
ce  qui  porta  un  nommé  Hilaire  à écrire  a s_ 
Auguftin  pour  le  confulter  fur  plufieurs  er- 
reurs de  ces  hérétiques.  Le  faint  DoéteurluE 
répondit  par  une  lettre  pleine  de  lumière  „ 
qui  ell  la  1*57.  Il  dit  que  les  Pélagiens  étoient: 
en  plus  grand  nombre  qu’on  ne  penfoit  ; mais, 
que  l’Eglife  les  tolcroit  encore  , pour  les; 
guérir  dans  foin  fein  , s’il  étoit  portible  plu- 
tôt que  de  les  retrancher  comme  des  membres; 
incurables.  Peu  de  tems  apres  , il  écrivit  le 
livre  de  la  nature  & de  la  grâce  , qu'il  in- 
titula ainfi  , parce  qu’il  y défendoit  la  grâce: 
de  Jefus-Crhift  , fans  blâmer  la  nature  cm 
elle-même  , mais  eu  montrant  qu’étant  cor- 
rompue Sc  aifoiblie  par  le  pèche  ; elle  a be.- 
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foin  d’être  délivré  par  la  grâce. 

III. 

vi.  Cependant  un  jeune  prêtre  nommé  Paul 
Conférence  Orofe  , attiré  par  la  réputation  de  s.Auguf- 
lem  ^em  3*tin  > vint  d’Efpagne  par  le  feul  défir  de  re-' 
Zélé  du  prê-cev°*r  ^umiere  de  ce  grand  Doéteur.  saint 
ire  Orofe.  Auguftin,  qui  étoit  encore  plus  humble  que 
Jean  de  Je-  fçavant , lui  conlêilla  d’aller  confulter  en  Pa- 
rufalem  fa-  leftine  s.  Jerome  & derepaflèr  par  l’Afrique, 
vonfe  pela-  Orofe  entreprit  ce  voyage  , & trouva  saint 
Jerome  occupé  à écrire  contre  les  Pélagiens. 

Il  fc  retira  à Béthléem  pour  s’inftruire  auprès 
de  ce  saint  Doéteur,  comme  il  avoit  fait  au- 
près de  saint  Auguftin  , & il  eiperoit  y vivre 
caché  & inconnu  , lorfqu’il  fut  appellé  à Jé- 
rufalem  par  les  prêtres  de  cette  églife.  Y étant 
arrivé  , l’Evêque  Jean  le  fit  affeoir  avec  les 
prêtres , qui  lui  demandèrent  s’il  fçavoit  ■' 
quelque  chofe  de  ce  . qui  s’étoit  pafle  en  Afri- 
que touchant  l'hérélie  de  Pélage  & de  Ce- 
leftius.  Orofe  expofa  fimplement  tout  ce  qui 
s’y  étoit  fait.  Alors  l’Evcque  Jean  fit  entrer 
Pélage,  & les  prêtres  lui  demandèrent s’il 
foutenoit  la  doétrine  que  l’Evêque  Auguftin 
avoir  combattue.  Il  répondit  : Qu’ai-je  affaire 
d’Auguftin  ? Chacun  fut  furpris  qu’il  ofât  par- 
ler avec  fi  peu  de  relpeét  , d’un  Evêque  dont 
Dieu  s’étoit  fervi  pour  rétablir  l’églife  d’Afri- 
que. On  difoit  qu’il  méritoit  pour  cela  feul 
d’être  chaffé  de  l’affemblée  ; & même  de  tou- 
te l’Egîife.  Mais  l’Evêque  Jean  fit  affeoir  Pé- 
lage au  milieu  des  Prêtres , quoiqu’il  fût  fim- 
ple  laïque  & acculé  d’héréfie.  Jean  vouloït 
qu’Orofe  fe  déclarât  accufateur  devant  lui  ; 
mais  Orofe  le  rèfulà  , en  difant  que  la  doctri- 
ne de  Pélage  avoit  été  condamnée  en  Afrique, 

& qu’elle  n’avoit  plus  befoin  d’èt-re  examinée. 
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Cependant  l’Evêque  interrogea  Pelage , qui 
s'enveloppa  dans  mille  fubtilités.  Orofe  par- 
loit  latin , & Jean  parloit  grec.  Ils  ne  s’en- 
tendoient  que  par  le  fecours  d’un  interprète  , 
qui  s’acquittoit  fort  mal  de  cette  fonction. 

Orofe  s’en  étant  apperçu , & voiant  combien 
,1e  Juge  lui  étoit  peu  favorable , s’écria:  L’hé- 
rétique eft  latin:  nous  fournies  latins  ; il  faut 
referver  à des  Juges  latins  cette  héréfie  , qui 
^ eft  plus  connue  chez  eux  ; l’Evêque  Jean  veut 
fe  mêler  de  juger  cette  affaire,  quoiqu’il  foit 
lui-même  fufpect.  On  convint  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  du  Pape  Innocent.  Ce- 
pendant Jean  s’avifà  d’impofer  filence  aux 
deux  partis  ; mais  Orofe , loin  d’y  avoir  égard, 
crut  devoir  réprimer  l’infolence  des  héréti- 

3ues ,,  qui  devenoient  chaque  jour  plus  har- 
is , & abufoient  de  la  patience  avec  laquelle 
l’ëglife  les  toléroit.  Il  écrivit  donc  une  apolo- 
gie contre  Jean  de  Jérufalem,  dans  laquelle 
il  attaque  les  hérétiques  à découvert , fans 
ufer  des  ménagemens  que  s.  Jerome  & s.  Au- 
guftin  avoient  cru  pouvoir  emploier.  Il  finit 
par  cette  proteftation  : Je  prends  J.  C.  à té- 
moin que  je  hais  l’héréfie  & non  l’hérétique  : 
je  le  fuis  à caufe  de  l’héréfie  ; qu’il  la  détefte 
& la  condamne  ; & nous  le  regarderons  com- 
me notre  frere. 

1 V. 

La  conférence  dont  je  viens  de  parler  eff  co'ncUe  de 
de  l’an  4.15.  La  même  année  il  fo  tint  en  Pa-piolpolis. 
leftine  à Diofpolis  un  Concile  de  quatorze  Pelage  ca- 
Evêques.  Le  fùjet  du  Concile  étoit  l’examen  die  fou  im- 
d"un  mémoire  préfentc  par  deux  Evêques  Gau-Pi:rc’  tr°n}" 
lois,  Héros  d’Arles , & Lazare  d’Aix,  injufte-^icses& 
ment  chaffés  de  leurs  Sièges  , à l’occafion  tînt  aide  a- 
des  troubles  excités  pat  l’irruption  des  bar-  dre. 
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baies.  Ces  deux  Evêques,  choqués  de  la  do- 
ctrine de  Pelage  , firent  un  abrégé  des  er- 
reurs qu’ils  avoient  recueillies  de  fês  livres  & 
de  ceux  de  Celeftius,  y ajoutant  les  articles 
.fur  lefquels  Celeftius  avoir  été  condamné  au. 
Concile  de  Carthage,  & cerlx  qu’Hilaire  avoit 
envoiés  de  sicile  à saint  Auguftin.  Ils  préfen- 
jfenterent  ce  mémoire  en  latin  à Eulogue  de 
Céfarée  qui  préfidoit  au  Concile  : mais  ils  ne 
purent  s’y  trouver  eux-mêmes  au  jour  marqué, 
parce  que  l’un  d’eux  étoit  dangereufemen* 
malade.  Pélage  au  contraire  y aftîfta  pour  s’y 
juftifier  ; ce  qui  ite  lui  fut  pas  difficile  , n’y 
aiant  perfonne  qui  fût  capable  de  démêler 
toutes  fes  fubtilités  ; car  Orofe  n’y  étoit  pas- 
non  plus.  On  foupçonna  Jean  Evêque  de  Jé- 
rufelem  d’avoir  aidé  Pélage  à prendre  fi  bien 
fon  tems.  Ce  fcduéteur  voulant  donner  bon- 
ne opinion  de  lui  aux  Evêques  du  Concile  , 
fe  vanta  d’être  lié  d’amitié  avec  plufieurs  faints 
Evêques,  & produifit  des  lettres  , entre  au- 
tres une  petite  de  saint  Auguftin , écrite  dans 
un  tems  où  ce  faint  Do&eur  efpéroit  encore 
le  ramener  de  fes  erreurs.  Il  fallut  enfin  lire 
le  mémoire  des  Evêques  Héros  & Lazare  j 
& comme  les  Evêques  Juges  en  ce  Concile 
n’entendoient  pas  le  latin  , ils  fe  le  faifoient 
expliquer  par  un  interprète  , au  lieu  que  Pë- 
lage  répondoit  lui-même  en  grec.  A chaque 
accufation  Pélage  s'échappoit  comme  un  fer- 
pent,&  par  le  moien  d’une  diftinéfton  il  fe 
tiroir  d'affaire.  Perfonne  ne  pouvoit  décou- 
vrir fes  artifices  : ainfi  quand  il  avoit  jetté  de 
la  pouffiere  aux  yeux  des  Evêques  par  une 
explication  captieufe  & qui  préfentoit  un 
fens  catholique , les  Evêques  y applaudif- 
foient.  Quand  on  lifoit  des  propofitions  qui 
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contenoient  clairement  l’Jhéréfie , comme  cel- 
les-ci : Le  péché  d’Adam  na  nui  qu’à  lui  feul: 
la  loi  a envoié  des  Saints  au  ciel  comme  l’E- 
vangile : les  enfans  fans  être  baptifés  ont  la 
vie  éternelle,  quoiqu’ils  n'entrent  point  dans  . 
le  Royaume  des  cieux  1 la  grâce  n’efl  pas  né- 
ceflaire  pour  chaque  aétion  particulière  : le 
libre  arbitre  fuffic  avec  la  loi  & la  doétrine  : 
la  gra<^de'Dieu^ft  donnée  félon  nos  méri- 
tes : la  grâce  dépend  de  ma  volonté  ; Pélage 
voiant  que  de  telles  propofitions  révoltoient 
les  Evêques , prenoit  le  parti  de  les  condam- 
ner, difant  que  fi  elles  iraient  de  Celeftius  , 
on  ne’devoit  pas  l’en  rendre  refpcmfable. 
Les  Evêques  dirent  que  le  faint  Concile  & la 
fainte  églife  Catholique  rejettoient  cette  do- 
ctrine , & Pelage  déclara  aulfi  qu’il  anathé- 
matiloit  toutes  les  erreurs  condamnées  par 
l’églife  , ajoutant  qu’il  croioit  le  myftere  de. 
la  Trinité,  & tous  les  autres  dogmes  , dont 
il  n’étoit  poinf  queflion.  Le  Concile  en  con- 
féquence  le  jugea  digne  de  la  Communion 
eccléfiaftique.  Telle  futla  conclufion  du  Con- 
cile de  Diofpolis.  Pélage  y futabfous,  parce 
qu’il  parut  Catholique  , à la  faveur  des  fiibti- 
lités  dans  lefquèlles  il  s’enveloppa.  Mais  la 
doétrine  y fut  condamnée  , & il  fut  forcé  de 
la  condamner  lui-même.  Il  clt  vrai  qu’il  ne  le 
fit  que  de  bouche  : car  il  ne  changea  point  de 
fentimcnt,  & trompa  les  Evêques.  Après  ce 
Concile  il  devint  plus  fier  , & il  fit  beaucoup 
valoir  l’ablolution  qu’il  y avoit  reçue.  Il  n’ofa. 
cependant  en  montrer  les  adtes  , parce  qu’on, 
y auroit  vu  comment  il  avoit  diffimuléfes  er- 
reurs devant  les  Peres  du  Concile-;  mais  il  le 
contenta  de  répandre  partout  une  lettre  où 
il  difoit  que  quatorze  Evêques  l’aYoient  ju- 
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gé  Innocent.  Il  écrivit  aufli  une  petite  apolo- 
gie , où  il  fe  défendoit  par  l'autorité  de  ce 
concile  ; & il  l’envoia  à saint  Auguftin.  Le 
faint  Doéteur  fe  douta  bien  que  Pelage  n’a- 
voit  été  abfcjus  qu*en  cachant  lès  impiétés  ; 
mais  n’aiant  point  encore  de  quoi  l’en  con- 
vaincre , il  n’écrivit  point  fur  ce  fujet.  Pé-' 
fage  crut  pouvoir  alors  publier  fcs,  quatre  li- 
vres du  libre  arbitre  , où  il  expliqua^tout  le 
fond  de  là  doétrine  pour  réfuter  saint  Jerome. 

v-  * , 

vm.  Cependant  Orofe  de  retour  en  Afrique  , 
Conciles  de  préfenta  les  lettres  D’Héros  & de  La*^re  au 
Carthage  & Concile  que  tenoientà  Carthage,  félon  la  coù- 
ci  l’errer  r tume»  les  Evêques  de  la  Province  Proconfu- 
eft  condam- ^a're  en  4I<J  au  nombre  de  foixante  - huit, 
née.  Après  la  leélure  de  ces  lettres  & des  actes 
du  Concile  de  Carthage,  où  Celeftius  avoit 
été  condamné  cinq  ans  auparavant , les  Evê- 
ques furent  d’avis  que  Pelage  & Celeftius 
dévoient  être  anathématifés , s’ils  ne  condam- 
noient  leurs  erreurs  clairement  & fans  dé- 
tour. Ils  jugèrent  ce  remède  ablolument  né- 
ceflaire  pour  ancrer  le  progrès  du  mal;  car 
tout  étoit  plein  de  gens  qui , à force  de  parler 
& de  difputer  , entraînoient  les  foi  blés  , & 
ébranloient  les  plus  fermes  dans  la  foi.  Le 
Concile  jugea  aufli  à propos  de  faire  parc  de 
fon  jugement  au  Pape  s.  Innocent,  afin  d’y 
joindre  l’autorité  du  Siège  Apoftolique.  Dans 
leur  lettre  iis  marquent  les  principales  erreurs 
de  Pélage  qu'ils  réfutent  par  l’Ecriture  , 
difent  que  cet  hérétique  a beaucoup  de  par- 
tifans  à Rome,  qui  font  valoir  le  Concile  de 
Paleftine.  Pélage  , ajoutent  Ces  Evêques  , fe 
montre  dans  tous  fes  Ecrits  ennemi  de  la  gra.- 
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ce  , dont  la  néceflîté  eft  fi  bien  conftatée  pat 
les  prières  de  l’églife. 

Vers  le  même  rems  il  fe  tint  à Milève  un 
Concile  des  Evêques  de  Numidie  au  nombre 
de  foixante-un^  dont  s.  Auguftip  étoit  l’arne. 

Ces  Evêques  aiant  appris  ce  que  venoient  de 
faire  leurs  illuftres  collègues  du  Concile  de 
Carthage  , écrivirent  à leur  exemple  au  Pape  - 
saint  Innocent , lui  demandant  de  même  la 
condamnation  des  erreurs  de  Péiage  & de 
Celeftius.  Outre  ces  lettres  fynadales , saint  • * 
Auguftin  en  écrivit  encore  une  au  Pape  saint 
Innocent,  de  concert  avec  quatre  autresEvc- 
ques , Aurele  de  Carthage , Alype  , Evodius 
& Poflidius.  Ils  lui  expliquoient  amplement 
toute  cette  affaire  & les  fuites  qu’elle  pou- 
voit  avoir,  & lui  ehvoioient  les  Ecrits  faits 
de  part  & d’autre  , infiftant  fur  ce  qu’il  étoit 
évident  que  Péiage  ne  reconnoiffoit  point  la 
grâce  propre  aux  Chrétiens.  Ces  lettres  des 
Conciles  de  Carthage  & de  Milève , & celle 
des  cinq  Evêques  , furent  portées  à Rome  par 
un  Évêque  nommé  Jule. 

Vers  le  même  tems  saint  Auguftin  aiant  x X. 
appris  que  Jean  de  Jérufaleni  avoit  beaucoup  Le  Pape  S. 
d’affeétion  pour  Péiage  , lui  écrivit  de  s’en  Innocent 
donner  de  garde , & de  le  faire  expliquer 
nettement  fur  la  nécellïté  de  la  ptiere  , & fur  Horribles 
le  péché  originel.  Il  le  pria  au/fi  de  lui  en-  violentes 
voier  les  actes  du  Concile  de  Paleftine.  Je  des  Pda- 
vous le  demande,  dit-il , au  nam  de  plufieursg‘ens* 
Evêques  , qui  font  à ce  fujet  dans  la  même 
inquiétude  que  moi.  Le  Pape  Innocent  écri- 
vit auflïà  Jean  de  Jérufàlem  fur  les  violences 
faites  en  Paleftine  par  une.  troupe  de  Péla- 
giens.  Ils  attaquèrent  s.  Jerome  & les  per- 
fonnes  pieufes  de  l’un  Sc  de  l'autre  fexc  dont 
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il  prenoit  foin.  Il  y en  eut  de  tués  : on  brûla 
& on  pilla  les  monafteres.  Sainte  Euftoquie 
& sainte  Paule  fa  nièce  virent  malTacrer  leurs 
gens  & fe  fauverent  à peine.  Ce  fut  le  fujet 
de  la  lettre  du  Pape  saint  Innocent , qui  di- 
foit  à Jean  , que  l'auteur  fecret  de  ces  vio- 
lences n’étoit  que  trop  connu.  Cette  lettre 
ne  trouva  plus  en  vie  Jean  de  Jérufalem  , 
qui  mourut  l’an  417 , après  avoir  tenu  le  Siè- 
ge de  Jérufalem  plus  de  trente  ans.  Le  Pape 
s.  Innocent  écrivit  auflï  une  lettre  de  confo- 
lation  à s.  Jerome.  Il  répondit  aux  Lettres 
Synodales  des  Evêques  d'Afrique  , & les  loua 
d’abord  de  ce  qu’ils  avoient  confulté  le  faint 
Siège,  dont  il  ne  manqua  point  de  relever 
l’autorité  & la  dignité.  Il  établit  folidement 
la  dodrine  Catholique  fur  la  grâce  , S:  con- 
damna Pélage  , Celeftius  & leurs  fedateurs , 
les  déclarant  féparés  de  la  communion  de  l'é- 
glife.  Dans  la  réponfe  aux  cinq  Evêques,  le 
Pape  saint  Innocent  dit  : Nous  doutons  de 
la  vérité  des  ades  du  Concile  dans  lequel  Pé- 
lage dit  qu’il  a été  abfous  , car  ils  ne  nous 
ont  point  été  envoiés  de  la  part  du  Concile. 
Et  dans  ces  ades  mêmes  il  ne  s’cft  point  jufti- 
fié  nettement  , mais  il  n’a  cherché  qu’à  s'cC- 
quiver  & à embrouiller  la  matière.  Nous 
avons  lu  le  livre  qu’on  dit  être  de  lui  & que 
vous  nous  avez  envoié.  Nous  y avons  trouvé 
beaucoup  de  propofitions  contre  la  grâce  , 
beaucoup  de  blafphêmes,  rien  qui  nous  ait 
plu  , & prefque  rien  qui  ne  doive  être  rejette 
de  ton  le  monde.  Ce  faint  Pape  mourut  peu 
de  tems  après  avoir  ainfi  condamné  la  dodri- 
ue  de  Pélage  & de  Celeftius. 
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Ces  hérétiques  cherchèrent  les  moiens  d’ef-  x. 
facer  cette  tache  aux  yeux  des  hommes.  Pé-  Le  Pape 
lage  écrivit  à Rome  pour  la  j unification.  II  Zozime  fe 
efpéroit  y trouver  de  l’appui  & mettre  dans  laI^c,  *UI' 
lès  intérêts  plufieurs  du  Clergé.  Celeftius^tcn  K' 
aiantété  condamné  à Carthage,  comme  nous 
l'avons  dit  , s’en  alla  à Ephélè  où  il  fut  or- 
donné prêtre  par  furprife.  Enfuite  il  alla  à 
Conftatinople.  L'Evêque  Atticus  s’étant  ap- 
perçu  de  fon  caraélere  inquiet  &’  remuant  , 
l'en  chafla  & en  écrivit  aux  Evêques  d’Afie, 

Celeftjus  vint  à Rome  avec  toute  la  diligence 
poffible , & le  prcfenta  au  Pape  Zozime  , 

Grec  de  naiflance  , qui  venoit  de  fuccéder 
ù saint  Innocent,  pour  fe  jullifier  des  erreurs 
donc  on  l’avoit  accufé  devant  le  faim  Siège. 

Il  préfenta  une  confefiion  de  foi  où  .il  par- 
couroit  tous  les  articles  du  lymbole  , depuis 
la  Trinité  jufqu’à  la  réfurreéhon  des  morts  , 
expliquant  en  détail  fa  créance  fur  tous  les 
articles  dont  il  n’étoit  point  queftion.  Mais 
quand  il  venoit  à celui  dont  il  s’agifioit  T 
il  difoit  : S’il  y a des  difputesfùr  des  queftions 
qui  n’appartiennent  point  à la  foi , je  n’aï 
point  prétendu  les  décider  j mais  je  foumets 
tout  à votre  jugement , afin  que  fi  je  me 
fuis  trompé  par  ignorance,  vous  me  corrigiez 
par  votre  jugement.  Il  difoit  enfuite  fur  le 
péché  originel  : Nous  confellbns  que  l’on  doit 
baptifer  les  enfans  pour  la  rémi/lion  des  pé- 
chés ; mais  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela 
établir  le  péché  tranfmis  parles  pareils  , ce 
quieftfort  éloigné  de  la  doftrine  Catholique. 

Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme  ; c’eft 
l'homme  qui  le  commet  après  fa  naiflance* 

Telle  fut  la  profeflion  de  foi  de  Celeftius. 
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x i.  Le  Pape  Zozime  étoit  alors  occupé  de  plu- 
Conduite  fieurs  affaires  qu’il  eftimoit  plus  importante^, 
étonnante  quoiqu’il  ne  s’agît  de  rien  moins  que  du  fon- 
de ce  Pape.  Renient  même  de  toute  la  Religion.  Pour  ne 
pas  tenir  néanmoins  plus  long-tems  en  fuf- 
pens  les  Evêques  d’Afrique  qui  fçavoient  que 
Celeftius  éteit  à Rome  , il  voulut  donner 
une  dccifion.  Il  marqua  le  jour  & le  lieu  de 
ce  jugement.  Outre  le  clergé  de  i’églife  de 
Rome,  il  s’y  trouva  plufiturs  Evêques  de  di- 
vers pais.  On  y examina  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  jufques-’à  : on  fit  encrer  Celeftius  , 
on  lut  fa  profeffion  de  foi  : plufieurs  du  cler- 
gé de  Rome  témoignèrent  approuver  fes  fen-, 
timens.  Le  Pape  lui-même  touché  de  la  fou- 
miflion  qu’il  promettoit  d’avoir  pour  fon  ju- 
gement , le  regarda  comme  catholique.  Il  lui 
fit  divetlês  queftions , & Celeftius  confirma 
de  vive  voix  ce  que  contenoit  fon  pernicieux 
écrit.  Il  promit  en  généra!  de  condamner  tout 
ce  que  le  faint  Siège  condamnerait.  Etant 
néanmoins  preffe  par  le  Pape  Zozime  de  con- 
damner ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le 
diacre  Paulin  ; cer  homme  , qui  pour  mieux 
fiirprendre  le  Pape  , lui  avoit  témoigne  tant 
de  foumilTion  & de  dévouement  -,  ne  voulue 
jamais  condamner  les  erreurs  qu’on  lui  fpé- 
cifioir.  Zozime  donna  un  délaide  deux  mois, 
dans  une  affaire  qui  étoit  fi  claire.  Qu’on  fè 
fouvienne  que  Celeftius  avoit  nié  nettement 
Je  péché  originel  , dont  la  croyance  eft  la 
bafe  de  toute  la  Religion.  Etoit-ce  donc  la 
ce  qu’on  devoit  attendre  de  celui  qui  par  la 
prééminence  de  fa  dignité,  aurait  dû  montrer 
plus  de  zélé  qu’aucun  autre  pour  les  intérêts 
de  Dieu  & de  la  vérité  ? Ce  n’eft  pas  tout. 
Le  Pape  Zozime  mit  de  niveau  Celeftius  Sc 
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ceux  qui  défendoient  la  vérité,  & les  exhor- 
ta d’éviter  à l’avenir  ces  vaines  iifputes 
ces  quejtions  curieufes . Il  alla  même  jufqu'i 
dépofer  de  l’Epifcopat,  & excommunier  He- 
- ros  & Lazare  , quoiqu’ils  fuflent  abfens , 
qu’ils  n’eufTent  point  été  entendus  , & qu’ils 
n’euffent  d’autte  crime , que  d’avoir  montré 
du  zélé  contre  la  déteftable  do&rine  de  Pé- 
lage  & de  Celeftius.  Le  Pape  Zozime  écrivit 
enfuite  à Aurele  & aux  autres  Evêques  d’A- 
frique ce  qu’il  avoit  fait , & leur  envoia  les 
aéles  de  fon  jugement.  Il  fe  plaignoit  de  ce 
qu’ils  avoient  ajouté  foi  trop  légèrement  aux 
lettres  d’Heros  & de  Lazare.  > . 

Après  que  le  Pape  Zozime  eut  écrit  cette  x 1 r. 
lettre , il  en  reçut  une  de  Prayle  Evêque  de  On  fe  laiiïc 
Jérufalém  , qui  lui  recommandoit  très-af-^ouit  à 
feélueufement  l’affaire  de  Pélage.  Cet  héré-^®1”* 
tique  avoit  joint  a cette  lettre  de  Prayle  , lajcs 
confeflionde  foi  & une  lettre,  adrelfées  l’une giçns. 

& l’autre  au  Pape  Innocent , dont  il  ne  fça-  . 
voit  point  encore  la  mort.  Pélage  difoit  dans 
fa  lettre , qu’on  vouloit  le  décrier  fur  deux 
articles  , l’un  de  refufer  le  Baptême  aux  en- 
fans  , l’autre  de  nier  la  néceflité  de  la  grâce. 

Il  rejettoit  la  première  erreur , comme  . évi- 
demment contraire  à l’Evangile  , & difoit  : 

Qui  eft  afTez  impie  pour  refufer  à un  enfant 
la  rédemption  commune  du  genrehumain,  & 
pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie  cer- 
taine , celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ? 

Il  fe  fauvoit  par  ces  dernieres  paroles  : car 
quand  on  l’intcrrogeoit  fur  cette  matière  , il 
difoit  : Je  fçais  où  ne  vont  pas  les  enfans  qui 
» meurent  fans  Baptême  , mais  je  ne  fçais  pas 
où  ils  vont.  Sur  l’article  de  la  grâce  , il  di- 
loit  : Dans  toutes  nos  bonnes  aimes } no- 
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tre  libre-arbitre  eft  toujours  aidé  du  fecours 
divin.  Sa  confellïon  de  foi , que  nous  avons 
encore,  étoit  femblable  à celle  de  Celeftius.  Il 
expliquoit  fort  au  long  tous  les  articles  de  foi 
dont  il  n'étoit  point  queftion , depuis  le  my- 
ftere  de  la  Trinité  , jufqu'à  la  réfurreétion  de 
la  chair.  *Cette  confeffion  de  foi  étoit  faite 
avec  tant  d’art,  qu'elle  paroifloit  Catholique, 
ien  mème-tems  qu’elle  lailToit  la  porte  ouverte 
à ce  qui  fait  le  fond  de  fon  impiété. 

Fleuri  t.  Ces  écrits  aiant  été  lus  à Rome  publique- 
i.p.  450.  ment , tous  les  afliftans , & le  Pape  même  en 
furent  éblouis.  Ils  trouvèrent  que  Pélage 
parloit  à Jérulàlem  comme  Celeftius  à Rome. 
Ils  furent  remplis  de  joie  & d’admiration.  A 
peine  pouvoient-ils  retenir  leurs  larmes  , 
tant  ils  étoient  touchés  qu’on  eût  pû  calom- 
nier des  hommes  d’une  foi  li  pure.  Il  leur 
fembloit  que  ces  Ecrits  ne  parloient  que  de 
la  grâce  de  Dieu.  Héros  & Lazare  parurent 
comme  des  brouillons , qui  ne  cherchoient 
qu’à  troubler  l’églife.  Le  Pape  Zozime  écri- 
vit donc  une  fécondé  lettre  à tous  les  Evê- 
que£d’ Afrique , plus  forte  que  la  première, 
où  iftfémoigne  être  content  de  la  profeflïon 
de  foi' de  Pelage  & perfuadé  de  fa  fincérité , 
après  quoi  il  parle  ainli  contre  les  Evêques 
Héros  & Lazare  : Eft-il  poiïible  , mes  chers 
freres , que  vous  ne  fçaehiez  pas  encore  que 
ce  font  eux  qui  mettent  le  trouble  dans  1 é- 
gîife  ? Telle  ctoit  l’idée  que  le  Pape  Zozime 
avoir  des  accufatcurs  de  Pélage  ; il  les  ex- 
communioit , tandis  qu’il  regardoit  comme 
des  innocens  injuftement  accufés  , les  plus 
dangereux  féduéleurs  que  l’églife  pût  por- 
ter dans  fon  fein.  Ces  Evêques  fi  maltraités 
par  le  Pape  font  reconnus  pour  très-gens  de 
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bien  par  saint  Auguftin  ; & saint  Profper  don- 
ne à Héros  le  titre  de  saint  & de  difciplc  de 
saint  Martin.  Le  Pape  blâme  enfuite  les  Evê- 
ques d’Afrique  , d’avoir  cru  trop  légèrement 
les  accufations  portées  contre  Pelage,  & les 
exhorte  à être  plus  circonfpeéts  à l’avenir  , 
à le  réjouir  de  ce  que  Pelage  & Ceîeftius 
n’ont  jamais  été  féparce  de  la  vérité  Catho- 
lique. 

"V  ï L 

Les  Evêques  d’Afrique  aiant  reçu  la  lettre  XIir> 

Au  Pape  Zozime  en  faveur  de  Ceîeftius , fu-  zélé  de  S. 
rent  pénétrés  de  la  plus  fenfible  affliction.  Auguftin  & 
Ils  montrèrent  dans  une  occafion  fi  impor-  des  Evêques 
tante  & dans  une  conjoncture  fi  délicate 
combien  ils  étoient  remplis  de  l’efprit  de  fa-jenSt  ^ciài" 
gefl’e  & de  prudence.  Ils  fçurent  allier  tous  rer  ie  p3pC 
les  devoirs  , le  zélé  pour  la 'foi  avec  la  mo-  Zozime. 
dération  & les  égards  dûs  au  premier  des  Pa-  l eur  fageffe 
fleurs.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  répondre,  pour ^ Icur  PIU* 
le  prier  inftamment  de  laitier  les  chofes  endencc’ 
l’état  où  elles  étoient , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
inftruit  plus  à fond  de  cette  affaire.  Cette 
lettre  fut  envoiée  promptement  , parce  qu’on 
fentoit  qu«T  l’important  étoit  d’empêcher  que 
le  Pape  né^'engageât  plus  avant , & qu’il  ne 
fit  de  nouvflles  fautes.  Par  une  conduite  fi 
fage  , on  iraigriffoit  point  le  mal*  & on  al- 
loit  même  au-devant  du  progrès  qu’il  pou-, 
voit  faire.  Apres  cette  démarche  fi  méfurée , 
saint  Auguftin  engagea  tous  les  Evêques 
d Afrique  à tenir  le  Concile  le  plus  nom- 
breux qu’il  feroit  poftîble  , pour  y décider 
clairement  la  foi , afin  d'oppofer  à l'erreur 
un  témoignage  d’autant  plus  nécefi'aire,  que 
la  démarche  du  Pape  Zozime  tendoit  plus, à 
la  favorifer.  Ils  s’aflèmblerent  donc  à Cartha-: 
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Fleuri  t.  ge  au  nombre  de  deux  cens  quatorze.  Ils  fi- 
j.  p,  457.  rent  dans  ce  célébré  Concile  des  décrets  fur 
la  foi , que  Rome  & toute  l’églife  fuivit  en- 
fuite.  A la  tête  de  ces  décrets,  on* mit  une 
fécondé  lettre  au  Pape  Zozime  , où  ils  lui 
difoient , qu’ils  avoient  commencé  par  or- 
donner que  la  fentence  portée  par  le  véné- 
rable Evêque  Innocent  contre  Pelage  & Ce- 
leftius fubfiftât , julqu’à  ce  qu’ils  reconnuf- 
lent  nettement  que  la  grâce  de  J.  C.  nous  eft 
nécelTaire  pour  chaque  aélion , en  forte  que 
fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir , penfer , 
dire  , ou  faire  qui  appartienne  à la  vraie  pié- 
té ; que  Celeftius  devoitanathématifer  claire- 
ment ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon 
écrit,  de  peur  que  plufieurs  ne  cruflent  non 
que  Celeftius  avoit  rétracté  fes  erreurs  , mais 
que  le  Siège  Apoftolique  les  avoit  approuvées, 
ilsparloient  enfuite  avec  force  & avec  digni- 
té de  l’importance  de  la  caufe  qu'ils  défen- 
doient,  juftifioient  en  tout  leur  conduite  , & 
lui  envoioient  les  aétes  de  tout  ce  qui  S’étoit 
pa/Té.  Cette  lettre  fut  portée  par  Marcellin 
foudiacre  de  Carthage. 

xiv.  L’année  fuivante  les  EvêqiM^de  toute 
Concile  l’Afrique  , infatigables  dans  laaBbrfiiite  de 
d'Afrique  l’erreur,  s’aftemblcrent  encore  tqjÿt  de  neu- 
l crreurveau  à Carthage  en  Concile  à(fttional,  au 
nellement  nombre  de  plus  de  deux  cens.  Cfn  y décida 
condamnée. neu^ articles  de  dodrine  contre  les  Pélagiens. 
le  pape  Zo-  Ils  furent  dre/Tés  par  saint  Auguftin  qui  étoit 
zime leçon- l’ame  de  ce  Concile.  Dieu  bénit  le  zélé  de 
firme  & ter- ce  faiut  Doéteur  & des  Evêques  d'Afrique, 
mine  ainfi  j eurent  la  confolation  d’apprendre  que  le 
affaire.  Pape  Zozime  avoit  reconnu  qu  on  l a voit 
furpris.  Plufieurs  fidèles  de  Rome  , qui  fen- 
toient  combien  la  dodrinc  de  Pelage  Se  de 
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Celeftius  étoit  dangereufe  , firent  connoîtrc 
au  Pape  plufieurs  Ecrits  de  ces  hérétiques , 
Sc  le  Pape  les  condamna  autentiquement. 
L’héréfie  avoit  cependant  à Rome  un  grand 
nombre  de  défendeurs  , & il  y eut  une  di- 
vifion , qui  fervit  de  prétexte  aux  Pélagieus 
d'accufer  les  Catholiques  de  fédition.  Le 
Pape  aiant  voulu  tirer  de  la  bouche  de  Cele- 
ftius , une  réponfe  précife  aux  queftions  que 
les  Evêques  d'Afrique  lui  avoient  confeillc 
de  faire  à cet  hérétique,  il  n'ofa  k préfen- 
ter  à cet  examen , & s'enfuit  de  Rome.  Alors 
le  Pape  Zozime  donna  fa  fentence , par  la- 
quelle il  confirma  les  décrets  du  Concile  d'A- 
frique ;&  conformément  au  jugement  du  Pa- 
pe Innocent  fon  prédécefleur , il  condamna 
de  nouveau  Pélage  & Celeftius,  les  rédui- 
fant  au  rang  des  pénirens  , s’ils  abjuroient 
leurs  erreurs , finon  les  retranchant  abfolu- 
ment  de  la  communion  de  l'Egide.  Le  Pape 
Zozime  en  écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  en 
particulier,  & en  général  à tous  les  Evêques 
une  lettre  fort  ample.  Au  lieu  de  s'humilier  , 
comme  il  femble  qu'il  l’auroit  dû  faire  , 
& de  reconnoître  le  tort  qu'il  avoit  eu 
en  favorifant  des  hérétiques  fi  dangereux  , il 
commence  fa  lettre  par  exalter  la  gloire  & la 
prééminence  de  fon  Siège , ne  confidérant 
pas  que  plus  fa  place  l’élevoit  au-ddTus  des 
autres , plus  la  faute  qu’il  avoit  fait  étoit 
confidérable.  Le  Pape , après  ce  préambule  , 
établit  la  faine  doétrine,  conformément  à tout 
ce  qu'avoient  décidé  les  Evêques  d’Afrique. 

Cette  lettre  du  Pape  Zozime  fut  envoyée 
à toutes  les  églifêsdu  monde,  & tous  les  Evê- 
ques Catholiques  y foufcrivirent.  L'Empereur 
Hooorius  fit  une  Ordonnance  contre  les  Péla- 
Tome  IL  O 
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g eus , & appuia  de  fon  autorité  la  décifion  de 
l'Eglife.  Les  Evêques  qui  ne  voulurent- pas, 
foufcrire  à la  condamnation  des  Pé'.agiens  , 
furent  dépofés  par  les  jugemens  eccleliafti- 
ques  & chaflcs  de  l'Eglile  par  l'autorité  Impé- 
riale. Plufieurs  renoncèrent  à l'erreur  <k  ren- 
trèrent dans  leurs  églifès.  Il  y en  eut  aix-huit 
qui  demeurèrent  obftinés,  dont  le  plus  fameux 
fut  Julien  Evêque  d’Eclane.  On  les  Ibmmade 
condamner  avec  toute  l’Eglile  les  erreurs  de 
Pélage  & de  Celellius.  Ils  le  refuferent  , & 
dirent  qu’ils  en  appelaient  à un  Concile  pie— 
nier.  Mais  Saint  Auguftin  fit  voir  combien 
cet  appel  éroit  illufoire.  Toute  l’Eglile  n’au- 
roit  fait  autre  cho/ê  en  plein  Concile  , que 
confirmer  les  articles  de  doctrine  clairement 
décidés  dans  les  conciles  d’Afrique  & dans  la. 
lettre  du  Pape  Zozime.  C’eft  ainfi  que  fut 
chafiée  de  l’Eglife  , une  erreur  d’autant  plus 
pernicieufe,  qu’en  attaquant  la  Religion  dans 
le  cœur,  elle  lailîoit  lizbfifter tout  le  culte  ex- 
térieur; & qu’en  faifantà  l’Eglife  une  plaie 
mortelle,  il  n’en  paroi/Toit  rien  au-dehors. 
Ceux  qui  lui  fervoient  d’organe  , avoient  une 
grande  apparence  de  piété  , tandis  qu’ils  en 
ruinoient  l’efprit.  L'erreur  s’étoit  gliflee  com- 
me un  ferpent  dans  l’Eglife , mais  elle  ne  put 
échapper  à la  vigilance  des  Pafteurs.  Elle  ne 
demandoit  qu’à  êtte  tolérée , mais  on  ne  vou- 
lut entrer  en  aucune  compofition  avec  elle. 
Elle  féduifit  un  grand  nombre  de  perfonnes  * 
elle  trouva  même  le  fecret  de  cacher  fa  lai- 
deur , & de  prendre  une  forme  afTez  fpécieu- 
fe  pour  en  impofer  au  Pape  Zozime  ; mais 
la  lumière  des  Evêques  d’Afrique  perça  tou- 
tes les  ténèbres  dans  lefquelles  elle  s’efforça 
de  fe  cacher.  Ces  Pafteurs  vraiment  dignes 
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du  nom  de  fentinellés  en  Ifraël , la  pourfui- 
virent  ju  ques  dans  lès  recranchemens.  Dieu  . 
bénit  leurs  travaux  & leur  zélé,  & leur  donna 
la  confolation  d’être  témoins  du  triomphe  de 
la  vérité. 

vni. 

L’on  voit  clairement  par  Phiftoire  du  Péla-  XVI- 
gianifme , dont  je  viens  de  donner  un  abrégé , . Obfeiva- 
que  le  Pape  S.  Innocent  I.  ne  prononça  con- tl0nj 
tre  cette  héréfie  qu'après  les  conciles  de  Car-tionn  Pe_ 
thage  & de  Miléve.  S.  Profper  dit  exprelle-  lagianifme. 
ment  que  ce  fut  la  décifîon  du  grand  Concile 
d’Afrique,  qui  fut  reçue  avec  relpeét  de  tout  Poème 
le  monde  chrétien  ; & il  ajoute  ailleurs  , que  contre  les 
l'Afrique  eut  la  gloire  dans  fes  célébrés  af-  Ingrats. 
femblées , de  former  des  décrets  que  Rome  ch.  z. 
a approuvés,  & que  les  Royaumes  ont  fuîvis. 

Les  Empereurs  dans  leurs  Refcrits  contre  les 
Pélagiéns  , s’appuyèrent  uniquement  fur  le 
jugement  qui  avoir  été  porté  avec  maturité 
par  les  Evêques  d’Afrique , fans  faire  men- 
tion des  lettres  dés  Papes. 

Enfin’  ce  qu’il  faut  bien  remarquer,  c’eft  que 
ce  jugement  porté  par  le  Pape , avoit  un  objet 
clair  & déterminé.  L’erreur  des  Pélagiéns 
étoit  fi  notoire  & fi  manifeltc , que  les  plus 
fimples  d’entre  leS  fidèles  fentoient  l’accord 
de  ce  jugement  avec  les  vérités  qu’on  leur 
avoit  apprifes  dès  l’enfance.  Ces  hérétiques 
nioieht  le  péché  originel  , & la  néceflité 
d'une  grâce  qui  nous  fit  faire  le  bien  , en 
nous'  infpiranc  laponne  volonté.  Toute  l’E- 
glife  s’élevoit  ioaifere  eux  pour  les  con- 
dàtnner.  Les  e£<$|dtfînes  , les  prières  de  l’E- 
glilè , la  doétrinerres  Peres  qui  avoieut  vécu 
depuis  les  Apôtrejj,  tout  concouroit  à les 
«on vaincre  d'impiété.  Ce  font  là , difoit  S.  Au,- 
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guftin , en  citant  ungrand  nombre  de  partages 
des  Peres  des  fiécles  précédens  qui  formoient 
le  canal  de  la  tradition  , ce  font  là  les  juges 
devant  lefquels  vous  devez  être  jugés:  voilà 
le  Synode  re/peétable  que  j’ai  à vous  oppofèr. 

Contre  si  on  all'embloit  un  Concile  de  tout  le  monde , 
Jul.  I.  3.  pourrott-il  y avoir  dans  ce  Synode  autant  de 
n.  31.  Docteurs  auflï  refpeftables  que  ceux  qui  dans 
tous  les  temps  ont  dépofé  contre  vous?  Tou- 
Ev.  z.  ch.  te  la  multitude  des  fidèles  répandus  par  toute 
10.  la  terre  , difoit  encore  le  faint  Doéteur  , conf- 

piroit  unanimement  à affermir  ce  fondement 
de  la  foi  que  les  Pélagiens  vouloient  ébran- 
ler. Falloit-il  afTembler  un  Concile  général 
pour  condamner  une  héréfie  aufïï  notoire  que 
la  vôtre  ? C’eft  dans  de  telles  circonftances 
que  ce  Pere  difoit  avec  vérité , que  la  cauiè 
étoit  finie. 

xvii.  Le  jugement  du  Pape  Saint  Innocent  , 

Pourquoi  après  lequel  Saint  Auguftin  difoitque  lacaufè 
S.  Auguftin  ^toit  finie,  avoit  tous  les  caraéleres  d’unvé- 
difoit  qu  à-  rjtable  jugement  eccléfiaftique.  Premiere- 
gement  du  ment  j “ a voit  un  objet  tres-clair  & tres-de- 
aapê  la  eau  terminé.  Il  préfentoit  une  erreur  déteftable  à 
/c  étoit  fi-  condamner , il  la  fpécifioit , & expofoit  le 
nie.  dogme  précis  qu’il  falloit  croire.  Il  fuffit , 

difoit  ce  Saint  Pape  , de  lire  les  Pfeaumes  , 
pour  y apprendre  le  befoin  infini  que  nous 
avons  de  la  grâce,  pour  être  délivrés  de  l’a- 
bîme de  mifere  où  le  péché  nous  a précipités. 
Secondement,  Saint  Auguftin  montroit  l’ac- 
çord  parfait  du  jugement,  du  Pape  Innocent 
avec  l’autorité  de  tous  lelwints  Peres.  J’ai 
rapporté  fes  paroles.  Troifiémement,  ce  ju-, 
gement  du  Pape  venoit  à Pàppui  des  Conci- 
les d’Afrique , & ne  faifo^t  que  confirmer  ce 
qui  y ayoit  été  fi  clairement  décidé  ; Saint  Jr- 
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nocent  le  dit  formellement.  Quatrièmement , 
les  fidèles  en  lifant  ce  jugement  y reconnoif- 
foientlafoi  qui  leur  avoit  été  toujours  enfei- 
gnée  , & Saint  Auguftin  faifoit  beaucoup  va- 
loir ce  témoignage  des  fidèles  , témoignage 
d’autant  plus  précieux,  que  les  fidèles  étoient 
mieux  inftruits.  Cinquièmement  enfin  , les 
Pélagiens  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage 
du  jugement  du  Pape  Innocent  ; au  contraire 
ce  jugement  jetta  parmi  eux  la  conflernation, 

& ne  réjouit  que  les  défenfeurs  de  la  grâce. 

Les  Pélagiens  avoient  efperé  obtenir  un  dé- 
cret qui  leur  feroit  favorable  , par  le  crédit 
de  plufieurs  du  Clergé  de  Rome  qui  étoient 
dans  leurs  intérêts  ; mais  Dieu  trompa  leur  ✓ 

attente , & ne  permit  pas  un  fi  grand  fcandale. 

Si  malheureufement  le  Clergé  de  Rome  eût 
approuvé  les  erreurs  de  Pélage  & de  Celef- 
tius , on  l’auroit  accufé  lui-même  de  prévari- 
cation : ce  font  les  paroles  de  S.  Auguftin  : 

Ex  hoc  potiùs  effet  preevaricationis  nota  Ro- 
manis  clericis  inurenii . IX. 

Il  étoitfort  naturel  que  dans  un  temps  où  x v 1 1 1 
les  Chrétiens  vivoient  en  paix  , & où  toutes  £tat  de 
les  vérités  de  la  Religion  étoient  développées  difpute  en- 
avec  une  nouvelle  clarté  , on  agitât  la  quef-tie  S.  Au- 
tion  la  plus  fimple  , la  plus  intérefTante  pour  Su^‘n  & 
l’homme  , & celle  qui  devoir  fe  préfenter  le^e  a2iens‘ 
plus  naturellement  à l’efprit.  L’unique  affaire 
de  l’homme  fur  la  terre , eft  de  fe  mettre  dans 
la  voie  du  falut.  On  y eft , quand  on  a le  bon- 
heur de  vivre  dans  le  fein  de  l’Eglife  catholi- 
que. Mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  cet  avantage  extérieur  , n’arrive  pas  pour 
cela  au  falut.  Pour  être  fauvé  , il  faut  vivre 
dans  la  juftice , avoir  une  véritable  piété  , une 
bonne  yolonté  ; or , demandoit  Saint  Auguf- 
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tin,  Qui  eft-ce  qui  fait  que  l’un  pofîede  ce 
trélor  & que  l’autre  en  eft  privé?  undè  bonci 
voluntas  } C’étoit  proprement  à l’examen  de 
cette  queftion  fi  limple , que  fe  réduifoit  la 
grande  controverfe  de  Saint  Auguftin  contre 
Pelage.  L’un  & l’autre  convenoient  que  l’hom- 
me a tort  quand  il  pèche , & qu’il  mérite  pu- 
nition ; qu’il  eft  au  contraire  digne  de  louan- 
ge & de  récompenfe , lorfqu’il  fait  le  bien. 
Mais  en  débarraftânt  la  difpute  de  toutes  chi- 
canes , elle  fe  réduifoit  à lçavoir  de  qui  ve- 
noit  en  premier  la  décifion.  Or  les  Pélagiens 
penfoient  que  c’eft  l’hoinme  & non  pas  Dieu 
qui  décide  de  ce  point  capital.  Il  eft  vrai 
qu’ils  évitoient  de  s’exprimer  fi  clairement. 
Us  s'enveloppoient  de  mille  fubtiLités  , pour 
ne  pas  faire  l’aveu  formel  d’un  principe  dont 
la  piété  eft  affraiée  , mais  c'étoit  à quoi  ten- 
doit  toute  leur  doétrine. 

saint  Auguttm  an  contraire  Si  toute  rr- 
glife  avec  lui , loutenoient  que  c’eft  de  Dieu 
en  premier  que  vient  la  décifion  & non  pas 
de  l’homme.  Saint  Auguftin  & Pélage  recon- 
noiifoient  l’un  & l'autre,  que  l’homme  veut 
& agit  quand  il  fait  le  bien  & le  mal  & qu’il 
veut  & agit  librement.  Mais  Pélage  préten- 
doit  qu’il  eft  impoftible  que  Dieu  opère  pro- 
prement dans  l’homme  une  action  libre.  S. 
Auguftin  foutenoit  au  contraire,  qu’il  eft  aulli 
facile  à Dieu  de  créer  dans  l'homme  un  bon 
vouloir  libre , que  de  créer  toutes  fortes  de 
créatures.  Il  ajoutoit  qu’en  effet  il  n'y  a en 
nous  aucune  bonne  œuvre  que  Dieu  ne 
crée  de  la  forte  ; mais  il  enfeignoit  en  mê- 
me-temps , que  Dieu  en  faifant  agir  la  volon- 
té, ne  détruit  pas  en  elle  le  pouvoir  de  ne’ 
pas  agir,  qui  fubfifte  toujours  dans  cette  vie  ; 
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il  empêche  feulement  qu’elle  n’en  fade  ufage. 

Le  Saint  Doéfeurfoutenoit  encore  que  l’homi 
me  ne  manque  jamais  dé  faire  le  mal  , lorlque 
Dieu  ne  l’empêche  point  de  le  faire  ; qu’alors 
l'homme  a néanmoins  tort  , puifqu’il  fe  dé- 
termine librement  au  mal  & avec  un  vrai  pou- 
voir de  ne  le  pas  faire  ; qu’ainlï  l’homme  eft 
dans  une  fou  ver  aine  dépendance  de  Dieu 
pour  n’avoir  point  tort  , parce  que  Dieu  eft 
fouverainement  publiant  pour  lui  faire  faire 
le  bien  , comme  il  eft  aufti  fouverainement 
jufte  en  permettant  qu’il  tombe  dans  le  pèche. 

Pélage  convenoit  avec  Saint Auguftin , que 
Dieu  fçait  qui  font  les  Elus  qui  régneront 
avec  Jefus-Chrift  dans  la  gloire,  & qui  font 
les  réprouvés  qui  brûleront  éternellement 
dans  l’enfer  ; mais  Saint  Auguftin  difoit  que 
e’éft  Dieu  qui  a féparé  gratuitement  les  Elus 
d’avec  les  réprouvés  ; & Pélage  foutenoit 
que  ce  n’eft  point  Dieu  qui  eft  l’auteur  de 
cette  féparation'}  mais  le  libre  arbitre  dé 
l’homme  à qui  il  plaît  de  bien  ou  mal  ulerdes 
fecours  de  Dieu.  A l’égafd  du  péché  originel  t 
Iorfque  les  Pélagiens  étoient  forcés  d’en  ad- 
mettre le  nom  , ils  en  détruifoient  la  réalité  , 
difant  que  ceux  qui  au  fortir  dé  cette  vie  pa- 
roiiTent  devant  Dieu  étant  chargés  de  ce  Æul 
péché  , font  dans  un  état  où  ils  n’éprouvent 
aucune  peine.  Saint  Auguftin  enfeignoit  que 
ce  péché  eft  incompréhenfible  , mais  réel , & 
que  les  enfans  morts  fans  Baptême  font  jufl 
tement  damnés  à caufo  de  ce  péché , & éter- 
nellement malheureux. 

X. 

L’un  des  plus  grands  avantages  qu’ait  tiré'  .3r.1  x ' 
PEglife  des  dilputes  des  Pélagiens , & des  raies6  é f a- 
Ecrits  de  Saint  Auguftin  contre  eux  , a cté  ^ics  pat  Sr 
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Auguftin  d’avoir  clairement  féparé  la  grâce  de  Jefus- 
pcla”ic  C'hrift  , telle  que  les  Ecritures  nous  la  font 
p ns*  connoître  de  tout  ce  qui  en  empruntoit  le 
nom  ; d’avoir  démêlé  toutes  les  équivoques 
dont  cette  queftion  fî  importante  eft  embar- 
raflce,  & que  les  Pélagiens  avoient  affeété  de 
multiplier  ;d'avoir  marqué  le  commencement 
de  cette  grâce  au  commencement  de  la  foi  ; d’a- 
voir établi  que  ce  qui  eft  commun  à tous  les 
hommes  eft  la  nature,  mais  que  la  grâce  eft  li- 
bre, gratuite,,  donnée  ou  refuféé  félon  les  ju- 
gemcns  de  Dieu,  juftes  à la  vérité  , mais  impé- 
nétrables j que  cette  grâce  confifte  dans  l’inf- 
piration  de  l’amour  ; qu'elle  feule  délivre  & 
guérit  la  volonté  , & que  tout  ce  qui  n’a  point 
cette  vertu  , appartient  à la  loi  & à la  lettre 

3ui  tue , & non  à l’efprit  qui  vivifie.  Dieu  , 
ifoit  Pélage , opère  en  nous  de  bons  vou- 
loirs & de  Saints  défirs  , lorfque  nous  voyant 
livrés  à nos  pallions , & n’aimantque  les  chofes 
préfentes,  il  nous  embrafe  par  la  promefTe  des 
récompenfes,  & par  la  grandeur  de  la  gloire 
future  ; lorfqu’en  révélant  les  Myftercs  de  fe 
fagefte,  il  excite  dans  la  volonté  ftupide  & 
lauguifiante  le  défirde  le  pofièder  , lorfqu’il 
nous  fait  connoitre  tout  ce  qui  eft  bon. 

Ce  pafiage  de  Pélage  eft  très-propre  à mon- 
trer le  point  précis  de  la  controverle  qui  étoit 
entre  Saint  Auguftin  & lui.  Qui  n’auroit  cru 
que  dans  cette  variété  de  dons  & d'opéra- 
tions , Pélage  confefioit  la  vraie  grâce  de 
Jefus-Chrift  ? Cependant  le  Saint  Docteur  , 
avoué  en  cela  de  toute  l’Eglife,  n'y  reconnoif. 
foit  rien  de  cette  grâce  parce  qu.’il  n’y  trou- 
voit  point  l’opération  de  la  charité  dans  le 
cœur  , & que  tout  le  refte  féparé  de  la  charité 
peut  être  en  nous  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift 
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C’étoit  cette  grâce  que  ce  Pere  vouloit  que 
Pelage  confeflat  pour  être  véritablement 
Chrétien  : Grâce  qui  non-feulement  nous  fait  De 
croire  ce  que  nous  devons  aimer , mais  qui  Grâce 
nous  fait  aimer  ce  que  nous  devons  croire.  J-  G. 
liane  debet  P elagius  gratiam  confiteri  ; f vult 1 *•  n. 
non  folùm  vocaruverum  etiam  ejje  Chrijtianus- 
La  charité  eji  la  grâce  du  nouveau  Tejta- 
ment  : Charitas  gratia  ejt  novi  TeJtamentL 
Si  la  charité  ne  vient  pas  de  Dieu  , mais  des 
hommes  , les  Pélagiens  font  viSloricux  -,  mais 
fi  elle  vient  de  Dieu  , les  Pélagiens  font  vain- 
cus. Le  faint  Doéleur  établit  par- tout  les  mê- 
mes principes.  Il  définit  la  grâce  une  infpi- 
ration  de  la  charité  qui  nous  fait  faire  par  un 
faint  amour  ce  que  nous  connoi/Tons  de  nos 
devoirs  j & c’eft  là  proprement  la  grâce  : Inf- 
piratio  àileSlionis  , ut  cognita  fanSto  amore 
faciamus  , quae  propriè  gratia  ejt.  C’eft  de 
cette  grâce  qu’il  s’agiftoir  uniquemenr  dans  la 
difpute  de  l’Eglife  contre  les  Pélagiens  ; c’eft 
celle  que  S.  Auguftin  a reconnue  fi  glorieu- 
sement , & dont  l’Eglife  a défendu  la  nécef- 
fité  pour  toutes  les  aélions  de  la  piété  chré- 
tienne, gratia  aifngulos  aêlus  datur  ; 8c. 
fans  laquelle  elle  a défini  qu’on  ne  fait  jamais 
un  bon  ufage  de  fon  libre  arbitre  ; parce  qu’èn 
effet  cette  grâce  eft  le  don  par  lequel  on  u(e 
bien  des  autres  dons  , & fans  lequel  on  n’en 
ufe  jamais  bien.  C’eft  la  charité  feule  qui , L 
l’exchifion  de  tous  les  autres  dons  , eft  pro-. 
prement  la  grâce  de:  Jefus-Chrift  répandue 
dans  nos  cœurs  ; charité  commencée,  s’il 
s’agit  d’un  commencement  de  grâce;  charité 
a&uelle  , s’il  s’agit  du  fecours-  aftucl  de  la. 
grâce  ; charité  habituelle,  s’il  s’agit  de  la* 
faiote  habitude  de  la  giace.  En  un  mot , c’eft 

Qv. 
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a la  charité  feule,  ou  ce  qui  cftla  mêmechofë 
aufaint  amour , que  lagrace  doit  être  rappor- 
tée , loit  a an  s fon  commencement  , foit  aans 
fon  progrès  , foit  dans  fa  perfection.  S.  Au- 
guftin aunire  la  pui fiance  de  la  grâce  , en  ce 
qu’elle  fait  paflèr  un  cœur  ennemi  & rebelle 
de  l’averfion  pour  Dieu  à l'amour  de  Dieu 
& en  ce  que  de  non  voulant  elle  le  rend  vou- 
Lfttre  iant  lEosad.  feipfum  cmnipotentiJJimAfacili- 
217 .ch. o.  tatg  convertiT , ac volentes  ex noientibus  facit- 
Enfîn, pour  donner  en  peu  de  mots , un  pré- 
,?**■.  cis  de  la  doctrine  que  Saint  Auguftin  a défen- 
Je  due  contre  les  Pélagiens  , il  faut  confidérer 
S.  Auguftin  qu’il  y a deux  vérités  qui  parodient  d’abord 
fut  la  giace.  oppofées  mais  qui  en  effet  ne  le  font  pas  ». 

& que  nous  devons  tenir  également  avec  I'E- 
glife  catholique.  La  première,  c’eftque  l’hom- 
me eft  libre  ; la  foi  s’accorde  en  ce  point  avec 
le  fentiment  intérieur  y que  tous  les  hommes 
ont  de  leur  liberté.  La  fécondé , c’eft  que 
pour  faire  actuellement  le  bien  , il  a befoin 
du  fecours  de  la  grâce  efficace.  L’homme  eft  -- 
libre , même  après  le  péché.  Par-là  il  eft  fuf- 
ceptible  de  loix  y de  confeils,  de  punition  y 
de  récompenfe.  Il  eft  digne  d’être  récompen- 
fé  ,.  s’il  obferve  la  loi  ; il  eft  coupable  & di- 
gne de  pnnition , s’il  la  viole.  11  a donc  un 
vrai  & réel  pouvoir  de  l’obfçrver  , s’il  le 
veut  ; car  il  n’y  a point  de  vraie  liberté , fans  a 
un  vrai  pouvoir  aCtif.  11  n’eft  pas  moins  in- 
dubitable , que  l’homme  dans  l’état  ou  il  eft 
tombé  par  le  péché  , a befoin  du  lècours  de 
la  grâce  efficace  : parce  qu'il  ne  veut  jamais 
1 effectivement  le  bien  d’une  maniehe  utile  au 

falut , fi  cette  bonne  volonté  ne  lui  eft  don- 
née. Sans  cette  grâce  , il  eft  vrai  de  dire  , 
félon  le  langage  de  l’Ecriture  même,.auton.fo 
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par  toute  la  Tradition  & par  les  prières  de 
KEglife  , & qu’il  n’eft  pas  permis  d’abandon- 
ner , que  l’homme  ne  peut  faire  aucun  bien 
parce  que  cétte  grâce  eft  nécefTaire  pour  le 
faire,  & que  c’eft  par  elle  feule  qu’il  le  peut 
faire  , de  cette  forte  de  pou  voit  qui  eft  infé- 
parable  de  l'effet  même.  Ainfi  quoiqu’il  puifTe 
obferver  la  loi , s'il  le  veot , il  ne  le  veut 
pourtant  jamais  , fi  - Dieu  par  fa  grâce  inté- 
rieure & efficace  qu’il  ne  doit  à per/onne  ,, 
ne  lui  fait  vouloir.  Il  eft  vrai , dit  Saint 
Augaftin  , qne  tous  les  hommes  peuvent 
obferver  la  lot  de  Dieu  , s’ils  le  veulent;-, 
mais  c'eft- le  Seigneur-  qui  prépare  leur  vo- 
lonté , ou  ,.. comme  il  dit  ailleurs , & ce  qui 
revientau-  même  : Mais  c'eft  la  grâce  qui  le 
leur  fait  vouloir.  A l’égard  du  mal  , la  vo- 
lonté fe  fuffit  à elle-mcme  pour  le  commettre- 
effectivement.  Elle  ne  trouve  en  elle-mê- 
me que  pefichant  & inclination  pour  le  mal*  " 
te  elle  démeure  toujours  efclave  du  péché 
tant  qu’elle  n’eft  point  délivrée  par  la  gracer 
du.  libérateur;  C’eft  pour  lors  , dit  Jefus-  r 
Chrift,  que  vous  ferez  vraiment  libres,  lorf-  rn  jt 
que.  le  Fils  de  l’Homme  vous  aura  délivrés.  ^ 
Saint  Auguftin  & Saint  Profper  ne  font  point 
même  difficulté  de  dire  que  le  libre  arbi- 
tre n'a  de  force  que  pour  pécher  , s'il  n'eftr 
fecouru  par  là  grâce  de  Jefus-Chrift  , la-  * 
quelle,  félon  Saint  Paul  , ce/feroit  d’être> 
grâce  , fi  elle  n'étoir  entièrement  gratuite.. 

Les  vérités:  de  ha  grâce  font  une  des  por-  ** R- 
tions  les  plus  précieufes  de  la  doétrine 
l’Eglife  -,  car  comme  l'œuvre  propre  du  Met  Tés  cie 
fie  a été  de  donner  aux  hommes  la  juftice‘8c  grate- 
F accomplifTement  de  la  loi , de  les  faire  pat 
fcr  du  péché  à un  état  de  fainteté , 8t.  de 
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ks  y conferver  jufqu’à  la  fin  par  la  vertu  effi- 
cace de  fon  opération  : de  meme  une  des 
principales  vérités  qu’il  eft  venu  leur  appren- 
dre , & que  ce  bienfait  leur  vient  de  Dieu 
par  fon  entremife.  Nul  autre  effet  n’étoit 
plus  important  pour  eux  , nulle  autre  véri- 
té ne  leur  étoit  plus  nécefîaire  , puifque  c’eft: 
celle  qui  leur  fait  connoître  Jefus-Chrift. 
pour  leur  Sauveur  , & qui  les  porte  à s’ap- 
procher de  lui  avec  confiance  , afin  d’en: 
recevoir  un  fi  grand  bienfait.  La  doéfrine  de 
la  grâce  eft  donc  le  tréfor  des  Chrétiens  ;& 
c’eft  en  faifant  ufage  & en  fe  nourriftant  de 
cette  célefte  doctrine  , qu’ils  entretiennent 
& font  croître  la  vie  de  leur  ame. 

Saint  Auguftin  établit  pour  principe  , que* 
les  faintes  Ecritures  nous  inculquent  par- 
Sur  le  Pf. tout  grâce  de  Jefus-Chrift  ; ln  omnibus 
70.  Scripturis  fanSlis  , gratia  Dei  quæ  libérât 
nos  commendat  fe  nobis.  C’eft  , dit-il  enco- 
Manuel re  » Par  ^ Myftere  profond  mais  falutairer 
gfo'  que  l’Ecriture  a par-tout  un  plan  fuivi  & 

foutenu  , qui  eft  de  ramener  toujours  ceux 
qui  y font  attention  à cet  avertiffement * 
que  celui  qui  fe  glorifie  , doit  fe  glorifier 
dans  le  Seigneur,  De  quoi  en  effet  l’Ecri- 
ture nous,  entretiendroit-elle  , finon  de  Je- 
fus-Chrift qui  eft  la  fin  de  la  loi , & de  la 
. grâce  qui  la  fait  accomplir  ? Que  doit-elle 
Montrer  à l’homme  , fi  non  fès  befoins  , & 
en  même-temps  fon  unique  refîburce  ? Une 
pareille  inftruérion  eft  digne  de  Dieu  3 & 
elle  eft  vraiment  utile  à l’homme.  Saint  Au- 
guftin a raifon  de  conclure  qu’elle  dévoile 
toutes  les  anciennes  Ecritures  ; car  c’étoit 
l’oppofition  à ces  vérités  qui  empêchoit  & 
qui  empêche  encore  le  Juif  d'y  voir.  Jet 
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fus-Chrift  y félon  la  doétrine  de  Saint  PauL 
Les  vérités  de  la  grâce  ne  font  pas  feu- 
lement la  matière  des  leçons  que  l’Ecriture 
nous  donne  , on  peut  dire  encore  qu’elles 
font  très-fecondes  , & qu’elles  influent  dans 
toute  la  morale.  En  effet  fi  la  Juftice  vient 
de  Dieu , & s'il  la  donne  à qui  il  lui  plaît  ». 
il  faut  le  prier  fans  cefle  , mettre  en  lui  8c 
non  dans  le  libre  arbitre  toute  fa  confiance  ». 
lui  rapporter  tout  ce  qu’il  y a de  bien  en  nous  , 
lui  en  demander  l’accroiffement  » lui  rendre 
de  continuelles  a étions  de  grâces  , l’aimer 
comme  celui  de  qui  nous  tenons  tout.  Mais 
comment  les  ennemis  de  la  grâce  s’y  pren- 
dront-ils pour  rendre  à Dieu  un  tel  culte 
Lui  demanderont-ils  la  bonne  volonté  , tan- 
dis qu’ils  refuient  de  connoître  que  c'eft  Dieu 
qui  la  donne  ? Mettront-ils  leur  confiance 
dans  fon  fecours  , tandis  que  félon  eux  ce  fe- 
cours  ne  décide  de  rien  , & que  c’eft  au  libre 
arbitre  à en  faire  ufage  ? 
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ARTICLE  V. 
Ouvrages  de  Saint  Augujlin.- 
t 

LEs  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  font  eu» 
feuls  une  Théologie  complette.  Ge  Pere' 
. s’eft  appliqué  dans  tous  Tes  Ecrits  , à expli— 
. quer  avec  une  merveiileulè  netteté  les  véri- 
tés chrétiennes  , à les  bien  digerer  , à les  dé- 
barralfer  de  toutes  les  chicanes  des  héréti- 
ques , & à les  mettre  dans  un  ordre  métho- 
dique. Il  a marqué  avec  précilïon  ce  qu'on 
dôit  croire  de  chaque  myftere  , ce  qu’on 
doit  répondre  aux  objeétions  que  -l’on  y op- 
pofe  , & comment  on  doit  tirer  de  l’Ecriture 
de  quoi  appuyer  chaque  dogme  & chaque  vé- 
rité. Quelqu’abftraites  que  foient  les  matières 
qu’il  traite,  il  les  met  dans  un  fi  grand  jour, 
qu’elles  deviennent  intelligibles  à tout  le  mon- 
de. Il  fçait  répandre  dans  tous  fes  Ouvrages 
un  goût  de  piété  , qui  dégage  infenfiblement 
fon  ledteur  de  l’amour  des  créatures , pour 
le  porter  à n’aimer  que  celui  dont  il  a reçu 
l’être  & la  vie.  L’idée  que  je  Vais  tâcher 
d’en  donner  , fera  fentir  quel  eft  le  bonheur 
de  ceux  qui  font  les  fidèles  difciples  de  ce. 
grand  maître , & combien  l’un  des  plus  grands 
hommes  de  notre  temps  avoit  raifon  de  dire, 
qu’un  Eccléfiaftique  ne  doit  ambitionner  d’au- 
tre fortune  , que  de  goûter  les  Ecrits  de  cet 
incomparable  Doéteur , & d’en  bien  conuoî— 
tre  tout  le  prix» 
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Il  n’eft  prefque  pas  polfible  de  compter  les  1 r. 
éditions  particulières  qui  fe  font  faites  des-  Editions 
oeuvres  de  S,  Auguftin.  Les  livres  de  la  Cité  ^onc 
de  Dieu  furent  mis  au  jour  aufli-tôt  après  l’in-*?,trs  e* 
vention  de  llmpnmerie.  Dans  la  première^  A,l£°ft;ni 
édition  qui  eft  de  1467 , il  n'y  a ni  nom  d’ Im- 
primeur , ni  nom  du  lieu  où  elle  fut  faite. 

Amerbach  fut  le  premier  qui  entreprit  une 
édition  générale  des  œuvres  de  S.  Auguf- 
tin  , laquelle  parut  au  commencement  du 
feiziéme  fiécle.  Erafme  en  donna  une  plus 
complette  en  jz?  à Balle  en  dix  tomes  à 
longues  lignes.  Il  en  parut  enfuite  plufieurs 
autres à Venife  , à Lyon  , à Pans.  Les  Doc- 
teurs de  Louvain  travaillèrent  à donner  quel- 
que chofe  de  plus  correct  & de  plus  ample 
que  tout  ce  qui  avoit  paru.  Leur  édition  eft 
d’Anvers  en  1677  en  dix  vol.  in  folio  donc 
il  fe  fit  un  grand  nombre  de  réimprelfions. 

Après  tant  de  recherches , de  foins  & de 
travaux  y les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  ne 
fe  trouvoient  point  encore  dans  l’état  où  ils 
dévoient  être  pour  contenter  le  public.  Un 
illuftre  DoéVeur  , la  lumière  & la  gloire  du  fa., 
ficelé  dernier , inlpira  aux  BénédiéLins  de  la  naud. 
Congrégation  de  S.  Maur  , le  deft’ein  d’en 
donner  une  nouvelle  édition  , leur  reprélèn- 
tant  toutes  les  raifons  qui  lui  faifoient  juger 
que  l’Eglife  attendoit  d’eux  cet  important  lèr- 
vice.  L’avis  fut  goûté  & fuivi.  Les  Supérieurs 
chargèrent  de  ce  travail  Dom  Blampin  , hom- 
me d’un  efprit  jufte  & Iblide  , de  beaucoup- 
de  vertu  & d’une  application  infatigable.  IL. 
examina  tous  les  manufents  qu’il  put  raftèna» 
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bler , en  confronta  les  differentes  leçons  , tC 
confulta  toutes  les  anciennes  éditions.  Il  fut 
enfuite  fécondé  par  plufieurs  Sçavans  de  fa 
Congrégation.  Cette  édition , qui  eft  très- 
correéle  & la  plus  complette  de  toutes , eft 
diftribuée  en  dix  tomes  in  folio.  Les  deux 
premiers  parurent  en  1679  à Paris  ; les  au- 
tres dans  le  cours  des  années  fuivantes  juf- 
qu’en  1690 , que  le  dixiéme  fortit  de  deffou» 
la  prefl’e.  L’onzième  ne  fut  rendu  public  qu’en 
'1700.  Il  contient  la  vie  de  Saint  Auguftin  T 
une  table  générale  de  tous  lès  Ouvrages  , & 
une  autre  des  matières  contenues  dans  cha- 
cun. Cette  vie  n’eft  qu’une  traduétion  latine 
de  celle  que  M.  de  Tillemont  avoit  faite  en- 
françois  , mais  qui  ne  fut  imprimée  que  deux 
ans  après.  La  table  des  matières  eft  ce  qu’on 
a de  mieux  en  ce  genre  , foit  pour  le  choix  r 
foit  pour  l’arrangement.  L’Epître  dédicatoire 
eft  de  D.  Mabillon  ,.  qui  du  foir  au  matin  la- 
mit  dans  l’état  où  elle  eft.  Elle  paflè  néan- 
moins pour  un  chef-d’œuvre, 
in.  Dès  qu’on  eut  commencé  à débiter  le  pre- 
L’édition tier  tome,  les  ennemis  trop  connus  de  la? 
des  Bené-  do&rine  de  S.  Auguftin  engagèrent  un  Capu- 
qîiéepaVîes  c*n  * déférer  la  nouvelle  édition  à M.  de  Har- 
nouveaux  lay  Archevêque  de  Paris.  Le  délateur  fut  mé- 
ennemis  deprifé , & fes  accufations  convaincues  de  faur. 
la  doftrîr.e  A peine  le  dixiéme  tome  fut-il  achevé  , que 
de  S.  Auguf  ies  mêmes  ennemis , qui  n’ofoientfe  montrer, 
jùflifiée-6  cacderent  fous  le  nom  d’un  Abbé  d’Alle- 
kome.  3 magne  , & publièrent  une  lettre  contre  l’édi- 
tion des  Bénédiéiins.  Perfonne  n’en  fut  la- 
dupe.  O11  découvrit  bientôt  de  quel  corps* 
étoit  ce  prétendu  Abbé  d’Allemagne,  qui 
fut  convaincu  de  n’avoir  ni  feience  ni  bonne- 
foi^  Les  fcayans  éditeurs  mirent  en . poudre- 
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les  calomnies  répandues  dans  la  lettre.  Ceux 
qui  en  étoient  les  vrais  auteurs  la  firent  cou- 
rir à Rome  comme  à Paris.  Ils  lèmerent  enfuite 
de  nouvelles  pièces , & mireut  en  oeuvre  tous 
les  reflorts  fecrets  de  leur  politique  pour  tra- 
verfer  ce  bien  , en  faifant  palier  les  Editeurs 
pour  des  gens  dont  la  foi  étoit  fufpeCte.  Les 
Bénédictins  fe  juftifierent  dans  la  préface  , à 
laquelle  l’Archevêque  de  Paris  fit  ajouter  cer- 
taines déclarations  que  l’on  y trouve.  Le 
grand  Bofluet , qui  connoilfoit  tout  le  prix 
de  cette  édition , en  avoir  donné  une  idée 
avantageufe  à Louis  XIV  , qui  fit  défendre 
de  rien  dire  ou  écrire  touchant  l'édition  de 
Saint  Auguftin.  Le  Pape  Clément  XI  adrefla 
en  1706  au  Supérieur  général  des  Bénédictins , 
un  Bref  qui  mettoit  cette  édition  , comme 
toutes  les  autres  forties  de  cette  Congréga- 
tion j à couvert  de  toute  contradiction  ; & l’on 
donna  à Rome  un  décret  qui  proferivoit  les 
libelles  pleins  de  calomnies  , répandus  con- 
tre la  nouvelle  édition  de  Saint  Auguftin. 

I I I. 

Le  premier  tome  des  œuvres  de  S.  Au-  x v> 
guftin  renferme  ce  qu’il  écrivit  étant  encore  Ecrits  con- 
jeune  , & avant  qu’il  fut  élevé  au  Sacerdoce,  tenus  dans 
On  a cru  néanmoins  devoir  y faire  entrer  fes  Ie  premies 
deux  livres  des  Rétractations  qu’il  compolatome’ 
fur  la  fin  de  fa  vie  , comme  pour  fervir  d’in- 
troduCtion  à lès  autres  Ouvrages , & les  treize 
livres  de  Ce  s Confeflions  , qu’il  ne  publia  que 
pendant  fon  Epifcopat  ; afin  que  le  IeCteur  vît 
dans  le  premier  de  ces  Ouvrages  combien 
Saint  Auguftin  avoit  de  modeftie  & d’amour 
pour  la  vérité  , & dans  l’autre  quels  étoient 
les  fenrimens  de  fon  cœur. 
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v.  Les  Rétractations  font  divifées  en  deux 

Les  deux  livres  , dont  le  premier  elt  emploié  à la  revi- 
Livres  des  fion  des  Ecrits  de  Saint  Auguftin  jufqu'à  fon 
Epifcopat.  Le  fécond  comprend  tout  le  refte 
de  fes  Ouvrages.  Il  y en  a qui  s'imaginait 
que  le  faint  DoCteur  ne  fait  dans  ces  deux  li- 
vres que  retraiter  des  erreurs.  Mais  ils  font 
voir  qu’ils  n’entendent  pas  même  le  fens  de 
cette  expreffion.  Le  mot  latin  retra&are  li- 
gnifie proprement,  revoir,  retoucher,  manier 
de  nouveau.  La  feule  erreur  que  Saint  Au- 
guftin ait  retractée  dans  ces  deux  livres  , eft 
celle  des  Semi-Pélagiens  , dont  il  ne  s’étoit 
point  aflez  donné  de  garde  avant  qu’il  eûc 
étudié  à fond  les  vérités  de  la  grâce.  Le  faint 
Doéteur  dans  fes  Rétractations  ne  fait  autre 
choie  que  s’expliquer  lui- même  , afin  qu’on 
n'abulê  point  de  quelques  termes  moins 
clairs.  L’exaCtitude  de  Saint  Auguftin  da&$ 
cette  revifion  , va  jufou’à  marquer  fîir  chaque 
Ouvrage  quelle  en  a été  l’occafion , fon  titre, 
le  matière  qui  y eft  traitée , de  combien  dé 
livres  il  eft  compofé  , les  paroles  par  lefquel- 
les  il  commence.  C'elt  ce  qui  donne  une  gran- 
de facilité  pour  diftingüer  fes  véritables  Ecrits , 
de  ceux  qui  lui  font  fuppofés. 

V *•  Les  Conférions  de  Saint  Auguftin  font  le 
Ses  Confef-  témoignage  de  fon  ardent  amour  pour  Dieu, 
lions.  jj  ^ e fl.  grancl  par-tout , foit  qu’il  déplore  les 
déreglemens  de  fa  jeunefîê  , foit  qu’il  rende 
grâces  à fon  libérateur.  Cet  Ouvrage  , infi- 
niment précieux  , fera  toujours  les  délices 
des  perfonnes  qui  ont  une  fincere  piété , & 
on  ne  l’eftimera  jamais  autant  qu’il  mérite  de 
Têtre.  Ce  livre  eft  une  peinture  vive  & ani- 
mée de  fon  cœur , faite  par  lui-même  ave© 
toute  la  fidélité  d’uu  homme  qui  parle  à Dieu* 
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On  y apprend  de  cet  habile  maître  à connoî- 
tre  Dieu  & à té  connaître  foi-même  , & cela 
non  par  des  traits  languiflans  qui  chargent 
plus  qu’ils  n’inftruitént  ,^nais  d’une  maniéré 
vive , qui  fait  qu’on  né  fçauroit  lire  cet  in- 
comparable Ou  vrage  , fans  re/Tentrr  quelques 
étincelles  du  feu  divin  dont  le  cœur  de  ce 
grand  homme  étoit  embrafé. 

Saint  Auguftin  retiré" à la  campagne  quel-  vu, 
que  tems  après  fa  converfion  , s’y  occupoit  Livre  con- 
avec  fes  amis  & fes  difciples  de  diverfes  ma-  tre  les.  Ar- 
riérés , & a voit  foin  de- faire  tout  rédiger  déniieienï* 
par  écrit , afin  de  ne  rien  laiffer  perdre  de 
ce  qu’on  y avoit  dit  de  bon.  C’eft  de  ces 
Conférences  que  font  venus  la  pûpart  des 
Ouvrages  qu'il  fit  vers  ce  tems-là.  Le  pre- 
mier de  tous  ceux  qui  nous  relient , ell  in- 
titulé des  Académiciens • Ces  Philofophes 
faifoient  profelfion  de  douter  de  tour^  Slîilï 
Auguftîn  prouve  contre  eux  quron  peut  trou- 
ver la  vérité.  Il  combat  dans  ces  livres  la  per- 
nicieuté  maxime  de  quelques  miférables  Phi- 
lofophes paiens  , qui  alTuroient  qu’on  ne 
péchoit  point  en  luivant  une  opinion  pro- 
bable. Il  dit  qu’elle  ouvre  la  porte  à tous 
les  crimes  , & que  les  Juges  punifTent  dans 
la  pratique  ceux  que  ces  Philofophes  juftifient 
dans  la  Ipéculation.  Il  prétend  que  les  anciens 
Académiciens  n’ont  jamais  autorité  cette per- 
nicieuté  maxime. 

Le  livre  de  la  Vie  bieaheureuté  a pour  xift. 
objet  de  prouver  que  pour  être  véritable-  De  la  vie 
meut  heureux  , il  faut  s’attacher  à un  bien  bienhemeu- 
folide  , permanent  & qu’on  ne  peut  nous  té- 
enlever.  Ainfi  pour  être  heureux  , autant  Del  Ordre, 
qu’on  peut  l’être  liir  la  rerre  , il  faut  ne  dé- 
firer  que  Dieu  & accomplir  en  tout  fa  ro~ 
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Soliloques: 
De  l’immor- 
talité de  l'a- 
ine. De  fs 
grandeur. 


x. 

Sur  les 
fciences  6c 
les  Belles- 
Lettres. 
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lonté.  Les  deux  livres  de  l’Ordre  fuivent  ce- 
lui de  la  Vie  bienheureufe.  On  voit  dans  le 
premier  que  tous  les  biens  & les  maux  font 
compris  dans  l’ordre  de  la  providrnee  ; que 
l’amour  de  l’ordre  porte  à tout  faire  de  la  ma- 
niéré que  Dieu  l’a  ordonné.  Les  feieneçs  hu- 
maines fervent  à former  l’efprit,  mais  on  peut 
donner  dans  l’excès  en  s’y  appliquant , & ainfi 
pécher  contre  l’ordre  qui  elt  ennemi  de  tout 
excès.  Dans  le  fécond , Saint  Auguftin  exa- 
mine ce  que  c’ell  qu’être  dans  l’ordre  de 
Dieu.  Après  avoir  traité  pluheurs  queftions 
métaphifiques  , il  palfe  aux  préceptes  de  mo- 
rale , & donne  à fes  difciples  des  régies  & 
des  avis  excellens. 

Les  Soliloques  font  ainfi  intitulés  , parce 
que  dans  cet  Ouvrage  Saint  Auguftin  s'entre- 
■ tient  feul  avec  lui-même  , au  lieu  que  dans 
‘les  précédens  il  parle  & difpute  avec  fes 
1 ami»  & fes  difciples.  Us  font  divifés  en  deux 
livres,  où  le  faint  DoCteur  a pour  but  de 
fe  perfectionner  dans  la  connoiflance  de  Dieu 
& de  fon  ame.  Le  livre  de  l’immortalité  de 
l’ame  n'eft  qu’une  fuite  , & comme  un  fupplé- 
ment  des  Soliloques.  Il  pofè  un  grand  nom- 
bre de  principes  pour  prouver  l’immortalité 
de  l’ame.  Celui  de  la  quantité  ou  de  la  gran- 
deur de  l’ame  , a pour  objet  d’examiner  en 
quoi  confifte  la  véritable  grandeur  de  l’ame , 
la  nature  , fes  propriétés , fon  origine. 

Pendant  le  féjour  que  Saint  Auguftin  fit  a 
Milan  pour  fe  difpofer  au  Baptême , il  tra- 
vailla à des  Ouvrages  fur  les  Belles-Lettres  & 
les  fciences  ; mais  il  n'y  acheva  que  celui  de 
la  grammaire , aiant  lailfé  imparfaits  ceux  qui 
traitoient  de  la  Logique  , de  la  Réthorique , 
de  la  Géométrie  , de  l’Arithmétique  , de  la 
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Philoiophie  & de  la  Muftque.  De  retour  en 
Afrique  après  l'on  Baptême  , il  reprit  ce  qu*il 
avoir  commencé  fur  la  Mulique  , & compoia 
fix  livres  fur  cette  matière.  Il  fait  voir  que  la 
Mulique  doit  contribuer  à élever  le  cœur  & 
l’efprit  à une  harmonie  toute  célefte  & toute 
divine.  Le  livre  du  Maître  eft  un  Dialogue 
entre  Saint  Auguftin  & Adeodat.  Il  y eft  dit 
que  ce  ne  font  pas  les  paroles  que  les  hom- 
mes font  retentir  à nos  oreilles  , qui  enfei- 
gnent  la  fcience  à l'homme  ; mais  que  la  vé- 
rité éternelle  , Jefus-Chrift  , le  Verbe  de 
Dieu  eft  notre  véritable  Maître  , & que  tout 
le  bonheur  de  l'homme  conlïfte  à le  connoî- 
tre  & à l’aimer. 

Les  trois  livres  du  libre  arbitre  furent  x r> 
écrits  contre  les  Manichéens.  Saint  Auguftin  Livres 'con- 
y prouve  que  le  libre  arbitre  eft  la  caufe  du  tre  les  Ma- 
rnai , & il  s'étend  fur  plufieurs  vérités  con-  nichéens. 
teftées  par  les  Manichéens.  Pélage  cita  de- 
puis quelques  endroits  de  ces  livres  comme 
lui  étant  favorables  ; mais  S.  Auguftin  mon- 
tra qu’il  n’en  pouvoit  tirer  aucun  avantage  , 
parce  que  dans  ces  livres  il  li'avoit  point  en- 
trepris de  faire  voir  d’où  Yenoit  le  bien  dans 
l’homme  , mais  d’où  venoit  le  mal.  Quoiqu’il 
ne  fût  point  encore  queftion  des  Pélagieps  , 
on  y lit  néanmoins  que  tout  bien  vient  de 
Dieu  , les  moindres  comme  les  plus  grands. 

Les  deux  livres  de  la  Genèfe  furent  aufli  com- 
pofés  contre  les  Manichéens.  Le  faint  Doc- 
teur y montre  par  des  preuves  claires  & ma- 
nifeftes  la  vanité  & l’extravagance  de  ces  hé- 
rétiques. ...  XII 

Le  but  des  deux  livres  intitulés  des  Mœurs  De$  nloe'ur3 
des  Chrétiens  & des  Manichéens , eft  de  faire  chré- 
yoir  combien  la  faulfe  vertu  dont_ces  derniers  tiens. 
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fe  glorifioient , étoit  éloignée  de  la  vertu  des 
vrais  difciples  ne  Jefus-Chrift.  Il  y oppofe 
•donc  les  mœurs  des  vrais  fidèles  à celles  des 
Manichéens.  Il  faut , dit-il , juger  de  la  fain- 
teté  de  l’Eglife , non  par  les  mauvais  Chré- 
tiens , mais  par  les  bons  qui  y font  en  grand 
membre. 

Xlîi.  Le  livre  de  la  vraie  Religion  eft  uii  des  plus 
De  ta  vraie  beaux  & des  plus  imporrans  que  S.  Auguftin 
Religion.  ait  compofés  , lorfqu’il  n’étou  que  fïmple  fi- 
dèle. Le  faint  Docteur  commence  par  confon- 
dre les  Philofophes  qui  ont  pris  part  à l’ido- 
lâtrie , quoiqu’ils  en  connuffent  l’abfurdité;- 
Il  releve  la  grande  merveille  de  la  Religion 
chrétienne,  qui  a enfanté  des  milliers  de  Mar-’ 
tyrs , & une  infinité  de  perfonnes  de  l’un  & 
de  l’autre  fexe  , lefquels  ont  mené  la  vie  la 
plus  pure  & la  plus  parfaite.  On  ne  doit 
point  chercher  la  vraie  Religion  chez  des1 
Philofophes,  qui  approuvent  par  leurs  ac- 
tions un  culte  qu’ils  condamnent  dans  leurs’ 
difcours.  On  ne  doit  pas  non  plus  la  chercher 
dans  les  honneurs  du  paganifme , ni  dans  l’im- 
pureté de  l’héréfie  , ni  dans  la  langueur  du; 
fchifme  , ni  dans  l’aveuglement  du  Judaïf- 
me.  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  l’Eglife  Ca- 
thodique , qui  eft  répandue  par  toute  la 
.terre.  Elle  invite  les  paiens  , elle  chafte  les 
hérétiques  , elle  abandonne  les  fchifmati- 
ques  , elle  s’élève  au-deflus  des  Juifs.  A l’é- 
gard des  Chrétiens  charnels  , elle  les  fouffre 
pour  un  tems , comme  une  paille  qui  met 
à couvert  le  froment  dans  l’aire  ; mais  elle 
retranche  ceux  qu’elle  n’a  pu  ni  corriger  , ni 
fbuffrir  dans  leurs  défordres.  La  Providence 
de  Dieu  permet  même  fou  vent,  que  des  hom- 
mes vertueux  foient  chaffés  de  la  communion 
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de  l’Eglife  par  des  troubles  que  des  perfbn- 
nts  charnelles  excitent  contre  eux  : mais 
après  qu’ils  ont  fouffert  avec  une  patience 
extraordinaire  cette  ignominie  , pour  confer- 
Yer  la  paix  de  l’Eglife,  fans  faire  aucun  fehif- 
me  contre  elle  , & fans  former  aucune  nou- 
velle héréfie  , ils  font  couronnés  en  fècret  par 
le  Pere  qui  les  voit  dans  le  fecret.  Ces  exem- 
ples paroiflent  rares , ajoute  S.  Auguftin  , 
mais  il  y en  a néanmoins  , & p!us  qu’on  ne 
fçauroit  croire.  Dieu  en  ufant  ainfi  pour  l’inf» 
truétion  des  Chrétiens  de  toute  forte  d’états. 

La  régie  aux  lerviteurs  de  Dieu , que  l’on  a x 1 v. 
rnife  à la  fin  du  premier  volume  des  Œuvres  Régies  aux 
de  Saint  Auguftin  , eft  de  lui  -,  mais  il  l’avoit^ervl'cuts 
compoféepour  des  filles  & non  pour  des  hom-  Dieu‘ 
mes. 

I V. 


Le  fécond  tome  contient  les  Lettres , clifpo-  xv' 

Ces  félon  l’ordre  chronologique  , & divifés  en  CC0'J  t0" 
quatre  clafles.  La  première  contient  celles  que' 0eimcs  de 
Saint  Auguftin  écrivit  avant  fon  Epiicopat  , s.  Auguftin. 
c’eft-à-dire,  depuis  l’an  38 6 jufqu’en  l’an  395,  Ses  Letrres. 
La  fécondé  contient  celles  qui  furent  écrites  Combien 
depuis  l’an  3 96  jufqu’au  tems  de  la  Confé-?llcs  r°nt 
rence  de  Carthage,  & de  l’éclat  que  fit  en  Afèi-J™p0Itan* 
que , l'héréfie  Pélagienne  en  410.  La  troifiéme,  Quelle  idée 
celles  qu’il  a écrites  depuis  l’an  41 1 jufqu’à  faciles  don- 
mort  en  430.  La  quatrième  , celles  dont  l’é-nent  de  cet 
poque  n'eft  pas  certaine,  quoiqu’on  fçache 'UuftreDoc- 
qu’elles  n’ont  été  écrites  que  depuis  Ion  Epif- leut’ 
copat.  Il  y en  a en  tout  xyo.  On  en  a depuis 
trouvé  deux  dans  les  Bibliothèques  d’Allema- 
gne , qui  furent  imprimées  à Paris  en  1734. 

On  voit  dans  les  Lettres  de  Saint  Auguftin 
un  fond  de  génie  qui  étonne,  une  vafte  éten- 
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due  de  connoiffance  , une  éloquence  natu- 
relle , une  prudence  confommée  , un  zélé  ar- 
dent pour  les  intérêts  de  l’Eglifè  , un  amour 
confiant  de  la  vérité  , une  piété  folide  , une 
bonté  qui  ne  fe  refufoit  à perfonne  , une  mo- 
deftie  fans  égale.  Confulté  de  tous  côtés  & 
fur  toutes  fortes  de  matières  , il  fçait  propor- 
tionner fon  ftyle  à la  portée  & à la  condition 
des  perfonnes  , ne  laiffant  aucune  difficulté 
fans  l'éclaircir.  La  plupart  de  fes  Lettres  peu- 
vent être  regardées  comme  des  Traités  ache- 
vés. On  y trouve  prefque  entière  l’Hiftoirc 
Eccléfiaftique  de  fon  tems , avec  un  grand 
nombre  de  queftions  très-importantes  , fur 
le  dogme  , la  morale  & la  difcipline.  Ces 
Lettres  tiennent  parmi  les  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin  , le  même  rang  qu’il  tient  lui-même 
entre  les  Peres  de  l'Eglife.  On  y découvre 
non-feulement  la  fainteté  éminente  de  ce 
grand  homme  , fa  fagefTe,  fon  humilité  , là 
modération  , qu’il  confervoit  toujours  plei- 
ne & entière,  quoiqu’il  eût  fouvent  affaire 
à des  efprits  très-déraifonnables  ; mais  en- 
core tout  le  fond  de  fa  doétrine  , dont  ou 
peut  dire  que  fes  Lettres  font  un  excellent 
abrégé.  Tous  fes  principes  y font  établis  avec 
une  clarté  & une  précifion  admirable;  enfbrte 
que  c’eft  bien  connoître  Saint  Auguftin  que 
de  bien  pofteder  fes  Lettres.  Les  premières 
font  fur  des  matières  philofophiques  , dont 
ce  faint  Do&eur  s’entretenoit  avec  les  amis 
dans  les  premiers  tems  de  fa  conrerfion.  On 
y voit  combien  il  étoit  tendre  pour  fes  amis  , 
régulier  & exaét  à tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile , appliqué  à la  recherche  de  la  vérité  , 
plein  de  Dieu  , & attentif  à travailler  fur  lui- 
jnême.  Dans  les  fuivantes , ce  ne  font  plus 

que 
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que  des  fujets  de  do&rine  & de  piété , fur- tout 
depuis  qu’il  fut  Prêtre  & Evêque.  Dans  fes  Let- 
tres contre  les  Donatiftes,  toute  la  matière  de 
l'unité  de  l’Eglife  , du  Baptême , des  effets  de 
ce  sacrement  de  la  patience  avec  laquelle  on 
doit  tolerer  les  méchans , fè  trouve  divinement 
traitée.  Dans  celles  contre  les  Pélagiens , les 
vérités  de  la  grâce  font  développées  avec  une 
-merveilieufe  précifion.  Enfin  dans  toutes  les 
autres  Lettres,  outre  une  infinité  des  chofes  cu- 
îieufes  fur  la  difcipline  de  l’Eglife , on  voitavec 
quel  empreffement  on  l’emploioit  dans  les  gran- 
des affaires  de  l'Eglifc  , quelle  vénération  on 
aYoit  pour  lui, combien  les  plus  grands  horru- 
mes  dcfiroient  de  ne  rien  faire  fans  fon  xon- 

üêiL 

Y. 


Le  troifiéme  tome  renferme  les  Traités  fur  xri. 
TEcriture-Sainte.  Comme  les  quatre  Livres  Ecrits  co«- 
de  la  doétrine  Chrétienne  font  une  clef  de  tcnus  dans 
la  méthode  que  Saint  Auguftin  a fuivie  dans|e^r°“iemc 
fes  explications  de  l'Çcriture  , on  les  a mis  0 corômen- 
au  commencement  de  ce  tome  , pour  feryir  ta;res  fur 
de  préface  à ces  explications.  Il  y donne  des  l’Ecriture 
régies  pour  l’intelligence  des  Livres  Saints, sainte 
& en  montre  l’application.  Le  devoir  d'un  Livre  de 
interprète  de  l'Ecriture  eft  d’en  donner  Ie  chrétienne6 
vrai  fens  , & d’en  tirer  des  inftru&ions  qui  cara&erc 
portent  le  leéteur  à la  piété.  Saint  Auguftin  particulier 
fait  l’un  & l’autre  dans  fes  Commentaires,  où  de  s.  Augu- 
il  donne  ordinairement  des  Explications  qui  Ain. 
lui  font  propres  , [n’ayant  que  rarement  re- 
cours à celles  des  autres.  Les  plus  grands 
Evêques  recouroient  à lui  pour  l' éclair ciffe- 
ment  des  endroits  obfcurs  de  l’Ecriture.  Il 
fut  chargé  par  les  Conciles  de  Numidie  Sc 
Tome  IL  ’^P 
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de  Carthage  , de  la  commenter  toute  entière. 
Il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  d’en  p nétrer  les 
fecrets  , & d’en  découvrir  les  fens  fpirituels. 
C’eft  toujours  félon  la  verfion  des  -Septante 
qu’il  l’explique  , la  feule  qiii  fût  autorifee  de- 
puis les  Apôtres.  A la  fin  de  fa  vie  , il  eue 
recours  à la  verfion  latine  de  Saint  Jerôme 
fur  l’hébreu. 'Il  avoit  étudié  le  grec  depuis 
fon  Epifcopat  , afin  de  mieux  entendre  le 
nouveau  Teftament.  Tous  les  Peres  ont  tra- 
vaillé fur  l’Ecriture  , & chacun  d’eux  en  a dé- 
veloppé divers  endroits  détachés.  Mais  Saint 
Auguftin  l’a  embraflee  toute  entière , Sc  en 
a connu  toute  l'économie  & le  plan.  Il  n'y 
a en  cela  rien  de  furprenant.  Le  caraétere  de 
Saint  Auguftin  eft  unique.  On  n’a  guéres  vû 
d’homme  d’un  e/prit  au/Ii  étendu  & aufli  jufte 
que  le  fien  ; un  efprit  d'ordre  & de  fyftême , 
où  toutes  chofcs  fe  rangent  d’elles-mêmes  ; 
un  efprit  de  précifion  & de  méthode  , qui 
fait  toujours  fuivre  ce  qu’il  établit,  de  vérités 
capitales  qui  en  font  les  principes  , qualité 
nécclfaire  à un  interprète.  Saint  Auguftin 
l’avoit  & c’eft  ce  qui  fait  qu’il  a fçu  fi  bien 
démêler  toute  la  fuite  des  defîèins  de  Dieu  & 
de  fa  conduite  fur  les  hommes , qu’il  a fi  clai- 
rement compris  le  caraéiere  des  deux  allian- 
ces , les  divers  états  des  hommes  fous  la 
loi  & fous  la  grâce,  la  corruption  de  la  nature 
par  le  péché  d’Adam  , & fa  réparation  par 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  , enfin  les  fonde- 
rnens  & les  premiers  principes  des  devoirs 
de  l’homme  envers  Dieu  , envers  foi-même  , 
& envers  le  prochain  , ce  qui  comprend  tour- 
te la  morale  chrétienne.  De  tout  cela  S.  Au- 
guftin  forme  un  corps  de  vérités  toutes  liées 
les  unes  avec  les  auues , & dont  l’alTem- 
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blagc  compofè  le  plan  général  de  la  Religion 
Chrétienne.  C’eft  l’efprit  qui  régné  dans  tous 
les  Ouvrages  de  ce  Pere  fur  l'Ecriture  , dont 
voici  le  catalogue. 

1.  Le  Livre  imparfait  fur  la  Genéfe  contre 
les  Manichéens. 

а.  Les  douze  Livres  fur  la  Genéfe  à la  let- 
tre. Il  fait  à peu  près  comme  dans  le  précé- 
dent : il  explique  tous  les  mots  du  texte  , & 
fe  propofe  un  grand  nombre  de  queftions  dont 
il  réfout  feulement  quelques-unes. 

3.  Les  fept  Livres  des  Locutions  ou  façons 
de  parler  fur  les  feptpremiers  Livres  de  l'Ecri- 
ture, le  Pentateuque  , Jofué  & les  Juges  , & 
fept  autres  Livres  des  Queftions  fur  les  mêmes 
livres  de  l’Ecriture. 

4.  Les  Notes  fur  Job  , qui  peuvent  être  re- 
gardées comme  une  efpéce  de  paraphrafe  ou 
d’explication  littérale  du  Livre  de  Job. 

j.  Le  Miroir  , qui  n’eft  qu’un  recueil  de 
paflages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , que  Saint  Auguftin  fit  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  lire  beaucoup  , afin  qu’ils  s’y 
confidérent  eux-mêmes,  & qu’ilsvoyent  l’état 
de  leur  ame. 

б.  L’accord  , ou  la  Concorde  des  Evangé- 
liftes  , divifée  en  quatre  Livres.  Cet  Ouvrage 
lui  coûta  beaucoup , puifque  n’ayant  fur  cette 
matière  aucun  fecours  , il  n’a  laiffé  prefque 
rien  à ajouter  aux  découvertes  qu’il  a faites. 

7.  Deux  Livres  de  l’explication  du  Sermon 
de  Jefus-Chriftfur  la  Montagne,  & un  autre 
pour  répondre  aux  difficultés  propofées  au 
fujet  de  ces  deux  Livres. 

8.  Quarante-fept  Queftions  fur  divers  en- 
droits de  l’Evangile  de  Saint  Matthieu.  Cin- 
quante & une  fur  Saint  Luc.  Les  dix-fept  au- 
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très  fur  Saint  Matthieu  paroiftent  être  auffi  de 
Saint  Ausntftin  , à caufe  de  la  conformité  du. 
ftyle. 

9.  Les  Traités  fur  l’Evangile , & fur  la 
première  Epîcre  de  Saint  Jean.  Ils  font  au 
nombre  de  114  en  forme  d’Homélies.  On 
les  écrivoit  pendant  que  Saint  Auguftin  les 
prononçoit  devant  le  peuple , & enfuite  il 
les  renvoyoit  & les  mettoit  en  l’état  où  ils  font 
aujourd’hui. 

10.  Quatre-vingts-quatre  Queftions  fur 
l’Epître  aux  Romains  vers  l’an  354.  Il  recon- 
noît  dans  fes  Rétractations , que  n’ayant  point 
encore  alors  afiez  étudié  la  matierede  laPré- 
deftination , il  en  avoit  parlé  dans  ce  Livre , 
comme  fi  le  commencement  de  la  foi  venoit 
de  nous  & qpn  de  la  grâce.  Les  3émi-Péla- 
giens  ne  manquèrent  pas  de  citer  cet  Ouvra- 
ge ; mais  Saint  Auguftin  les  exhorta  à fortir 
de  l’erreur , comme  il  en  étoit  forti  lui-même. 
Il  n’étoit  que  Prêtre  quand  il  fit  cet  Ouvrage, 
de  même  que  quand  il  entreprit  d’expliquer 
de  fuite  la  même  Epître  aux  Romains  ; mais 
il  fut  obligé  de  quitter  ce  delfein , pour  travail- 
ler à d’autres  Ouvrages.  Il  n’acheva  que  l’ex- 
plication du  titre  & de  la  falutation  de  cette 
Lettre. 

11.  L’explication  de  l’Epître  aux  Galates 
quieft  de  fuite  & toute  entière. 

V I. 

xvii.  Le  quatrième  tome  contient  l’explication 
Ecrits  con-  des  Pfeaumes.  Cet  Ouvrage  eft  infiniment  im- 
tenus  dans  portant  de  quelque  côté  qu’on  le  confidére. 
le  cjuatrié-  'poute  ia  morale  &même  tout  le  dogme  s’y 
Expiation  trouvent  renfermés.  On  y apprend  la  maniéré 
des  pfcau-  de  traiter  dignement  la  Religion.  Saint  Au- 
znes.  gaftin  s’y  applique  principalement  à faire  con- 
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noître  Jefus-Chrift&  à nous  le  montrer  dans  Idée  de  cet 
tous  les  Plèaumes  ; à faire  entrer  les  Pidéles  important 
dans  les  fentimens  d’humilité,  d’adoration  & Ouvrage, 
de  priere , qu’inlpirent  ces  faints  Cantiques  ; à 
ne  leur  découvrir  de  bonheur  que  dans  l’elpé- 
rance  d’une  autre  vie,  & à les  bien  convain- 
cre qu’il  n'y  a de  véritable  juftice,  ni  de  fo- 
lide  vertu  que  par  Jefus-Chrift,  qui  feul  gué- 
rit le  cœur  & infpire  la  bonne  volonté.  Il  eft 
vrai  que  S.  Auguftin  infifte  quelquefois  fur 
des  mots  qui  eulfent  celle  de  lui  paraître  myf- 
térieux , s’il  a voit  fçû  la  langue  originale  ; mais 
il  faut  aulfi  convenir  de  deux  faits  certains  : 
l'un , que  quand  il  s’agit  du  dogme,  il  n’em- 
ploye  jamais  que  le  fens  littéral  ; l’autre,  que 
perfonne  n'a  mieux  entendu  que  lui  l’Ecritu- 
re , quoiqu’il  paroilfe  donner  en  certains  en- 
droits quelques  interprétations  peu  naturel- 
les. On  ne  craint  pas  même  d’avancer,  qu’il 
n’eft  prefque  pas  pollible  qu’on  entre  dans 
l'intelligence  de  l’Ecriture  & de  la  Religion  , 
fi  l’on  ne  prend  S.  Auguftin  pour  guide  & 
pour  maître.  Le  plus  grand  nombre  desPfeau- 
mes,a  été  expliqué  de  vive  voix , parce  que  le 
faint  Doûeur  fe  plaifoit  à nourrir  fon  peuple 
des  vérités  de  l'Ecriture.  Ils  font  aullî  plus 
animés  & plus  étendus  que  les  explications 
qu'il  diéloit.  Il  y mêle  quelquefois  des  exhor- 
tations fi  vives  & fi  tendres,  qu’on  ne  peut 
même  les  lire  fans  en  être  touché , 8c  fans  Ce 
fentir  le  cœur  embrafé  du  même  feu , qui  em- 
brafoit  le  cœur  des  difciples,  tandis  que  J.  C. 
leur  expliquoit  les  Ecritures.  Saint  Auguftin 
ne  s’arrête  pas  beaucoup  ordinairement  à dé- 
velopper le  fens  littéral  des  Pfeaumes.  Pour 
peu  qu’il  foit  intelligible,  il  pafle  au  fens  fpi- 
xipuel,  cherchant  & trouvant  par-tout  Jefus- 
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Chrift , & Ton  corps  qui  eft  l’Eglife  , avec 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain  qui  comprend 
toute  la  Loi  & les  Prophètes.  Quelquefois  il 
donne  jufqu’à  trois  fensd'un  mêmePfeaume  , 
l’entendant  premièrement  de  Jefus-Chrift,  en- 
fuite  de  l’Eglife  qui  eft  fon  corps , Si  enfin  d,e 
chacun  des  fidèles. 

VII. 

Saint  Auguftin  prèchoitjrj’étant  que  Prêtre  , 
mais  il  le  fit  depuis  fon  Epifcopat  avec  plus 
‘d’application  & plus  d’autorité  , non  dans  un 
feul  pais  , mais  par-tout  où  on  l’en  prioit. 
Il  continua  cette  importante  fonction  de  fon 
rriiniftere  jufqu’à  la  mort , avec  la  mêmeaffi- 
duité  & la  même  ardeur.  Le  peuple  l’écoutoit 
avec  beaucoup  d’attention.  Souvent  pour  lui 
marquer  qu’il  comprenoit  les  chofes  les  plus 
difficiles  , il  l’interrompoit  par  des  applaudit- 
femens.  Le  Saint  Evêque  ne  s’en  contentoit 
pas  dans  les  chofes  importantes  , mais  il 
continuoit  jufqu’à  ce  qu’il  vît  fon  auditoire- 
touche  & verfer  des  larmes.  II  ceftbitaufïi-tôt 
jugeant  que  l’on  étoit  pénétré  de  la  vérité. 
Les  hérétiques  comme  les  Catholiques  ve- 
ndent en  foule  à /es  fermons.  Ils  en  faifoient 
un  tel  cas , qu'ils  les  écrivoient  eux-mêmes 
dans  le  tems  qu’il  les  prêchoir,ou  ils  emplo- 
yoient  des  écrivains  en  notes  pour  ne  rien 
laiffer  échapper.  Il  ne  prêChoit  point  en  lan- 
gue Punique  , parce  qu'à  Hypponë  , qui  étoit 
un  port  de  mer  & une  ville  confidérable  où 
il  venoit  beaucoup  d’étrangers  , tout  le 
monde  entendoit  le  Latin  & le  fçavoit 
parler. 

Tous  les  Sermons  de  Saint  Auguftin  , qui 
jufqu’ici  Ce  trouvoient  dans  une  grande  con- 
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furton  , font  rangés  dans  un  très-bel  ordre 
dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édi- 
tion. Ils  y font  divilès  en  cinq  clartés  , dont 
la  première  contient  cent  quatre-vingt-trois 
Sermons  fur  divers  endroits  de  l'Ecriture- 
Sainte.  La  fécondé  clarté  en  comprend  qua- 
tre-vingt-huit , qui  font  tous  fur  les  grandes 
fêtes  de  l’année  , intitulés  ordinairement  , 
Sermons  du  tems.  La  troiliénie  clarté  eft  com- 
portée defoixante  neuf  Sermonss  fur  les  fêtes 
des  Saints  ; il  y en  a deux  fur  la  dédicace 
de  i’Eglife  & deux  au  jour  de  fon  ordination. 
Il  n’y  a dans  la  quatrième  clarté  que  vingt- 
trois  Sermons  , qui  font  tous  fur  difrerens 
fujets,les  uns  fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift, 
les  autres  en  l’honneur  de  quelques  Saints  , 
& d’autres  fur  l’amour  de  Dieu  , rtir  la  - pé- 
nitence , fur  le  mépris  du  monde , fur  les 
mœurs  & la  vie  des  clercs  , fur  la  paix  & la 
concorde  , & fur\la  réfurreétion  des  morts. 
On  a mis  dans  la  cinquième  clarté  trente  & 
un  Sermons  qu’on  11'eft  pas  afluré  être  de  S. 
Auguftin  , quoiqu’on  n’ait  pas  aurti  de  certi- 
tude qu’ils  n’en  foient  pas.  Ceux  qui  lui  ont 
été  fuppofés  font  dans  l'Appendice  en  plus 
petit  caractère,  ce  qui  eft  obier vé  dans  tous 
les  volumes  à l’égard  des  Ouvrages  qui  ne 
font  pas  du  Saint  Doéteur  , & qui  lui  ont 
été  faurtement  attribués. 

Saint  Auguftin  ne  s'étudioit  point  à fe  con- 
cilier la  faveur  de  fes  auditeurs  par  des  exor- 
des  comportés  avec  art  : il  ne  divifoit  point 
fes  difcours  avec  méthode.  Ce  n’étoit  point 
faute  de  connoître  les  régies  & les  moyens 
de  rendre  la  vérité  fenfible  & agréable  ; mais 
c’eft  que  la  plupart  ont  été  faits  fur  le  champ  , 
6c  ne  font  que  des  Homélies  familières  , 01} 
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un  Pafteur  inftruit  fes  brebis  , un  maître  Tes 
difciples  , un  pere  fes  enfans.  Dans  ceux  mê- 
mes aufcjuels  il  s'étoit  préparé , il  cherchoit 
non  à fe  faire  une  réputation  d’cloquence  , 
mais  uniquement  à éclairer  les  efprits  , à en- 
flammer les  coeurs  & à déraciner  les  vices. 
Ses  difeours  au  refte , quoique  peu  véhémens , 
étoient  néanmoins  fort  applaudis  , & on  en 
étoit  fouvent  touché  jufqu’aux  larmes. 
VIII. 

xix.  Le  fixiéme  tome  contient  , i.  Les  83. 

Ouvrage  Queftions.  Peu  de  rems  après  la  conrverfion 
contenus  de  Saint  Auguftin  à fon  retour  d’Italie  en 
da  ns  le  fi-  Afrique  , fes  amis  lui  propofoieot  diverfes  que- 
meme  to-  ftjons  } lorfqu'ils  ne  le  voyoient  pas  occupé. 
Û11  grand  H leur  répondoit  fans  garder  d’autre  ordre 
nombre  dan»  fes  réponfes  , que  celui  qu’ils  gardoient 
dVxcellens  eux-mêmes  dans  leurs  queftions.  Depuis  qu’il 
Traités  f«r  fut  Eycqtie , il  fit  recueillir  toutes  celles  qu'on 
& fur^"la  ^ui  avo*t  fai£es  > & les  réponfes  qu’il  y avoit 
morale.  * données  , & il  en  compofa  un  Livre.  Elles 
font  au  nombre  de  83. 

î.  Les  deux  Livres  à Simplicien  Evcque 
de  Milan.  Ce  faint  Evêque  fut  le  fuccefteur 
immédiat  de  Saint  Ambroife.  Saint  Auguftin 
les  compofa  en  397.  C’eft  en  écrivant  ces 
deux  Livres  , qu’il  approfondit  ces  paroles  de 
, Saint  Paul  : Qu’avez-vous  que  vous  n’ayez 
pas  reçu  ? Dieu  l’éclaira  de  fa  lumière  , 
comme  il  le  déclare  , & lui  fit  connoître  que 
le  commencement  de  la  foi  vient  de  la  grâce 
comme  toute  la  fuite  des  bonnes  œuvres. 
Il  établit  folidement  cette  vérité  Cacholique , 
qu'il  foutint  depuis  contre  les  Semi-Péla- 
giens  , & prouve  que  la  grâce  n’eft  point 
donnée  félon  nos  mérites. 

3.  Les  réponfes  à huit  Queftions  que  lai 
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jyoit  proposées  Dulcitius  Tribun,  le  même  à 
ce  que  l’on  croit  , qui  étoit  en  Afrique  vers 
l’an  4Z0  en  qualité  d’exécuteur  des  îoix  Im- 
périales contre  les  Donatiftes. 

4.  Le  Livre  de  la  Croyance  des  chofesqu’on 
ne  voit  point.  Ce  Livre  eft  du  ftyle  de  S. 

Auguftin  ; il  eft  digne  de  lui , & lui  a été  ref- 
titué  dans  la  nouvelle  édition. 

j.  Le  Livre  de  la  Foi  & du  Symbole,  dans 
lequel  il  explique  tous  les  articles  du  Symbo- 
le. La  matière  de  cet  Ouvrage  fut  undifcours 
que  les  Evêques  d’Afrique  aftemblés  à Hyp- 
pone  , ordonnèrent  à Saint  Auguftin  , qui 
n’étoit  alors  que  Prêtre , de  faire  en  leur  pré- 
fence  fur  la  Foi  & fur  le  Symbole. 

6.  Le  Livre  de  la  Foi  & des  (Euvres  , qui 
fut  compofé  pour,  répondre  à des  Ecrits  dan- 
gereux que  quelques  bons  laïcs  lui  avaient 
envoyés  afin  qu’il  les  réfutât.  Les  auteurs  de- 
ces  Écrits  prérendoient  que  pourvû  qu’ont 
eût  la  foi  en  Jefus-Chrift  , les  bonnes  œuvres; 
étoient  inutiles. 

7.  L’Encbiridion ou  Manuel  à Laurent,  ou  ^ 
Traité  de  la  foi , de  l'Elpérance  & de  la  Cha-  t'Enchisi- 
rité.  Saint  Auguftin  y montre  d’une  maniéré  dion, 
admirable  , que  l’on  fçait  toute  l’œconomie 

de  la  Religion  , quand  on  fçait  ce  qu’on  doit 
croire  , ce  qu'on  doit  efpérer , & ce  qu’on 
doit  aimer.  Cet  Ouvrage  ne  peut  être  trop 
ÎÛ.  C’eft  un  excellent  abrégé  de  toute  la: 

Théologie. 

8.  Le  Combat  du  Chrétien  que  Saint  Au- 
guftin intitula  ainfi  , parce  qu’il  y apprend 
aux  Chrétiens  à combattre  contre  le  démo» 

& contre  eux-mêmes.  ^ 

9.  Le  Cathéchifine,  ou  Traité  de  Ta  maniéré  Le  câté» 
d’enfeigner  les  principes  de  la  Religion  chré-  chifîn*  » 
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tienne  à ceux  qui  n’en  font  pas  encore  in£ 
fruits.  Il  eft  adrefle  à un  diacre  de  l’Eglifode 
Carthage  nommé  Deogratias,  qui  Se  trouvant 
chargé  d’inftruire  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes des  premiers  élémens  du  Chriftianif- 
me  , avoit  prié  Saint  Auguftin  de  lui  prefcrire 
fa  maniéré  dont  il  de  voit  s’acquitter  de  cet 
emploi.  Il  y trouvoit  quelquefois  du  dégoût 
& il  étoit  Souvent  embarrafl'é  Sur  la  méthode , 
qu’il  devoir  Suivre  ; il  ne  fçavoit  par  où  il 
devoit  commencer  ou  finir  Ses  inftruétions  j 
s’il  étoit  néceflaire  d’y  ajouter  quelques  ex- 
hortations , ou  expoSer  Amplement  les  dog- 
mes de  la  foi  & les  maximes  elfentielles  de 
la  morale.  S.  Auguftin  conSole  d'abord  ce 
diacre  , qui  croyoit  n’avoir  pas  les  talens 
néceflaires  pour  s’acquitter  avec  fruit  d’une 
fonéiion  h importante.  Venant  enSuite  à la 
maniéré  dont  il  devoit  cathéchiSer  ceux  qu’on 
lui  envoyoit  , il  lui  concilie  de  commen- 
cer Ses  inftruétions  par  l'hiftoire  de  la  Créa- 
tion du  monde  & d’aller  de  Suite  jufqu’au 
rems  pr-fent  où  il  vivoit.  Ce  n’eftpas  , dit- 
il , qu’il  faille  pour 'cela  leur  réciter  tout 
le  Penrateuque  avec  les  Livres  des  Juges , 
des  Rois  & d’Efdras  , & enfui  te  tout  l’Evan- 
gile & les  A êtes  des  Apôtres.  I!  n’eft.  pas  né- 
ceiTaire  d’entrer  dans  tout  ce  détail.  Il  ÏQÎRt  1 
d’en  faire  un  abrégé  , dans  lequel  il  eft  à pro- 
pos de  faire  entrer  les  événemens  les  plus 
confidérables , les  plus  dignes  d’admiration  , 

& les  plus  capables  de  faire  imprelïion.  Le 
Saint  Doéieur  propofe  deux  DiScours  très- 
hcaux  & très-inftruétifs , l’un  plus  long  , l’au- 
tre plus  court,  pour  for vir  d’exemple  Si  de 
modèle  des  inftruétions  que  l’on  doit  donner 
à ceux  qui  demandent  le  Eaprême.  Le  pre- 
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/nier  renferme  un  précis  des  éyénemens  les 
plus  remarquables  depuis  la  création  du  mon- 
de iufqu'après  la  difperfion  des  Apôtres , c’eft- 
à-ttire  , pendant  les  cinq  premiers  âges  du 
monde  & le  commencemens  du  lixiéme.  Le 
premier  âge  s’étend  depuis  la  création  d’Adam 
jufqu’à  Noé.  Le  fécond  depuis  Noé  jufqu’à 
Abraham.  Le  troifiéme  depuis  Abraham  juf- 
qu’â  David.  Le  quatrième  depuis  David  juf- 
qu’à la  captivité  de  Babylone.  Le  cinquième 
depuis  cette  captivité  jufqu'à  Jefus-Chrift. 
Le  lixiéme  depuis  l’avenement de  Jefus-Chrift. 
Cette  méthode  que  S.  Auguftin  délîroit  que 
l’on  fuivit  , eft  tout-à-fait  remarquable.  Il 
étoit  donc  perfuadé  que  la  meilleure  maniéré 
de  s’inftruire  de  la  Religion  , eft  d'étudier  les 
principaux  fairs  que  renferme  l’Hiftoire  de 
l'ancien  Teftament  , celle  de  l’Evangile  , 8c 
J’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Il  fouhaittoit  qu’on 
•en  fît  des  abrégés  , & que  l'on  y joignit  des 
réfléxions  propres  à rendre  utile  l’étude  de 
ces  faits.  Cette  méthode  eft  celle  que  Dieu 
a employée  lui-meme  pour  inftruire  les  hom- 
mes ; ce  qui  montre  quelle  eft  ion  importance 
Si  fon  utilité.  Saint  Auguftin  établit  pour 
principe  , que  celui  qui  inftruit  les  au- 
tres doit  toujours  avoir  en  vue  la  fin  de- 
tous  les  préceptes  , qui  eft  la  charité  , 8c 
■faire  enforte  que  ceux  qu’il  inftruit , croyent 
ce  qu'on  leur  dit  , qu’ils  efpérenc  ce  qu’ils 
croyent , & qu'ils  aiment  ce  qu'ils  eipérent,. 
Enfin  le  Saint  Docteur  veut  qu’un  Cacéchifte„ 
pour  parler  avec  fuccès , ait  beaucoup  de  zcle: 
pour  le  falut  du  prochain , 3c  qu’il  ait  foin 
d'attirer  dans  fon  cœur  la  grâce  de  J.  C.  par 
de  ferventes  prières. 

io.  Le  Livre  de  la  Continence  , qui  eâ; 

1?  v.j. 
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un  difcours  fort  long  , eft  employé  pour  la. 
plus  grande  partie  à réfuter  les  Manichéens 
dont  Saint  Auguftin  au  commencement  de 
(a  converlion  avoit  coutume  de  combattre  les 
erreurs  toutes  les  fois  qu’il  en  trouvoit  l’oc- 
cafion. 

xï.  L’Ouvrage  intitulé  du  Bien  du  maria- 
ge , fut  compofé  pour  réfuter  Jovinien  , qui 
prétendoit  que  la  virginité  n’étoit  pas  plus 
excellente  que  la  chafteté  conjugale.  Saint 
Auguftin  fit  deux  Traités,  l’un  du  Bien  du 
mariage,  qui  eft  celui  dont, nous  parlons  » 
où  il  prouve  qu’on  peut  défendre  la  fainteté 
du  mariage  contre  les  Manichéens  , fans  en- 
fèigner,  comme  faifoit  Jovien  , qu’il  étoit 
un  état  auffi  excellent  en  foi  que  la  virginité. 
L’autre  Ouvrage  eft  de  la  l'ainte  Virginité. 

ii.  Saint  Auguftin  fait  voir  dans  celui-ci 
que  la  fainte  virginité  eft  un  don  de  Dieu  , 
combien  ce  don  eft  grand , & combien  l’hu- 
jnilité  eft  néceflaire  pour  le  conferver. 

x 5.  Dans  le  Livre  du  Bien  de  la  viduité  , 
le  fâint  Doéieur  donne  d’excellens  avis  à 
toutes  les  veuves  Chrétiennes  , & leur  ap- 
prend à faire  un  faint  ufage  de  leur  liberté. 

14.  Dans  les  deux  Livres  à Pollentius  , 
intitulés  des  Mariages  adultères  , Saint  Au- 
guftin prouve  qu’il  n’eft  jamais  permis  à im 
homme  de  fe  féparer  de  fa  femme  que  pour 
çaufe  d’adultere,  & qu’après  cette  réparation  , 
qui  eft  légitime , il  n’eft  pas  permis  d’en 
époufèr  une  autre. 

1 j .Deux  Livres  contre  le  menfonge,  dans 
lefquels  Saint  Auguftin  fait  voir  par  l’autori- 
té de  l’Ecriture,  qu’il  n’eft  permis  en  aucun 
cas  de  mentir  , non  pas  même  pour  fauver 
fô  vie  à un  innocent , qu’on  fcait  devoir  pé- 
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tir  fi  on  découvre  le  lieu  où  il  s’eft  caché.  II 
faut  dire  , quand  on  eft  obligé  de  répondre , 
je  fçais  où  il  eft,  mais  je  ne  vous  le  montre- 
rai pas. 

1 6.  Le  Livre  du  Travail  des  Moines,  dans 
lequel  le  faint  Doéteur  prouve  que  félon  le 
précepte  de  l’Apôtre , les  Moines  doivent  tra- 
vailler de  leurs  mains  pour  le  procurer  les 
choies  néceflaires  à la  vie  , plutôt  que  de  le 
répofer  fur  la  charité  des  fidèles  en  vivant 
dans  l’oifiveté. 

17.  Celui  des  prédirions  des  démons,  xxir. 
Saint  Auguftin  y louticnt  que  les  démons  Livre  deî 
peuvent  produire  tous  les  effets  furprenansptédi&mns 
qu’on  leur  attribue,  & qui  , quoique  pro-^u  demoa 
digieux  pour  nous  , ne  lont  qu  une  lutte  de  Tïait^ 
leur  nature  & de  leur  expérience.  Il  dit 

qu’ils  prédilènt  les  choies  qu’ils  doivent  faire 
eux-mêmes  , recevant  fouvent  de  Dieu  la 
puiftance  d’envoier  des  maladies , de  corrom- 
pre l’air,  & de  perlùader  le  mal  aux  méchans, 
en  agiflanr  fur  leur  imagination.  Saint  Au- 
guftin (ôutient  aulfi  que  les  démons  peuvent 
connoître  les  difpolïtions  intérieures  de 
l’homme.  Il  y a au  relie  , dit-il  , une  diffé- 
rence infinie  entre  les  prédiétions  des  Prophè- 
tes , & celle  des  démons  r celles-ci  font  lou- 
vent  faulfes  , celles  des  Prophètes  au  contraire 
ne  le  font  jamais. 

18.  Le  Livre  du  foin  pour  les  morts.  Il  y 
enfeigne  que  les  prières  pour  les  morts  ne 
leur  finit  utiles  , qu’aurant  qu’ils  ont  mérité 
pendant  leur  vie  qu’elles  leur  pulfent  feryk 
après  leur  mort. 

19.  Le  Difcours  fur  la  Patience. 

10,  Les  quatre  difcours  fur  le  Symbole  , 
portent  le  nom  de  Saint  Auguftin  * mais,  oa 
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convient  qu’il  n’y  a que  le  premier  quifoit  de 
fon  ftyle  & digne  de  lui. 

ii.  Les  dilcours  fur  la  Difcipline  Chrétien- 
ne, fur  l’utilité  du  jeûne  , fur  laprife  de  Rome. 
IX. 

xxni.  Le  feptiéme  tome  des  Œuvres  de  Saint 
Ouvrages  Auguftin  contient  les  Livres  de  la  Cité  de 
contenus  Dieu.  C’eft  un  Ouvrage  admirable  , où  l’on 
dans  le  fep- vojc  tout  ce  que  l’érudition  profane  &-fa- 

11  ixs  livres  cr^e  Peut  f°urnir  Pour  combattre  le  paga- 
de  la  Cite  oifme.  Saint  Àuguftin  n’avoit  d’abord  d’au- 
deDieu  con-  tre  deflein  en  l’entreprenant  , que  de  réfu- 
tre  les  pa-  ter  les  blalphêmes  des  paiens  } qui  attri- 
yens.  buoient  les  calamités  de  l'Empire  à l’abo- 
.cctliti°n  de  l’idolâtrie.  Mais  de  ce  fujet  parti- 
a mua  c cuj-er  ^ jj  pafla  à la  matière  de  la  Cité  de 
Dieu  & de  la  Cité  du  démon  , c’eft-à-dire  , 
de  la  ibeiété  des  bons  , & de  la  fociété  des 
médians  , & à défendre  la  première  con- 
tre la  fécondé.  Tout  l’Ouvrage  eft  divifé 
en  vingt  - deux  Livres.  Dans  les  dix  pre- 
miers , le  laint  Doéteur  s’applique  à ren- 
verfèr  tout  ce  qu’on  pouvoir  alléguer  de 
plus  fpécieux  pour  la  défenfê  du  paganifme. 
Dans  les  douze  derniers  , il  établit  d'une 
Aaniere  invincible  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  grand  Ouvrage  eft  plein 
d’efprit , de  fcience  & de  piété.  On  y ad- 
mire une  connoiifance  profonde  de  l’Hiftoi- 
re  , des  réflexions  d’un  prix  infini  fur  la 
conduire  de  Dieu  , une  érudition  extraordi- 
naire, une  éloquence  qui  charme  & qui  en- 
leve.  On  y trouve  les  plus  beaux  principes, 
de  morale  établis  avec  une  force  & une  onc- 
tion merveilleufe.  C’eft  de  nette  iource  que 
tous  ceux  qui  depuis  Saint  Auguftin  ont  com- 
battu les  ennemis  de  la  Religion  Chrétien- 


Digitized  by  Google 


y 


de  Saint  Auguflin.  V.  fiécle.  351 

ne  , ont  tiré  ce  qu’ils  ont  dit  de  plus  folide 
pour  fa  défenfe.  Charlemagne  ne  fè  lafloic 
point  de  lire  cet  important  Ouvrage  ; & le 
Roi  Charles  V furnommé  le  Sage  , crut  de- 
voir récompenfer  magnifiquement  celui  qui 
le  lui  dédia  traduit  en  francois. 

i 

X. 

Le  huitième  tome  renferme  , 1.  Le  Traité  xxrv. 
des  héréfîes , compofé  à la  priere  &aux  vives  Ouvrages 
hiftances  de  Quodvultdeus  diacre  de  Cartha- contenus 
ge.  Saint  Auguftin  compte  quatre-vingt-huit  d.ans  le  hui' 
herehes  depuis  Jelus-Chnlt  julqu  a ion  tems , Traités 
commençant  aux  Simoniens  & finifTant  aux  contre  dif- 
Pélagiens.  férentes  héi 

z.  Le  Traité  contre  les  Juifs.  Lefaint  Do-iéfies. 
éteur  y parle  de  la  réprobation  des  Juifs  & de 
laconverfion  des  Gentils. 

3.  Le  Livre  de  l'utilité  de  la  foi  ; celui 
des  deux  âmes  ; un  contre  Adymante  ; la 
Difpute  contre  Fortunat  ; l’Ouvrage  contre 
l’Epître  de  Manichée  ; le  Traité  contre  Fau- 
fte  le  Manichéen  , divifé  en  33  Livres  j 
deux  Ecrits  contre  Félix  le  Manichéen  ; un  * 
autre  de  la  Nature  du  bien  ; un  contre  Se- 
condin  auflî  Manichéen  ; l’Apologie  de  la 
Loi  & des  Prophètes.  Tous  ces  Traités  dans 
lefquels  Saint  Auguftin  combat  les  Mani- 
chéens , font  très-propres  à nous  apprendre 

à connoîyre  Dieu  , à refpecter  l’Ecriture  , & 
à nous  défier  de  l’orgueil  & de  la  témérité 
de  l’efprit  humain,  qui  veut  juger  de  tout  ; 

& qui  ne  mérita  pas  néanmoins  d’être  écouté 
fur  rien. 

4.  Le  Livre  à Oroze  contre  les  Prifcitîiani-  1 

ftes  & les  Origéniftes. 

f.  Une  réfutation  dés  difeours  des  Ariens; 
la  conférence  avec  Maximin  Evêque  Arien  , 

v 
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& deux  Livres  contre  cet  hérétique. 

x xv.  6.  Le  Traité  de  la  Trinité  contre  les  Arien?, 
Traité  de  Ce  grand  Ouvrage  eft  divifé  en  quinze  Livres» 

la  Trinité  dont  les  fèpt  premiers  font  emploiés  à expli- 
contre  les  qUer  ce  qUj  aous  a étd  révélé  for  ce  myftere. 
nens*  Saint  Auguftin  y établit  principalement  l’éga- 
lité des  Perfonnes  divines , répond  aux  objec- 
• tions  des  Ariens  , & décide  nettement  la  que- 
ftion  des  hypoftafes , fi  célébré  entre  les  Grecs 
& les  Latins.  Dans  le  huitième  Livre  & les 
foi  vans  , il  montre  que  nous  trouvons  en 
notre  ame  une  image  de  la  Trinité.  Les  der- 
niers Livres  contiennent  ce  qu’il  y a de  plus 
élevé  & de  plus  folide  dans  la  Métaphyfïque  » 
principalement  for  la  diftinclion  de  l’ame  & 
du  corps,  & for  la  fobftance  fpirituelle.  C’eft 
un  des  plus  importans  Ouvrages  de  Saint  Au- 
guftin. . 

XI. 

xxvi.  Le  neuvième  tome  contient  les  Ecrits  con- 
Ouvragestre  les  Donatiftes , fçavoir  un  Cantique  con- 

contenus  yre  ie  parû  de  Donat , un  Livre  contre  Par- 
dans  le  neu-  menien  } fept  Livres  du  Baptême  , trois 
^eme  to-  contre  jes  Lettres  de  Petilien  Evêque  Do- 
Écrits  natifte , le  Traité  de  l’Unité  de  1 Eglife  » 

contre  les  quatre  Livres  contre  Crefconius , un  de  l’U- 
Donariftes.  nité  du  Baptême  contre  Petilien  , une  Ré- 
Combien  jation  de  la  Conférence  avec  les  Donatiftes 
ils  font  pro-  un  Livre  adrelTé  à ce  s Schématiques  après, 
ter  de  l’hor-  Conférence  , un  Dilcours  en  prelence 
renr  du  d’Emerite  Evêque  Donatifte  & deux  Li- 
ft iifrne.  vres  contre  Gaudance  l’un  des  Evêques  Do- 
natiftes , qui  avoir  a (lifté  à la  Conférence  de 
Carthage , & qui  étoit  II  opiniâtre  dans  le 
fchifme,  qu’il  menaçoit  de  fe  brûler  lui  & 
Jes.fïens  avec  fon  eglife,  en  cas  qu'on  vou- 
lût les  contraindre  à fe  réunir.  Dans  le  LL- 
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vre  contre  Parmenien , Saint  Auguftin  prou- 
ve invinciblement  qu’il  n’eft  jamais  permis 
de  le  ieparer  de  l’églife  , & qu’il  ne  peut  y 
avoir  aucune  raifon  légitime  de  rompre  l'u- 
nité. Il  infifte  fur  les  promefTes  faites  à l’é- 
glife , & établit  cette  maxime  importante 
dans  la  difcipline  Ecdéliaftique  , que  quoi- 
que l’églife  ait  le  droit  d’emploier  l’excom- 
munication à l’égard  des  pécheurs  opiniâ- 
tres , elle  dcfire  qu’un  Pafteur  n’ufe  de  ce 
remède  , que  quand  il  n’y  a point  de  Ichif- 
me  à craindre , que  ceux  que  l’on  retran- 
che font  fans  fuite  & fans  appui , & que 
le  Pafteur  a pour  lui  la  multitude.  Le  Trai- 
té du  Baptême  eft  divifé  en  fept  Livres.  Le 
faint  Do&eur  y prouve  que  la  validité  des 
Sacremens  ne  dépend  pas  des  difpofitions 
du  Miniftre  ; 8c  il  répond  aux  objeétions 
que  les  Donatiftes  tiroient  de  la  conduite 
& des  Ecrits  de  Saint  Cyprien.  Il  montre 
la  validité  du  Baptême  des  hérétiques  par  le 
fentiment  de  toute  l’églife  ; mais  il  fait  voir 
en  même  tems  que  ce  facrement  ne  fert  de 
rien  aux  adultes  baptifés  hors  de  l’églilè.  Il 
ne  parle  de  Saint  Cyprien  qu’avec  un  extrê- 
me refpeét , & il  invoque  cet  illuftre  Martyr, 
afin  d’être  aidé  par  fes  prières  , pour  refifter 
aux  fchifmatiques  qui  abufoient  de  quelques- 
uns  de  fes  Ecrits. 

Le  Livre  de  l’Unité  de  l’églife  , eft  une 
grande  Lettre  que  Saint  Auguftin  adrefta.  aux 
fidèles  de  Ion  Diocèfe.  Il  y traite  la  queftion 
de  la  vraie  églife  , & y établit  tout  ce  qu’il 
avance  par  des  paftages  clairs  & précis  de 
l’Ecriture- fain te.  Il  prouve  que  la  vraie  églife 
doit  être  univerfelle , & ne  fçauroit  être  ren- 
fermée dans  ua  coin  de  l’Afrique.  Il  réfute 
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les  paiTages  dont  les  Donatiftes  abufoient  , 
pour  prouver  qu’ils  étoient  la  vraie  Eglife. 
Saint  Auguftin  dans  les  autres  Ouvrages 
contre  les  Donatiftes  , ne  fait  que  développer 
les  principes  qu’il  établit  dans  ceux  dont  je 
viens  de  parler.  Ces  Ecrits  font  infiniment 
propres  à affermir  un  Chrétien  dans  l’amour 
de  l’Egiife  , à le  prémunir  contre  les  fean- 
dales,  & à lui  faire  diieerner , jufques  dans 
les  Communions  fehifmariques,  l’autorité  de 
Jefus-Chrift  qui  rend  les  fâcremens  valides  , 
de  l’indignité  des  Miniftres.  Il  eft  étonnant 
que  depuis  que  l'églife  a été  fi  folidement  dé- 
fendue , il  y ait  encore  eu  des  hommes  qui 
fè  loient  féparés  de  fa  Communion  ; car  on 
ne  fçauroit  lire  ces  admirables  Ouvrages  fans 
être  forcé  de  convenir  , que  le  plus  grand  de 
tous  les  crimes  eft  de  rompre  l’unité  de  l’é- 
gbfe. 

XII. 

Xxvii.  Le  dixiéme  tome  des  Ouvrages  de  Saint 

Ouvrages  Auguftin , renferme  les  Ecrits  contre  les  Pé- 

dan T le"  S<ii-  la8iei^f  & l«  Semi-Pétagiens. 

xiéme  to-  Deux  Livres  des  Mentes  des  péchés,  8c 

me.  <le  leur  Rémiffion , ou  du  Baptême  des  epfans. 

Ecrits  1.  Un  de  l’Efprit  & de  la  Lettre, 

contre  les  3.  Un  de  la  Nature  & de  la  Grâce  contre 

relagrens.  pelage. 

4.  Un  de  la  Perfection  & de  la  Juftice  de 
l’homme. 

f.  Un  des  Aétes  de  Pelage , ou  de  ce  qui  eft 
arrivé  en  Paleftine  dans  le  Concile  de  Diof- 
polis. 

6.  Deux  Livres  de  la  Grâce  de  J.  C.  & du 
Péché  originel. 

7-  Deux  Livres  du  Mariage  & de  la  Concu- 
pifcence. 


Digitized  by  Gb 


de  Saint  Augujlin . V.  fiécl®.  355 

8.  Quatre  Livres  lur  l’Ame  8c  fur  fon  ori- 
gine. 

9.  Quatre  autres  à Boniface  contre  les  Pé- 
lagiens. 

10.  Six  Livres  contre  Julien. 

1 1.  Un  Traité  de  la  Grâce  & du  Libre-ar- 
bitre. 

11.  Le  Livre  de  la  Correétion  8c  de  la 
Grâce. 

1 3.  Ceux  de  la  Prédeftination  des  Saints  & 
du  Don  de  la  perfévérance, 

14.  L’Ouvrage  imparfait  contre  Julien  , 
qui  eft  divifé  en  ïix  Livres. 

J’*i  parlé  de  quelques-uns  de  ces  Ouvra- 
ges dans  l’hiftoire  abrégée  du  Pélagianifme. 

Les  autres  furent  écrits  après  la  condamna- 
tion folemnelle  de  cette  héréfie.  Saint  Au- 
guftin  a beaucoup  travaillé  les  fix  Livres 
contre  Julien,  qui  paifent  pour  un  de  fes 
plus  beaux  Ecrits  contre  les  Pélagiens.  C’eft 
dans  cet  Ouvrage  qu’il  examine  la  queftion 
des  œuvres  des  infidèles.  Il  diftingue  le  de- 
voir extérieur  & la  fin.  Pour  prouver  qu’il 
n’y  a aucune  bonne  aéfion  chez  les  infidè- 
les , il  infifte  fur  cette  parole  de  Saint  Pâul  , 
que  fans  la  foi  il  eft'impolfible  de  plaire  à 
Dieu.  Si  un  payen  , difoit  Julien , revêt  ui* 
homme  nud  , cette  aétion  eft-elle  un  péché  , 
parce  qu’elle  n’eft  point  faite  félon  la  foi  * 

Oui  , répond  Saint  Auguftin , il  eft  indubi- 
table que  cette  aélion  eft  un  pèche , en  tant 
qu’elle  n’eft  point  faite  félon  la  foi , & que 
la  gloire  n'en  eft  pas  rapportée  à Dieu  ; il  n’y 
a qu’un  impie  qui  le  puifle  nier.  Solus  impius 
negat  ejfe  peccatum-  ttt’ 

Saint  Auguftin  s’eft  appliqué  à réfuter  cet-  § Au  euftî * • 
Uines  objeétions  populaires  que  les  Péla-Cx’pii<jueeC* 
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paroles  : gicns  ne  defloient  de  lui  faire.  Us  s’atta- 

che11 veut  (-Soient  fUÏ_tout  à cette  parole  de  Saint  Paul: 

hommes  ^CS^leu  veut  7ue  tous  l es  hommes  foient  fauvés. 
foient  iau.  Saint  Auguftin  explique  en  trois  fens  diffé- 
vés.  rens  le  partage  de  Saint  Paul.  Le  premier 

fèns  , c’eft  que  Dieu  veut  fauver  tous  ceux 
qui  feront  fauvés  , en  forte  que  perfonne 
ne  fera  fauvé  que  par  fa  volonté.  Le  fécond 
fens  qui  paroît  le  plus  conforme  au  defTein  de 
l’Apôtre  , dans  cet  endroit  où  il  veut  qu’on 
prie  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  , c’eft 
que  Dieu  veut  qu’il  y ait  des  hommes  fauvés 
de  tout  âge  , de  tout  fexc , de  tout  pais  , 
de  tout  état , & de  toute  condition.  Le  troi- 
fléme  fens,  dit  Saint  Auguftin  , c’eft  que  Dieu 
répandant  la  charité  dans  le  cœur  des  Saints 
& des  Juftes  , leur  fait  délirer  le  falutde  tous 
les  hommes  , en  les  faifant  prier  pour  tous 
fans  exception  , parce  qu’ils  ne  fçavent  poinc 
qui  font  ceux  que  Dieu  a prédeftinés.  Il  per- 
met de  donner  d’autres  fens  aux  paroles  de 
Saint  Paul  , pourvu  qu’on  ne  donne  aucune 
atteinte  à cette  vérité  capitale , que  la  vo- 
lonté de  Dieu  efl  toujours  accomplie.  J’ai 
rapporté  cette  objeétion  des  Pélagiens , com- 
me un  exemple  de  l’abus  qu’ils  faifoient  de 
certains  partages  de  l’Ecriture  ; aufquels  Saint 
Auguftin  donnoit  toujours  un  fens  reftraint 
par  quelque  endroit , pour  laifter  dans  toute 
fon  étendue  le  fens  des  autres  textes  de 
l’Ecriture  , où  il  eft  exprell'ément  marqué 
que  la  volonté  de  Dieu  eft  toujours  accom- 
plie. 

XX1X  Les  Pélagiens  s’étant  vus  condamnés  una- 
11  répond  n*mement  en  Occident,  réfutés  avec  une  for- 
ai,* péla- ce  merveilleufe  par  Saint  Auguftin  & par  tous 
£iens  qui  les  Peres  d’Afrique , combattus  par  le  Saint 
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Siège  , qui  accompagaoit  Tes  condamnations  alléguoienf 
d’explications  claires  & précilès  de  la  foi  de  Pour  eux  ^es 
l'Eglifê , & de  preuves  convaincantes  contre  *?eies  5ICCS- 
les  erreurs  , ils  eurent  recours  *à  l'Orient.  Ils 
alléguoient  fans  cefle  dans  leurs  Ecrits  des 
partages  des  Peres  Grecs.  Saint  Auguftin 
après  avoir  fait  fentir  à Julien  de  quel  poids 
étoit  le  témoignage  de  tout  l’Occident  ; lui 
difoit  dans  fon  premier  Livre,  qu’il  n’avoit 
pas  railon  d’en  appeller  aux  Evêques  d'O- 
rient , parce  qu’ils  étoient  aulfi  eux-mêmes 
Chrétiens , & que  l’une  & l’autre  partie  de 
la  terre  n’avoit  qu’une  même  foi.  Julien  rap- 
portoit  des  partages  de  Saint  Chryfoftome  & 
des  autres  Peres  Grecs;  mais  Saint  Auguftin, 
en  avouant  que  ces  partages  auroient  pû  être 
plus  clairs  * difoit  que  ces  faints  Doéteurs 
parloient  fans  garder  toutes  les  précautions 
qu’ils  auroient  gardées  , s’ils  eufTent  eu  con- 
noilTance  des  difputes  des  Pélagiens  , vobis 
nondum  litigantibus  , fecuriàs  Loquebatur. 

Les  Peres  Grecs  étoient  environnés  d’héré- 
tiques qui  nioient  le  libre-arbitie  , & ils  ne 
penfoient  pas  qu’il  dût  s’élever  après  leur 
mort  une  héréfie  , qui  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  la  liberté  de  l’homme  , détruiroit  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  , & renverferoit  le 
premier  article  du  Symbole.  Cependant  , 
ajoute  Saint  Auguftin,  ces  faints  Docteurs 
montroient  aftèz  combien  ils  croyoierit  la 
grâce  néceftaire  , par  le  foin  qu’ils  avoient  de  xxx. 
la  demander  fans  certe.  Livre  de  la 

Le  Livre  de  la  Grâce  & du  Libre-arbitre  Grâce  & du 
fut  ^compofé  pour  quelques  moines  d’Adru- 
met  , qui  trouvoient  de  grandes  difficultés  ja  corrc. 
dans  la  doétrine  de  Saint  Auguftin  fur  la  Gra-  &jon  & & 
ce,  Le  iaint  Dofteur  leur.apprend  dans  ceiaGtace, 
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Livre  , qu’eu  établiffant  les  vérités  de  la  grâ- 
ce, on  ne  doit  point  nier  le  libre-arbitre. 
Il  prouve  dans  cet  Ouvrage  d'une  maniéré 
invincible , la  gratuité  & l'efficacité  de  la 
grâce  ; & il  montre  fenfiblement  que  Dieu 
■n’eft  pas  moins  le  maître  fouverain  dans  l'or- 
dre de  la  grâce , que  dans  celui  de  la  nature 
& que  la  grâce  n’eft  pas  un  effet  de  nos  mé- 
rites , mais  de  la  bonté  infinie  de  Dieu. 

Les  fauffes  conféquences  que  quelques 
moines  d’Adrumet  tiroient  de  la  doétrine  de 
Saint  Auguftin , l'obligerent  d’écrire  le  Li- 
vre de  la  Correétion  & de  la  Grâce  , ainfi 
, , intitulé,  parce  qu’il  y fait  voir  comment  le 

devoir  de  la  correétion  fraternelle  s’accorde 
avec  la  doétrine  de  l’Eglifè  fur  la  grâce.  Ce 
Livre  eft  un  des  plus  beaux  de  Saint  Au- 
guftin  : il  y réfute  puilfamment  les  ennemis 
de  la  grâce  ; & ce  qu'il  y dit  fur  la  différence 
des  deux  états , ne  préjudicie  point  aux  prin- 
cipes qu'il  a établis  dans  fês  autres  Ouvrages 
fur  la  dépendance  où  l’homme  eft  de  Dieu 
dans  tous  les  états. 

XIII. 

xxxi.  Les  Semi-Pélagiens  s’élevèrent  fur  les  rui- 
Ouvragesnes  des  Pélagiens  : ils  admettoient  avec  les 
de  S.  Augu-  Catholiques  le  péché  originel , & la  nécef- 
, , c0!ltrcfité  d’une  grâce  intérieure  pour  faire  le  bien  ; 

pélagiens.  mals  I‘s  croyoïentque  1 homme  pouvoir  me  - 
Celui  de  lariter  la  première  grâce,  le  premier  degré 
Ptédeftina-  de  foi.  Ainfi , félon  ces  hérétiques  , Dieu 
tion  des  faifoit  tout  dans  l’affaire  du  falut , excepté 
Saints^fic  je  nremier  mouvement  de  foi  qu’ils  attri- 
Don  de  la  buoient  a 1 homme  , fans  reconnoitre  que 
perfévéran-  Dieu  en  fût  l’auteur.  Ce  fut  pour  réfuter 
«e,  cette  pernicieufe  erreur , que  Saint  Augu- 

ftin compofa  fou  Livre  de  la  Prédéftinatîon 
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clés  Saints.  C’étoit  fur-tout  le  dogme  de  la 
Prédeftination  gratuite  que  les  Semi-Péla- 
giens  attaquoient  ; c'eft  pour  cela  que  le 
Paint  Doéteur  l'établit  avec  beaucoup  de  for- 
ce de  folidité.  La  prédeftination  , dit-il , 
n’eft  autre  chofe  que  la  prefcience  & la  pré- 
paration des  bienfaits  de  Dieu  , par  lefquels 
font  délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui 
font  délivrés.  La  feule  différence  qu’il  y a 
entre  la  Prédeftination  & la  Grâce  , c'eft 
que  la  Prédeftination  eft  la  préparation  de  ^ 
la  Grâce,  & que  la  Grâce  eft  l’effet  de  la 
Prédeftination.  Saint  Auguftin  donne  dan9 
ce  Livre  deux  exemples  fenfibles  de  la  Pré- 
deftination gratuite  : l’un  regarde  les  enfans 
qui  font  fauvés  par  le  Baptême  , fans  qu’il 
y ait  rien  de  leur  part  qui  ait  pû  leur  mé- 
riter cette  grâce  ; l’autre  exemple  eft  l’hu- 
manité fainte  de  J.  C.  Quelle  marque  plus  Çfr,  XV< 
illuftre , dit-il  , pouvons- nous  avoir  de  la  vé- 
rité du  miftere  de  la  Prédeftination  & de  la 
Grâce  que  J.  C.  même  , homme  & média- 
teur entre  Dieu  & les  hommes  î Car  où  eft 
la  foi , où  font-  les  œuvres  qui  ont  précédé 
de  la  part  de  fà  nature  humaine  , pour  mé- 
riter cette  admirable  qualité  ? Qu’on  nous 
difè  quel  eft  le  bien  que  cet  homme  a fait 
auparavant , pour  fe  rendre  digne,  d’être  le 
ïils  unique  de  Dieu  , par  le  moyen  de 
cette  union  ineffable  qui  fait  qu’il  eft  une 
même  Perfonne  avec  le  Verbe  ? Peut-on  dire 
qu’avant  que  d’être  élevé  à cette  dignité , 
il  ait  ou  cru  , ou  prié,  ou  fait  quoi  que  ce 
foit  pour  fê  la  procurer?  N’a-t-il  pas  commen- 
cé d’être  Fils  de  Dieu  dès  qu’il  a commencé 
d’être  homme,  le  Verbe  s’étant  uni  à lui  dès 
le  premier  moment? 
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X X i i.  Ouvrons  donc  les  yeux  .,  continue  Saint 
Auguftin,  pour  voir  les  myfteres  de  la  grâce 
Cdéle  des"  ^ans  notre  Chef,  comme  dans  la  fource  d’où 
prédeftinés. cette  grace  le  répand  en  chacun  de  fes  mem- 
bres félon  la  mefure  qui  lui  eft  deftinée.  Cet- 
te même  grace  , qui  l’a  fait  le  Chrift  du  Sei- 
gneur dès  qu’il  a commencé  d’être  , eft  cel- 
le-là même  qui  nous  a fait  Chrétiens  au  mo- 
ment que  nous  avons  commencé  d’avoir  la 
foi.  Nous  renailfons  en  lui  par  l’opération 
du  même  Elprit  qui  l’a  fait  naître  ce  qu'il 
eft.  Or  Dieu  a fçû  très-certainement  de  toute 
éternité  qu’il  devoit  faire  toutes  ces  mer- 
veilles. Voilà  donc  ce  que  c’eft  que  la  Pré- 
deftination  des  Saints  , qui  éclate  particuliè- 
rement dans  le  Saint  des  Saints  , & que  per- 
fonne  ne  fçauroit  nier.  Car  nous  iç avons 
que  le  Roi  de  gloire  , en  tant  qu’homme , eft 
lui-même  du  nombre  des  Prédeftinés.  De  mê- 
me donc  que  celui-là  feul  entre  plufieurs  a 
été  prédeftiné  pour  être  notre  Chef  ; de  mê- 
me aulîi  plufieurs  ont  été  prédeftinés  pour 
être  fes  membres.  Loin  d’ici  tous  les  mérites 
que  l’homme  voudroit  avoir  de  fon  propre 
fond  , puifqu’ils  font  anéantis  par  la  chute 
d’Adam  ; mais  que  la  grace  de  Dieu  triom- 
phe , comme  elle  fait,  par  Jefus-Chrift  no- 
tre-Seigneur. 

X xx  iii.  Saint  Auguftin  dans  le  Livre  du  Don  de 
L’Eglife  la  perfévérance , ne  fait  que  développer  les 
veut  que  les  principes  établis  dans  celui  de  la  Correction 

FlentCS  leur  ^ ^a  ^race*  Ces  deux  Ouvrages  , qui  ont 
foi  " fur  la  ^ tra<iuits  eu  françois , comme  Un  très-grand 
doftrine  de  nombre  d’autres  Ecrits  de  Saint  Auguftin  , 
S.  Auguftin  font  très-précieux  & très-utiles  au  commun 
des  fidèles  , parce  qu’il  s’y  eft  principale- 
ment appliqué  à montrer  que  les  vérirés  de 

la 
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ïa  grace'ont  une  liaifon  intime  arec  la  piété  ; 

& que  ce  font  elles  qui  renient  toute  la  Re- 
ligion intéreflante  à l’homme,  C’eft  dans  les  < 

Livres  qu’il  a compofé  fur  la  g ace,  que  les 
fidèles  trouveront  les  fentimens  d’humilité  , 
d'amour  & de  confiance  dans  lefquels ils  doi- 
vent s’affermir  de  plus  en  plus.  L’Eglife  par 
la  bouche  de  fes  premiers  pafteurs  a tou-  • 
jours  adreiTé  fes  enfans  aux  Ouvrages  de  Saint 
Auguftin  , pour  y apprendre  ce  qu'elle  penfè 
fur  cette  matière.  Elle  veut  qu’ils  aillent  pui- 
fer  dans  ces  fources  pures  la  co.inoiffance  fa- 
lutaire  de  la  vérité.  Heureux  ceux  , qui  do- 
ciles à la  voix  de  l’Eglife  , prennent  pour 
guide  cet  incomparable  Doéteur. 

En  terminant  cet  artiele,  je  ne  puis  m’em- 
pccher  de  faire  admirer  la  conduite  de  Dieu 
qui  a voulu  que  les  vérités  de  la  grâce,  qui 
font  l’ame  de  la  Religion  , fuffent  décidées 
folemneUement  par  toute  l’Eglife , que  les  en- 
nemis de  ces  vérités  faintes  fufTent  chaffes  de 
fon  fein  , & qu’une  doélrine  fi  efTentielle  au 
Chriftianilme,  qui  devoit  dans  la  fiiite  éprou- 
ver diverfes  contradictions,  fut  confignée  dans 
les  Ouvrages  de  Saint  Auguftin  , que  l’Eglife 
a déclaré  plufieursfois  être  le  fidèle  interprète 
de*fes  fentimens  fur  la  Grâce  , la  Prédeflina-  * 
tion  & les  autres  vérités  qui  en  dépendent. 
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ARTICLE  VI. 

Hérêfie  de  Nefiorius.  Concile  général 
* d'Ephéfe.  S.  Cyrille  d' Alexandrie. 

I. 

T N peut  regarder  Théodore  Evêque  de 

Hérêfie  de  V./  Mopfuefte , comme  le  premier  auteur  de 
Neftorius.  l’ lié  réfie  qui  confifte  à diftinguer  deux  per- 
carafterefounes  en  Jefus-Chrift.  Quand  on  étudie  cet 
de  Théodo-  homme  important  , on  voit  qu’il  avoir  dans 
foefle  ^Ui-  l'e^Pr^  Ie  principe  qu’ont  eu  depuis  les  Soci- 
tre  de  Nef-n*ens>  ^ faut  déférer  tout  au  tribunal  de 
ÏOiius.  la  raifon,  & n’admettre  que  ce  qu’elle  approu- 
ve. Il  n’a  fait  ufage  de  ce  principe  pernicieux 
qu’à  l’égard  des  Myfteres  de  la  grâce  & de  l’in- 
carnation ; mais  il  auroit  pii  s’en  fervir  de  mê- 
me pour  renverlèr  tous  les  autres  Myfteres  , 
comme  les  Sociniens  ont  fait  depuis;  Théo- 
dore avoit  une  grande  réputation  de  fcience 
& de  vertu  , & paftoit  pour  un  des  plus  illjif- 
tres  docteurs  de  tout  l’Orient.  Il  avoit  écrit 
contre  S.  Jerôme,  pour  défendre  l’héréhe  de 
Pélage  , dont  on  le  regardoit  comme  le  pre- 
mier auteur.  Le  fameux  Julien  ayant  étéchaf- 
fé  de  Ion  Siégé,  fe réfugia  chez  Théodore  , 
. & augmenta  le  nombre  de  fes  difciples.  Théo- 
dore en  formoit  beaucoup  dans  le  fecret , 
&*Ieur  infpiroit  du  zélé  contre  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  l'Ecriture  eft  pleine  d’obfcu- 
rités  &de  myfteres.  Ce  féduéleur  s’attacha  à 
vouloir  approfondir  le  Myftere  de  l’incarna- 
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fcion.  Il  eft  aile  de  prévoir  qu’en  fe  fervant  de 
fon  principe,  que  tout  doit  être  fournis  à la 
raifon  de  l’homme*,  il  n’y  laiifera  plus  de 
myftere. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  de  payens  qui  Ir* 
reprochoient  aux  Chrétiens  la  même  erreur , , ^ exP°fe 
par  laquelle  on  vouloir  rendre  le  paganifme 
ridicule.  Dire  que  Dieu  eft  mort,  qu’il  a eu  a ° U 
une  mere , un  Dieu  de  trois  mois  : quelle  ab- 
furdité!  On  n'avoit  point  encore  penfé  dans 
l’Egliiè  à entreprendre  de  fatisfaire  aux  diffi- 
cultés des  payens  fur  le  fond  des  Myfteres  de 
la  Religion.  Théodore  ofa  le  faire.  Le  fils  de 
Dieu , ielon  fon  fyfteme  , eft  né  de  Marie  , 
c’eft-à-dire , que  dans  le  fein  de  Marie  a été 
conçy,  l’homme  en  qui  le  Fils  de  Dieu  a ha- 
bité comme  dans  fon  temple.  Un  Dieu  eft 
mort:  cela  veut  dire  dans  le  nouveau  fyftème , 
l’homme  le  plus  favorifé  de  Dieu.  Si  le  peu- 
ple croit  autre  chofe,  c’eft  faute  de  lumière  : 
le#perionnes  éclairées  fçavent  à quoi  fe  ré- 
duilènt  ces  mots , un  Dieu  s’eft  fait  homme. 

Telle  étoit  ladoétrine  impie  de  Théodore  de 
Mopfuefte.  Il  faut  convenir  qu’elle  eft  fort 
fimple,  fort  claire,  & très-facile  à compren- 
dre. Mais  c’étoit  cette  clarté  là  même  qui  de- 
voit  la  faire  rejetter  avec  horreur.  Ca*  on  a 
toujours  cru  dans  l’Eglife  que  l’Incarnation 
du  Fils  de  Dieu  eft  un  Myftére  très-profond. 

Dès-lors  qu’un  fyftême  n’y  en  laifie  plus , il 
faut  conclure , fans  autre  examen , qu’il  doit 
être  rejetté. 

Théodore  crut  qu’il  étoit  temps  d’éclater , ni. 

& de  produire  au  grand  jour  fa  doétrine  , Conbien 
quand  il  vit  Neftorius  l’un  de  ies  plus  fidèles  Neftorius 
difciplines , élevé  fur  le  Siège  de  Conftantino-  Pf°Pre 
pie.  Cette  ville  étoit  dans  un  état  très-flo-  e uuc‘ 
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ridant.  L'Empereur  y faifoit  là  réfidence  ‘ 
Ses  Evêques  a voient  une  très  grande  autori- 
té , & lembloient  même  fê  prévaloir  de  l'état 
trille  & humilia  it  où  fe  trouvoient  les  Evê- 
ques de  Rome  : car  l’Occident  étoit  ravagé 
par  les  barbares,  &Romeavoit  étéprife.  Les 
qualités  perlonnelles  de  Neltorius  donnoient 
un  nouvel  éclat  à la  grandeur  de  fon  Siège. 

Il  avoit  été  élevé  dans  un  Monallere  voilin 
d’Antioche  , où  il  s’étoit  toujours  conduit 
d’une  maniéré  irréprochable.  Il  avoiteu  pen- 
dant du  tems  l'empioi  de  Caihéchifte.  Il  s’é- 
toit  toujours  montré  p'ein  de  zélé  contre  les 
hérétiques  dans  la  charge  qu’on  lu:  avoir  don- 
née de  défendre  la  foi  contre  eut.  Il  faifoit 
profellïon  a’ètre  admirateur  & imitateur  de 
S.  Jean  Chryldllome.  Il  avoit  un  bel  exté- 
rieur & parloir  très-facilement.  li  attiroit 
les  regards  de  tout  le  monde  par  fon  air  mor- 
tifié , par  la  modelliede  fes  habits  , & parla 
gravité  de  fa  démarche.  On  admiroit<fon 
amour  pour  la  retraite  , & l’a/fiduité  avec  la- 
quelle il  méditoit  l'Ecriture  lainte  , &c  lifoit 
les  Auteurs  Eccléfiafliques. 
i v.  Neflorius  n’expofa  pas  d’abord  lui-même 
Artifice  fa  doélrine.  Il  chargea  Anailafe  fon  ami  & 

"n  ftorilîs61  fon  cPnfiaent  de  le  faile-  Par  ce  moien  , fi 
mandé  lie  cctte  doétrine  éprouve  de  la  contradiction  , 
fon  erreur  Neflorius  fera  juge  & non  partie.  Anaflafe  , 
Premier  cri  pour  moins  choquer  les  oreilles  des  fidèles  , 
de  l’ancien  ne  voulut  point  parler  de  Jefus-Chrifl  ; mais 
ne  foi  qui  fout;int  qu’on  ne  devoit  point  appeller  la 

nouveau  ré3  Sai,ltc  Vierge  Mere  de  Dieu.  L’attaque  étoit 
indirectement  livrée  à Jefus-Chrifl  même. 
Car  fi  la. sainte  Vierge  n’e/l  point  Mere  de 
Dieu , l’homme  en  Jefus-Chrifl  n’efl  point  * 
Dieu.  Anailafe  employa  divers  raifonnemens 
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four  établir  fa  cio&rine.  Les  fidèles  en  furent 
choques  : Ils  dirent  hautement  que  c’étoit 
pour  eux  une  t.odfrine  nouvelle , & qu’ils 
étoient  fcandalifés  d’entendre  des  principes 
contraires  à ceux  dans  lelqucls  ils  avoient 
été  élèves.  Ce  premier  cri  ce  la  foi  doit  être 
toujours  remaqué  avec  foin.  Neftorius  prê- 
cha lui-même  ie  jour  de  Noël , & dévoila  fon 
pernicieux  fyftème.  Non  , dit-il , Marie  11’a 
point  enfanté  un  Dieu  ; car  ce  qui  eft  né  de  la 
chair  eft  chair  : la  créature  n’a  pu  mettre  au 
monde  le  Créatur,  mais  un  homme  infiniment 
de  la  Divinité.  Voulant  néanmoins  montrer 
qu'il  croioit  que  le  verbe  s’étoit  uni  au  Fils  de 
Marie  , il  ajouta  : Dieu  a reflùfcité  celui  dans 
lequel  il  s’eft  incarné.  J’adore  l’habit  à caufê 
de  celui  qui  le  porte.  J’adore  celui  qui  parole 
au  dehors  , à caufê  du  Dieu  cacjré  qui  en  eft 
inféparable.  La  poflëilïon  où  étoient  les  fidè- 
les de  l’ancienne  doclrine  , écoit  contre  Nc-f- 
torius  une  preuve  dont  il  fentoit  toute  la 
force.  C’efl  pourquoi  il  s'attacha  à l’éluder  , 
en  infinuant  que  Ce  s prédécefleurs  étant  ac- 
cablés de  foins  , n’avoient  pu  les  inftruire  à 
fond  fur  cette  matière  , & les  avoient  laiijes 
dans  les  préjugés  populaires.  ifc 

On  croit  que  ce  fut  alors  qu’Eufébe , Avo-  . T*  . 
cat  à ConflantinoDle  , fimple  laïc  , mais  très-  \e.le  f ”1i* 
vertueux  & tics-bien  influât  de  la  Religion,  votat  Eufé_ 
s’éleva  contre  Neftorius  en  pleine  églife  ,&  be  pour  la 
enflammé  de  zélé  , dit  à haute  voix  : C’eftle  conferva- 
Verbe  éternel  lui-même  qüi  a fubi  la  fécondé  don  du  fa- 
naiflancc  félon  la  chair  , & d’une  femme.  Le 
peuple  s’émut.  Les  mieux  inftruits  don-  * 

nerent  de  grandes  louanges  à Eufébe  ; les 
autres  l’accufêrent  d’indiferétion  & s’empor- 
tèrent contre  lui,  Neftorrus  foutint  ces  der-* 
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niers  , & déclama  contre  Eufébe  dans  un  trot-* 
fieme  fermon  prononcé  quelque  tems  après  , 
au  commencement  de  Janvier  41 9 , 8c  félon 
les  apparences  , le  jour  de  l’Epiphanie.  Il 
loutint  encore  dans  ce  Difcours  qu‘«>n  ne  doit 
pas  dire  que  le  Verbe  divin  foit  né  de  Ma- 
rie ou  qu'il  foit  mort , mais  feulement  l'hom- 
me en  qui  étoit  le  Verbe.  L’Avocat  Eufcbe 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Dorylée  , voyant 
le  progrès  du  mal  , ne  le  contenta  pas  de 
rendre  témoignage  à la  vérité  de  vive  voix  ; 
il  fit  une  proteftation  qu'il  addrella  aux  Evê- 
ques , aux  Prêtres  & à tous  les  Fidèles. 
Qu’il  eft ■ étonnant  devoir  le  Patriarche  de 
Conftantinople  devenu  l’inftrument  de  Satan* 
& pour  ainfi  dire  fa  bouche  , tandis  que  la 
Vaufè  de  Dieu  eft  défendue  par  un  fimple 
laie  ! Eufébe  montra  dans  fa  proteftation 
combien  la  dodrine  de  Neftorius  étoit  op- 
pofée  aux  fymboles  de  toutes  les  Eglilès  , 
& en  particulier  à celui  d’Antioche  où  Nef- 
torius avoir  été  inftruit  , & il  rapporta  les 
palpages  de  quelques  Peres.  C’étoit  lans  doute 
rendre  un  grand  fervice  à l’Eglilè  , que  de 
faire  voir  la  conformité  de  la  dodrine  de  Ne£ 
toms  avec  celle  des  anciens  hérétiques  ; mais 
Neftorius  montroit  qu'il  y .avoir  des  différen- 
ces. Les  autorités  que  vous  m’alleguez,  difoit- 
il , prouvent  que  Jefiis-Chrift  eft  Dieu  , & je 
11’ai  garde  de  le  nier  j mais  il  faut  entendre 
ces  partages  du  Verbe  & non  de  Jefus-Chrift 
homme.  C’eft  ainfi  qu’il  éludoit  les  palpages 
les  plus  clairs  par  fa  diftindion  des  deux  per- 
fonnes  , en  quoi  confiftoit  précifément  fon 
heréfie  : diftindion  ïnnouie  jufqu’alors,  & qui 
par  conféquent  n'avoit  pû  être  formellement 
réfutée  par  par  les  anciens. 
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En  peu  de  temps  l’héréfie  fit  des  progrès  vr. 
furprenans.  Neftorius  eut  l’a.refle  de  mettre  Progrès  de 
la  Cour  dans  Tes  interets , & s’appliqua  à in-  l’erreur, 
finuer  fa  do&rine,  & à la  faire  goûter  au 
peuple  dans  fes  prédications.  Proclus  Evêque 
de  Cyzique  eut  le  courage  de  défendre  l’an-  s* 

cienne  foi  en  préfence  de  Neftorius  lui  mê- 
me , & celui-ci  répondit  fur  le  champ  pour 
foutenir  fon  impiété;  enforte  que  le  combat 
de  la  vérité  contre  l’erreur  ne  pouvoit  être 
plus  fcnfible.  Neftorius  dans  tous  les  fer- 
mons qu’il  faifoit  pour  établir  fon  héréfic  , 
feignoit  toujours  d’attaquer  les  Ariens  , les 
Apollinariftes  & les  autres  hérétiques  ; mais 
ce  zélé  apparent  n’étoit  qu’un  voile  fous  le- 
quel il  vouloit  cacher  fon  erreur.  Ses  dilci- 
ples  recueillirent  fes  fermons  dans  un  livre 
où  ils  croient  rangés  par  ordre  , avec  des 
chifres  , & tout  ce  qui  pouvoit  lèrvir  à les 
faire  retenir.  Ils  fe  répandirent  bien-tôt  dans 
toutes  les  Provinces  d’Orient  & d’Occident, 

& furent  portés  jufqu’à  Rome,  mais  (ans nom 
d’ Auteur.  On  en  multiplia  les  copies  dans  les 
monafteres  d’Egypte , où  ils  excitèrent  des 
difputes  fort  vives. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  en  fut  aver-  vu. 
ti  , craignant  que  l’erreur  ne  prît  racine , S.  Cyrille 
écrivit  une  lettre  générale  aux  moines  d’E-  met  * \* 
gypte,où  il  dit  qu’ils  auroient  bien  fait ^ ~ 
de  ne  point  s’embarralfer  dans  ces  queftions  [^vérité.  n 
fi  difficiles  , & ce  qu’il  leur  en  écrit , n’eft  écrit  à Nef- 
pas  pour  entretenir  leurs  difputes , mais  pour  torius  qui 
leur  dotmer  de  quoi  défendre  la  vérité.  J’ad-  cherche  ü 
mire , ajoute-il , comment  on  peut  mettre s envelop* 
en  queftion  fi  la  Sainte  Vierge  doit  être  ap-PCI' 
pellée  Mere  de  Dieu.  Car  fi  notre  Seigneur 
iefus-Cbrifl  cft  Dieu , comment  la  Sainte 
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Vierge  fa  mere,  n’cft-elle  pas  Mere  de  Dieu  f 
C’eft  la  foi  que  les  Apôtres  nous  ont  ensei- 
gnée , quoiqu’ils  n’ayent  pas  employé  ce 
mot  , c’eft  la  doétrine  d’Athanafe  d'heureufe 
mémoire  ; & Saint  Cyrille  en  rapporte  deux 
pairages.  Il  dit  enfuite  : Vous  direz  peut- 
être  , La  Vierge  eft-elle  donc  Mere  de  la 
Divinité  ? Nous  répondons  qu’étant  mere  de 
l’homme-  uni  perfonnellement  avec  le  Verbe 
elle  doit  être  appcllce  Mere  de  Dieu  , quoi- 
qu’elle ne  foit  point  Mere  de  la  Divinité» 
Dans  l’ordre  de  la  nature  les  ineres  n’ont 
point  de  part  a la  création  de  i’ame  ; ce  fe- 
roit  néanmoins  une  impertinente  fubtilité  de 
dire , qu’elles  ne  font  meres  que  du  corps. 
Cetre  lettre  de  Saint  Cyrille  fut  bien-tôt  por- 
tée à Confcantinople  , où  le  Saint  Doéïeur 
avoir  des  Eccléfiaftiques  pour  les  affaires  de 
fon  Eglifo,  Elle  y fut  d’une  grande  utilité  » 
& plufieurs  Magiftrats  l’en  remercièrent. 
Mais  Neftorius  en  fut  très-choqué  , & cher- 
cha tous  les  moyens  de  nuire  à ce  redouta- 
ble adverlàire.  Dans  le  meme- temps  Saint  Cy- 
rille reçut  une  lettre  du  Pape  Geleftin  8c 
de  plufieurs  Evêques  d’Occident,  qui  témoi- 
gnoieut  avoir  été  très-fcandalifés  des  fermons 
qu’on  leur  avoit  envoyés  comme  étant  de 
Neftorius.  Il  venoic  aufli  de  toutes  les  Egli- 
fes  d’Oricnt  des  perfonnes  qui  en  murnm- 
roient.  Saint  Cyrille  voyant  tout  cela  prit  la 
réfolution  d’écrire  à Neftorius,  pour  lui  ten- 
dre la  main  & eflayer  de  la  ramener.  Comme 
Neftorius  fe  plaignoit  principalement  de  la 
lettre  aux  Solitaires  > Saine  Cyrille  dit  : Ces 
difputes  n’ont  pas  commencé  par  ma  lettre  r 
mais  par  des  Ecrits  pernicieux  qui  vous 
étaient  attribués.  Eait.es  ceifer  le  fcandale  * 
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en  nommant  Mere  de  Dieu  la  Sainte  Vierge. 

Au  refte  , foyez  perfuadé  que  je  fuis  préparé 
à-fouffrir  tout^  la  ptifon  & la  mort  pour  la 
foi  de  Jefus-Chriit. 

Neftorius  ne  vouloir  point  répondre  à cet- 
te lettre  de  Saint  Cyrille  ; mais  preft'ê  par  les 
inftances  du  prêtre  qui  la  lui  avoir  remifè  , 
il  fit  une  réponfe  qui  n’étoit  qu’une  lettre  de 
complimens.  L’expérience  ,,  ajoutoit-il,  fera 
voir  quel  fruit  nous  tirerons  de  cette  dif. 

.pute.  Pour  moi,  je  conferve  la  patience  & la 
charité  fraternelle , quoique  vous  ne  l’ayez 
pas  garcée  à mon  égard  , pour  ne  rien  dire 
de  plus  fort.  Saint  Cyrille  avoir  parlé  net- 
tement dans  fa  lettre , du  fond  de  la  doétrN 
ne  ; Neftorius  évita  d’y  entrer  , & fe  ren- 
ferma dans  un  difeours  vague  qui  n’éclair- 
eilloit  rien.  Ç’eft  ce  qu’il  ell  bon  de  remar- 
quer. 

Saint  Cyrille  vit  bien  qu’il  n’y  avoir  rien  vx  n;*- 
à efpérer  de  - Neftorius  ; & tout  ce  qu’il  ap-  Lespaiti- 
prit  enfuite,  le  montra  encore  plus  claire-fans  c'e  ct_ 
ment.  Il  y avoir  à Confia» tinopie  uii  Evêquej^^0'^* 
nommé  Dorothée in téreflê  , flatteur^  ctour-|ii  ltIj;5  ^ ,-e 
di,qui  en  pleine  aflêmblé  , Neftorius  étant  portent  à 
aüis  dans  fa  chaire  , fe  leva  & dit  à hautedes  viclen- 
voix  : si  quelqu’un  dit  que  Mprie  eft  Mereces» 
de  Dieu  , qu’il  foit  agpthéme.  Les  fidèles^'®® 
pouffèrent  un  grand  cri , & s’enfuirent , never-té  (J„_ 
voulant  plus  communiquer  avec  ceux  quimandent  un 
tenoient  de- tels  difeours.  Neftorius  , loinConeiie. 
de  blâmer  cet  Evêque,  l’admit  fur  le  champ 
» à la  participation  des  faints  Myftéres.  Quel- 

ques-uns des  prêtres  de  Conftantinople  ,,, 

• après  avoir  averti  plufieursfois  Neftorius  d’a-- 
bandonner  fon  erreur  , fe  féparérent  de  fa.’ 

- Gommuaion  ; d’autres  pour  avoir  prêché  con-  - 
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tre  le  nouveau  dogme  , furent  interdits  delà- 
prédication.  Les  îidéles  les  plus  zélés  re- 
prirent Neftorius  en  face  d«.ns  l’Eglilè  , 6c 
furent  fort  maltraités.  Plufieurs  moines  ayant 
eu  le  courage  de  repréfenter  à Neftorius  com- 
< bien  fa  doéfrine  étoit  dangereufe  , furent  at- 

tachés à despoteaux  & conduits  en  prifbn , où 
on  leur  fit  long-tems  fouffrir  la  faim.  Ils  pré- 
fènterent  enfuite  une  requête  à l’Empereur 
pour  le  prier  de  ne  pas  fouffrir  que  l’Eglife 
fut  corrompue  par  une  erreur  fi  capitale» 
, Nous  vous  conjurons  , ajouterent-ils  , d'or- 
donner la  tenue  d'un  concile  œcuménique,, 
pour  réunir  l’Eglife  , & pour  empêcher  que 
l’erreur  ne  fafle  un  plus  grand  progrès.  Que- 
fi  vous  méprifez  notre  requête  , nous  protefi- 
tons  devant  le  Roi  des  fiécles , qui  viendra, 
juger  les  vivans  & les  morts  , que  nous  Tom- 
mes innocens  des  maux  qui  pourront  ar- 
river. 

î x.  Cependant  Neftorius , voyant  que  plufieurs 
Neftorius  fe  plaignoient  de  ce  qu’il  communiquoitayec 
s’efforce  de  les  Péiagiens  réfugiés  à Conftantinople  , ei» 
iurprendre  prit  oc^afion  d’écrire  au  Pape  Saint  Céleftin» 
Je  Pape  Ce-  Après  3voir  fait  Temblant  de  le  confulter  fur 
le  parti  qu’il  devoir  prendre  à l’égard  de  ces 
hérétiques , il^palfa  au  vrai  motif  qui  l’avoir 
porté  à écrire.  Nou^avons  trouvé  danscette 
ville  ,.dit  ce  féduéleur  , une  altération  confi- 
dérablede  la  vraie  doélrine.  Nous  employons 
la  févérité  & la  douceur  pour  guérir  cette  ma- 
ladie. Quelques-uns  parlent  du  Verbe  Con- 
fubftantiel  au  Pere,  comme  s’il  avoir  pris  fou 
origine  de  la  Vierge  Mere  de  Chrift  , qu’ils 
ne  craignent  pas  d’appeller  Mere  de  Dieu, 
quoique  les  Peres  de  Nicée  ne  lui  ayent  ja- 
mais donné  ce  titre.  Nous  avons  déjà  foute- 
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nu  de  grands  combats , qui  n’ont  pas  été  inu- 
tiles ; car  plufieurs  ont  enfin  reconnu  que  l’en- 
fant doit  être  confubftantiel  à fa  mere , qu’il 
n’y  a aucun  mélange  du  Verbe  avec  l’homme 
mais  une  fîThple  union.  On  pourroit  au  refte 
donner  le  nom  de  Mere  de  foieu  à la  Vierge, 
parce  que  le  temple  du  Verbe  , inféparable  de 
lui,  eft  tité  d’elle  ; non  qu’elle  loir  mere  du 
Verbe  j car  une  perfonne  ne  peut  enfanter 
celui  qui  eft  plus  ancien  qu’elle.  Avec  cette; 
lettre  Neftorius  envoya  au  Pape  par  un  hom- 
me de  qualité  , fes  écrits  fur  l’Incarnation 
foufcrits  de  fa  main. 

Saint  Cyrille  écrivit  une  fécondé  lettre  a 
Neftorius,  pour  l’exhorter  à faire  ceflcr  le,  s/  ryriîlê" 
fcandalc  > en  s’attachant  à la  doétrine  des  Pe- 
res.  Il  explique  enfuite  le  Myftere  de  l’In-  l'Empereur, 
carnation  , & dit  qu’il  faut  admettre  dans  le  & au  pages 
même  Jefus-Chrift  les  deux  générations , l’é- 
ternelle & la  temporelle.  Nous  ne  difons  pas 
que  le  Verbe  ait  loufferten  fa  propre  nature  ; 
car  la  Divinité  eft  impaftible  : mais  comme 
la  nature  qu’il  s’étoit  rendue  propre  a fouf- 
fért,  on  dit  qu’il  a foufFert  lui-même.  Nous 
ne  difons  pas  que  nous  adorons  l’homme  avec 
le  Verbe  , de  peur  que  le  mot',,  avec  , ne 
donne  quelque  idée  de  divifion;  mais  nous 
l’adorons,  comme  une  feule  &même  perfon- 
ne. Saint  Cyrille  employé  fouvenu  dans  cette 
lettre  le  mot  d’union  hypofta tique , pour  ex- 
primer combien  l’union  des  deux  natures  en 
Jefus-Chrift  étoit  réelle.  C’eft  la  première, 
fqis  que  l’on  trouve  cette  expreflîom  Sain? 

Cyrille  qui  voyoit  à quel  danger  la  foi  éroic' 
expofée  , écrivit  plufieurs  autres  lettres  dans 
le/quelles  on  voit  quel  étoit  fôn  zélé  & fon 
courage.  Il  repréfentoic  aux  Evêques , qu’é- 
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tant  tous  chargés  du  facrc  dépôt , ils  ' dé- 
voient le  transmettre  à la  poftérrté  tel  qu’ils 
l’avoient  reçu.  Je  méprife  , difoit-il , les  in- 
jures & les  calomnies  ; Dieu  en  fera  juftice: 
fauvons  feulement  la  foi  , & je  ne  céderai  à 
perfonne  en  amitié  pour  Neftorius.  S’il  nous- 
eft  ordonné  d’aimer  nos  ennemis  , combien 
plus  devons  nous  aimer  nos  fre*s  & nos 
Collègues  ? Mais  fi  quelqu’un  trahit  la  foi  , 
nous  Sommes  réfolus  de  ne  point  trahir  notre 
confcience  , quand  il  devroit  nous  en  con- 
ter la  vie  : autrement,  de  quel  front  oferions- 
nous  faire  devant  le  peuple  l’éloge  des  Mar- 
tyrs ? 

Neftorius  ayant  reçu  la  Seconde  lettre  ds 
Saint  Cyrille , y répondit  allez  au.  long.  U 
l’exhorte  à'  lire  avec  plus  d’application  les 
Ecrits  des  anciens  , & l’accufe  d’avoir  dit  que 
le  Verbe  divin  étoit  paftible  , quoique  Saint 
Cyrille  l’eût  nié  exprelTement.  Il  Semble  ad- 
mettre l’unité  de  perfonne  , mais  il  n’énten- 
doit  qu’une  union  de  volonté , une  union 
morale.  Il  en  impofe  continuellement  à Saint 
Cyrille,  lui  failan^dire  que  la  Divinité  étoit 
née  de  Marie , ou  ctoit  morte  j au  lieu  qu'il- 
difoit  que  le  Verbe  eft  né  & mort  Selon  l’hu- 
manité qu  il  a prife.  Saint-Cyrille  voyant  par 
la  lettre  de  Neftorius  & par  ce  qu’il  en  fça- 
voit  d’ailleurs  , qu’il  étoit  appuyé  de  la  Cour 
& que  Son  héréfiefaifoit  par-tout  du  proo-rès  ^ 
envoya  à l'Empereur  Théodofe  Je  jeune  & 
aux- Princelfes- les  Sœurs  des  Traités  fur  la 
foi.  Il  y réfute  les  diverfes  héréfies  qui  attal 
quoient  l’Incarnation,  & s’étend  Sur  celle- 
de-  Neftorius.  Il  y rapporte  les  pafi'ages  de- 
jdnfieurs  Peres,  pour  prouver  l’union  réelle- 
du-  Verbe  avec  l'humanité.  Il  écrivit  auffi  ait. 
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Pape  Saint  Celeftù»,  pour  lui  ren  re  compte 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  , & de  l’état  oà 
étoit  l’Eglifè  cte  Conftantinopîe.  Aiez  la  bon- 
té , dir-il  vde  déclarer  votre  fentiment  ; s’il 
faut  encore  communiquer  avec  Neftorius 
ou  lui  déclarer  nettement  que  tout  le  monde  • 
l'abandonnera  , s’il  perfide  à foutenir  foa 
erreur. 

Le  Pape  Saint  Celeftin  aiant  reçu  toutes  Le  Tape  S» 
les  pièces  qui  lui  avoient  été  envoiées  d’O-celeftin  Te. 
rient,  les  fit  traduite  eu  latin;  il  fit  même  déclare  con- 
compofer  un  Traité  pour  foutenir  la  doélrine'^  Nc 
Catholique  contre  cette,  nouvelle  héréfie  înediftc  dans 
& Saint  Léon,  alors  le  premier  des  Diacre3lonijnpiçtç, 
de  l’Eglife  de  Rome  , en  chargea  Jean  Caf- 
fien  , qui  entendent  parfaitement  le  grec  , 

& qui  d’ailleurs  étoit  fçavant  dans  la  Théo- 
logie. Ce  Traité  de  l'Incarnation  de  Caffien 
eft  divifé  en  fept  livres  : Il  prétend  que  les 
erreurs  des  Pélagiens  ont  donné  lieu  à l’héré- 
fie  de  Neftorius.  Car , dit-il  , ils  s’imagi- 
nent que  Jefus-Chrift  par  le  bon  ufage  de 
fon  libre  - arbitre  , a mérité  de  devenir  le 
temple  du  Fils  de  Ûieu.  Saint  Celeftin  af- 
fembla  enfui  te  un  Concile  à Rome  , où  les 
écrits  de  Neftorius  furent  examinés  & com- 
parés avec  la  doélrine  des  Peres.  La  doctrine 
de  Neftorius  fut  condamnée  , & Saint  Cyrille 
chargé  de  l'exécution  du  jugement  du  con- 
cile. Le  Pape  écrivit  fept  lettres  de  même 
date  aux  Evêques  des  plus  grands-  Sièges  de 
l’Empire  d’Orient.  Dans  celle  à Saint  Cy- 
rille, le  Pape  loue  fon  zélé  & fa  vigilance  , 

& lui  déclare  qu’il  eft  entièrement  dans  fes, 
fenumens  fur  l’Incarnation  ; qu’il  faut  tâcher 
de  ramener  Neftorius  ; mais  que  s’il  continue 
combattre  la  doélrine  Apoftolique-,  & ü 
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dans  dix  jours , à compter  depuis  cette  icU 
monition  , il  n’anathématife  en  termes  for- 
mels fa  doctrine  impie , il  fera  retranché  du 
corps  de  l’Eglife.  Il  déclara  la  même  chofe  à 
Neftorius  lui-même  dans  la  lettre  qu’il  lui 
adrefla , & lui  dit  qu’il  devoir  fçavoir  que 
les  Evêques  Pélagiens  , fur  lelquels  il  avoir 
fait  femblant  de  confulter  , avoient  été  jufte- 
menr  condamnés  & chaifés  de  leurs  Siégesv 
Ce  qui  nous  étonne  , ajoute  le  Pape , c’eft 
que  vous  fouffriez  des  gens  qui  nient  le  pé- 
ché originel.  La  lettre  au  clergé  & au  peu- 
ple de  Conftantinople  , cft  pleine  d’exhorta- 
tions à demeurer  fermes  dans  la  fo:  catho- 
lique , & de  confolation  pour  ceux  que  Nef- 
torius perfécutoit.  Neftorius  aiant  reçu  la 
lettre  du  Pape  , demeura  opiniâtre  dans  fou 
erreur.  Jean  d’Antioche  , qui  avoit  beau- 
coup d’eftime  pour  lui , l’exhorta  à reétifier 
fes  expreflions  , & à donnera  la  Sainte  Vierge 
le  titre  de  Mere  de  Dieu  ; mais  Neftorius 
lui  répondit  qu’il  ne  fe  feroit  jamais  attendu- 
â être  calomnié  au  fujet  de  fa  foi , lui  qui 
avoit  tant  combattu  cbntre  les  hérétiques.. 
Demeurez  donc  en  repos , lui  dit-il,  & foyez 
perfuadé  que  ma  foi  eft  pure.  Si  nous  nous 
■yoions  dans  le  Concile  que  nous  efpérons 
tenir  , nous  réglerons  toutes  ehofès.  Vous 
devez  vous  étonner  moins  que  perfonne  de 
la  préfomption  ordinaire  de  l’Egyptien , dont 
vous  avez  tant  d’exemples.  C’eft  Saint  Cy- 
rille qu’il  a en  vue.  Il  ajoute  r Bien-tôt , s’il 
plaît  à Dieu  , on  louera  notre  conduite. 
xii.  Cependant  Saint  Cyrille  all’embla  un  con- 
Zéle  de  S.  cile  à Alexandrie  de  tous  les  Evêques  de  la 
Cyrille.  Province  d’Egypte  ; Sc  au  nom  de  ce  con- 
cile , il  écrivit  une  lettre  fynodale  pour  fer- 
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- rir  de  derniere  monition  , déclarant  que  fi 
dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette  let- 
çie Neftorius  ne  renonce  à fes  erreurs  , 
ils  ne  veulent  plus  avoir  de  communion 
avec  lui.  La  lettre  fynodale  contient  enfuite 
la  profeffion  de  foi , & une  explication  exaéte 
du  myftere  de  l’Incarnation.  On  y répond 
aux  principales  objeûions  de  Neftorius  , Sc 
l'on  tire  un  argument  de  l'Euchariftie  en 
ces  termes  : Nous  annonçons  la  mort  de  Je- 
fus-Chrift  en  célébrant  dans  les  Eglifes  le  fa- 
crifice  non-lànglant.  Ainli  nous  fommes  fanc- 
tifiés , participant  à la.  chair  facrée&  au  pré-' 
cieux  fang  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrift  , & 
nous  ne  la  recevons  pas  comme  la  chair  d’un 
homme  en  qui  la  divinité  ait  habité  , mais, 
comme  vraiment  vivifiante  & propre  au  Ver- 
be. Cette  lettre  finit  par  douze  célébrés  ana- 
thèmes qui  en  renferment  toute  la  fubftance». 

& qui  ont  rapport  à toutes  les  proportions 
hérétiques  que  Neftorius  avoir  avancées. 

L’Empereur  Théodofe  le  jeune  , voiant  x 1 1 lï 
que  Saint  Cyrille  qu’il  croioit  auteur  de  tous  Concile 
les  troubles  , avoir  pour  lui  tout  l’Occident  ,génerald  E- 
& que  Neftorius  dont  il  croioit  la  foi  pure  oîi 

étoit  lié  avec  un  grand  nombre  d’Evêques  ^tojt  |*aç. 
d’Orient , crut  qu’il  étoit  néceftaire  d’afl'em-faiie  qni 
hier  un  Concile  général , qui  étoit  d’ailleurs  devoity  être 
follicité  par  plufieurs  Catholiques  & par  Nef  jugée, 
torius  lui-même.  C^tr  il  efpéroit  y prévaloir 
par  la  puiftance  féculiere  , 8c  y faire  con- 
damner Saint  Cyrille  contre  qui  on  avoir  ré- 
pandu diverfes  calomnies.  Le  Concile  fut  in- 
diqué à Ephele , parcç  que  cette  ville  étoit 
de  facile  accès  par  mer  & par  terre  , & abon- 
dante en.  toutes  les  chofes  aécefiaires  à la 
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vie.  Saint  Auguftin  y fur  appellé  nommément 
fur  fa  grande  réputation  , car  on  ne  voie 
point  d’autre  raiion  de  le  diftinguer  entre  . 
tant  d’Evéques.  Mais  l’officier  chargé  de  la 
lettre  de  l’Empereur,  apprit  fa  mort  étant  à 
Carthage  , & retourna  à Conftantinople... 
Pour  juger  fainement  de  tout  ce  qui  s'efl 
pallë  dans  le  Concile  d’Ephéfe  , il  eft  nécef- 
faire  de  faire  attention  à l’état  où  étoit  alors 
la  grande  affaire  pour  laquelle  il  étoit  con- 
voqué. Le  mal  avoit  fait  des  progrès  éton- 
nans.  L'Empereur  étoit  favorable  à Nefto- 
rius  , & l’on  conçoit  aifément  fur  combien 
de  perfonnes  devoit  influer  la  prévention 
d’un  Empereur  , qui  avoit  autant  de  bonnes 
qualités  que  Théodofe.  Il  y avoit  un  nombre 
confidérable  d’Evêques  très-attachés  à Nefto- 
rius  ; d’autres  peu  en  garde  contre  fes  fubti- 
lités  , & qu’il  e/péroit  gagner  aifément  ; plu- 
fteurs  qui  étoient  rndiflférens  ; quelques-uns 
enfin  , qui  aiant  étudié  à la  même  école  que 
Neftorius  , avoient  un  zélé  incroiable  pour 
faire  prévaloir  fa'mauvaifè  doctrine. 

Neftorius  étoit  plus  fier  qu’il  n’avoit  encore 
été.  Selon  lui,  ce  qui  devoit  principalement 
occuper  le  Concile  , n’étoit  point  la  doc- 
trine , mais  les  accu  ferions  faites  contre  Cy- 
rille. Pour  la  doctrine  , diloit-il  , il  ne  s’a- 
git pas  de  difputer  fur  des  mots.  La  Saints- 
Vierge  eft  Mere  du  Chrift  ; on  n’en  doit 
pas  demander  davantage  II  n'eftr  pas  éton- 
nant que  l’Egypticn  m’en  veuille  : qui  ne- 
fçait  que  les  Evêques  d’Alexandrie  font  de- 
puis long-tems  pleins  d’envie  contre  ceux,' 
de  Conftantinople  ?•  Perfonue  n'ignore  dc- 
quelle, maniéré  Saint  Jean  Chryfoftome  a été  • 
traité  par  le  fameux  Théophile"  onde  de.Cy-  - 
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rille.  Ainfi  parloit  la  féduétion  par  la  bouche 
dcNeftorius.  Il  fçavoit  que  Saine  Cyrille  étoic 
de  tous  les  Evêques , le  mieux  infrruit  de  la 
dilpute  , le  plus  puifïant  & le  plus  ferme.  Il 
n’omit  donc  rien  pour  diminuer  fon  autorité 
& le  rendre  fufpeét.  Il  travailla  même  à le 
faire  paffer  pour  criminel,  & l’accula  de  l’at- 
taquer avec  des  fiéches  d’or  , voulant  faire 
croire  que  Saint  Cyrille  gagnoit  par  argent 
ceux  qui  fe  féparoient  de  Neftorius.  Ce  fé- 
ducteur  , fi  plein  d’artifices  , confentoit  au. 
refte  à nommer  Marie  Mere  de  Dieu  , pour 
montrer  qu’on  devoit  moins  difpurer  fur  la 
doctrine  , que  condamner  l’infigne  témérité 
de  l’Evêque  d’Alexandrie  , qui  avoit  ofé  y 
contre  toutes  les  régies , dreifer  des  ana- 
thèmes. Il  prétendoit  d’ailleurs  que  ce  s ana- 
thèmes renfermoient  une  doctrine  erronée  ; 

& de  grands  Evêques , tels  que  Jean  d’An- 
tioche & Théodoret,  étoient  perfuadés  qu’elle 
étoit  au  moins  outrée.  Si  Neftorius  fe  don- 
noit  tant  de  mouvemens  pour  foutenir  l’er- 
reur , Saint  Cyrille  ne  travailloit  pas  avec 
flioins  de  zélé  pour  faire  triompher  la  vé- 
rité. 

Les  Evêques  arrivèrent  à Ephéfè  : le  jour  xr^ 
auquel  le  Concile  devoit  s’ouvrir  arriva  : on  Rai(0^ 
attendit  encore  quinze  jours , quoique  l’on  qU>eut  S. 
vît  bien  à quel  defiein  plufieurs  Evêques  dtf-  Cyrille  de 
féroient  à s’y  rendre.  Alors  Saint  Cyrille  tint  ne  point  at- 
Ibn  Confeil , pour  examiner  comment  il  de-ten.drc  les 
voit  fe  conduire  dans  une  affaire  fi  impor-0nemata* 
tante  & en  même  tems  fi  délicate.  Il  voioit 
de  près  la  grandeur  du  mal , le  crédit  de  Nef- 
torius fur  les  Evêques  qui  étoient  en  route  v 
les  intrigues  qu’on  ne  manqueroit  pas  d’em- 
jüoier la  violence  qu’exercerotent  les.offi»- 
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ciers  de  l’Empereur , donc  Neftorius  difpo- 
foit  à Ton  gré.  Le  terme  marqué  par  l’Empe- 
reur étoit  expiré  depuis  quinze  jours  ; la  doc- 
trine étoic  claire  ; plus  de  deux  cens  Evê- 
ques prefens  r.’avoient  aucune  difficulté  ; le 
Pape  & tout  l’Occident  s’étoient  expliqués 
nettement  fur  le  fond  de  la  difpute.  Toutes 
ces  confidérations  firent  juger  à Saint  Cyrille, 
que  puifque  la  foi  étoit  certaine  , il  falloir 
la  décider.  Il  fêmble  qu’il  y auroit  beaucoup 
de  témérité  à condamner  la  conduite  de  ce 
grand  homme.  L’oppofition  des  officiers  de 
l'Empereur , la  proteftation  de  foixance  & 
huit  Evêques  , la  crainte  d’un  fchifme  , rien 
ne  l’arrêta  , parce  qu’il  voioit  à quel  péril  la 
foi  feroit  expofée , fi  l’on  différait  plus  long- 
tems  à la  décider , & fi  l’on  attendoit  que 
le  puiflant  parti  de  Neftorius  fe  fut  fortifié 
par  les  Evêques  qui  étoient  en  chemin.  Il  eft 
yrai  qu’il  auroit  pu  agir  autrement , & par 

^ une  confiance  en  Dieu  pleine  & entière  , 
s'élever  au-deffus  des  inconvéniens  terribles 
qu’il  appréhendoit  ; mais  qui  oferoit  le  blâ- 
mer d’avoir  ufé  dans  cette  occafion  de  la  pru# 
dence  que  l’on  emploie'  dans  les  affaires 
ordinaires  ? 

x Vt  L’on  doit  remarquer  avec  foin  que  dans  le 
Régularité  Concile  d’Ephefè  , tout  fe  paffa  félon  les 
du  concile  réglés.  En  l’abfènce  du  Pape , Saint  Cyrille 
d’Ephefe.  préfida  , comme  occupant  le  fécond  Siège 
de  l'Eglifè  , & chaque  Evêque  fut  placé  en- 
fuite  lclon  fon  rang  & fa  dignité.  On  invita 
Neftorius  & tous  les  autres  Evêques.  On  fit 
les  monitions  en  forme  avec  toute  la  douceur 
& la  modération  poflîble.  On  fui  vit  en  tout 
la  lettre  de  convocation  de  l’Empereur.  Tous 
des  faits  que  l'on  avança  furent  appuies  ds 
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bonnes  preuves,  & fur  des  pièces  authen- 
tiques. On  voit  que  les  Evcques  n’avoient 
d’autre  but  dans  toutes  leurs  démarches , que 
de  mettre  la  foi  en  fureté.  Quelques-uns  qui 
avoient  été  liés  avec  Neflorius  , déclarè- 
rent en  plein  Concile  ce  qui  s'étoit  pâlie 
dans  des  converfations  particulières.  Le  rap- 
port qu’ils  en  firent , prou  voit  combien  Nef- 
torius  & lès  partifans  avoient  médité  le  nou- 
veau dogme  , & en  avoient  prévu  toutes  les 
conféquences.  Pouvons-nous  donc  , difoient- 
ils  , adorer  un  Dieu  de  trois  mois  ? Si  le 
Verbe  a été  homme  , le  Pere  l’a  donc  été 
aulIL,  car  on  ne  peut  point  les  divifer.  Les 
Evêques  attachés  à la  vraie  foi , qui  enten- 
doicnt  des  paroles  fi  impies , prenoient  un 
ton  convenable.  Je  n’y  puis  tenir  , dit  par 
exemple  Acace  de  Melitine , trouvez  bon 
que  je  me  retire.  Le  Concile  fut  fenfiblement 
touché  des  faits  particuliers  , qu’il  apprit  de 
la  bouche  de  ceux  qui  avoient  été  liés  avec 
Neflorius.  On  compara  la  doétrine  nouvelle 
avec  celle  des  Symboles  ; on  cita  les  autori- 
tés des  Peres.  ; chaque  Evêque  rendit  témoi- 
gnage de  la  foi  de  fon  Eglife  ; tous  concouru- 
rent à maintenir  les  anciens  dogmes , & à re- 
jetter  les  nouveaux. 

Quand  la  fentence  de  Neflorius  eut  été  x v T> 
prononcée , Saint  Cyrille  écrivit  à l’Abbé  Dal-  Troubles 
mace  chef  de  tous  les  monafleres  de  Conf-  excités  par 
tantinople.  Il  étoit  très-célébre  par  fà  fain- les  Orien- 
teté.  L’Empereur  le  vifitoit , & le  Sénat  avoir tau*’ 
pour  lui  un  extrême  refpeéf.  Saint  Cyrilledes 
l’inflruifit  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé  dans,  lejeurs  de  I3 
Concile  , du  retardement  affeété  de  Jeanfoi,  ' 
d’Antioche  , de  la  dépo^ion  de  Neflorius  , 

& conclut  ainfi  : Puifque  le  Comte  CtUÿU? 
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dien  a envoyé  une  rélation  ; veillez  de  vo- 
tre côté  , & avertilfez  que  bien-tôt  nous  en- 
verrons les  A&es  de  tout  ce  qui  s’eft  paflc. 
Que  li  on  ne  les  Reçoit  point,  concluez-en 
' qu'on  ne  nous  permet  pas  de  les  envoyer. 

Neftorius  de  ion  côcé,  appuyé  du  créait  du 
Comte  Candidien  , envoya  une  relation  à 
l’Empereur,  où  il  parloit  ainfi:  Nous  nous 
fommes  rendues  à Ephéle  , pour  obéir  à vos 
ordres  ; nous  avons  voulu  attendre  les  Evê- 
ques qui  venoient  ^le  tous  côtés  ; mais  les 
Egyptiens  s’y  font  oppofés.  Nous  avons  pro- 
mis ae  nous  afiembler  quand  le  Comte  Can- 
didien le  voudront  ce  Comte  fçaehant  que 
Jean  d’Antioche  & ceux  de  fa  fuite  étoient 
proches , & qu’il  en  venoit  d’antres  d’Occi- 
dent,  a lignifié  à tous  d’attendre  leur  arrivée  : 
les  Egyptiens  & les  Afiatiques,  au  mépris 
• des  loix  Eccléfiaftiques  &c  Impériales , fe  Ions 
aflemblésà  part,  ont  rempli  la  ville  de  con- 
fufion  , & exercé  d’horribles  violences.  Cet- 
te Lettre  à l’Empereur  fut  fouferite  par  onze 
Evêques  ; & comme  elle  fut  envoyée  par 
l'Officier  en  qui  l’Empereur  avait  confiance  , 
elle  fit  beaucoup  d’imprefiïon  fur  Ion  elprit. 
xvn.  Jean  d’Antioche  arriva  cinq  jours  après  la 
Paux  .-on  dépofition  de  Neftorius,  qui  lui  tint  le  même 
cile  qui  n janr,aae  qu’à  l’Empereur.  Cet  Evêque  & 
S.  Cyrille.  ceux  de  fa  fuite  , turent  extrêmement  choques 
du  parti  que  Saint  Cyrille avoit  pris.  Quaran- 
te-trois Evêques , dont  plufieurs  étoient  Mé- 
tropolitains, ayant  à leur  tête  Jean  d'Antio- 
• che,  s1  afiemblerent  , excommunierait  Saint 

Cyrille  & Memnon  d’Ephéfe  , & condam- 
nèrent tout  ce  qui  s’étoit  fait,  par  les  deux 
cens  Evêques.  C'eft-à  quoi  aboutiront  toutes 
ks  intrigues  de  Neftorius  > & tous  les  fe  crées 
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ïdToris  que  l’erreur  avoir  fait  jouer  jufqu’ici. 

Ce  qui  fe  pafia  dans  ceite  alïcmblée  fut  fore 
difFé'efljjfVde  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  vrai 
Concilet'^Da  y reçut  des  accufatioas  vagues, 
on  n’entendit  aucun  témoin,  on  ne  produi- 
fit  aucune,  p éce,  on  ne  civapeiîbnnc,  & tout 
fe  fie  dans  le  recret  3c  dans  i obl'curieé. 

Cet  événement  caula  une  grande  affliction  XVIII< 
aux  défen leurs  de  la  vraie  foi.  Mais  Dieu  les  Arrivee  jes 
confola  par  l’arrivée  des  Légats  du  Pape  > qui  Légats  du 
apportoient  le  témoignage  de  toute  l’Eglifef’ape  qui  fe 
d’Occident.  Iis  approuvèrent  la  dépofition  i0,Sl,ent 
di^leftorius,  & tout  ce  qui  s’étoit  fait.  Ce  j^es°rt  °" 
fut  dans  la  troifiéme  fclllon , dont  on  ren- 
dit compte  à l’Empereur  par  une  Lettre  fÿ- 
nodale.  Dans  les  fellions  fuivantes , on  exa- 
mina ce  qu’avoir  fait  Jean  d’Antioche , on 
le  fit  citer , 8c  on  procéda  à fa  condamnation. 

Le  Concile  le  dépola , lui  & trente-trois  au- 
tres, entre  lefijuels  étoit Théodore.  Le  Con- 
cile en  écrivit  au  Pape  Saint  Celeftin  , & l’a- 
vertit qu’U  avoit  examiné  les  Aéies  de  la  dé- 
pofition des  impies  Pélagiens  , 8c  avoir  or- 
donné qiie  le  jugement  porté  contre  eux  par 
fa  sainteté  , demeurerait  ferme.  C’eft  ainfi 
que  le  Concile  d’Ephéfe  condamna  les  Pé- 
lagiens , confirmant  le  jugement  du  Pape  con- 
tre eux.  Dans  la  feptiéme  feffion  du  Concile  , 

qui  fut  la  dernierc,  on  traita  quelques  af- 
faires particulières  , & l’on  drefla  quelques 
Canons.  Le  Concile  trouva  le  moyen  d’en- 
voyer à Conftantinople  une  relation  de  ce  qui 
s’étoit  paflé.  Les  fehifmatiques  de  leur  côté 
écrivirent  une  Lettre  très-pathetique , qui 
montre  combien  l’erreur  peut  quelquefois  te- 
nir un  langage  féduifant.  xix. 

L’Empereur  envoya  en  diligence  le  Comte  r.’Empcicuj’ 
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punit  les  Jean  grand  Trésorier  de  l’Empire , pour  ré- 
chefs des  or-  niédier  à la  confufion  qui  régnoit  :à»Ephelè  , 

d«  héié t^avec  ^es  orc^res  c011tre  les  chefs  deftj^jfcx  par- 
ques.I'tis*  Théodofe  avoit  de  très-bonneS"  inten- 
tions ; mais  n’étant  pas  en  état  de  difeerner 
qui  avoit  raiibn  pour  le  fond , & voiant  l’em- 
barras & l’obfcurité  croître  tous  les  jours  , il 
crut  que  ceux  contre  qui  on  ne  cefloit  de  lui 
parler  , étoient  au  moins  des  brouillons  ; 8c 
qu’en  puniflant  ceux  qui  étoient  à la  tête  des 
deux  partis  , il  pourroit  ramener  la  paix  8c 
réunir  les  efprits.  Cet  expédient  paroifloit 
conforme  aux  régies  d’une  fage  politiqi^  ; 
mais  ilétoit  très-injurieux  à la  vérité.  Il  met- 
toit  de  niveau  ceux  qui  avoient  le  plus  de  zélé 
pour  la  vraie  doétrine  , avec  ceux  qui  en 
ctoient  les  plus  grands  ennemis , & couvroit 
d’ignominie  ceux  qui  méritoient  les  plus 
grands  honneurs. 

^ x Le  Comte  Jean  fît  tout  ce  qu’il  put  pour 
S?ermetédes  concilier  les  efprits  , mais  il  ne  put  en  venir 
•Evêques  or-  à bout.  Les  Evêques  du  vrai  Concile  demeu- 
thodoxes.  rerent  inébranlables  dans  laréfolution  de  n'é- 
couter aucune  propofîtion  d’accommode- 
ment , que  préalablement  on  n’approuvât  tout 
ce  qu'ils  avoient  fait.  Une  conduite  molle 
eût  été  très-dangereufe  dans  de  telles  circonfi. 
tances.  Ce  qui  les  rendoit  fi  fermes  , c’eft 
qu’ils  connoifîbienr , premièrement , la  cer- 
titude & l’importance  de  la  doctrine  décidée 
dans  le  Concile  : fecondement , les  artifices 
profonds  des  partifans  du  nouveau  dogme  j 
troifiémement , le  grand  nombre  des  Eglifes 
qui  approuvoient  leur  conduite.  Saint  Cy- 
rille ne  cefîoit  d'écrire  de  tous  côtés,  8c  d'ex- 
pofer  en  quel  péril  étoit  la  foi.  Il  mandoit  au 
clergé  & aux  fidèles  de  Conftantinople  tout 
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Ce  qui  Ce  pafioit , & il  ajoûtoit  : Inftruifez 
tout  le  monde  de  ces  faits  fi  intérefians  , & 
fur-tout  les  Abbés  , de  peur  que  le  Comte 
Jean  ne  rapporte  à ion  retour  les  choies  au- 
trement qu’elles  11e  font.  Ne  vous  rebutez 
pas  de  travailler  à cetrc  bonne  œuvre.  Nous 
fommes  dans  une  grande  affliction , aiant  des 
foidats  qui  nous  gardent , & qui  couchent  à 
la  porte  de  nos  chambres  : plufieurs  Evêques 
font  morts  , les  autres  font  réduits  à vendre 
ce  qu’ils  ont  pour  fubfifter. 

Le  Concile  écrivit  aulli  à Conftantinople  -,  x X 11. 
& fes  lettres  avec  celles  de  Saint  Cyrille  fu-  Requête  du 
rent  portées  par  un  mendiant,  qui  les  cacha  cler8®  de 
dans  le  creux  d'une  canne  qu’il  tenoit  à la  conftanu- 
main , demandant  l'aumône  parles  chemins.  "crapereui. 

On  fut  obligé  d’ufer  de  cette  induftrie  , 
parce  que  les  partifans  de  Neftorius  à Conf- 
tantinople  gardoient  les-vaifleaux  & les  che- 
mins , pour  empêcher  d’entrer  dans  la  ville  & 
d’en  fortir  , tous  ceux  qui  auroient  pu  venir 
de  la  part  du  Concile.  Le  mendiant  arriva 
heureufement  à Conftantinople , & rendit  les 
Lettres  du  Concile  aux  Evêques , au  Clergé  ,*?■ 
aux  Abbés  , & particulièrement  à Saint  Dal- 
mace.  Le  Clergé  de  Conftantinople  préfenta 
en  cette  occafion  à l’Empereur  une  requête  , 
egalement  ferme  & refpedueufe.  Si  Votre 
Majefté  , difent-ils  , approuve  la  déposition 
de  Cyrille  & de  Memnon , nous  fommes  prêts 
à nous  expofer  tous  avec  le  courage  qui  con- 
vient à des  Chrétiens , aux  mêmes  périls  que 
ces  grands  Evêques.  Ne  Souffrez  pas  que 
l'Eglifo  qui  vous  a nourris  , foit  ainfi  déchi- 
rée , ni  que  l'on  voie  des  Martyrs  de  votre 
tems  ; mais  imitez  la  piété  de  vos  ancêtres , 
en  obéi  fiant  au  Concile , & Soutenant  fes 
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décrets  par  vos  Ordonnances. 
xxii.  Saint  Dalmace  s'étant  mis  en  prières  fur  ce 
S.  Dalmace £jjet } entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  or- 
vieni  au  Je-  ûonnojt  fordr  de  fon  monaftere,  où  il  étoic 
gliie  h ou.  enferme  uepuis  quarante-huit  ans  , lans  en 
vre  les  yeux  avoir  voulu  fortir  , quoique  l’Empereur  l’eut 
à l'Empe-  Ibuvent  prié  d’allifter  aux  procédions  qui  le 
xeur.  faifoient  à i’occafion  des  tremblemens  de  ter- 
re. Il  fbrtit  alors  , & avec  lui  tous  les  moines 
de  tous  les  monafteres , conduits  par  leurs 
Abbés.  Ils  marchèrent  vers  le  Palais  , chan- 
tant  à deux  cnoeurs,  & une  multitude  de  Ca- 
tholiques les  fuivit.  Quoique  l’Empereur  fût 
prévenu  contre  le  Concile  u’Ephéfe  par  les 
lettres  rrès-féduifantes  des  fehifmatiques , rien 
ne  put  contrebalancer  auprès  de  lui  le  poids 
de  l’autorité  ue  Saint  Dalmace  & des  làints 
moines.  Cette  démarche  fit  plus  d’impreffion 
fur  lui , que  les  lettres  , les  raifons , & les 
larmes  des  Evêques.  Les  Abbés  aiant  eu  une' 
audience  de  l'Empereur  pendant  que  les 
moines  avec  le  peuple  demeurèrent  dehors 
continuant  à pfaîrnodier  , ils  forment  en  fai- 
sant.entendre  qu’ils  avoient  ouvert  les  yeux 
à l’Empereur  , & qu’il  falloir  aller  à l’Eglilè 
en  rendre  grâces  à Dieu. 

La  procelfion  continua  , les  moines  mar- 
choient  en  chantant  & portant  des  cierges  , 
& ils  arrivèrent  à l’Eglife  de  Saint  Mociits  au 
bout  de  la  ville,  en  chantant  le  dernier  pfeau- 
me.  Quand  on  fut  entré  dans  l’Eglife  , Saint 
Dalmace  mônta  à la  tribune  & rendit  compte 
de  l’audience  favorable  qu’il  avoir  eue  de 
l’Empereur.  Le  peuple  s’écria  : Anathcme  à 
Neftonus.  L’Empereur  donna  ordre  aux  deux 
partis  d’envoier  des  dépurés  à la  Cour.  Quand 
ils  furent  arrivés  à Chalcédoine  , ils  y furent 
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■jetemis , & l’Empereur  s’y  rendit , ne  voulant 
point  les  lailîer  venir  à Çonftantinople  , de 
peur  qu’il  n’y  eut  une  fédition.  Il  les  enten- 
dit cinq  fois  , & demeura  convaincu  que  le 
Concile  avoir  procédé  félon  les  régies.  Il  tâ- 
cha de  réunir  les  Ichifmatiques  , mais  il  lui 
fut  impollible  d’y  réulïïr.  Ils  lui  préfenterent 
même  des  requêtes  où  ils  parloient  comme 
les  anciens  Martyrs. 

Au  commencement  de  cette  grande  affaire 
il  y avoir  trois  partis  : les  fidèles  difciples  de  Triomphe 
la  Tradition , qui  combattoient  pour  conlèr-  de  la  veritéi 
▼er  le  iacre  dépôt  de  la  foi  ; les  novateurs  , 

3ui  vouloient  faire  prévaloir  leur  pernicieufe 
oétrine  ; & ceux  qui  étoient  attachés  à l’an- 
cienne foi  j mais  qui  favorifoient  Neftorius  , 

& qui  croyoient  que  Saint  Cyrille  donnoit 
dans  l’excès  oppofé.  Lorfque  l’Empereur  fe 
fut  déclaré  nettement  pour  le  Concile  d'E- 
phelè  , les  mitoyens , à la  tête  delquels  étoit 
Jean  d’Antioche  , fe  réunirent  aux  premiers. 

Ceux  qui  tenoient  un  peu  plus  à la  perfonne 
de  Neftorius  , le  rendirent  lorlque  la  force 
fut  employée  contre  eux  , enforte  qu’on  ne 
vit  plus  que  deux  partis  , celui  des  Catho- 
liques qui  triompha  , & celui  des  zélés  par- 
tions de  l’erreur  qui  diminua  confidérable- 
ment.  L'état  auquel. ,ces  derniers  fe  trouvè- 
rent réduits  , & la  févérité  dont  011  ufa  à leur 
égard , les  rendit  plus  opiniâtres , plus  ardens 
£c  plus  hardis. 

Rien  n’eft  plus  étonnant  que  le  langage  xxiv. 
que  la  féduélion  mit  dans  la  bouche  des  Eve-  Etonnant 
ques  qu’elle  avoit  gagnés.  Quel  homme  , parcara^eie 
exemple  , qu’Alexandre  Métropolitain  d’Hyé-cc^^e]^tul 
raple  J On  croiroit  entendre  parler  un  Atha-^j’ 
nafe.  Il  déclare  hautement  que  tout  dilpa-  icur. 
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roit  à fes  yeux  , excepté  la  vérité  & la  foi.  Je 
ne  crains  , dit-il , que  le  Tribunal  redoutable 
de  Jefus-Chrift.  L’exil  , les  tourmens  , la 
mort , tout  m'efl  indifférent  , pourvu  que 
j’obéifTe  à Dieu.  Quand  il  fut  chalTé  de  Ion 
Siège  , toute  la  ville  étoit  en  pleurs  & les  fi- 
dèles inconfolablesde  voir  qu’on  leur  enlevoit 
un  Pafteur  auquel  ils  étoient  très-attachés. 
Neftorius  fit  auffi  paroître  une  grande  généro- 
fité.  Il  fe  remit  de  lui-même  lous  l’autorité 
publique , dans  un  tems  où  il  pouvoir  s’échap- 
per. Il  fbutint  quatre  exils  différens  avec  une 
confiance  furprenante.  D’autres  Evêques  pro- 
tèfterent  qu’ils  aimoient  mieux  tout  abandon- 
ner que  de  trahir  la  vérité:  maisc’cft  lacaufè 
qui  fait  les  Martyrs  , & non  précifément  les 
rouffrances.  Eh  approfondifîant  les  chofes , on 
eût  aifément  remarqué  l’efprit  de  menfonge 
qui  tâchoit  de  contre-faire  le  langage  de  la 
vérité.  Mais  il  y eut  beaucoup  de  perfbnne 
-qui  fe  laifTerent  prendre  aux  apparences  ; & 
ces  hommes  en  qui  la  fcdu&ionfe  concen- 
tra j formèrent  une  œuvre  qui  dît  des  fui- 
tes terribles  , qui  emporta  une  portion  confi- 
dérable  de  l’Eglife  Grecque  ; & ce  malfubfifte 
encore  aujourd’hui  en  plufieurs  endroits  de 
l’Orient. 

III. 


xxv.  Saint  Cyrille  doit  être  regardé  comme  un 
S.  Cyrille  des  plus  intrépides  défenfêurs  de  la  foi  , & 
drie^CXan"  un  ^es  P^us  ^Çavans  Doéleurs  de  l’Eglife.  Il 
Ses  belles  neveu  fameux  Théophile  Patriarche 
qualités  & d’Alexandrie , & il  futnourri  dès  fon  enfance 
les  vertus,  dans  l’étude  des  Livres  fkints.  Il  fè  trouva 
l’an  403.  avec  fbn  oncle  au  conciliabule  du 
Chcne  , où  Saint  Chryfbftome  fut  conùamné. 
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Î1  a voit  l’efprit  naturellement  pénétrant  » • 
très-propre  à entrer  dans  des  matières  ab- 
ftraites , & trcs-fubtil  dans  la  difpute.  Il  avoit 
eu  foin  de  le  cultiver  par  de  bonnes  études  , 

& par  la  leéture  des  Peres  , dont  il  fçavoit 
parfaitement  la  doéfrine.  Dieu  lui  avoit  don- 
né un  goût  extraordinaire  pour  l’Ecriture- 
Sainte  ; & on  peut  dire  qu’il  eft  entré  plus 
qu’aucun  autre  Pere  dans  la  profondeur  des 
iens  Ipiritucls  & figurés.  A de  fi  heureufes 
dilpofitions,il  joignoit  un  grand  amour  pour 
la  vérité  ; une  fermeté  d’ame  admirable  , une 
fagelTe  , une  prudence  qu’on  ne  fçauroit  allez 
louer.  C'eft  ce  qu’on  a dû  remarquer  dans 
tout  cet  article  où  je  n’ai  pû  me  difpenfer 
de  parler  fouvent  de  Saint  Cyrille  , qui  ctoit 
à la  tête  des  défenlêurs  de  la  vérité. 

Je  ne  dilîimulerai  pas  que  ce  grand  homme  xxvï. 
avoit  des  défauts  , & queDieuquiravoitdef-Ses  defauts, 
tlne  pour  être  le  défenfeur  de  fa  caufe , ne 
lui  avoit  pas  donné  les  vertus  fublimes  & 
éclatantes  que  nous  admironsdâns  Saint  Atha- 
nalè  , dans  saint  Bafile , & dans  saint  Augul-  ' 
tin.  On  l'a  accuféd’avoir  eu  des  maniérés  hau- 
tes & impérieules.  C’eft  depuis  fon  oncle  & 
laü  , que  les  Evêques  d’Alexandrie  commen- 
cèrent à parter  les  bornes  de  la  Puiflance 
Eccléfiaftique  , pour  entrer,  du  moins  en  par- 
tie , dans  le  gouvernertient  des  affaires  ci- 
viles. Les  premiers  fur  qui  il  exerça  fon  au- 
torité , furent  les  Novatiens.  Il  fit  fermer  les 
églifès  qu’ils  avdient  à Alexandrie  , s’empa- 
ra de  tous  les  vafés  & de  tous  les  meubles 
qu’il  y trouva  , & dépouilla  leur  Evêque  de 
tous  fes  biens.  Quelque  temps  après  , il  fit 
au/fi  chalTer  leV’Juifs  d’Alexandrie  , on  ilr 
avoient  demeuré  depuis  le  tems  d’Alexaa»» 
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dre-le-Grand  fondateur  de  cette  ville  , & ils 
n’y  revinrent  plus.  Les  entrepriles  de  Cyrille 
% fur  l’autorité  civile  , lui  attirèrent  la  harne 
d'Orefte  Gouverneur  de  la  ville.  Cette  di  ■ 
vifion  du  Gouverneur  & de  l’Evcque  eut  des 
fuites  funeftes.  Cinq  cens  moines  de  Nitrie 
vinrent  dans  la  ville,  y attaquèrent  Orefte  , 
le  chargèrent  d’injures  ,&  de  coups  , jufqu’à 
le  mettre  tout  en  fang.  Hypacie  , fille  fi. 
fçavante  qu’elle  furpaffoit  tous  les  Philofo- 
phes  de  fon  tems  , accufée  d’empêcher  la 
réconciliation  entre  S.  Cyrille  & Orefte  , fut 
arrêtée  par  une  troupe  de  gens  furieux , con- 
duits par  un  lecteur  nommé  Pierre  , fut  tuée , 
i mife  en  pièces,  &enfuite  brûlée. 

Atticus  intrus  à la  place  de  Saint  ChryfoC- 
tome  , ayant  été  vivement  preffé  par  les  fidè- 
les de  rétablir  la  mémoire  du  faint  Evêque  , 
écrivit  à Saint  Cyrille  pour  l’engager  à faire 
la  même  chofe.  Mais  Saint  Cyrille  blâma  At- 
tieus  , & aima  mieux  continuer  d’être  féparé 
de  la  communion  de  l’Eglife  d'Occident,  que 
d’honorerla  mémoire  d'un  desplusfaints  Pa- 
lpeurs de  l’Eglife  , que  fera  oncle  Théophile 
avoir  fait  dépofer.  Il  changea  enfuite  de  fen- 
timent , 8c  Ce  rendit  aux  remontrances  de  S. 
Ifidore  de  Pelufe.  Les  défauts  que  je  viens  de 
marquer  affligent,  dans  un  homme  d'ailleurs 
fi  attaché  à la  vérité , fi  difpofé  à tout  fouffrir 
pour  fa  défenfe  , & fi  refpeftable  par  de  gran- 
des vertus.  Son  zèle  pour  la  foi , qui  venoit 
d’un  grand  fonds  de  charité,  a couvert  les  dé- 
fauts que  j’ai  cru  ne  devoir  pas  difflmuler  , & 
lui  a mérité  la  grâce  d’effacer  par  la  péniten- 
,ce  les  taches  que  l’on  voit  dans  fa  vie.  On 
trouve  au  lu  quelques  defauts  dans  les  écrit? 
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de  Saint  Cyrille.  Son  Itylen’eftni  élégant  ni 
poli.  Il  n’y  a point  de  choix  dans  fes  pert- 
fees  , ni  de  précifion  dans  fes  paroles.  Il 
eft  fouvent  prelqu’inintelUgible.  On  remar- 
que même  des  choies  fort  difficiles  à ex- 
pliquer. Eutychés  croyoit  y trouver  le  fonds 
de  fon  hérclie  ; mais  le  contraire  y eft  en 
mille  endroits.  Ce  faint  Doéleur  ne  fçavoit 
pas  que  peu  de  temps  après  fa  mort , il  s’éle- 
veroit  une  héréfie  directement  contraire  à 
celle  qu’il  venoit  de  combattre  ; on  peut 
donc  lui  appliquer  le  mot  de  Saint  Auguftin, 

Jecuriàs  loquebarur.  Au  relie  la  doctrine  de 
l'Eglilè  eft  expliquée  & développée  dans  les 
écrits  de  Saint  Cyrille  avec  beaucoup  de  fo- 
Jidité  ; & les  Cortciles  ont  regardé  plulieurs 
de  fes  Lettres  * comme  faifant  régie  de  foi 
dans  l'Eglife.  Il  mourut  l’an  444  le  neuviè- 
me de  Juin  , après  avoir  gouverné  31  ans 
l’Eglilè  d’Alexandrie. 

S.  Cyrille  a lailTé  un  grand  nombre  d’Ou-  xxvn. 
vrages^ , entre  autres  des  Homélies  , que  ses  ouvra* 
les  Evêques  Grecs  apprenoient  par  cœur  pour  ges. 
les  prononcer.  Les  plus  utiles  pour  l’Hiftoi- 
re  , font  des  Homélies  pafcales  , où  le  pre- 
mier jour  du  Carême  & le  jour  de  Pâques 
font  marqués  par  les  jours  des  mois  Egyptiens 
qu'il  eft  facile  de  réduire  aux  Romains.  Ainfi 
ce  font  des  caraéteres  certains  des  années. 

Les  autres  Ouvrages  de  Saint  Cyrille  font 
Jes  dix-fept  livres  de  l’adoration  en  efprit  & 
en  vérité  , écrits  en  forme  de  dialogue  , pour 
montrer  l’utilité  de  l’ancienne  loi  , même 
après  la  publication  de  l’Evangile  , par  les 
fens  Ipirituels  qu’elle  renferme.  C’eft  auftï 
le  dellèin  des  Livres  des  Glaphyres  , qui 
font  un  commentaire  lut  le  Pentateuque.  G h- 
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phiron.  en  grec  lignifie  profond  & agréable. 
Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  douze  Livres  , ôc 
chaque  Livre  en  différens  titres.  Nous  avons 
aufli  cinq  Livres  de  Commentaires  fur  Ifaïe  j 
une  explication  des  douze  petits  Prophètes  j. 
dix  livres  de  Commentaires  fur  saint  Jean  ; un 
traité  de  la  Trinité,  que  saintCyrille  intitu- 
la T réfor , à caulè  du  grand  nombre  de  vérités 
&de  principes  qu’il  renferme  ; neuf  Dialogues 
fur  la  Trinité  & l’Incarnation  ; plufieurs  autres 
Traites  fur  l'Incarnation  contre  Neftorius  ; 
dix  Livres  contre  l’Empereur  Julien  pour  la 
défenfe  de  la  Religion  Chrétienne , addrertés  à 
, l’Empereur  Thédodofe  un  Livre  contre  des 
moines  ignorans , qui  prétendoient  qpe  Dieu 
a.  une  forme  corporelle,  8c  <jue  pour  cette  rat- 
ion l’on  nomma  Antropomorphitcs. 

Ou  peut  regarder  les.  Commentaires  de  ?.. 
Cyrille  fur  les  Livres  de  Moyfè,  comme  un 
tréfor  d’explications  allégoriques  & morales 
n’y  aiant  prefque  rien  qu’il  n’explique  dans  un 
fens  fpj.rin.iel  8c  figuré..  II.  rapproche  divers 
partages  de  l’ancien  &du  nouveau  Teftament, 
qui  ont  rapport  au  même  fujet,  & qui  fervent 
réciproquement  à s’éclaircir.  II. découvre  par- 
tout Jefus-Chrift  & fou  Eglife  ,.  dan?  la  vie 
des  Patriarches , dans  les  combats  des  Ifraëli- 
tes  , dans  le  Tabernacle  & touc  ce  quiyétoic 
renfermé , dans  les  facrifices  , dans  toute  la. 
Loi  ancienne.  Il  trouve  une  infinité  de  rap- 
ports entre  l’ancien  & le  nouveau  Teftatnent  ^, 
donfl'un  étoitdçftiné.  à figurer  l'autrç. 
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ARTICLE  V IJ, 

Uéréjïe  d'Eutychés.  Concile  général  de. 
Calcédoine.  Saint  Leon  le  Grand. 

* 

L ' • 

EUtychés  étoit  Prêtre  , & Abbé  d’un  mo-  r- 
naftére  de  trois  cens  moines  près  de  Heréûe 
Conftantinople.  II  avoir  été  un  des  plus  zélés  d’tuiyches. 
•adversaires  de  Neftorius  ; & saint  Cyrille  qut.j  t „r0_ 
lui  donnoit  le  nom  de  saint  , le  regardoit^ie  a 
comme  un  de  ceux  qui  pouvoient  agir  lerc^ 
plus  utilement  pour  la  défenfe  de  la  foi.  saint 
Leon  ayant  reçu  d’Eutichés  une  Lettre  par 
laquelle  il  mandoit , que  le  Neftorianifme  re- 
prenoit  de  nouvelles  forces , lui  écrivit  pour 
approuver  fon  zéle&  pour  louer  ton  courage. 

Eulçbe  Evêque  de  Dorylée  en  Phrygie  , le 
même  qui  n’étant  encore  que  laïc  Si  Avocat , 
avoit  montré  à Conftantinople  tant  de  zélé 
contre  l’héréfie  de  Neftorius  , fe  trouvoitlié 
d’une  étroite  amitié  avec  Eutychés  par  la  con- 
formité de  leurs  fentimens.  Mais  il  reconnut 
par  les  converfations  qu’il  avoit  avec  Euty- 
chés, qu’il  otttroit  la  matière,  & qu’il  don- 
noit dans  une  erreur  oppofée.  Il  eftaya  long- 
tems  de  le  yamener  & le  trouvant  opiniâ- 
tre , non-feulement  il  renonça  à fon  amitié  , 
mais  il  fe  rendit  même  fon  accufateur.  Il  pro- 
fita pour  cela  de  l’occafion  d’un  Concile  dé 
trente  Evêques  qui  fe  trouvant  à Conftanti- 
aople , s’y  ctoient  affemblés  pour  terminerais 
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différend  entre  le  Métropolitain  de  Lydie  St 
deux  Evêques  de  cette  Province. 

Eufébe  s’étoit  bien  a duré  des  fentimens 
Zélé  d'Eu-  d’Eutychés  , & il  fçavoit  que  le  mot  d’unité 
febe  Evê-  de  nature , que  ce  féduéteur  employoit , n’é- 
<jue  de  Do  toit  pas  une  parole  échappée  y comme  il  étoit 
lylce.  arrivé  à quelques  zélés  adverfaires  du  Neflo- 
rianifme  ; mais  qu’il  avoir  un  fyftême  auquel 
il  ctoit  très-attaché  , & qu’il  répandoit  four- 
' dement.  Avant  que  d’en  venir  à une  dénon- 
ciation publique , fEvêque  Eufébe  en  avoir 
parlé  en  particulier  à Flavien  de  Conflantî- 
nople,qui  aimoit  la  vraie  doélrine.  Ce  Pa- 
triarche fut  très-affligé  d’entendre  parler  d’u- 
ne nouvelle  difpute.  Il  avoit  prié  Eufébe  de 
modérer  fon  zélé,  & de  travaillera  étouffer 
ce  mal  dans  fa  naidance,  en  lui  repcéfentant 
combien  il  étoit  important  de  conferver  la. 
paix  dont  l’Eglife  commençoit  à jouir.  Le 
progrès  du  mal  avoit  fait  faire  à Eufébe  de 
nouvelles  inftances , qui  n’avoient  eu  d’au- 
tre effet  fur  Flavien,  que  de  lui  faire  regarder 
Eufébe  comme  un  homme  trop  vif:  Le  £eu  x 
difoit-il  , eft  froid  pour  lui. 

Jlavien  fut  furpris  de  voir  qu’Eufebe  fît 
éclater  dans  un  Concile,  l’affaire  qu’il  auroit 
voulu  tenir  fecrete  par  un  amour  excedïf  de 
la  paix.  Le  Concile  reçut  la  requête  qu’Eu- 
fébe  préfenta  ; & Flavien  qui  y préfidoit  , 
fut  forcé  de  faire  comparoître  l’accufé.  On  vit 
alors  combien  le  mal  étoit  grand , & com- 
bien il  eût  été  pernicieux  de  différer  plus 
long-temps  à y remédier.  On  eut  pour  la 
perfonne  d’Eutychés  tous  les  égards  & les 
ménagemens  podibles.  On  lui  témoigna  une 
grande  charité,  en  le  predant’  de  rendre 
compte  de  fa  foi.  Il  refufa  plufieurs  fois  de.  fs 
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préfénter  au  Concile,  s'excufant  fur  Ton  grand 
âge  & fur  la  retraite  dans  laquelle  il  s’ctoit  en— 
feveli , difant  que  celui  qui  l'accufoit  étoit  fon 
- ennemi  , & qu’il  étoit  étonnant  qu’on  put 
foupçonner  d’erreur  , un  homme  qui  toute  fa 
vie  avoic  combattu  pour  la  défenfe  de  la  foi. 

Il  déclara  qu'il  étoit  attaché  de  tout  fon  cceur 
aux  Conciles  de  Nicée  & d’Ephefe , & ne 
vouloit  point  aller  au-delà  de  ce  qu’avoient 
établi  fes  Peres.  Un  tel  langage  étoit  fens- 
doute  fort  féduifant , & capable  d’en  impo- 
fe r à des  Pafteurs  peu  vigilans.  Mais  ceux  qui 
étoient  aflemblés  à Confïantinople  ne  fe  con- 
tentèrent pas  de  ces  belles  paroles , qui  ne 
touchoient  point  à la  queftion. 

Eufébe  de  Dovylée  dont  le  zélé  égaloit  les 
lumières  , avertit  fes  Collègues  qu’Eutychés  prei,  jcr  et» 
étoit  un  ferpent  plein  de  rufes  Si  de  fineflés’,4e  la  foi, 
& à qui  il  falloit  demander  une  réponfe  nette  ]ui  repoaSe- 
& précife  fur  l’article  de  foi  qu’on  lui  repro-y  nouveau— 
choit  d’attaquer.  Quand  on  fut  donc  venu  àtc'  * 
bout  de  le  faire  eomparoître  : ReconnoilTez- 
vous,  lui  dit-on,  d'eux  natures  en  Jefus- 
Chrift  ? Eutychés  répondit  qu’il  n’étoit  pas 
venu  pour  difputer , qu’il  s’en  tenoit  à ce  ■ 
qui  avoit  été  décidé  avant  lui  , qu'il  n’ofoît 
raifonner  fur  la  nature  de  Jefus-Chrift.  En- 
fin pourfuivi  dans  tous  fes  retranchemens 
& prelfé  de  s’expliquer  fans  détours"  fur  lé 
fond  du  dogme  qu'on  l’accufoit  de  nier  , il 
avoua  qu’il  ne  reconnoifioit  qu'une  nature  en 
Jefus-Chrift.  Et  commeil  refufa  avec  opiniâtre- 
té de  iè  retraiter,  il  fut  condamné  & retran- 
ché de  lafociéré  des  fidèles.  Tel  fut  le  premier ’ 
cri  delà  foi,&  la  réclamation  en  faveur  de  la. 
doétrine  qui  régnoit  tranquillement  dans  l'E:— 
glife  ; avant  que  ce  téméraire  eut  avancé  fan  i 
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impiété.  La  fentence  fut  foufcrite  par  trentd- 
d.eux  Evêques  & vingt-tois  Abbés  , donc 
dix-huit  étoient  Prêtres  , un  Diacre  , & qua-* 
tre  laïcs. 

iv,  Eutychés  avoit  gagné  des  perfonnes  puiA 
Eutychés  fantes.  En  qualité  de  chef  du  grand  monaftere 
areconrs^aUqui  £to(t  pr£s  je  Conftantinople , il  avoit  eu 
Leon  S (es  le  moyen  de  former  une  multitude  de  dil'ci- 
anidecs.  pies  qui  lui  étoient  très-attachés,  sa  grande 
U gagne  régularité  lui  avoit  attiré  l’eftime  de  tout  le 
l'Empereur,  monde.  L’Empereur  Théodofe  en  avoit  une 
grande  idée  , & il  étoit  affligé  de  voir  qu’on 
inquiétât  un  homme  quiluiparoilfoit  firefpe- 
cïable , & qui  avoit  vieilli  dans  les  travaux  de 
la  pénitence.  Eutychés  crut  devoir  s’addreflèr 
au  Pape  saint  Leon , & implorer  fa  proteélion , 
en  lui  envoyant  une  profelfion  de  foi  captieu- 
fe.  Après  s’être  plaint  de  l’accufation  d’Eufé- 
be  de  Dorylée,  il  dit:  Je  me  fuis  préfenté  au 
concile  , quoiqu’accablé  de  maladie  & de 
vieilleiïe , & quoique  je  fçufle  la  conjuration 
formée  contre  moi.  J’ai  préfenté  une  requête 
qui  contenoit  ma  profellion  de  foi  , mais 
l’Evêque  FJavien.n’a  voulu  ni  la  recevoir  ni 
la  faire  lire.  J’ai  déclaré  en  propres  termes  , 
que  je  fuivois  la  foi  du  Concile  de  Nicée  con- 
firmée à Ephefe.  On  vouloir  nie  faire  confeïîer 
deux  natures , pour  moi  je  craignois  de  rien 
ajouter  à la  foi  de  Nicée,  & je  n’ofoisi aifon- 
ner  fur  la  nature  du  Verbe  divin  , mais  j’ai 
protefté  de  jliivre  en  tout  votre  jugement.  J’ai 
donc  recours  à vous  qui  êtes  le  defenfeur 
de  la  Religion,  puifque  je  n'innove  rien 
contre  la  foi.  Je  vous  prie  , que  fans  avoir 
égard  à ce  qui  a été  fait  contre  moi  par  caba- 
le, vous  prononciez  fur  la  foi  ce  que  vous  ju-- 
gerezv.-à  propos , & ne  içulfriez  pas  que  l’cm*. 
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chalTe  d’entre  les  Catholiques , celui  qui  a vé- 
cu loixante-dix  ans  dans  la  continence  & dans 
les  exercices  de  pieté.  Afin  qu'une  Lettre  fi 
féduifânte  fît  plus  d’impreffion  fur  l'efprit  de1 
S.  Léon  , Eutychés  employa  le  crédit  de 
Chryfaphe  fon  propte&eur,  pour  faire  écrire 
f'Empereur  Theodofè  en  fa  faveur. 

Saint  Léon  ayant  reçu  ces  Lettres , écrivit  v* 
ainfi  à Saint  Fia  vien  : Je  fuis  furprts  que  vous  Z.éle  de  S. 
ne  m’ayez  point  averti  de  ce  fcandale.  Sur  F'av‘^n  • 
Pexpofe  d’Eutychés , nous  ne  voyons  pas  avec  °|’ann^' 
quelle  juftice  il  a été  retranché  de  la  commu- 
nion  de  l’Eglife  ; mais  nous  ne  pouvons  rien 
décider  fans  connoifTance  de  caufe.  S.  Fla- 
vien  répondit  au  Pape  , qu’Eutychés  foute- 
noit  qu’avant  l’Incarnation  de  Jefus-Chrift, . 
il  y avoir  deux  natures  , la  divine  &c  l’hu- 
maine ; mais  qu’après  l’union  , il  n’y  avoir 
qu’une  nature.  Eutychés  , ajoute  Saint  Fia- 
vien  , au  lieu  de  faire  pénitence  pour  appai- 
fer  Dieu , & nous  confoler  de  la  douleur  que 
nous  reffentons  de  fà  perte  , met  le  trouble  • 
dans  notre  Eglife  , & préfente  à l’Empereur 
des  requêtes  infolentes.  Faites  votre  propre 
caufêde  la  caufè  commune.  Autorifez  par  vos  . 
écrits  la  condamnation  prononcée  félon  tou-  - 
tes  les  régies  , & fortifiez  la  foi  de  I’empe— 
reur.  Si  vous  venez  à notre  fecours nous  '• 
éviterons  le  Concile  dont  on  parle  , 8c  qui 
dans  les  circonftances  préfentes  troublerait 
toutes  les  Eglifès  du  monde.  Par  les  requêtes  ■ 
à l'Empereur , dont  parle  S.  Flavien  , Eu-  - 
tychés  demandoit  une  revifion  des  aéles  du  1 
Concile  de  Conftantinople  , - ce  que  l’Empe- 
reur lui  accorda.  Il  éroit  même  fi  prévenu  > 
en  faveur  d’Eutychés,  qu’il  fit  commandera  ' 

Saint  Flavien  de  donner  une  confeffion  de  foi. . 
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Le  Patriarche  y confèntit , Sc  déclara  qu’il  lui» 
voit  les  Conciles  de  Nicée  , de  Conftantino- 
ple , & d’Ephefe  , qu’il  reconnoifloit  en  Je- 
Îus-Chrift  deux  natures  après  l’Incarnation  r 
en  une  hypoflafê  ou  une  perfonne. 
vi.  Cepenc  ant  S.  Léon  examina  à loifir  cette 
S-  L.éon  fe  importante  affaire  ; & il  fut  pleinement  per- 
déclare  con-ruacté  que  , Saint  Flavien  n'avoit  rien  fait  de 

*re  1 erreur.  tr0p  fèntit  de  quel  prix  étoit  lcdogmeau- 
quei  Eutychés  donnojt  une  fi  mortelle  at- 
teinte , & quelles  fuites  terribles  pouvoic 
avoir  la  protection  que  l’Empereur  accordoit 
à cette  héréfiarque.  Il  tâcha  de  féconder  de 
tout  fon  pouvoir  saint  Flavien  , pour  empê- 
cher le  Concile  dont  on faifoit  courir  le  bruit, 
& que  la  difpofition  où  il  voyoit  les  efprits  , 
lui  faifoit  appréhender.  Ce  grand  homme,  fï 
capable  d'être  à la  tête  des  affaires  de  l’Egli- 
fe  , réfléchilfpit  fur  tout  ce  qu’il  apprenoit  , 
& I’cvénement  a prouvé  combien  fes  conjecr 
turcs  étoient  fondées.  Il  regardoit  comme  une 
chofe  eflentiellc  ,d’ôter  à l’Orient  la  connoif- 
fànce  de  l’affaire  d’Eutychés  , afin  qu’elle  fut 
jugée  en  Occident  ; mais  n'ayant  pu  obtenir 
qu’on  tînt  en  Italie  le  Concile  que  l’Empereur 
avoit  indiqué  à Ephefe  , il  choifit  des  dépur 
tés,  à qui  il  donna  des  inftrucfions,.  claires 
&/olides,  & qn’il  chargea  d’une  Lettre  pour 
Saint  Flavien  ,dans  laquelle  il  dcvéloppe  avec 
vn  nne  nettct^  admirable  le  dogme  de  l’Eglifè. 
ç Les  députés  étoient  au  nombre.de  trois  , un 
iévéîeppe  Evêque  , un  Prêtre  & un  Diacre, 
avec  beau-  Voici  quelques  rraits  de  la  lettre  de  Saint 
ccop  de  lu-  Léon.  C’eft  le  même  Fils  éternel  & confiibf- 
raicre  le  tantiel  au  Pere,  nui  efl  né  du  Saint  Efprit  & 
fnFpa/ïu-  Vierge  Marie.  Cette  génération  tem- 
ty.hus.  poxcllen’a  rien  ôté , ni  rien  ajouté  à la  gêné- 
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ration  éternelle  , mais  elle  a été  efnpîoi&s 
toute  entiete  à la  réparation  de  l’homme  , 
pour  vaincre  la  mort  & le  démon  : car  nous 
n’aurions  pû  furmonter  l’auteur  du  péché  & 
de  la  mort,  fi  celui  qui  ne  pouvoir  être  infecté 
par  le  péché,  ni  retenu  par  la  mort  , n’avoit 
pris  notre  nature  & ne  fe  l'étoit  rendue  pro- 
pre. La  nature  divine  &.  la  nature  humaine 
demeurant  chacune  en  fon  entier  , ont  été 
unies  en  une  feule  perfonne  , afin  que  le  mè- 
me  Médiateur  pût  mourir,  étant  d’ailleurs  im-  . 
mortel  & impafiible.  Il  a tout  ce  qui  eft  en 
nous , tout  ce  qu’il  y a mis  en  nous  créant,, 
tour  ce  qu’il  s’ eft  chargé  de  réparer,  mais  il 
n’a  point  ce  que  le  féduéteur  y a mis  : il  a 
pris  la  forme  d’efclave  , fans  la  fouillure  du 
péché.  Une  nature  n’eft  point  altérée  par 
l’autre  ; le  même  qui  eft  vrai  Dieu  , eft  vrai 
homme;  tout  eft  vérité  dans  cette  union. 
Dieu  ne  change  point  par  la  grâce  qu’il  nous 
fait  ; l’homme  n’eft  point  ablorbé  & confumé 
par  la  dignité  qu'il  reçoit  le  Verbe  & la 
chair  gardent  les  opérations  qui  leur  font 
propres. 

L’Ecriture,  ajoute  Saint  Léon , prouve  éga- 
lement la  vérité  des  deux  natures.  Il  eft' Dieu., 
puifqu’il  eft  dit  : Au  commencement  étoit  fe- 
Verbe , & le  Verbe  étoit  Dieu.  Il  eft  homme., 
puifqu’il  eft  dit  :.le  Verbe- a été  fait  chair,  & 
a habité  parmi  nous.  C’éft  un  enfant  dans  le 
herccau  , & le  Très- haut  glorifié  par  les  An- 
ges. Hérodc  veut  lè  tuer,  mais  les  Mages 
viennent  l’adorer.  Il  vient  au  baptême  de  S. 
Jean,  & en  même- teins  la  voix  du  Pere  1e 
déclare  Ion  Fils  bien-aimé.  Comme  homme  , 
il  eft  tenté  par  le  démon  ; comme  Dieu , il  eft 
feryi  par  les  Anges.  Comme  homme  , , il 
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iouffre  la  faim,  lafoif,  la  lallitude;  comme 
Dieu  il  ralTalIie  cinq  mille  hommes  de  cin<j 
pains  , donne  de  l’eau  vive  à la  Samaritaine , 
appaile  la  tempête.  Comme  homme,  il  pleu- 
re fon  ami  jnort;  comme  Dieu  , il  le  relluf- 
cite.  Comme  homme  , il  eft  attaché  à la 
croix  ; comme  Dieu  , il  fait  trembler  la  na- 
ture & ouvre  le  Ciel  au  voleur  pénitent.  C’eft 
à caufe  de  l’unité  de  Perfonne  , que  nous  di- 
fons  que  le  Fils  de  l’homme  eft  defcendu  du 
Ciel , & que  le  Fils  de  Dieu  a été  crucifié  8c 
enfeveli , quoiqu’il  ne  l’ait  éré  que  dans  la  na- 
ture humaine. 

Eutychés , dit  encore  ce  grand  Pape , niant 
que  notre  nature  eft  dans  le  Fils  de  Dieu , 
doit  craindre  ce  que  dit  Saint  Jean  : Tout 
efjirit  qui  divifé  Je  fus  - Chrijt  , nejt  pas 
Dieu  , c'ejt  VAntechriji.  Car  qu’eft  - ce  que 
divifer  Jefus.-Chrift,  linon  en  féparer  la  na- 
ture humaine  ? Cette  erreur  anéantit  la  paf- 
lion  de  Jefus-Chrift , & l’efficace  de  fon  fang. 
Et  quand  Eutychés  vous  a répondu  : Je  con- 
fefie  que  notre  Seigneur  étoit  de  deux  natu- 
res avant  l’union  ; mais  après  l’union  , je  ne 
reconr.ois  qu’une  nature  : je  m'étonne  que 
vous  n’ayez  point  relevé  un  fi  grand  blaf- 
phême  , puiiqu'il  n’y  a pas  moins  d’impieté  à 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  de  deux  natu- 
res avant  l’Incarnation  , que  de  n’en  recon- 
noître  qu’une  en  lui  après  l’Incarnation.  Ne 
manquez  pas  de  lui  faire  rétracter  cette  er- 
reur, fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de  fe  con- 
vertir. 

En  mêfne-tems  Saint  Léon  écrivit  à l’Em- 
pereur Théodofe , & lui  marqua  que  la  for 
furie  dogme  dont  i)  s’agi fioit  étoit  fi  claire a. 
qu’il  eut  été  plus  avantageux  de. ne  pointe 
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ailèinbler  de  Concile.  Ce  que  ce  grand  Pape 
avoit  appréhendé  arriva.  Diofcore  Patriarche 
d' Alexandrie  prit  Eutychcs  fous  fa  protec- 
tion ; & par  le  moien  des  Officiers  de  l’Em- 
pereur qui  lui  éroient  dévoués , il  fit  entres 
dans  fon  parti  par  la  violence  , ceux  qu’il  n’a- 
voit  pu  gagner  par  careflès.  On  éluda  tou- 
jours dans  cette  affeniblce  d’iniquité  la  lec- 
ture des  lettres  de  Saint  Léon.  On  empêcha 
les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité  d'y  en- 
trer. Diofcore  donna  le  ton  à tout.  On  s’y 
déclara  hautement  pour  le  Concile  de  Nicée 
& d’Ephefè  , de  quoi  il  n’étoit  point  quef- 
tion  ; on  y décida  l’unité  de  nature  comme 
un  dogme  certain  ; toutes  les  régies  y furent 
violées,. & on  y exerça  les  plus  horribles 
violences.  Saint  Flavien  y fut  traité  de  la 
maniéré  la  plus  indigne  , & il  mourut  des 
outrages  qu’il  y reçut.  Il  y eut  dans  ce  faux 
Concile  cent  trente  Evêques  , qui  foufcrivi- 
xent  prefque  tous  le  papier  que  Diofcore.- 
préfenta.  Les  Légats  du . Pape  , c'eft-à-dire , , 
l'Evêque  &.le  Diacre  , car  le  Prêtre  étoit  mort 
en  chemin  , furent  intimidés  comme  les  au- 
tres : le  petit  nombre  qui  eut  le  courage  de 
reclamer  , fut  maltraité  & envoyé  en  exil.  . 
L’Evêque  Eufébe  fut  mis  en  prifon.  Le  Dia- 
cre Hilarus  s’échappa  à grande  peine  , & re- 
tourna à Rome  par  des  chemins  détournes. . 
Théodoret  fut  dépofé  quoiqu’abfènt , & mê- 
me Domnus  d’Antioche  , pour  avoir  rétracté 
fa  foufcription  à la  condamnation  de  S.  Fla- 
vien. Théodofe  antorifa  par.  des  loix  folem- 
«elles  ce  Concile , auquel  la  poftérité  a don- 
né avec  jultice  le  nom  de  brigandage,  & l’é— 
.glife  d’Orient  fut  replongée  dans  des  maux 
mcxoyablçs.  L'erreur  fut  donc  alors . revécus r 
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d’une  autorité  qu'elle  n’avoit  jamais  eue.  Elle 
avoit  pour  elle  l’apparence  d’un  Concile  gé- 
néral. Nous  n’avions  rien  vu  de  pareil  julqu’i- 
ci,  & un  événement  de  cette  nature  mérite 
une  attention  finguliere. 

1X<  Saint  Léon  étoit  fort  en  peine  de  ce  qui  Ce 
Zélé  de  S pafloit  en  Orient,  & s'étonnoit  de  n’en  point 
Léon  po  urrecevoir  de  nouvelles  : c’eft  pourquoi  trou- 
arrêter  Ryant  une  occalion  , il  écrivit  à Saint  Flavien 
progrès  dfp0ur  juj  fajre  part  fon  inquiétude  •,  mais 
c^c”''eficd  fut  pleinement  inftruit  de  tout  par  le  re- 
& fa  pru  tour  du  diacre  Hilarus.  Il  fut  pénétré  de  la 
dence  dan  plus  fenfible  afiiiûion  , en  apprenant  un  évé- 
le  choix  dcinement  fi  fâcheux.  Il  comprit  plus  que  ja- 
moyens.  mais  en  quel  péril  étoit  la  foi,  Sefongca  aux 
moyens  de  fecourir  l'églife  dans  une  fi  éton- 
nante extrémité.  Il  eft  utile  d’affifter  en  efi- 
prit  au  Confeil  que  tint  ce  grand  Pape  fur 
une  affaire  fi  importante  & fi  délicace.  On 
pouvoit  lui  propofer  plufieurs  partis  : celui 
d'excommunier  fur  le  champ  cette  multitude 
d’Evêques  qui  avoienc  décidé  l’erreur  & tra- 
hi la  caufe  de  l’églife  ; ou  celui  de  mettre  la 
vérité  à couvert  par  une  bonne  décifion  & 
d’impofer  filence  fur  ce  s matières.  Ces  deux 
partis  ne  vinrent  à l’efprit  de  perfonne  , St 
toute  la  fuite  de  la  conduite  de  Saint  Léon 
fait  juger  qu’il  les  eût  rejettes  ave:  indigna- 
tion ,'fi  quelqu’un  les  avoit  propefés.  Ce 
grand  homme  examina  devant  Dieu  quels  re- 
mèdes il  pourroit  apporter  à des  maux  auflï 
défefpérés  que  ceux  de  l’églife  d’Qrient  , & 
l’on  ne  fçauroit  allez  admirer  avec  quelle  fa- 
gelfe  & quelle  prudence  il  fè  conduifit  dans 
cette  occafion.  Il  expolà  dans  un  Concile 
qui  le  tcnoità  Rome  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie 
à Ephéfè  j on  y condamna  hautement  ce  qui 
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s’y  étoit  fait , & l’on  rendit  un  témoignage 
éclatant  à la  foi.  Enfuite  il  écrivit  à l’Empe- 
reur Théodofe  pour  lui  repréfenter  les  irré- 
gularités du  Concile  d’Ephéfe  , & le  conju- 
rer dans  les  termes  les  plus  capables  de  faire 
impreflion  fur  lui , de  laiflêr  toutes  chofes 
dans  l’état  où  elles  étoient  avant  le  Concile 
d’Ephéfe  , & d’afTembler  en  Italie  un  Con- 
cile univerfel.  Il  follicira  la  Princefle  Pulque- 
rie  d’emploier  fon  crédit  en  faveur  de  la  vé- 
rité , & de  faire  ufage  de  tout  fbn  pouvoir 
pour  fecourir  l’églife  , dont  il  lui  expofa  les 
maux. 

L’Empereur  Valentinien  étant  venu  de 
Ravenne  à Rome  pour  la  fête  de  S.  Pierre 
avec  fa  mere  & fa  femme  , Saint  Léon  pro- 
fita d’un  moment  où  l’Empereur  & les  impé* 
ratrices  faifoient  leurs  prières  dans  l’églife 
de  Saint  Pierre  le  même  jour  de  la  grande 
fête.  Il  fe  préfenta  avec  plufieurs  Evêques 
de  diverfes  Provinces  d’Italie  , & les  con- 
jura avec  larmes  d’être  touchés  de  l’état  où 
étoit  la  foi  en  Orient.  It  les  fupplia  par  la 
fainteté  du  lieu  où  ils  étoient , d’en  écrire 
à l’Empereur  Théodofe  , & de  le  prier  d’aC- 
fembler  en  Italie  un  Concile  général  , pour 
remédier  aux  maux  de  l’églife.  Enfin  S.  Léon: 
écrivit  à S.  Flavien  dont  il  ignoroit  la  mort  , 
pour  l’encourager  & le  confoler  ; & en  même- 
tems  il  .s’adrefTa  à tous  ceux  qui  étoienc 
attachés  à la  vérité  , pour  ranimer  leur  cou», 
rage  , & les  exhorter  à ne  jamais  reconnoî- 
tre  d’autre  Evêque  que  Flavien.  Il  faut  con- 
venir que  ce  grand  Pape  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  dans  les  circonftances  où  il 
& trouvoit,. 
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I 1. 

X.  Théodofè  paroifl'oit  déterminé  à laifier  les 
Concile  gé- choies  dans  la  confufion  où  elles  ctoient  ; 
r.éral  de  mais  la  mort  fit  changer  de  face  aux  affai res 
Calcédoine  l'^glife.  Pulquerie  , qui  devint  maît relié 
de  Cl'é»life^e  l’E^pite,  époufa  Marcien.  Ils  témoigne- 
èc  fainte  rent  un  grand  zélé  pour  la  vrai  do&rine  , 
Euphémie  rappellcrent  les  exilés,  indiquèrent  un  Con- 
çu il  lé  tint,  cile  général  à Nicée  & le  tranférerent  à Cal- 
cédoine, parce  que  Marcien  vouloir  y affi- 
lier lui-meme.  Le  Concile  s’alTcmbla  dans  l’é- 
glifè  de  Sainte  Euphémie  Martyre , lîtuée 
hors  de  la  ville  au  bord  de  la  mer , à deux 
cens  cinquante  pas  du  Bofphore.  Le  terrein 
étoit  en  pente  douce  , on  y montoit  inlèn- 
fiblemcnt  ; & la  vue  en  étoit  très-agréable. 
Au-deÙous  il  y avoit  de  belles  prairies , de 
riches  moi/fons  , des  arbres  de  toute  elpece  : 
au-deffiis , des  montagnes  revêtues  de.  bois. 
On  voioit  la  mer  calme  en  quelques  endroits , 
en  d’autres  agitée  : en  face  la  ville  de  Con- 
ftantinople  , qui  feule  étoit  un  fpeélacle  ma- 
gnifique. D’abord  on  entroit  dans  une  gran- 
de cour,  ornée  de  colonnes  de  tous  côtés  ; 
enfuite  dans  la  Bafilique , prefque  auffi  gran- 
de. De- là  on  entroit  dans  un  dôme  très-beau,, 
fous  lequel  étoit  le  tombeau  de  la  Sainte.  On 
afîuroit  qu’il  s’y  failoit  beaucoup  de  mira- 
cles , & quelquefois  l’Evêque  de  Conftanti- 
nople  y venoit  avec  l’Empereur  , les  Ma*. 
giftrats  & tout  le  peuple.  Alors  l’Evêque- 
entroit  dans  le  Sanétuaire  , & par  une  petite 
ouverture  qui  étoit  au  côté  du  fépulcre  , il  y, 
fai/bit  entrer  une  verge  de  fer  avec  une 
éponge  , qu’il  retjroit  pleine  de  fang.  Il 
diftribuoit  de  ce  fang  à tout  le  peuple  , SC 
l’on  en  porcoit  d,es  goûtes  pat  tout  l’Empire. 
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Telle  étoit  l’églifè  de  Sainte  Euphémie  où  le 
Concile  s’alTembla  le  huitième  d’Oclobre  451. 

Il  y avoit  dix- neuf  des  premiers  Officiers  de 
l’Empire.  Les  Evêques  nommés  dans,  les  ac- 
tes font  au  nombre  de  trois  cens  foixante 
dont  les  premiers  font  les  Evêques  Pafcafîn 
& Lucentius  avec  le  Prêtre  Boniface  Légat 
du  Pape.  Enfuite  Anatolius  de  Conftantiuo- 
ple  , Diofcore  d’Alexandrie,  Maxime  d'An- 
tioche , & Juvenal  de  Jérufalem.  Les  Ma- 
giftrats  ôc  les  Sénateurs  étoient  au  milieu  de- 
vant la  balultrade  de  l’autel  : d’un  côté  les 
Légats  du  Pape  , les  Evêques  de  Conftan- 
tinople,  d’Antioche  , de  Céfàrée , d'Ephefe , 

& les  autres  d'Orient  , de  Pont , d'Afie  &c 
de  Thrace  : De  l’autre  côté  étoient  Diofcore 
d’Alexandrie  avec  les  Evêques  d'Egypte , de 
l'Illirie  & de  la  Paleftine  : l’Evangile  étoit  au 
milieu. 

La  puifTance  prefque  abfolue  qu’avoient  xi. 
en  Egypte  les  Evêques  d'Alexandrie  , leur  premier^ 
afTujettifïbit  la  plupart  des  Evêques  de  cette 
grande  Province.  Ils  s’étoient  tous  rangés 
du  côté  de  Diofcore  , parce  qu’ils  avoient 
pris  part  à l’iniquité  du  dernier  Concile  d’E- 
phefe.  Les  Evêques  de  Paleftine  étoient  aufli 
du  même  côté , marchant  à la  fuite  de  Juve- 
nal de  Jérufalém  , qui  s’étoit  prêté  par  foi- 
blelfe  à toutes  les  intrigues  de  Diofcore.  Le 
côté  gauche  où  étoient  les  Légats  du  Pape  , 
avec  tous  les  Evêques  d’Orient , attachés  à 
lÿ.  vraie  do  étrine  , devint  le  plus  honorable. 

Des  qu’Eufébe  de,  Dorylée  eut  commencé  à 
accufer  Diofcore  , Juvenal  de  Jérufalem.  fe 
hâta  d'y  palier, .&  avec  lui  un  grand  nombre- 
4’autres  Evêques  qui  avoient  eu  la  lâcheté 
dp  ccd?r  dans  le  brigandage  d’Ephefe  à tou- 
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tes  les  volontés  de  Diofcore.  Il  y eut  quel- 
que tumulte  dans  la  première  feifion  , lors- 
qu'il fut  queftion  d’admettre  Théouoret  dans 
le  Concile.  Les  Egyptiens  le  regardoient  avec 
horreur  , & les  Orientaux  lui  étoient  favo- 
rables. Les  Magiftrats  & les  Officiers  de 
l’Empereur  repréfetiterent , que  les  cris  que 
l’on  poufloit  ne  convenoient  point  à des 
Evêques  ; & quand  les  efprits  fuient  un  peu 
calmés  , on  examina  tout  ce  que  Diofcore 
avoit  fait  à Ephéfe.  On  lui  reprocha  d’avoir 
favorifé  en  tout  Eutychés , d’avoir  foulé  aux 
pieds  toutes  les  régies  , & d’avoir  emploié 
la  violence  la  plus  marquée  , & les  moiens 
les  plus  iniques , pour  procurer  l’abfolution 
d’Eutychés  & pour  faire  dépofer  Flavien  & 
Eufébe. 

xn>  Dans  la  fécondé  fe/fion  on  lut  & on  ap- 
Seiiiohs  prouva  la  lettre  de  S.  Léon  à S.  Flavien  , où 
fuiva  tes.  la  vraie  doéfrine  étoit  développée  avec  tant 
Définition  de  Solidité  & de  lumière.  On  lut  enfuite  les 
®e  fo*1  partages  des  Peres , de  S.  Hilaire  , de  S. 

Grégoire  de  Nazianze , de  S.  Ambroifê,  de 
S.  Chryfoftome  , de  S.  Auguftin  , & de  S. 
Cyrille.  Les  Magiftrats  n’aififterent  point  à 
la  troifiéme  feifion,  où  l’on  jugea  canonique- 
ment Diofcore.  Cent  quatre  - vingts  - onze 
Evêques  fouferivirent  à fa  dépofition  , les 
trois  Légats  du  Pape  les  premiers  , meme 
avant  Anatole  de  Conftantinople.  Il  y eut 
un  Evêque  qui  fouferivit  en  Perfan.  Le  Con- 
cile publia  Son  jugement , & le  notifia  aux 
Empereurs  Valentinien  & Marcien  & à l'Im- 
pératrice Pulquerie.  On  approuva  de  nou- 
veau dans  la  quatrième  feifion  la  lettre  de- 
S.  Léon  à S.  Flavien.  Dans  la  cinquième 
on  rejetta  une  définition  de  foi  qui  ne  pa« 
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rôilfoit  pas  furïüante  pour  prévenir  toutes  les 
lubtilités  des  hérétiques.  Comme  il  y avoir 
quelque  divilion  , l’Empereur  ordonna  par 
le  conféil  des  Magiilrats  , que  la  choie  fût 
traitée  par  Coin  miliaires  , & tous  les  Evêques 
y Qonlèn tirent.  Les  Magiftrats  entrèrent  dans 
l'oratoire  de  Sainte  Euphémie  avec  Anatole 
de  Conltancinople  , les  trois  Légats , Ma- 
xime d’Antioche  , Juvenal  de  Jérufalem,  & 
quinze  autres  , en  forte  qu’ils  étoient  en  tout 
vingt-deux.  Apres  qu’ils  eurent  examiné  la 
foi , ils  fortirent  de  l'oratoire  ; & quand 
tous  furent  alfis,  l’Archidiacr^"  de  Conftan- 
tinople  lut  la  définition  de  foi , dreffee  au 
nom  du  Concile.  On  y rapporta  tout  au  long 
le  fymbole  de  Nicée  & celui  de  Conftantino- 
ple.  Enfuite  on  ajouta  : A caufe  de  ceux  qui 
veulent  détruire  le  myftere  de  l’Incarnation, 
le  Concile  reçoit  les  lettres  fynodales  du 
bienheureux  Cyrille  , tant  à Neftorius  qu’aux 
Orientaux.  Le  Concile  y joint  avec  raifon  la 
lettre  du  très-laint  Archevêque  Léon  à Fla- 
vien  contre  l’erreur  d’Eutychés  , comme  pro- 
pre à détruire  les  erreurs  , & à afiermir  la  vé- 
rité. - 

Conformément  donc  à la  doctrine  des  Saints 
Peres  , nous  déclarons  tout  d’une  voix  , que 
l’on  doit  confe/Ter  un  feul  & même  Jerns- 
Chrift  notre  Seigneur;  le  même,  parfait  dans 
la  divinité  & parfait  dans  l’humanité  ; vrai- 
ment Dieu  & vraiment  homme  ; le  même  , 
compofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps  : 
confubftantiel  au  Pere  félon  la  Divinité  , 9c 
confubftantiel  à nous  félon  l’humanité  : en 
tout  fêmblable  à nous,  excepté  le  péché  : en- 
gendré du  Pere  avant  les  fiécles  félon  la  Di- 
vinité , & dans  les  derniers  fems  né  de  ljt 
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Vierge  Marie  Mere  de  Dieu  félon  l’ humanité 
pour  nous  & pour  notre  falut  : un  tèul  & me- 
me Jefus-Chrift  Fils  unique  , Seigneur  en 
deux  natures  , fans  confufion , fans  change- 
ment , fans  divifion  , fans  féparation  , fans 
que  l’union  ôte  la  différence  des  natures  ; au 
contraire  la  propriété  de  chacune  eft  confer- 
vée  & concourt  en  une  feule  Perfonne  ou  une 
feule  hypoftafe , entorre  qu’il  n’eft  pas  divifé 
en  deux  perfonnes  , mais  que  c’eft  un  feul  8c 
même  Fils  unique  , Dieu  Verbe  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift.  Le  Concile  défend  à qui 
que  ce  foit,  d’enteigner  ou  penfer  autrement, 
fous  peine  aux  Evêques  & aux  clercs  d’être  dé- 
pofés  , aux  moines  & aux  laïques  d’être  ana- 
thématifés.  Cette  définition  de  foi  fut  fouf- 
crite  par  les  Evêques  au  nombre  de  trois  cens 
cinquante-fix. 

*in*  L’Empereur  Marcien  fut  prêtent  en  per- 

Sixième  fonne  ^ ja  fixiéme  feftion.  Il  déclara  que  ton 

elle  aflîftë  intenti°n  > en  convoquanr  le  Concile , avoit 
? Empereur  été  de  conferver  la  pureté  de  la  foi  ; qu’à  l’e- 
ilarcicn.  xemple  de  Conftantin  , il  n’avoit  voulu  afii- 
ffer  au  Concile  que  pour  confirmer  la  foi , & 
non  pour  exercer  fa  puiffance.  Il  exhorta  les 
Peres  à l’expliquer  d’une  maniéré  conforme  à 
la  Tradition.  On  lut  enfuite  la  définition  de 
foi  approuvée  dans  la  cinquième  fetfion  , & 
tous  les  Evêques  l’approuverent  de  nouveau.' 
La  grande  affaire  pour  laquelle-  ils  avoient 
été  affemblés  étant  ainfï  terminée  , ils  priè- 
rent l’Empereur  de  les  renvoier  dans  leurs 
églitès,  regardant  le  Concile  comme  fini,  & 
ne'  voiant  plus  rien  à faire  pour  l’intérêt  gé- 
néral de  l’églife.  L’Empereur  les  retint  en- 
core pour  des  affaires  particulières.  Ceft 
pourquoi  les  Anciens  mettoicn;  beaucoup 
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de  différence  entre  ces  fix  premières  feffions 
& les  dix  autres  où  11  n'étoitplus  queftion  de 
la  foi.  On  lèntira  dans  la  fiiite  l’importance 
de  cette  obfervation.  Je  parlerai  dans  l’arti- 
cle de  la  dilcipline  , des  Canons  du  Concile 
de  Calcédoine.  Il  y a dans  les  exemplaires 
c[ui  contiennent  les  actions  du  Coflcile , quel- 
que diverlitc,  qui  vient  de  ce  que  dans  les 
Conciies  généraur,  les  Evêques  des  grands 
Sièges  avoient  chacun  leurs  notaires,  parlef. 
queis  iis  faifoient  copier  ou  rédiger  les  aétes 
feion  le  befoin  qu'ils  en  avoient-,  tous  avoient 
loin  n’emporter  avec  eux  & de  publier  dans 
leurs  Provinces  ce  qui  regardoit  toute  l’cgli- 
le  , c’eft-à-dire  , les  définitions  de  foi  & les 
Canons.  Mais  pour  les  aétes  touchant  les  af- 
faires particulières  , ceux  qui  n’y  étoient  pas 
intérelfés,  les  négligeoient  ou  n’en  recueil- 
loient  qu'une  partie. 

Les  Evêques  demeurèrent  quelque  tems  à XIV 
Calcédoine  ou  à Cojjftantinople  avant  que  de  Fin  ju 
felêparer,  & adrefferent  à l’Empereur  Mar-concile, 
cien  une  harangue , par  laquelle  ils  remer-  Lettre  fy- 
cient  Dieu  de  Ion  zélé  & de  celui  du  Pape  , nodale  à 
dont  ils  louent  la  doctrine  & la  piété.  Ils*"a,”r.j^°®’ 
témoignent  que  l’on  a fuivi  dans  ce  Concile' chaflëe^  de 
la  conduite  des  précédais  , ai  détruifant  les  rEgUfe, 
nouvelles  erreurs  par  de  nouvelles  décifions  , 
fans  rien  innover  dans  la  foi.  Ils  expliquent: 
nettement  le  Myftere  de  l’Incarnation , julti- 
fient  la  lettre  de  S.  Léon  à S.  Flavien  , &c 
montrent  fa  conformité  avec  l’Ecriture  fainte, 
le  fymbole  de  Nicée  & les  Peres  , dont  ils 
rapportent  plufieurs  paffages  décififs.  Les 
Evêques  du  Concile  écrivirent  aufli  à S.  Léoft 
une  lettre  fynodale  où  ils  le  reconnoiffoient 
pqvy:  leux  chef.  Nous  ayons , difent-ils , coi>- 
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firme  le  Canon  de  cent  cinquante  Peres  aflè  ta- 
blés à Conftantinople  fous  le  grand  Théodo-  * 
fe,  qui  ordonne  que  i’Evèque  de  Conftàntino- 
ple  aura  la  prérogative  après  votre  faint  Siège. 

Il  eft  vrai  que  vos  Légats  ont  vigoureufement 
réfifté  à ce  décret  -,  mais  ils  ont  voulu  fans 
doute  vous  *n  laifTer  l’honneur,  afin  que  l’on 
vous  attribue  la  confervation  de  la  paix  com- 
me de  la  foi.  Nous  avons  eu  égard  en  cela  an 
défir  de  l’Empereur , du  Sénat  , & de  toute 
la  ville  Impériale.  Nous  vous  prions  donc 
d'honorer  not-tçjugement  de  votre  fuffrage. 

Le  Siège  de  Conftantinople  vous  en  témoigne- 
ra une  reconnoiflance  éternelle  par  fon  union 
i & par  fon  zélé. 

Saint  Léon , bien  loin  d’approuver  ce  Ca- 
non , s’y  oppofa  très-fortement , & témoigna 
beaucoup  de  zélé  contre  cette  entreprife.  A 
l’égard  de  la  définition  de  la  foi , il  fe  hâta 
d’en  faire  part  aux  églifes  d’Occident , & 
de  leur  apprendre  que  la  vérité  avoit  triom- 
phé, que  l’héréfie  avoit  été  condamnée  avec 
fes  auteurs  & fes  partifans.  Le  Concile  de  Cal- 
cédoine chafTa  l’erreur  de  l’églife  , mais  ne  la 
dérruifit  pas.  Un  fort  petit  nombre  de  ceux 
quiétoient  infeétés  , y renonça  fincérement  j 
ce  qui  montre  quel  ravage  elle  auroit  fait , fi 
on  l’eût  plus  long-tems  tolérée.  Elle  avoit  jet- 
te de  très-profondes  racines  , puifqu’elle  fub- 
fifte  encore  aujourd’hui , aiant  emporté  pour 
toujours  une  portion  de  l’églife  Grecque. 
Qu’il  falloit  que  l’cfprit  féduéteur  emploiât 
de  profonds  artifices  , pour  former  des  œu- 
Vrés  de  cette  nature , dont  les  fuites  dévoient 
-être  fi  terribles  î \ 
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III. 

Saint  Léon  , à qui  Tes  qualités  perfonnelles  x v* 

Zc  les  fèrvices  importans  qu'il  a rendus  à l’E-  Caraftere 
Ælife,  ont  fait  donner  lefurnomùeGrand,.eS*Léjn‘ 
«toit  ne  a Rome  , a ce  que  I on  croit  j mais  on  gUaiités. 
ignore  l’année  de  fa  naiilance  , & on  ne  con-  ]0n  zélé, 
noît  pas  plus  les  premières  aétions  & fa  fa-  Sa  réputa^ 
mille.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’eût  beau- don. 
coup  de  génie  , & qu’on  ne  lui  eût  donné 
une  bonne  éducation.  Les  Ouvrages  qui  nous 
reftent  de  lui , font  allez  juger  avec  quel 
foin  il  étudia  les  bel^s  Lettres , l’éloquence , 

& encore  plus  la  fcience  Eccléfiaftique.  Etant 
diacre,  il  fervit  utilement  TEglilè  fous  le 
Pape  Saint  Celeftin.  Il  avoit  part  à toutes 
les  grandes  affaires.  Ce  fut  lui  qui  excita 
Cartien  à écrire  contre  Neftorius  , qui  recon- 
cilia Albin  & Aëce  Généraux  des  armées  Ro- 
maines dans  les  Gaules.  Plufieurs  Auteurs 
difent  que  ce  fut  auflilui  qui  compofa  en  431 
par  l’ordre  du  Pape  Celeftin  , un  recueil  de 
partages  fur  la  grâce  , pour  défendre  l’auto» 
tiré  de  Saint  Auguftin  contre  les  Semi-Péla- 
giens.  Le  clergé  de  Rome  le  choifit  pour 
fuccéder  à Sixte  III , & fit  voir  par  ce  choix  , 
dit  S.  Profper  , avec  quelle  fagefle  il  fçavoit 
difeerner  le  mérite  des  grands  hommes.  Saint 
Léon  fut  un  des  plus  dignes  Pafteurs  de  l’E- 
glife.  Les  fermons  qui  nous  reftent  de  lui , 
font  voir  le  foin  qu’il  prenoit  du  troupeau 
qui  lui  étoit  confié.  Il  eut  la  confolation  de 
voir  de  fon  tems  beaucoup  d’infidèles  embraf- 
fer  la  foi,  & ilaimoit  à les  inftruire  lui-même 
des  premières  vérités  de  la  Religion.  Il  por- 
toit  les  fidèles  au  jeûne  & à l’aumône , vou- 
lant que  l’un  fut  toujours  foutenu  par  l’autre. 

Il  témoigne  que  fon  naturel  le  portoit  à 1a 
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modération  & à la  paix.  Cependant  il  né 
manquoit  ni  de  force  ni  de  vigueur  : peut- 
être  même  les  pouffoit-il  quelquefois  trop 
loin. 

Comme  il  étoit  perfuadé  que  quelques  lu- 
mières qu’on  ait  acquifes,  on  eft  toujours 
fujet  à fe  tromper  , il  avoit  foin  de  confulter 
les  perfonnes  les  plus  éclairées.  S.  Profper 
fut  un  de  ceux  qu’il  honora  le  plus  de  fa  con- 
fiance. Il  s’en  fervoit  dans  les  lettres  impor- 
tantes qu’il  avoit  à écrire  ; & il  fuivoit  vo-  ; 
lontiers  fes  conlèils.  Comme  il  vivoit  dans 
des  tems  difficiles  , où  l’Eglife  étoit  attaquée  , 
par  un  grand  nombre  d’herétiques  , & où  fa  , 
difcipline  avoit  déjà  reçu  plufieurs  atteintes  , 
il  trouva  de  quoi  exercer  fon  zélé  & fa  vigi- 
lance. Ayant  appris  que  quelques  Evêques  ; 
de  la  Mauritanie  avoient  été  élus  contre  les  > 
Canons,  il  repréfènta  à ceux  qui  les  avoient . 
ordonnés  & à tous  ceux  de  la  même  Provin- 
ce , combien  il  eft  important  pour  toute  l’E- 
glife d’avoir  de  bons  Evêques  , qui  fe  foient 
auparavant  diftingués  par  leur  piété  & par  la 
fcienceEccléfiaftique.  Il  attaqua  tous  les  abus; 
& pour  les^détruire  , autant  qu’il  étoit  en  lui, 
il  tenoittous  les  ans  un  Concile , où  il  donnoit , 
des  réglemens  dans  lesquels  on  voyoit  égale- 
ment briller  fa  fcience  & fa  fagefle.  S.  Léon, 
en  tâchant  de  rétablir  la  difcipline  dans  fa 
pureté  , ne  négligeoit  point  de  défendre  la  j 
foi  contre  fes  ennemis.  Il  prêcha  & écrivit  , 
contre  les  Manichéens  , & vint  à bout  d’en 
purger  fon  Eglife.  Il  fit  tenir  plufieurs  aflem-  > 
blées  contre  les  Pélagiens  , & toujours  la , 
faine  doétrine  fut  appuyée  & confirmée.  Mais 
ce  fut  l'Eutychianifme,  qui  lui  donna  le  plus 
d'exercice  ; & c’étoit  pour  combattre  cettç . 
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Wtéfie  que  Dieu  l'avoit  principalement  fuf- 
cité.  Nous  avous  vu  avec  quelle  lumière , 
quel  zélé  & quel  courage  il  foutint  la  foi  ; & 
c’eft  en  étudiant  cette  importante  affaire, 
qu’on  apprend  à bien  connoître  ce  Saint  Pape. 

Sa  réputation  étoit  fi  grande  , qu’Attila  Roi 
des  Huns  , deftiné  de  Dieu  pour  punir  l’Em- 
pire d’Occident , fut  arrêté  par  fes  inftances 
& par  fes  prières  , & fe  retira  au-delà  du 
Danube , plein  de  joye  d’avoir  vu  un  fi 
grand  homme. 

On  eft  fâché  qu'un  Pape  qui  avoit  de  fi  ex-  XV  r. 
çellentes  qualités  , fe  foit  laiffé  prévenir  con-  11  fe  laifle 
tre^  S.  Hilaire  d’Arles  , l’un  des  plus  Saints  Ptévenir 
Evêques  du  cinquième  fiée  le.  Saint  Hilaire  S0,"-1® 
faifant  là  vifiteavec  S.  Germain  d’Auxerre  , ig/'1 
arriva  dans  une  ille  dont  l’Evêque  le  nom- 
moit  Qualidoine.  Le  peuple  accula  cet  Evê- 
que d’être  entré  dans  l'Epifcopat  contre  les 
Canons.  L’affaire  ayant  été  difeutée  , on  ju- 
gea que  Qualidoine  devoir  renoncer  de  lui 
même  à là  dignité.  Cet  Evêque  alla  à Rome 
porter  les  pleintes  à Saint  Léon.  S.  Hilaire 
l’ayant  fçu  , y alla  à pied  malgré  la  rigueur  „ 
de  l’hyver  , & vint,  fe  prélënter  devant  le. 

Pape , le  fuppliant  de  maintenir  la  difeipline  , 
des  Eglilès  , & de  ne  point  favorifer  ceux  qui 
n’avoient  été  condamnés  que  félon  les  çégles. . 

S.  Léon  affembla  un  concile  où  Qualidoine 
fut  abfous  & rétabli  dausfonfiége.  S.  Hilaire 
n’ayant  pu  l’empêcher , fe  retira  , & revint  à . 
fon  Eglilè.  S.  Léon  irrité  de  ce  déparr  préci- 
pité , ôta  à l’Eglife  d’Arles  le  droit  de  Mé- 
tropole , pour  le  donner  à Vienne  , & écri- 
vit en  France  une  lettre  remplie  de  traits  in- 
jurieux au  'Saint  Evêque.  On  croit  qu’il  re- 
connut dans  la  fuite  qu’il  avoit  été  trompé. 

S ij* 
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Il  tint  le  Siège  de  Rome  vingt-un  ans , ic 
mourut  l’an  461. 

x T 1 *•  Il  nous  refte  de  ce  Saint  Doéteur  96  Ser- 
Ecrits  de  S.  mons  fur  les  principales  fêtes  de  l’année  , & 

• • 141  Lettres.  Ceft  le  premier  de  tous  les  Pa- 

pes dont  nous  ayons  un  corps  d’Ouvrages. 

✓ Son  ftyle  eft  noble  & élégant.  Ses  Ecrits  prou- 
vent la  folidité  de  Ton  jugement , la  beauté  de 
fon  efprit  & la  grandeur  de  Ton  courage. 
Nous  avons  obligation  au  Pere  Quefnel  ue  la 
derniere  édition  des  Œuvres  de  Saint  Léon , 
laquelle  furpafle  toutes  les  précédentes  , foie 
pour  le  nombre,  des  pièces  , ioic  pour  l’ordre 
& l’arrangement , foit  pour  l’exaéHtude  de 
l’imprellion.  Elle  eft  diftribuée  en  deux  to- 
mes imprimés  à Paris  en  1675  qllarto  ; & 
à Lyon  en  1700  in  folio.  Le  premier  tome 
comprend  les  Livres  de  la  Vocation  des 
Gentils  & 1’Epîcre  à Démétriade  , que  le 
pieux  & fçavant  Editeur  attribue  à S.  Léon  : 
36  Sermons, dont  le  quatre-vingt-feizieme  , 
<jui  eft  fur  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  , 
n’avoit  pas  encore  été  donnée  : l’appendice  , 
où  font  quelques  Difcours  fuppofés  à S.  Léon 
141  lettres  , dont  trente  n’avoient  pas  encore 
été  imprimées  , la  Vie  de  S.  Hilaire  d’Arles 
& ce  qui  nous  refte  de  lès  Ecrits  , le  tout 
revu  &•  corrigé  fur  plulîeurs  anciens  manus- 
crits. On  trouve  dans  le  fécond  tome  un  Code 
ancien  de  Canons  & de  Conftitutions  des  Pa- 
pes , que  le  Pere  Quefnel  croit  être  celui 
qui  étoit  autrefois  en  ufage  dans  l’Eglïfe  de 
Rome  ; & feize  Diflertations  fort  eftimées 
des  Sçavans  ; pour  l'éclairciffement  des  ma- 
tières qui  font  traitées  dans  les  Ecrits  de  S. 
Léon  , ou  qui  y ont  rapport. 

' La  conformité  du  ftyle  des  livres  de  la 
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Vocation  des  Gentils  avec  celui  de  S.  Léon  , x vï  rt* 
a fait  juger  à plufieurs  perfonnes  que  ce  faint  Livres  de  la 
Pape  en  eft  auteur.  Mais  d’autres  Sçavans  vocation 
croyent  que  cette  preuve  n'eft  pas  fans  re-  des  Gentils, 
plique.  Le  Pape  Gelafe  qui  vivoit  à la  fin  du 
cinquième  fiécle  , cite  ces  excellens  livres 
comme  étant  d’un  Dodeur  de  l’Eglife  fans 
les  attribuer  à S.  Léon.  Le  parti  le  plus  fur 
paroît  être  d’avouer  que  nous  ne  fçavons  pas 
certainement  quel  eft  le  Pere  qui  en  eft  au- 
teui.  Le  deflèin  de  cet  Ouvrage  , qui  a tou- 

f'ours  été  fi  juftement  eftimé  eft  de  concilier 
e partage  de  S.  Paul,  Dieu  veut  que  tout  les 
hommes  foient  fauves  , pris  dans  un  fens  gé- 
néral , avec  les  vérités  de  la  foi  fur  la  Toute- 
puirtance  de  Dieu  , lur  la  néceflité  , l’effica- 
cité, la  gratuité  de  la  grâce  , fans  laquelle  on 
ne  peut  être  fauvé , & qui  pourtant  n’eft  point 
accordée  à tous.  Cette  difficultéparoît  grande 
à l’auteur  ; & il  entreprend  de  donner  là-defi- 
fus  des  principes  & des  régies,  qui  nefoyent 
fujettes  à aucun  des  inconvéniens  marqués 
par  les  défenfèurs  de  la  grâce. 

D’abord  pour  mettre  à couvert  la  foi  & la 
do&rine  de  l’Eglife  , il  explique  dans  Ion  pre- 
mier livre  les  plus  importantes  vérités  île  la 
prédeftination  SC  de  la  grâce,  dent  il  prouve 
la  néceffité , l’efficacité , la  gratuité  , dans  les 
mêmes  principes  que  S.  Auguftin.  Il  vienten- 
fuite  au  fond  de  la  queftion  , dont  il  avoue  la 
difficulté  ; après  quoi  il  fait  voir  néanmoins 

3u’on  peut  dire  en  un  fens  véritable  & fans 
onner  atteinte  à la  doétrine  de  la  grâce,  que 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés. 

La  maniéré  dont  il  explique  la  volonté  géné- 
rale , fe  réduit  au  fondd  ce  que  les  Théolo- 
giens de  l’Ecole  ont  appelle  dans  la  fuite  une 
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■volonté  de  ligne  , félon  laquelle  on  peut  dire 
mais  dans  un  fens  impropre  & métaphorique  , 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvés , non  qu’il  le  veuille  d’une  volonté  pro- 
prement dire  j mais  parce  que  les  bienfaits 
dent  il  a comblé  les  hommes  aans  tous  les  fic- 
elés , font  des  figues  de  volonté  fur  lefquels 
on  peut  dire  métaphoriquement  que  Dieu 
veut  le  falut  de  tous  les  hommes.  L’Auteur 
propofe  une  maniéré  encore  plus  fimple  d’ex- 
pliquer le  partage  de  Saint  Paul  , en  difant , 
après  Saint  Auguftin  , que  le  terme  de  tous  fe 
prend  fouvent  dans  l’Ecriture  pour  des  per- 
fonnes  de  tout  âge  , de  tout  fexe  , de  tous 
païs  , & de  toute  condition  , & que  c’eft  en 
ce  fèns  que  l’on  peut  entendre  ces  paroles 
de  l’Apôtre , Dieu  veut  que  tous,  les  hommes 
foient  fauves.  Il  rapporte  le  partage  entier  de 
Saint  Paul  , pour  prouver  combien  cette  ex- 
plication y eft  conforme. 

On  convient  que  la  Lettre  à la  Vierge  De- 
metriade  & les  Livres  de  la  Vocation  des 
Gentils  font  du  même  Auteur.  C’eft  non-feu- 
lement le  même  ftyle,  ce  fontauffi  les  mêmes 
penfèes  ; & dans  l’un  & l’autre  de  ces  Ouvra- 
ges l’Ecriture  eft  citée  félon  la  verfion  de  S. 
Jerome.  Quoique  Demetriade  ne  fe  fut  pas 
lairté  entraîner  aux  erreurs  des  Pélagiens  , la 
crainte  que  la  lettre  que  Pélage  lui  avoit  écrite 
autrefois  , & que  les  rélations  qu’elle  pouvoit 
avoir  eues  avec  le  fameux  Julien  , n’euflent 
fait  fur  elle  quelque  impreffion  , engagèrent 
l’Auteur  des  Livres  de  la  Vocation  des  Gen- 
tils à lui  écrire , pour  l’affermir  dans  la  doc- 
trine de  l’Eglife  fur  la  grâce-,  qui  eft  le  fon- 
dement de  l’humilité  & de  la  priere. 
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» 

ARTICLE  VIII. 

Plufieurs  Saints  & illuflres  Evêques. 

' r 

1. 

T)  Once  Mérope  Paulin,  l’objet  de  l’eftime  x 
JL  & de  l’admiration  des  plus  grands  hom-  s.  paulin 
mes  de  fon  fiécle , comptoit  une  longue  luire  Evêque  de 
de  Sénateurs  dans  la  famille.  Paulin  Ion  pereNole. 
a été  le  fondateur  de  la  petite  ville  de  Bourg  Se?  belles 
fur  la  Garonne  , & Préfet  des  Gaules.  Il  nâ- 
cjuit  à Bordeaux  au  milieu  du  quatrième  fiécle, 
avec  toutes  les  qualités  de  l’efprit  & du  corps 
"qui  pouvoient  le  rendre  accompli  félon  le 
-fiécle  , & cés  avantages  étoient  foutenus  par 
•de  grandes'  richefles.  Quand  il  fut  en  état 
-d’étudier  , on  lui  donna  pour  maître  le  célé- 
:bre  Aufone  qui  fut  depuis  précepteur  de  l’Em- 
pereur Gratien.  Sous  un  fi  habile  maître  Pau- 
lin fit  de  grands  progrès  dans  la  poëfie  &dans 
l’éloquence.  L’intégrité  des  mœurs , la  pro- 
bité , la  droiture , & les  autres  qualités  qui  for- 
ment l’honnête-homme  , le  faifoient  encore 
-plus  admirer  que  là  fcience  & fon  éloquence. 

-Il  époufa  une  fille  Efpagnole  nommée  Théra- 
fie , beaucoup  plus  recommandable  encore  par 
la  vertu  & fon  mérite  perfonnel , que  par  fa 
naiflance  & par  les  richefles.  II  fut  élevé  à 
de  grands  emplois  , dans  lefquels  il  fe  com- 
porta toujours  avec  une  fagefle  & une  pru- 
dence qui  le  mirent  dans  la  plus  haute  répu- 
tation. Sagénérofité&  fon  humeur  aifable 
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lui  gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  qu? 
a voient  affaire  à lui.Une  conduite  fi  eftimable 


aux  yeux  des  hommes  n'étoit  pourtant  encore- 
que  la  vie  de  l’honnête-homme  du  fiécle,  & 
telle  qu’un  fage  du  paganifme  auroit  pu  la 
mener  en  fuivant  les  maximes  de  la  philofo- 
phie  ; 8c  toutes  les  belles  qualités  qu’on  ad- 
miroit  dans  Paulin  lui  étoient  inutiles  pour  le 
falutjtant  qu'elles  n’a  voient  pas  l’amour  dû 
Dieu  pour  principe  & pour  fin. 
ï I.  Dans  un  de  fes  voyages  il  fit  connoifTanee 
SonBapté  à Milan  avec  S.  Ambroife  , à Vienne  , avec  S. 
me  sa  grar.  Martin  qu’il  y rencontra,  & à Bourdeaux  avec 
S.  Delphin.  Ces  liaifons  , bien  différentes 
Therafie  fa  ce^es  qu’il  a voit  faites  avec  les  puiffansdu 
fcmmr.  fiécle  , commencèrent  à lui  faire  goûter  une 
philofbphie  que  les  autres  ne  connoifToient 
point.  S..  Delphin  fur-tout  l’inflrui-fit  à fond 
de  la  doéfrine  chrétienne  & de  lanéceffité  de 


fe  donner  à Dieu  fans  refèrve  , & lui  fit  rece- 
voir le  Baptême;  Eclairé  de  nouvelles  lumiè- 
res parla  grâce  du  Sacrement,  Paulin  décou- 
vrit le  faux  brillant  de  tout  ce  qui  éblouit,  dans 
le  monde  , & n’eût  plus  que  du  dégoût  pour 
tout  ce  qu’il  avoit  aimé  auparavant.  Pour 
achever  de  le  détacher  du  fiécle  Sc  de  lui-mê^ 


me,  Dieu  le  conduifit  par  la  voye  des  afflic- 
tions. Les  changemens  arrivés  dans.; l’Empire  ,, 
fur  lequel  Dieu  faifoit  éclatter  fes  jugemens  ,, 
lui  firent  comprendre  qu’il  n’y  a rien  de  ftable 
fur  la  terre  j & que  pour  être  heureux , il  fal- 
loit  s’attacher  au  feul  bien  permanent.  Safem- 
me  quoique  jeune  étoit  la  première  à l'excL- 
ter  au  mépris  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu. 
Paulin  à qui  la  grâce  parloit  encore  plus  for- 
tement , prit  la  réfolution  de  tout  quitter  8c 
de  fe  retirer  en  Efpagnç.  Dieu  qui  le  youloit 
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fans  aucun  lien , enleva  au  bout  de  huit  jours 
fon  fils  , l’unique  fruit  de  fon  mariage.  Il  vé- 
cut enfuite  avec  Thérafie  dans  une  parfaite 
continence  » & tous  deux  confacrerent  leur 
corps  à Dieu  à qui  ils  avoient  fait  le  facrifice 
de  leur  cœur. 

Paulin  qui  marchoit  à grands  pas  dans  la  n r;. 
voie  de  la  perfection  , n’avoit  plus  d’autre  n fe  d<:_, 
ambition  que  de  fervir  Jefus-Chrift  auprès  dupouille  de-' 
tombeau  de  S.  Félix  de  Noie  en  Italie.  Thé-'pas 
rafie  le  fortifia  dans  cette  rélblution  & ne  lui^cns* 
céda  point  en  vertu.  Elle  vendit  fes  terres 
comme  lui , & diftribua  aufli  tout  ce  qu’elle 
poftedoit.  Elle  n’eut  point  de  confufion  de  le 
voir  avec  des  habits  pauvres.  Paulin  la  joi- 
gnoit  avec  lui  à la  tête  de  fes  lettres  , même 
en  écrivant  à des  Evêques  & les  Evêques  fe 
faifoient  un  plaifir  de  leur  répondre  de  la  mê-- 
me  maniéré.  Le  dépouillement  fi  parfait  de' 

Paulin  le  rendit  le  Pere  des  pauvres , J Sc  fut 
un  grand  fujet  d’édification  pour  toute  l’Egli- 
fe.  Il  n’y.a  point  d’éloges  que  Saint  Ambroile,., 

Saint  Auguftin , Saint  Jerome , Saint  Martin, , 
ne  lui  aient  donnés.  Ils  trouYoient  que  leur." 
fiécle  étoit  heureux  , d’avoir  vu  ce  grand.  • 
exemple  de  foi  & de  vertu.  Allez,  difoitr 
Saint  Auguftin  à Licentius , allez  dans  la: 

Campanie  1 voyez  Paulin  cet  homme  fi- 
grand  par  fon  efprit , par  fa  noblefte  , & par 
fes  richefiês  ; voiez  avec  quelle  générofité  ce  ■ 
digne  ferviteur  de  Dieu  s’eft,  dépouillé  de  • 
tout  pour  ne  plus  pofleder  que  fon  Dieu 
voiez  comment  il  a renoncé  à tout  le  faite- 
du  fiécle , pour  demeureratraché  au  bois  hu-  - 
radiant  de  la  Croix.  - • 

Paulin  n’aimoir  pas  ces  louanges  r plus  Son  hunù-d- 
grand  encore  gar  £bn  humilité  que  par  fon  re-lité.Soejÿ-fr* 
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fond  mépris  noncement  au  monde,  il  eût  voulu  qu'on 
pour  le  l’oubliât  entièrement  , & il  prioit  fes  amis 
monde.  ^e  ne  point  augmenter  le  fardeau  de  fes  pé- 
chés par  le  poids  de  ces  éloges  qu’il  ne  croioit 
pas  mériter.  Je  trou ve étrange,  difoit-il,  que 
l’on  regarde  comme  quelque  chofe  de  grand  > 
qu’un  homme  vende  des  terres  pour  avoir  Je 
Ciel.  Un  homme  , difoit-il  encore  , qui  doit 
palier  une  riviere  à la  nage  , ne  fe  trouve  pas 
fur  l’autre  bord  aufli-tôt  qu’il  s’eft  dépouillé 
de  fes  habits  ; il  faut  auparavant  que  tous  fes 
membres  s’agitent  , qu’il  fafTe  de  grands 
efforts  pour  fendre  le  fil  des  eaux.  Mais  au- 
tant que  la  converfion  de  Paulin  combla  de 
joie  les  amis  de  Dieu  , autant  parut-elle  in- 
Jupportable  aux  Grands  & aux  amateurs  du 
fiécle  préfent.  Saint  Sulpice  Severe  vouloir 
prendre  fa  défenfe.  Mais  Saint  Paulin  arrêta 
fon  zélé  , & lui  dit  ces  belles  paroles  : Ne 
vous  fatiguez  pas  à rendre  raifon  aux  gens 
du  monde  de  notre  changement.  C’eft  par 
la  crainte  du  Seigneur  que  nous  avons  agi , 
& le  monde  ne  la  commît  pas.  Tenons-nous 
en  au  témoignage  de  notre  confcience.  Si 
les  gens  du  monde  nous  traitent  de  fous  , 
réjouiflons  nous  en  j c’eft  un  bien  pour  nous 
de  déplaire  à ceux  à qui  Dieu  même  déplaît. 
Qu’on  eft  heureux  de  mériter  la  haine  du 
fiécle  qui  a haï  notre  Sauveur  à caufe  de  fa 
juftice  ! Que  ce  monde  infenfé  nous  infulte 
& nous  méprife  ; qu’il  nous  ôte  même  la  vie  : 
notre  félicité  fera  de.  nous  immoler  nous- 
mêmes  pour  Jefus-Chrift , après  lui  avoir  con- 
facré  tout  ce  que  nous  avions, 

• "**  , Saint  Paulin  eût  bien  voulu  qu’on  l’eût 

aif'f  lai®  toujours  dans  l’obfcuritc.  Mais  Dieu 
doccIa  W s’écouta  pas  fon  humilité  , & il  le  plaça  mol- 


Goo< 


grands  Evcques.  V.  fiecïe.  419 

gré  lui  entre  les  princes  de  Ton  peuple  en 
l’élevant  au  Sacerdoce.  Un  jour  de  Noël  , 
pendant  qu’il  étoit  à l’office  à Barcelone  en 
Efpagne  , le^  peuple  & le  clergé  demandè- 
rent qu’il  fût  ordonné  prêtre.  Il  eut  beau 
emploier  toute  fon  éloquence  en  faveur  de 
fon  humilité j on  ne  l’écouta  point,  & il  fut  . 
ordonné.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  condi- 
tion qu’il  ne  feroit  attaché  à aucune  Eglife  , 
privilège  fingulier , qu’on  ne  put  refufer  à 
fon  mérite  & à fa  répugnance  pour  l’état  où 
on  le  forçoit  d’entrer.  Il  en  écrivit  à S.  Au- 
guftin  fon  ami  en  ces  termes  : Mon  efprit  eft 
trop  borné  , dit-il , pour  pouvoir  encore 
bien  fèntir  le  fardeau  qu’on  m’a  impofé  ; ma 
foiblefle  me  fait  frémir  fous  un  poids  fi  terri- 
ble. J’ai  cependant  cette  efperance  , que  Dieu 
qui  tire  fa  louange  de  la  bouche  des  enfans  , 

& qui  donne  la  fagefTe  aux  petits , me  ren- 
dra digne  d’un  miniftere  où  je  ne  fuis  monté 
que  par  violence. 

La  fàinteté  du  caraélere  facerdotal  aug-  v 
menta  fa  ferveur;  & comprenant  avec  quelle  son  cmi- 
jnisceté  de- cœur  on  doit  monter  à l’autel,  il nente vertu, 
s’étudia  à fe  purifier  de  plus  en  plus  par  la  re-  Son 
traite  & par  les  plus  grandes  auftérités.  La  vé-eof?at* 
nération  que  l’on  avoit  pour  lui  à Barcelone 
lui  devenant  infupportable , il  chercha  un  azile 
où  fon  humilité  eût  moins  à craindre.  Il  fe 
rendit  à Noie  , & demeura  auprès  de  l’Eglifê 
où  repofoient  les  Reliques  de  Saint  Félix.  Il 
vivoit  avec  Sainte  Thérafie  fon  époufè , d’un 
.petit  héritage  qu’il  s’étoit  refèrvé.  Il  fê  re~ 
gardoit  comme  le  portier  de  cette  Eglife , il) 
en  balayoit  le  parvis  tous  les  matins , & il  y 
pafToit  les  nuits  dans  les  veilles  & dans  la: 
prier e.  Il  jeûnoit  fans  ceiTe  & ne  fe  nourrif- 
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ibit  que  d’herbes  & d’un  pain  groffier.  Sodt 
habit  étoit  un  fac  de  poil  de  chèvre  fort  ru- 
de , qui  le  piquoit  en  le  couvrant.  Ses  aufté- 
rités  augmentèrent  fa  réputation,  & il  y eut 
• peu  d’hommes  célébrés  par  leur  piété  , qui 
ne  vouluffènt  avoir  du  moins  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Il  étoit  dans  cette  haute 
réputation  de  fainteté  , lorlque  le  Siège  de 
Noie  vint  à vacquer  vers  l’an  409.  Toutes  I 
les  voix  fe  réunirentpour  Saint  Paulin  ; & mal- 
gré les  efforts  qu’il  fit  pour  éviter  une  char- 
ge li  redoutable  , il  fut  contraint  de  la  por- 
ter. S’il  avoir  été  un  des  plus  faints  prêtres 
de  fon  fiécle  , il  en  devint  auffi  un  des  plus  . 
faints  Evêques.  Sa  vie  étoit  un  modèle  pour 
les  plus  parfaits  , & un  fujet  d’admiration 
pour  les  plus  foibles*  Pere  , aulli  bien  que 
chef  de  fon  troupeau  y il  le  conduifoit  dans- 
les  plus  excellais  pâturages  ; & l’on  vit  bien- 
tôt ce  que  peur  un  premier  Pafteur quand  il . 
eft  également  faint&  éclairé. 

Tn—  La  ville!  de  Nble  ayant  été  prife  & pillée 
Ses  demie- par  lés  barbares  , S.  Paulin  fut  arrêté.  On 
xes  a&ions.fouîllafa  maifon  ,mais  on  épargna  fa  perfon- 
ne.  Il  fit  aiôrs  cette  priere  à Dieu  : Seigneur , 
que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de  l’or  oit 
de  l’argent  -,  car  vous  içavez  que  tous  mes 
biens  lont  entre  les  mains  des  pauvres.  Quoi- 
qu’il n'eût  plus  rien  , Dieu  lui  fit  encore  trou- 
ver de  quoi  foulâger  les  indigens  & racheter 
les  captifs.  Enfin  ce  faint  Pafteur  alla  rece- 
voir du  jufte  Juge  la  récompenfe  de  tant  de: 
travaux  SC  de  vertus.  Sa  derniere  maladie  ne  * 
dura  que  trois  jours.  Tous  fes  amis  défefpé— 
rant  de  fit  guérifon.  , deux  faints  Evêques 
vinrent  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  U' 
fit  dreffèr  un  autel  auprès  de  fon  lit y & offrit: 
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K faint  facrifice  avec  ces  deux  Evêques  pour 
fè  mieux  préparer  à confommer  le  fien  ; &£ 
étendant  les  bras  , il  dit  d'une  voix  balle  ces  « 
paroles  du  pfeaume  i j r.  J’ai  préparé  une 
lampe  pour  mon  Chrijl.  Sur  les  onze  heures 
du  foir  il  rendit  fon  efprit  à Dieu  le  lundi  i j 
de  Juin  de  l'an  431.  âgé  d’environ  74  ans-. 

C’étoit  précifément  le  mê|fle  jour  que  Nefto- 
rius  fut  dépofé  dans  le  Concile  d'Ephefe.  S» 

Paulin  ne  lurvécut  pas  un  an  à S.  Auguftin. 

On  croit  que  Sainte  Thérafie  fa  femme  étoit 
morte  dès  l’an  413. 

De  tous  les  Ecrits  de  Saint  Paulin  il  ne  vu 
nous  relie  que  cinquante  Lettres , un  Dif-  Ses  Ecrits» 
cours  fur  l'aumône  , l'Hilloire  du  martyre  de 
S.  Genès  d’Arles,  & trente-deux  poëmes. 

La  quatrième  Lettre  eft  adrelTée  à S.  Auguf- 
tin ; elle,  porte  le  nom  de  Théralîe  comme 
celui  de  Paulin.  Saint  Auguftin  n’étoit  alors 
que  Prêtre.  J’ai  trouvé  dans  vos  cinq  livres 
contre  les  Manichéens , lui  dit  Saint  Paulin  , 
tant  d’onélion  divine  & de  lumière  célefte  , 
que  j’en  fais  ta  nourriture  de  mon  ame  & le 
remède  de  mes  maux.  Il  dit  que  Saint  Auguf- 
tin répandoit  la  lumière  des  fept  dons  du. 
Saint-Elprit  lur  toutes  les  Eglifes  , qu’il  diffi- 
poit  les  épailfes  ténèbres  de  l'héréfie  , & 
qu’il  écartoit  par  fes  fçavans  Ecrits*les  noires- 
vapeurs  qui  obfcurciftent  l’éclat  de  la  vérité. 

Vous  m’avez  puifl’amment  armé  contre  les 
Manichéens  par  ces  cinq  livres  , qui  font 
pour  moi  un  nouveau  Pentateuque.  Si  vous 
avez  encore  préparé  des-  armes  contre  les 
autres  ennemis  de  la  foi  Catholique , je  vous- 
prie  de  me  les  envoier , afin  que  je  puiflèr 
m'en  lcrvir  comme  d’âutanrd’armes  de  juftice. 

Si.  Paulin- falloir  chaque  année  un  poème  ida. 
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louange  de  Saint  Félix.  IL  nous  en  refte  qua- 
torze ou  quinze  , où  l’on  voit  les  principales 
circonftances  de  la  vie  de  ce  faint  Confelïeut, 
le  culte  qu’on  rendoit  à fa  mémoire  & à fes 
. Reliques  , & un  grand  nombre  de  miracles 
opérés  à fou  tombeau.  Rien  ne  fait  mieux 
connoître  combien  S.  Paulin  étoit  content  de 
la  vie  humble  & pénitente  qu'il  avoit  embraf- 
fée  , que  la  gaieté  & la  douceur  qu’il  fait  pa- 
roître  dans  tous  fes  Ecrits.  Il  paroit  dans  fes 
Lettres  tout  pénétré  d’amour  & de  reconnoif- 
fance  pour  Dieu.  Saint  Auguftin  ne  pouvoit 
fe  laffer  de  les  lire  , tant  il  y trouvoit  de  lu- 
mière & d’ondion.  Comme  elles  n'étoient 
qu’un  écoulement  de  l’abondance  de  fon 
cœur  , il  y a moins  d’art  que  dans  fes  autres 
Ecrits.  Il  y en  avoit  beaucoup  dans  le  Panégy- 
rique du  grand  Théodofe  , au  rapport  de  S. 
Jerome  qui  l'avoit  lu.  Le  Difcours  fur  l’au- 
mône cft  écrit  avec  beaucoup  de  pureté  & d’é- 
légance. Ses  poèmes  font  fort  agréables  ; les 
penfées  en  font  belles  , les  comparailons  no- 
bles , & l’auteur  le  fondent  par-tout  fans  ja- 
mais tomber. 

IL 

i x.  Nous  ne  fçavons  rien  de  la  famille  de  Saint 
S.  G a u-Gaudence.  Après  la  mort  de  Saint  Philaftre  , 
dence  il  A11  élu  Evêque  de  Brefle  quoiqu’il  fût  ab- 
Evêque  defcnt.  Le  peuple  s’engagea  par  ferment  à ne 
Brellc.  point  avoir  d’autre  Evêque.  C’ell  ce  qui  obli- 
gea Saint  Ambroife  & les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , à lui  écrire  par  les  députés  que  le 
peuple  lui  envoia  , pour  lui  ordonner  de  re- 
venir , le  menaçant  d’excommunication  s’il 
n’obéifloit.  Il  revint  donc  d’Orient  -t  & quoi- 
qu’il alléguât  fa  jeuneife  & fon  incapacité  r 
il  fut  ordonné  Evêque.  Il  prononça  dans 
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-cette  occafion  un  Difcours  rempli  de  fenti- 
mens  d'une  profonde  humilité.  On  croit  qu’il 
■fut  un  des  trois  Evêques  que  l’Empereur  Ho- 
norius  & le  concile  d’Occident  députèrent  à 
Arcade  , pour  obtenir  le  rétabliilement  de 
Saint  Chryfoftome.  Cet  illuftre  perfécuté  écri- 
vit à Saint  Gaudence  pour  le  remercier  des 
travaux  qu’il  avoir  eil'uiés  pour  la  défènfe  de 
fa  caufe.  Nous  ignorons  le  rems  de  la  mort 
de  Saint  Gaudence  ; mais  il  paroît  qu’il  vi- 
voit  encore  l’an  410.  Nous  avons  de  luidix- 
fept  Sermons , dont  les  dix  premiers  furent 
prononcés  aux  nouveaux  baptifés  pendant  la 
femaine  de  Pâque.  Il  les  écrivit  enfuite  à la 
priere  de  Benevole  , ce  généreux  Officier 
qui  avoit  refufé  de  dreifer  un  Edit  en  faveur 
des  Ariens  du  tems  de  l'Impératrice  Juftine. 
Il  fait  voir  que  la  tyrannie  que  Pharaon  exer- 
çoit  fur  des  Ifraëlites  , étoit  une  figure  de 
l'empire  que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui 
n’ont  pas  encore  reçu  le  Baptême.  Il  expli- 
que les  cérémonies  que  les  Anciens  obièr- 
voient  dans  la  manducation  de  la  Pâque  > 
& s’étend  beaucoup  fur  l’Euchariftie  , prou- 
vant par  l’autorité  des  divines  Ecritures 

Su’elle  contient  réellement  le  corps  & le  fang 
e Jefus-Chrift.  Il  exhorte  les  Néophytes  â 
conferver  l’innocence  de  leur  Baptême  , à 
nourrir  & à entretenir  la  vie  fpirituelle  de 
la  grâce  , à faire  paroître  en  eux  Jefus-Chriff 
par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le  repré- 
senter. Outre  les  dix-fept  Sermons  de  Saint 
Gaudence  , nous  avons  de  lui  deux  Lettres  ,, 
& un  Difcours  qu’il  fit  le  jour  de  l’anniver- 
faire  de  la  mort  de  Saint  Philaftre.  C’eft  le 
feul  qui  nous  refte  de  quatorze  qu’il  avoit 
faits  fur  le  même  fujet  & au  même  jour.  Iî 
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a voit  fait  bâtit  une  nouvelle  Eglife  à Brefïcv 
®ù  il  avoit  mis  des  Reliques  des  quarante 
Martyrs  & de  pluficurs  autres  Saints.  S.  Phi- 
laftre  prédecelfeur  de  Saint  Gaudence  fur  le 
Siège  de  Breflè  avoit  compofé  un  Livre  de& 
héréfies que  nous  avons  encore  dans  la 
Bibliothèque  des  Peres.  Cet  Ouvrage  eft  dé— 
feétueux..  Saint  Auguftin  avoit  connu  Saint 
Philaftre  à Milan.. 

HL. 

X.  Dieu  a-  accordé  à la  ville  d’Auxerre  , qui 
S.  Germainn’a  été  relevée  dans  le  monde  par  aucun  éclat 
Evêque  extraordinaire  r le  privilège  d’avoir  un  très- 
d’Auxerre.  grand  nombre  d’Evêques  d’une  fainteté  émi- 
de  * lift6  nente‘  Saint  Peregrin  fut  le  fondateur  de 
d> Auxerre  eette  Eglife  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiécle  ,» 
d’avoir  eu  & il  couronna  fon  apoftolat  par  le  martyre, 
un  grand  Nous  femmes  allurés  de  la  gloire  des  Saints . 
nombre  deMarcellien  y Valerien  , Hellade , & Ama- 
fcints  Evêq.  teur  , qui  ont  fuccédé  à Saint  Peregrin  dans- 
l’Epifcopat.  La  fainteté  de  Saint  Germain  qui 
eft  venu  après  eux  , eft  encore  beaucoup  plus 
célébré  , & les  treize  Evêques  qui  ont  gou- 
verné cette  Eglife  depuis  la  fin  du  fixiéme 
fiécle , font  tous  honorés  comme  Saints  par  un- 
culte  public.  L’Epifcopat  de  Saint  Amateur 
fut  relevé  par  un  grand  nombre  de  miracles. . 
Ce  faint  Evêque  rendit  la  vue  aux  aveugles 
l’ufage  des  membres  aux  paralytiques , & mê- 
me la  vieaux  morts  : il  arrêta  un  embrafement 
prêt  à-  réduire  la  ville  en  cendres.  Ses  mira- 
cles & fes  prédications  continuelles  conver- 
tirent beaucoup  de  paiens  & l’ancienne- 
Eglilè  qui  étoit  à-  une  porte  de  la  ville  , ne 
pouvant  plus  fuffire  à un  fi  grand  nombre  de.- 
fidèles  , S.  Amateur  demanda  à un  habitant  : 
une  grande  maifon  qu’iL  ayoit  dans  la  ville  } , 
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& il  la  convertit  en  eglife  à la  fin  du  quatriè- 
me fiécle.  Elle  a depuis  été  célébré  lous  le- 
nom  de  Saint  Etienne.  S.  Didier  augmenta. 
cette  églife  au  commencement  du  feptiéme 
fiécle  , & Guillaume  d’Auvergne  , Evêque- 
d’ Auxerre  , & cnfuite  de  Paris  , la  fit  abat- 
tre pour  la  faire  rebâtir  plus  magnifique  en 
xi  1 On  voit  dans  la  vie  de  Saint  Germain  v 
dont  l’autorité  eft  reconnue  de  tout  le  mon- 
de, que  Saint  Amateur  étoit  fort  relpeélé  par 
les  faints  Evêques , & par  les  plus  grands 
Magiftrats  de  l’Empire , & que  les.  malades 
venoient  de  toutes  les  Provinces  pour  être 
guéris  par  fes  prières. 

Mais  quelque  grande  qu'ait  été  la  vertu  & xr. 
la  gloire  de  Saint  Amateur , & des  autres  comble* 
faints  Evêques  qui  ont  gouverné  l’églilèS.  Germain 
d’Auxerre  avant  & après  Saint  Germain  ,a  toujours 
tout  le  monde  convient  que  ce  faint  a étéeté  £ele 
relevé  au-dellus  de  tous  les  autres  par  le  “ 
mérite  de  fa  vie  & par  le  grand  nombre 
de  lès  miracles , & que  Dieu  l’a  comblé 
de  tous  les  dons  de  fa  grâce  avant  que 
de  l’en  rendre  le  défenleur.  On  a tou- 
jours eu  pour  la  mémoire  un  relped  extraor- 
dinaire. Nous  voyons  dans  la  Liturgie  Gal- 
licane du  P.  Mabillon , la  MelTe  que  l’on  di- 
lôit  autrefois  le  jour  de  la  fête  de  Saint  Ger- 
main. Elle  eft  toute  remplie  des  éloges  de 
fes  vertus  r Sc  des  travaux  apoftoliques  que 
ion  ardente  charité  lui  a fait  entreprendre 
pendant  trente,  ans  en  divers  endroits  de  la. 
terre.  Saint  Martin  & Saint  Germain  font  les 
deux  faints  les  plus  révérés  en  France , oi 
l’on  trouve  par- tout  des  églifes  dédiées  lous. 
leur  invocation.  La  vie  de  Saint  Germain  a été 
petite  par  le  prêtre  Conftance , auteur,  coït- 


Digitized  by  Google 


'41 6 Art.  VIII.  Plüfleurs 

temporain,  dont  la  piété  , la  fcience  & l'élo- 
quence ont  reçu  de  grands  éloges , 8c  qui  iie 
->  l'a  entreprife  qu’à  la  priere  de  Saint  Patient 

Archevêque  de  Lyon. 

Xii.  Germain  naquit  vers  l’an  480  dans  la  ville 
Sa  naiffan-  même  d’Auxerre  de  Ruftique  & de  Germa- 
«e-  nille,tous  deux  d’une  noblelfe  diftinguée  , 

Son  éduca-  & fut  dès  fon  enfance  inftruit  dans  les  JLet- 
lion.  très.  ji  ajja  ^ Rome  étudier  la  jurifprudence, 

■ & plaida  avec  fuccès  devant  les  Préfets  du' 
Prétoire.  Il  fe  maria  félon  fa  condition , & 
fut  élevé  à la  charge  de  Duc , c’elt-à-dire  , 
qu’il  eut  le  commandement  des  troupes  de 
fon  pais.  Il  aimoit  fort  la  cha/Te , & le  plai- 
foit  à prendre  lès  têtes  des  bêtes  qu’il  avoit 
prifes,  à un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de 
la  ville.  S.  Amateur  l’en  reprit  fouvent  com- 
me d’un  refte  de  fuperftition  payenne , 8c  il 
fit  abattre  l’arbre  pendant  l’abfence  de  Ger- 
main , qui  en  fut  fort  irrité  jufqu’à  menacer 
l’Evêque  de  le  tuer.  S.  Amateur  connut  par 
révélation  que  fa  fin  étoit  proche , 8c  qvte 
Germain  devoit  lui  fuccéder.  Ayant  fait  a£- 
fembler  le  peuple  chez  lui  , il  les  pria  de 
lui  choifir  un  fuccefleur.  Comme  perlonne 
ne  répondoit , il  les  mena  à l’Eglife , 8c  en 
y entrant,  il  les  avertit  tous  de  quitter  leurs 
armes  : c’étoit  l’ancienne  coutume  des  Gau- 
lois de  les  porter  toujours.  Alors  il  commen- 
da  aux  portiers  de  fermer  l’églife  ; il  prit  Ger- 
main , lui  coupa  les  cheveux , lui  ôta  les  or- 
nemens  du  fiécle , 8c  l’ordonna  diacre , l’a-  . 
vertiflant  qu’il  feroitfon  fucceflèur. 

Xin.  Cette  vocation  de  Germain  paroît  contrai- 
Sa  vocation  re  aux  régies  de  l’Eglife;  mais  Dieu  qui  eft  le 
à l’état  ec  maître  des  régies , peut  en  difpenfer  quand 
elcfiaftique  jp  Teut.  On  voit  que  dès-lors  les  clerc? 
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étoient  diftingués  par  la  tonfure.  S.  Amateur  Son  Epit 
mourut  peu  de  jours  après,  & Germain  fut  C0Pat-, 
élu  d'un  commun  confentement , du  Clergé  , Sa  v,e  P®"1 
des  Nobles,  du  peuple  de  la  ville  & de  iallllCIlte’ 
campagne,  & il  fut  contraint  d'accepter  l’E- 
pifcopat,  malgré  fbn  extrême  répugnance. 

Aufli-tôt  il  devint  un  homme  tout  nouveau  : 
il  renonça  à toute  la  pompe  du  fiécle  : il  diftri- 
bua  lès  biens  aux  pauvres , & mena  une  vie 
pauvre  & auftere.  Depuis  le  jour  de  Ion  or- 
dination jufqu’à  fa  mort,  c’eft-à-dire , pen- 
dant trente  ans , il  n’ufa  ni  de  vin , ni  d’huile , 
ni  de  légumes,  nidefel.  Toute  fa  nourriture 
-n’étoit  que  du  pain  d'orge  qu’il  avoir  battu  & 
moulu  lui-même , & Ion  repas  commençoit 
'par  de  la  cendre  ; encore  ne  mangeoit-il  que 
le  loir,  & quelquefois  il  étoit  trois  jours  fans 
'prendre  de  nourriture.  En  hiver  comme  en 
'été  il  avoit  toujours  le  même  habit , d’une 
étoffe  grofïïere , telle  qu’en  portoient  les 
'gens  de  la  campagne,  & il  ne  le  quittoit  que 
quand  il  tomboit  par  pièces.  Il  portoit  tou- 
jours un  cilice.  Son  lit  étoit  une  elpece  de 
cercueil  rempli  de  cendre,  couvert  d’un  ci- 
lice , fans  chevet , avec  une  mauvaife  cou- 
verture. Il  dormoit  tout  habillé,  le  plus  fou- 
vent  fans  quitter  fa  ceinture  ni  fes  fouliers. 

Il  portoit  toujours  des  Reliques  de  Saints 
dans  une  petite  boëte  , qui  pendoit  fur  fa 
^poitrine.  Il  exerçoit  l’hofpitalité  à l'égard 
de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Il  donnoit  à 
manger  à fès  hôtes  , étant  lui-même  à jeun  » 

& leur  la  voit  les  pieds  de  fes  propres  mains. 

Il  établit  un  monaftere  vis-à-vis  d’Auxerre  xiv. 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  d’Yonne , en  l’hon-  11  donne 
neurde  S.  Corne  &S.  Damien  j il  porte  au-  fes  biens  k 

l’Eglifc. 
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jourd’hui  le  nom  de  Saint  Marien , un  de  fès 
premiers  Abbés.  S.  Germain  s’y  retiroit  fou- 
vent.  Il  découvrit  les  fépulcres  de  plufieurs 
Martyrs  , dont  les  corps  avoient  été  jettes 
dans  une  cîterne  , & bâtit  en.  leur  honneur 
cneéglife  & un  monaftere  aujourd’hui  nom- 
mé Saints-en-Puifai.  S.  Germain  donna  à l’é- 
glife  tous  fes  biens  , confiftant  en  plufieurs 
grandes  & belles  terres  contiguës , dans  une 
agréable  fituation  & d'un  revenu  très-confi- 
dérable.  Il  en  donna  fept  à l’églife  Cathé- 
drale : Appoigni , où  fon  pere  & fa  mere 
étoient  enterrés  dans  l’églife  de  S.  Jean  ; le 
petit  Varzi,  où  il  y avoir  un  Palais  ; le  grand 
Varzy , & quatre  autres.  Il  en  donna  trois 
au  monaftere  de  Saint  Côme  , & trois  autres  à 
l’églife  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  S.  Maurice. 
Ainfi  S.  Germain  fe  réduifant  à une  extrême 
pauvreté  , enrichit  fon  églife  , auparavant 
très-pauvre } & l'on  peut  juger  par  cet  exem- 
ple & d’autres  femblables  , que  les  grands, 
biens  de  plufieurs  églifes  viennent  de  la  libé- 
ralité de  leurs  Evêques. 

XT#  Le  changement  fi  général  & fi  merveilleux  • 
11  eft  choifiq110  l’on  voioit  dans  un  homme  qui  avoit  tant 
avec  S Louphimé  la  gloire  & les  plaifirs  , fervit  à faire 
pour  aller  éclater  la  puiflance  delà  grâce  du  Sauveur, 
en  U Gran  qUe  les  p^lagiens  attaquoient.  Quelques- 

difcndre^'la1111*  ces  ^an8ereux  hérétiques  étant  allés 
grâce  con-^ans  gran<ic  Brétagne  d'où  étoit  Pélage 
ire  les  Péla  y répandirent  leur  pernicieufe  doélrine.  L’er- 
giens,  reur  fit  de  grands  progrès  dans  ce  Roiaufne  , 
de  forte  que  les  Catholiques  députèrent  aux 
Evêques  des  Gaules  , pour  leur  repréfenter 
l’état  où  ils  étoient , & pour  leur  demander 
du  fècours.  Les  Evêques  des  Gaules  tinrent 
fur  cela  une  grande  afïemblée , où  d’uncoin^. 
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ïtnin  avis  on  pria  S.  Germain  & S.  Loup  de 
Troyes  d’aller  pour  ce  fujet  dans  la  grande 
Bretagne  , comme  ayant  tous  deux  la  grâce 
& la  vertu  des  Apôtres.  En  paffant  par  le 
Uiocèfc  de  Paris,  ils  allèrent  couchera  Nan- 
terre. Le  peuple  prévenu  de  leur  arrivée  , 
avoitété  au-devant  d’eux  pour  recevoir  leur 
bénédiction.  S.  Germain  leur  donna  diffé- 
rentes inftructions  , & alla  faire  fa  prière 
dans  réglife.  Ce  fut  là  qu’il  reconnut  par  une 
lumière  divine  la  Tenu  éminente  à laquelle 
étoit  appellée  Sainte  Geneviève.  Les  deux 
faints  Evêques  étant  arrivés  en  Angleterre , 
remplirent  tout  le  pais  de  l’odeur  de  leurs 
vertus  , & y répandirent  par- tout  la  doétrine 
•de  la  grâce  contre  ceux  qui  en  croient  les 
ennemis.  Ils  préchoient  non-fêulement  dans 
les  églifes,  mais  dans  les  chemins  & dans  les 
campagnes , tant  la  foule  qui  les  fuivoit  étoit 
grande.  Tout  étoit  apoftolique  en  eu* , la  ver- 
tu , la  doctrine , les  miracles.  Les  Pélagiens 
evitoient  leur  rencontre  ; mais  enfin  ils  furent 
obligés  d’accepter  une  conférence.  Ils  y vin- 
rent habillés  magnifiquement  : ils  parlèrent 
les  premiers  ; & après  qu’ils  eurent  long- 
tems  difeouru  , S.  Germain  & S.  Loup  leur 
répondirent  avec  une  grande  éloquence  fou- 
tenue  des  autorités  de  l'Ecriture.  On  préfen- 
ta  aux  faints  Evêques  une  jeune  fille  aveugle. 
S.  Germain  dit  qu’on  la  portât  devant  les  Pé- 
lagiens. Ceux-ci  confus  , fe  joignirent  aux 
parens  de  la  fille  , & prièrent  les  deux  faints 
de  la  guérir.  S.  Germain  invoqua  la  fainte 
Trinité , & ayant  oté  de  fbn  cou  le  reliquai- 
re qu’il  portoit  toujours , il  l’appliqua  fur  les 
yeux  de  cette  fille  qui  recouvra  aufli-tôt  la 
vue.  Alors  tout  le  monde  abandonna  le  par- 
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, xvr.  ti  de  l’erreur  & embrafla  la  foi  de  l’Eglilé. 

ïl  délivre  Avant  que  de  fortir  de  l’Angleterre  , ils 
ks  Angloisren(^jrent  enCore  un  grand  fervice  au  peuple 
, e"IS,r de  ce  Royaume,  en  le  délivrant  des  Piétés 
fait  connoi-  & de  Saxons  qui  1 attaquoient.  Les  Anglois 
tre  l'inno-  fe  Tentant  trop  foibles  pour  réfifter  à leurs 
cencede  ennemis,  eurent  recours  aux  c.eux  faints.. 
Ste.  Gene-  Evêques.  Saint  Germain  fe  mit  à leur  tête  ; 
vieve  U fait  & f fou  venant  encore  du  métier  qu’il  avoit 
milfion  enfait  en  la  jeunefle  , il  envoya  des  coureurs 
Angleterre  pour  reconnoître  le  pais  , pofta  fes  gens.t 
avantageufement  ,.  & ayant  crié  trois  fois 
v alléluia  , toute  l’armée  répéta  le  même  cri  , 
félon  qu’on  étoit  convenu.  Ce  cri  étant  mul- 
tiplié par  les  échos  des  montagnes , fit  un  fi 
grand  bruit,  que  les  barbares  en  furent  épou- 
vantés. Ils  jetterent  leurs  armes  & s'enfui-, 
rent  en  confufion , fans  emporter  leur  baga- 
ge. Les  faints  Evêques  ayant  ainfi  délivré  la  x 
grande  Bretagne  des  Pélagiens  & des  Sa- 
xons , retournèrent  dans  leurs  diocêfes. 
Saint  Germain  ayant  trouvé  à fon  retour  v 
que  fon  peuple  étoit  accablé  d’impôts  , 
alla  à Arles  pour  demander  au  Préfet  des 
Gaules  une  décharge , qui  lui  fut.  accor- 
dée. Quelque  temps  après , le  faint  Evêque  - 
fut  encore  obligé  de  repaiTer  dans  la  grande 
Bretagne  , pour  combattre  de  nouveau  Thé-, 
rélie  Pélagienne  qui  profitoit  de  fon  abfence.,' 
II  pafla  par  Paris,  3c  fit  connoître  à tout  le 
inonde  l’innocence  de  Sainte  Genevieve  , 
que  fa  piété  extraordinaire  avoit  expofée  à 
de  grandes  calomnies.  Etant  arrivé  en  An- 
gleterre, il  y combattit  l’héréfie  avec  unfuc- 
ccs  encore  plus  heureux  que  dans  le  premier 
voyage.  Car  le  peuple  fut  fi  animé  contre  les- 
Pélagiens  , que  pour  n’être  plus  expofé  à 
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leurs  erreurs  & aux  troubles  qu’ils  caufoient , 
il  les  obligea  de  fortir  du  Royaume  , qui  en 
fut  ainfi  délivré. 

Saint  Germain  étant  allé  à Ravenne  pour  xvm. 

demander  à l’Empereur  la  grâce  des  Bretons  Honneurs 

qui  s’étoient  révoltés , voulut  y entrer  la  nuit  extiaoidi- 

pour  éviter  les  honneurs  qu’on  vouloir  lui,nai*es  t'ul 
* y ,1  . , 1 r ■ lui  ionticn« 

rendre.  Mais  cette  précaution  fut  inutile  ;^us< 

une  foule  de  peuple  fe  trouva  à fon  entrée  , 

& le  reçut  avec  tous  les  témoignages  de 
refpeét  qui  étoient  dûs  à fa  vertu.  Saint 
Pierre  Chryfologue  Evêque  de  la  ville  , tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour , l’Empereur  Va- 
lentinien lui-même  & fa  mere  Placidie,  s’em- 
prelferent  de  lui  donner  des  marques  de  leur 
vénération.  Placidie  lui  ayant  envoyé  un 
grand  vafe  d’argent  rempli  de  mets  délicats. 

Saint  Germain  diftribua  tous  ces  mets  à ceux 
de  fa  compagnie , donna  le  baflin  d’argent 
aux  pauvres  ,&  en  reconnoiflan  ce  fit  porter  , 
à l’Imperatrice  un  pain  d’orge  fur  une  alïiére  . 
de  bois , pour  marquer  la  pauvreté  & l’aufté- 
rité  qui  conviennent  aux  Evêques.  Placidie. 
reçut  ce  prélènt  avec  beaucoup  de  refpeét 
& de  ioye  ; & fit,  ençhailèr  l’aflîéce  de  bois 
dans  de  l'or. 

Dieu  ayant  fait  conppître  à S.  Germain  xix. 
que  le  moment  de  fa  mort,  approchoit , il  dit  Sa  mort 
aux  Evêques  qui  l'accpmpagnoient , qu'il  al-  funci 
loit  bientôt  partir  pour  fa  véritable i patrie. iaillcs* 

Il  tomba  malade  peu  de  jours  après.  Toute  . 
la,  ville  en  fut  allarmée.  L'Impératrice  l’alla  . 
vifiter  : & Saint  Germain  lui  demanda  en  grâ- 
ce de  renvoyer  fon  corps  à Auxerre,  ; ce  ? 
qu’elle  lui  accorda  à regret.  Le  faim  Evêque, 
mourut  le  lèptiéme  jour  de  fa  maladie,  le.i 
dernier  jour  de  Juillet  de  l’an  448 , après 
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avoir  vécu  68  ans.  Il  avoir  gouverné  fou 
èglife  pendant  trente  ans  & vingt-cinq  jours. 
Quelque  grande  que  fut  fa  pauvreté , l’Empire 
8c  l’Eglife  voulurent  partager  fa  fucceffion. 
L’Imperatrice  prit  fon  reliquaire  pour  fa  part. 
Saint  Pierre  Chryfologue  eut  fon  camail  & 
ion  cilice.  Un  des  fix  Evêques  qui  l’accom- 
pagnoient  prit  fon  manteau  ; deux  autres 
partagèrent  fa  robe,  & deux  autres  fa  tuni- 
que. Le  -fixiéme  eut  fa  ceinture.  Le  corps 
fut  rapporté  à Auxerre  avec  une  grande  fo- 
lemnité.  Il  y avoit  autour  une  multitude  de 
üambeaux  qui  brûloient  le  jour  comme  la 
nuit.  Il  arrivai  Auxerre  deux  mois  après  qu'il 
fut  mort.  Il  demeura  erpofé  pendant  fix  jours 
dans  l’églife  cathédrale,  & le  premier  Octo- 
bre il  fut  enterré  dans  l’églife  de  Saint  Mau- 
lice  , qu’il  avoit  bâtie,  & qui  efl  devenne 
depuis  une  célébré  Abbaye  de  Benédiftins 
•qui  porte  fon  nom.  Sainte  Clotilde  vint  ex- 
près à Auxerre  pour  changer  cette  églife  en 
une  autre  beaucoup  plus  grande.  Dieu  qui 
avoit  glorifié  S.  Germain  par  une  infinité  de 
miracles  pendant  fa  vie  , le  glorifia  encore 
après  fa  rhort.  En  841  , le  corps  de  S.  Ger- 
main fut  mis  dans  un  autre  endroit  de  l’églife. 
Il  fut  trouvé  fans  aucune  corruption  avec 
les  habits  dont  il  étoit  revêtu.  Des  Auteurs 
célébrés  rapportent , ( on  ne  fçait  fur  quel 
fondement)  que  les  Calviniftes  n’ont  pas  eu 
horreur  de  réduire  en  cendres  ce  corps  facré 
qui  étoit  un  temple  fi  précieux  du  S.  Efprit. 
Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  qu’il  ne  refte 
plus  dans  l’Abbaye  de  Saint  Germain , que 
Ion  tombeau  & le  drap  de  foye  donné  par 
l’Impératrice  Placide  pour  l’enfevelir. 
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Saint  Loup  naquit  à Toul  d'une  famille  xix. 
noble  & acquit  une  grande  réputation  d’élo-  San.t  Loup 
quence.  Il  epoulà  Péméniole  fœur  de  Saint  Hvc-que  de 
Hilaire  d’Arles.  La  feptieme  année  de  leur 
mariage  , ils  -fè  féparerentd'un  commun  con- 
lentement  pour  mener  une  vie  plus  parfaite. 

Loup  fe  retira  au  monaftere  de  Lerins , fous 
la  conduite  ue  Saint  Honorât  qui  en  étoit  alors 
Abbé.  Après  s'y  être  exercé  un  an  dans  les 
jeunes  & dans  les  veilles , il  -fit  un  voyage 
à Mâcon  pour  diltribuer  aux  pauvres  ce  qui 
lui  reftoit  de  bien  ; mais  lorfqu’il  y penfoit 
le  moins  , on  l’enleva  pour  être  Evêque  de 
Troies , & il  gouverna  cette  Eglife  cinquan- 
te-deux ans.  Sa  dignité  ne  lui  fit  rien  dimi- 
nuer de  la  vie  pénitente  qu’il  avoit  commen- 
cée à Lerins.  On  vit  toujours  en  lui  la  même 
humilité  , le  même  efprit  de  mortification 
& le  même  amour  pour  la  pauvreté.  Il  n’avoit 
qu’une  fimple  tunique  , fous  laquelle  il  por- 
toit  un  cilice.  Il  couchoit  fur  des  planches  , 

2c  de  deux  nuits  il  en  donnoit  une  toute  en- 
tière à la  priere.  Souvent  il  étoit  trois  jours 
fans  manger , & après  un  jeûne  fi  rigoureux 
il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du 
pain  d’orge.  Il  travailla  avec  un  zélé  infa- 
tigable à déraciner  les  vices  & à détruire  les 
abus , &on  voyoiten  lui  comme  dans  S.  Ger- 
main fon  ami,  l’efprit  & la  grâce  apoftolique. 

Nous  avons  vu  ce  que  firent  ces  deux  saints 
Evêques  , pour  détruire  l’héréfie  de  Pélageen 
Angleterre,  s.  Loup  étant  revenu  dans  fon 
Diocèfe  après  fa  million  , reprit  le  grand  ou- 
vrage de  la  réformation  des  mœurs  , que  la 
charité  feule  lui  avoit  fait  interrompre,  ses 
vertus  le  rendirent  un  modèle  parfait  pour 
Tome  IL  T 
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les  Palpeurs  de  l'Eglife.  On  le  regardoit  com- 
me la  régie  des  mœurs , la  colonne  delà  véri- 
té , l'incercefleurdes  hommes  auprès  de  Dieu. 
Sa  réputation  devint  fi  éclatante  , que  S.  Si- 
doine lui  donnoit  le  titre  d’Evéque  des  Evê- 
ques. Le  fameux  Attila  refpedta  ce  grand 
homme,  & fut  plein  a’ admiration  pour  fa 
vertu.  S.  Loup  mourut  en  479.  Il  laiffa  plu- 
fieurs difeipies  , entre  autres  S.  Polycrône 
Evêque  de  Verdun  , S.  Severe  Evêque  de 
Trêves  l’Apôtre  de  la  première  Germanie  , 
S.  Aubin  Evêque  de  Chalons  , qui  chaila  les 
démons  de  plufieurs  pofièdés , aulli-bien  que 
S.  Colycrône.  V. 

Saint  Honorât  étoit  d’une  illuftre  famille 
> des  Gaules.  Son  pere  s'efforça  de  lui  infp.i- 
rer  l’amour  du  monde  ; mais  Dieu  l'en  dé- 
goûta de  bonne  heure.  Il  y renonça  malgré 
l’oppofition  de  fa  famille  , & alla  en  Gréçe 
pour  y lèrvir  Dieu  loin  de  l'on  pais  & de  fes 
proches.  Il  revint  en  France , où  il  choifit 
î’Ifle  de  Lérins  pour  le  lieu  de  fa  retraite. 
Il  y fut  bientôt  fuivi  de  plufieurs  perfonnes 
animées  du  même  defir  que  lui , qui  formè- 
rent fous  fa  conduite  une  nombreufe  commu- 
nauté. Le  monaftere  de  Lérins  devint  une 
pépinière  de  grands  hommes  & de  Saints 
Evêques.  Honorât  fut  élevé  au  facerdoce  dès 
le  commencement  de  fa  retraite,  & élu  Evê- 
que d'Arles  à la  fin  de  l'an  416.  Il  ne  gouver- 
na cette  Eglile  que  deux  ans  ; & dans  ce  peu 
de  tems  il  y fit  beaucoup  de  biens.  Il  mou- 
rut l'an  419,  L’Ille  de  Lérins  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  S.  Honorât. 

V I. 

, L’efprit , l’éloquence , la  nobleffe  & les  fi- 
chcffes  ont  rendu  quelque  temps  Saint  Hilaire 
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fconfidérable  dans  le  monde  ; mais  l'humilité  sa  naîffance 
qui  lui  a fait  fouler  auxpieds  tous  ces  avança-  son  éduca- 
ges  extérieurs  , fa  charité,  & toutes  les  ver-  don. 
tus  dont  Dieu  avoit  orné  fon  ame , le  rendent 
bien  plus  grand  dans  l'Eglife  du  ciel  & de  la 
terre.  Il  naquit  la  première  année  du  cinquiè- 
me fiécle.  Ilétoit  parent  de  Saint  Honorât  & 
du  même  pais  , c’eft-à-dire  apparemment , 
de  la  Lorraine  ou  de  la  Bourgogne.  Il  fut  éle- 
vé d’une  maniéré  conforme  à fanailfancedans 
l’étude  de  l’éloquence  & des  Belles- Lettres  , 

& il  acquit  une  parfaite  connoi/Tance  de  tout 
ce  que  les  Philofophes  ont  écrit  de  plus  fu- 
blime.  Mais  il  nous  a appris  lui-même  le  peu 
d’eftime  qu’on  doitfairede  tout  ce  qui  nepa- 
roît  grand  qua’ux  yeux  des  hommes.  Nous 
lommes  tous,  difoit-il , une  même  chofe  en 
Jefiis-Chrift  , & notre  véritable  nobleffe 
ell  d’ctre  du  nombre  des  fèrviteurs  de  Dieu. 

La  fciencc  ou  une  nauTance  illuftre  félon  le 
monde  , ne  peuvent  nous  relever  que  par  le 
mépris  que  nous  enfaifons.  Avant  que  Dieu 
eût  mis  ces  fentimens  dans  le  cœur  d’Hi- 
laire  , les  dignités  du  fiécle  avoient  eu  pour 
lui  des  attraits.  S.  Honorât  fut  l’inftrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  le  convertir.  Ce 
faint  homme  avoit  toujours  aimé  Hilaire  , &C 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  fon 
affedfion  , qu’en  tâchant  de  le  gagner  à Je- 
fus-Chrift.  Pendant  combien  de  temps  , dit 
Saint  Hilaire,  cet  ami  véritable  verfa-t-il  des 
torrens  de  larmes  , pour  a-raolir  ma  dureté  î 
Combien  de  fois  m’a-t- il  embraiTé  avec  l’affec- 
tion la  plus  tendre  pour  obtenir  de  moi  que 
Je  vouluffe  me  fauver  ! Cependant  je  l’empor- 
tai alors  par  une  malhetireufe  viftoire.. 

Saint  Honorât  voyant  que  le  faux  éclat  des 
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honneurs  du  monde  empèchoit  Ton  ami  de 
gourer  la  folidité  des  biens  invifibles  , eue 
recours  à la  priere,  Ton  refuge  ordinaire.  Eh 
bien  , dic-il  à Hilaire  , j’obtien.;rai  de  Dieu 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  m’accorder.  Aiüli- 
tôt  après , Hilaire  fuc  agité  de  différentes 
. penfees.  d'un  côté  , dit-il , je  voyoïs  le  Sei- 
gneur qui  m’appelloit  ; d’un  autre  , le  monde 
qui  me  préléntoit  fes  plaifirs  & lès  charmes 
fcducteurs.  Combien  de  fois  voulois-je  & ne 
youlois-je  pas  une  même  chofe  ? Mais  enfin 
Jefus-Chriit  agit  puiffamment  en  moi  , & 
trois  jours  après  qu'Honorat  m’eût  quitté, la 
miféricorde de  Dieu  follicitée  par  fes  prières, 
fubjugua  mon  ame  rebelle.  Il  alla  alors  cher- 
cher lui  même  saint  Honorât.  Il  l'aborda  , 
non  en  contradicteur,  qui  veut  encore  trou- 
ver des  prétextes  pour  différer  fa  converfion  j 
mais  en  (uppliant , qui  n’eit  occupé  qu’à  bé- 
nir & à publier  les  miféricordes  du  seigneur. 
On  vit  en  lui  l’admirable  changement  que  la 
graoe  opère  dans  une  ame  qu’elle  convertit, 
son  régard  devint  humble,  fes  paroles  dou- 
ces , ion  efprit  tranquille.  Il  fut  en  tout  un 
nouvel  homme.  Afpirant  d’abord  à la  per- 
fection , il  vendit  tous  fes  biens , & en  par- 
tagea tout  l’argent  entre  les  pauvres  & les 
moines  qui  étoient  dans  le  befoin  , & fe  re- 
tira à Lerins.  En  peu  de  temps  il  fut  le  mo- 
dèle des  autres  , après  avoir  été  leur  imita- 
teur. son  application  à la  priere , & fon  at- 
tention à éviter  les  fautes  les  plus  légères  , 
lui  méritèrent  le  don  des  larmes  & l’efprit  de 
componétion.  On  croit  qu’il  n’a  reçu  le  Bap- 
tême qu’après  faretraite.  saint  Honorât  aiant 
été  forcé  d’accepter  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  d'Arles , pria  Hilaire  de  yenir  auprès 
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de  lui  ; & voiant  que  fe  s inftances  Croient 
inutiles , il  alla  lui-méme  le  chercher  à Le- 
rins  & l'emmena  à Arles.  Etant  mort  peu  de 
tems  après , Saint  Hilaire  fe  mit  en  chemin 
pour  retourner  dans  là  folitude.  Mais  Dieu 
vouloit  qu’il  fût  le  Pafteur  & le  pere  du  trou-  „ 

peau  qui  venoit  de  perdre  S.  Honorât.  On  fie 
courir  après  lui , & on  l’obligea  de  revenir.  Il 
fut  ordonne  Evcquc  à l’âge  de  29  ans’. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  briller  dans  tout  leur  xxur. 
jour  les  grandes  vertus  qu’il  avoit  acquifes  Son  £pif- 
dans  la  folitude.  II  prêcnoit  la  vérité  dans°°rat-’  1 
toute  fa  pureté,  fans  flatter  les  grands.  Un  cs  tra)'anx’ 
des  premiers  Officiers  n’obfervoit  pas  la  juf-  ciuciré. 
tice  dans  les  jugemens.  Hilaire  , qui  l'avoit 
repris  plufieurs  fois  en  fècret , le  voiant  un 
jour  entrer  dans  l’Eglife  pendant  qu’il  prê- 
choit , céda  aufli-tôt  de  parler.  Voiant  tous 
fes  auditeurs  fiirpris  de  fon  filence  ; Eft-il 
jufte  , leur  dit-il  , que  celui  qui  a fi  fouvent 
meprifé  mes  averriflemens , participe  à la 
nourriture  fpirituelle  que  je  vous  diftribue  > 

Le  Préfet  n’ofant  rien  répliquer  , fôrtit  de 
l’Eglife  & lai/îa  ce  généreux  Evêque  continuer 
fon  fermon.  Il  s’appliquoit  fans  celle  à la  mé- 
ditation de  l’Ecriture  , à la  prédication  rie  la 
parole  de  Dieu  , à la  priere , aux  veilles  & 
aux  jeûnes.  Toujours  égal  à lui-meme,  il  fça- 
voit  fe  poftéder  parfaitement , & jamais  on 
ne  vit  en  lui  la  moindre  émotion  de  colere.  _ 

Il  travailloit  des  mains  pour  n’étre  à charge 
à perfonne  , & pour  avoir  de  quoi  affifter  les 
pauvres  plus  abondamment.  Il  s’occupoir  vo- 
lontiers à faire  des  bas  àTéguille,  parce  qu’il 
le  pouvoit  faire  en  lifant.  Il  faifoit  cous  fes 
volages  à pied  en  efpric  de  pénitence. 

Il  avoit  un  talent  admirable  pour  la  parole,. 
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Il  fçavoit  parler  aux  fçavans  d’une  manier® 
trcs-fublime  , mais  il  fçavoit  au/Iî  ferabaiffer 
à la  portée  des  plus  fimples.  Les  pauvres 
étoient  la  portion  chérie  de  Ton  troupeau.  L’a- 
mour qu'il  avoir  pour  eux , le  réduifit  à ne 
pouvoir  avoir  un  cheval  , & c’étoit  pour  les 
fecourir  qu’il  travailioitdes  mains.  Sa  charité 
lui  fit  employer  toute  l’argenterie  des  Egli- 
fes , & même  les  vafes  facrés  pour  les  lbu- 
lager  ; de  forte  qu’il  n’avoit  plus  que  des  ca- 
lices de  verre  pour  offrir  le  faint  facrifice.  Sa 
compallion  pour  les  maux  fpirituels  , étoit 
encore  infiniment  plus  grande.  Il  fupportoit 
les  foibles  avec  bonté  , mais  fans  molleffe. 
Quand  il  mettoit  quelqu’un  en  pénitence  , il 
étoit  tout  baigné  de  larmes  , effrayé  lui-mc- 
me  par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , qu’il 
s’efforcoit  de  faire  concevoir  au  pécheur, 
mais  fans  jamais  en  féparer  la  confiance  qu’on 
doit  avoir  en  fa  miféricorde.  Il  forma  à la 
piété  non-fèulement  la  ville  d’Arles  , mais 
encore  plufieurs  autres,  à qui  il  procuroit  de 
bons  Pafteurs.  Il  vifitoit  les  Evêques  de  fa 
Province  , & tâchoit  de  les  rendre  fembla.- 
bles  à Jefus  Chrift  le  fouverain  Paffeur  des 
âmes.  Il  établit  divers  monafieres  où  il  en- 
voyoit  ceux  qui  étoient  touchés  de  fès  infl 
truébons  , & qui  avoient  befoin  d’un  azile 
pour  affermir  leur  converfîon.  Il  fut  lié  d'a- 
mitié avec  Saint  Germain  d’Auxerre  , qu’il 
appel loit  fon  pcre , & qu’il  refpedoit  com- 
me un  Apôtre. 

xxiv.  £a  régularité  de  Saint  Hilaire  & fon  zélé 
H épreuve  p0ur  maintenir  la  bonne  difeipline  aigrirent 
diftions tlu”  P'ui'eurs  Evêques  , qui  prévinrent  le  Pape  S. 
sa  mort,'  Léon  comte  lui-  Hilaire  alla  à Rome  à pied 
au  milieu  de  l’hyver , pour  expofer  fimplcmenc 
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ce  qu’il  avoit  fait  ; & voiant  que  fes  accu(a- 
téurs  y écoienc  écoutés  plus  favorablement 
que  lui  , il  retourna  à fou  Eglilè.  Il  eut  une 
infinité  de  contra.iiélions  à (apporter , & il  n’y 
oppofa  jamais  que  la  douceur  & la  patience, 
ses  travaux  apoftoliques  & (es  auftérités  cor- 
porelles épuiferent  (es  forces  , & lui  firent 
bientôt  trouver  une  meilleure  viç.  II  mou- 
rût à l’àge  de  quarante-huit  ans  entre  les  bras 
de  ion  Clergé  , qu’il  11e  celîa  d’exhorter  à 
l’union  & à la  piété  ju(qu’au  dernier  foupir. 
Ce  fut  le  cinquième  de  Mai  de  l’an  449.  son 
corps  fut  porté  à l'Egide  avec  un  grand  nom- 
bre de  cierges  allumés.  Le  peuple  s’écrioit 
avec  larmes  : Voici  un  jour  qui  fait  celTer 
four  jamais  les  injuftes  reproches  qu’on  a fait 
à ce  faine  Evêque. 

On  croit  que  s.  Honorât  Evêque  de  Mar- 
feille  eft  auteur  de  la  Vie  de  s.  Hilaire  , dont 
il  avoit  été  le  difciple.  On  voit  par  cette  Vie 
que  saint  Hilaire  avoit  fait  des  homélies  pour 
toutes  les  fêtes  de  l’année  -,  qu’il  avoit  écrit 
un  fort  grand  nombre  de  lettres  ; compofé 
la  Vie  de  s.  Honorât  (on  prédecefleur  ; fait 
une  explication  du  symbole  , & un  grand 
nombre  de  Mémoires  pour  la  défenfe  de  fa 
caufe  auprès  du  Pape  s.  Leon.  Il  11e  nous 
refte  qu'une  (èule  de  fes  homélies  , encore 
n’eft-il  pas  abfolument  certain  qu’elle  foit  de 
lui.  Nous  n’avons  qu’une  de  (es  lettres  , qui 
eft  adrefiee  à saint  Eucher.  Elle  eft  courte , 
mais  importante , en  ce  qu'elle  nous  afl'ure 
que  s.  Eucher  eft  Auteur  de  deux  livres  des 
Iriftitutions  qui  portent  (on  nom.  s.  Eucher 
*qui  avoit  reçu  plufieurs  autres  Lettres  de  s. 
Hilaire  en  faifoit  un  cas  infini.  Nous  avons 
le  panégyrique  de  s.  Honorât , qui  eft  très-c£ 
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îimc  , tant  pour  la  douceur  & l'élégance  cTil 
ftyle  , que  pour  la  beauté  , le  choix  & la  va- 
riété des  penfées.  On  attribue  à sain.  Hilaire 
piufieurs  écrits  qui  ne  font  pas  de  lui.  Les. 
autres  dont  il  eft  parlé  dans  fa  vie  , font  en- 
tièrement perdus. 

VII 

xxvi.  L’Eglife  de  Lyon  n’a  point  eu  , depuis  s„ 
S.  Euchei  Irenée  , d'Evêque  plus  célébré  par  fa  fcience 
ie  Lyon.  & par  fa  piété  que  s.  Euchcr.  Il  joignit  à la 
5<j.^e^es nobleifc  de  la  naiflance  & à la  piété,  un  eC- 
• es-  prit  élevé  , une  Icience  peu  commune  , une 
prend  de  le  éloquence  qui  le  raiioit  admirer  des  plus 
ducation  de  grands  orateurs  de  fon  temps.  Il  époufa  une 
fcs  cnfans.  fil  le  nommée  Galle  dont  il  eut  deux  fils  , sa- 
lone  & Veran  , qui  furent  depuis  Evêque  du 
vivant  même  de  leur  pere.  Eucher  les  avoit 
formés  lui-même  à la  vertu  , & s’étoit  char- 
gé de  les  inftruire.  Il  leur  traçoic  dans  fa 
propre  conduite  un  modèle  de  la  véritable 
piété , & il  employait  les  talens  de  fon  cf- 
prit,  pour  leur  donner  par  écrit  les  maximes 
les  plus  propres  à.  leur  former  le  cœur  & a. 
régler  leurs  mœurs-  Il  les  mit  enfuite  à Le- 
rins  entre  les  mains  des  saints  qui  habitoient 
ce  defcrt  ; & quand  il  u'eut  plus  rien  qui  le 
retint  dans  lefiécle  , il  le  quitta  promptement 
pour  fe  retirer  dans  la  folirude.  Il  choifit  aufll 
Lerins,  où  il  admira  ces  afiemblées  de  juftes, 
j qui  y rcpandoient  l’odeur  de  leur  piété. 

x x v i x.  Il  y goûta  ces  joyes  pures.  & ces  confola- 
Sa  retraite,  tions  ineffables , dont  Dieu  remplit  le  cœur 
Son  Epifco-  de  ceux  qui  ne  cherchent  & ne  défirent  que 
gar.  lui.  Se  trouvant  cependant  trop  eftimé  à Le-  » 

rins , il  le  retira  dans  l’Ille  de  Lero  , nom- 
mée aujourd’hui  s te.  Marguerite,  son  amour 
jour  la  folitude  ne  l'empêcha  point  d’être^ 
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clans  un  faint  commerce  de  lettres  avec  s.  Pau- 
lin , saint  Hilaire  d’Arles , & d’autres  grands 
ferviteuis  de  Dieu.  On  le  tira  malgré  lui  de 
fon  délert , pour  le  faire  Evêque  de  Lyon  vers 
l'ail  434.  Ce  fut  en  cçtte  qualité  qu’il  aflifta 
l’an  441  au  premier  concile  d’Orange  , où  il 
donna  des  marques  de  fa  fcience  & de  fa  (a- 
gefle.  L’hillioire  ne  nous  a laide  aucune  par- 
ticularité de  fon  Epifcopat.  Claudien  Manière 
nous  a appris  que  saint  Eucher  tenoit  (bavent 
à Lyon  des  conférences  , dans  lefquelles  il 
donnoit  toujours  des  preuves  de  fa  doctrine 
& de  fon  zélé.  Il  fut  toujours  inviolablement 
attaché  à la  dodrine  de  saint  Augultin  (ur  la 
grâce  , &.  très-zélé  pour  le  bien  de  l’Eglife. 
Il  préchoit  (ouvent , & toujours  fondement,. 
Il  alla  jouir  du  repos  éternel  vers  l’an  454. 

Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  reftent  de 
lui,  elt  un  traité  en  forme  de  lettre , adrdîee 
à s.  Hilaire.  Elle  contient  un  magnifique  élo- 
ge du  défert  8c  des  avantages  de  la  (olitude. 
On  ne  peut  la  lire  fans  concevait  du  dégoût 
pour  les  entretiens  que  l’on  a avec  les  hom- 
mes , & fans  délirer  avec  ardeur  de  ne  pins 
eonverfer  qu’avec  Dieu.  Quelque  longue  que 
(oit  cette  lettre  , saint  Ifidore  de  seville  la 
trouvoit  courte  à caufe  des  belles  ebofes 
qu:elle  renferme,  de  la  fublimité  des  penfees,,. 
de  l'élégance  des  paroles  , du  fty le  doux  8c 
agréable;  On  ne  trouve  pas  moins  de  heauté 
dans  la  lettre  à Valérien  fon  parent , donc  le  ■ 
pere  & le  beau-pere  étaient  élevés  aux  pre- 
mières dignités  du  fiéclc.  Les  raifonnemens» 
en  font  pleins  de  force  ,.  les  penfées  nobles 
les  exprelfions  vives  x les  comparaifons  belles  ■ 
$c  bien  choifies. 

L’Auteur  y fait  yoir  combien  le  monde  efid 
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méprilable , & combien  eft  heureux  celui  qui 
foule  aux  pieds  les  biens  & fes  plaifirs,  & qui 
conr.oiL  le  vuide  affreux  que  couvre  la  iuper- 
ficie  rrompeufe  à laquelle  tant  de  perfonnes  te 
laiffent  prendre.  Rien  n’eft  plus  raifonnable, 
dit-il , que  u’aimer  par  deffus  tout  celui  en 
qui  nous  trouvons  tour.  Raffemblez  donc  r 
pour  le  donner  à Dieu  feul , l’amour  que  vous 
avez  jufqu’ici  donné  fi  injuftement  aux  créa- 
tures i que  vos  affcéhons  mieux  réglées 
n’aient  dans  la  fuite  que  de  faints  objets  ? 
& reconnoiffant  votre  erreur  , donnez  main- 
tenant tout  votre  cœur  à Dieu.  L’efpérance 
de  l'avenir  doit  être  le  fujet  continuel  de  no- 
tre joie  : c’eft  Jefus-Chrift  , la  vérité  même  , 
qui  a promis  aux  juftes  des  récontpenfes  éter- 
nelles , lui  qui  par  le  myftere  ineffable  de  fon 
Incarnation  , étant  Dieu  & homme  tout  en- 
femble , a reconcilié  les  hommes  avec  Dieu  j 
Sc  qui , par  un  autre  myftere  non  moins  in- 
compréhenfible  , a obtenu  la  remillîon  de. 
leurs  crimes  par  le  fan  g qu’il  a répandu  pour 
eux  fur  la  Croix.  Quittez  l’étude  de  cette 
vaine  Philofophie  qui  vous  amufe  & vous 
diftrait , & ne  vous  occupez  que  des  Livres 
frétés.  Vous  y trouverez  de  quoi  vous  rem- 
plir l’efprit  d'inftruélions  admirables  , par 
des  paroles  pleines  ddeffkace.  Vous  y ap- 
prendrez à craindre  Dieu  parce  qu’il  eft  vo- 
tre maître , & à l’aimer  parce  qu’il  eft  vo- 
tre pere.  Vous  y apprendrez  à vous  fortifier 
contre  toutes  les  pallions  déréglées  , à ré- 
iffter  aux  attraits  de  la  volupté  , comme  à un 
cruel  ennemi  qui  prend  plaifir  à infulter  à 
ceux  qu’il  a vaincus  : vous  y apprendrez  qu’on 
se  peut  mieux  conferver  fon  bien  , qu’en  le 
«diitribuanc  aux  pauvres*  Ces  deux  lettres  de 
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Saint  Eucher ont  été  traduites  en  françois  p?Jt 
JVÏ.  Arnauld  d’Andilli. 

On  ne  trouve  pas  la  même  beauté  du  ftyle 
dans  le  Traité  des  formules.  C'eft  une  ex- 
plication de  quelques  endroits  de  l'Ecriture  , 
pour  i’ulage  du  fécond  de  lés  fils  nommé  Ve- 
ran.  Il  l’avertit  qu’on  doit  diftinguer  plu- 
fieurs  feus  dans  les  Livres  faints  > le  littéral  , 
l’allégorique , & le  moral.  Les  deux  Liyrçs 
des  Inftitutions  font  u’une  plus  grande  uti- 
lité que  ie  Traité  à Veran.  Saint  Eucher  j 
explique  un  grand  nombre  de  difficultés  de 
l’Ecriture.  Il  y cite  le  texte  hébreu  , & a re- 
cours quelquefois  aux  anciens  interprètes. 
Un  autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à Saint  Eucher  , eit  l’hifloire  de  Saint 
Maurice  & des  autres  martyrs  de  la  Légion 
Thébéenne.  Ce  faint  Evêque  qui  avoit  ap- 
pris un  événement  fi  glorieux  à la  Religion  , 
de  ceux  qui  difoient  le  fçavoir  de  témoins 
■oculaires , crut  devoir  le  mettre  par  écrit  , 
de  peur  que  dans  la  fuite  il  ne  tombât  dans 
l’oubli.  On  nous  a donné  fous  le  nom  de  S, 
Eucher  plusieurs  Ouvrages  dont  quelques-uns 
ne  font  certainement  pas  de  lui , & dont  quel- 
ques autres  lui  font  attribués  , quqiqu’on.qei 
fait  pas  alluré  qu’il  ep  fait  auteur.. 
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ARTICLE  IX. 
Auteurs  Eccléfiajliques  du  ciruiuiéma 
Jiccle. 

L. 

T T ’Eglife  honore  S.  Profper  comme  un  ifo 
S Pros-  * 1 luftre  défenfeur  de  la  foi  contre  les  Pé- 
T£R.  lagiens  & les  Semi-Pélagiens.  Quoiqu’il  ne 
il  eft  fufci  fut  engagé  dans  aucun  degré  du  miniftereec- 
tc  de  Dieu  c-léfiaftique  , il  fit  fes  délices  de  l’étude  de  la 
pour  défen . vérité , & rendit  à l'Eglife  les  plus  impor- 
dre  'a  doc-  tans  fervices.  Il  fe  rempli/foit  fans  celle  de 
Ai” uftin  î,cfpr^  gfRCe  & de  vérité  par  la  médita- 
contre  le;  d°n  4es  Livres  faints  , & par  la  leélure  des 
lèmi  - Pela-  Ecrits  des  saints  Peres  qui  l’avoient  précédé, 
jjkns,.  Il  étudia  fur- tout  les  livres  de  S.  Auguftin  , & 
fe  les  rendit  tellement  propres , que  ce  grand 
Docteur  ir'eut  point  de  difciple  plus  habile  ni 
plus  fidèle  que  S.  Profper.  Il  y avoit  à Mar- 
feille  & dans  quelques  autres  villes , des  Prê- 
tres qui  pa /fuient  pour  fort  vertueux  , & qui 
trou  voient  trop  dure  la  doétrine  de  S.  Auguf- 
tin fur  la  grâce  & fur  la  prédeftination.  Ils 
croioient  prendre  un  milieu  fort  raifonnable  , 
en  difant  que  l’homme  devoir  tout  à la  grâce  , 
excepté  le  premier  defir  de.  fon  falut  & le 
commencement  de  la  foi.  S.  Profper  & un 
de  fes.  amis  nommé  Hilaire  de  Syracufe  en 
Sicile  , en  écrivirent..? Saint  Auguftin,  com- 
me’nous  l’avons  déjà  dit  ; & ce  fut  pour  ré- 
pondre aux  dc/irs  de  deux  difciples  fi  zélés  , 
que  Saint  Auguftin-  compofa  les  deux  livres, 
de  1-a  Prédeftination  des  Saints , & du  Don 
de  - la  perfévérance.  C.’es  deux  livres  fi  excel- 
lons purent  bien  confondre  les- ennemis  de 
la  gtac-e  f mais  ils  ue  les  convertirent  pasv 


Digitized  by  GoO< 


EccléJïafUques.  V.  fiécîe.  44f- 

N’ofant  en  combattre  ouvertement  la  doc- 
trine , ils  eurent  recours  à la  calomnie  , ac- 
culant Saint  Auguftin  & Tes  difciples  d admet- 
tre de  faufles  conféquences , qu’ils  tiroient 
eux-mêmes  de  la  doctrine  de  Saint  Auguftin  , 
fou  vent  délavouées  par  les  défenleuts  de  la 
grâce.  Rufin  ami  de  Saint  Profper  l^achâut 
qu’on  l’accufoit  d’être  dans  de  mauvais  fènti- 
mens  j lui  en  écrivit  pour  s’afturcr  de  la  véri- 
té. S.  Profper  le  fatisfit  pleinement  par  une 
lettre  , où  il  explique  la  véritable  doétrine  de 
l’Eglifc  fur  la  grâce  & fur  le  libre-arbitre; 

Saint  Profper  aiant  reproché  dans  la  même  ir,- 

lettre  aux  calomniateurs  de  S.  Auguftin  , de  il  eft  Perp' 

n’oler  découvrir  leurs  fèntimens  , ils  le  firent cuu  Par 

par  divers  écrits  , où  neanmoins  ils  s 

quoient  moins  a marquer  clairement  ce  qu  ils  11^  trouve 

penfoient  fur  les  matières  de  la  grâce  , qu’a  je  i*appui  à 

tirer  encore  de  faufies  conféquences  de  la  doc-iv.omBi 

trine  établie  par  S.  Auguftin.  On  vit  paroi- 

tre  une  lïtite  de  milerables  libelles  , aufquels- 

Saint  Profper  répondit  avec  autant  de  force 

que  de  folidité.  Mais  comme  ils  continuoient 

de  l’acculer  d'erreur , 3c  qu’ils  declaroiept 

qu’ils  ne  vouloient  fuivre  que  ce  qui  fèroit 

décidé  par  l'Eglife  de  Rome  , Saint  Profper 

prit  le  parti  d’aller  à Rome  avec  Hilaire  , & 

de  porter  enfemble  leurs  plaintes  au  Pape.. 

S.  Celeftin  qui  l'étoit  alors  , fut  touché  de 
la  maniéré  dont  on  traitoit  deux  laïques  fi 
vertueux  'Sc  fi  zélés  pour  la  foi  , & il  ecri— 
vit  en  leur  faveur  aux  Evêques-  des  Gaules. 

Ce  faint  Pape  reproche  aux  Evêques  leur  né- 
gligence à réprimer  le  fcandale  qu’avoient. 
donné  les  ennemis  de  la  grâce.  I!  fait  enfuite 
ÿ, éloge  de  S.  Auguftin  , & établit  neuf  arti- 
sles "touchant  là  grâce,  pour-  fervir  de  ré- 
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ponfe  g ces  nouveaux  hérétiques  , qui  dccljt? 
roient  ne  vouloir  s’en  tenir  qu’à  ce  qui  au- 
. roic  été  décidé  par  le  faint  Sicge.  La  lettre 
de  Saint  Ceiellin  n'appaifa  point  les  troubles. 
S.  Pro/per  fut  obligé  de  prendre  de  nouveau, 
la  défenfe  de  la  doctrine  de  Sa  ne  Auguftin. 

«J 

Il  réfuta  les  erreurs  que  Caflîcn  avoit  eniei  • 
gnées  dans  fa  treiziéme  conférence.  Saint 
Leon  qui  fuccéda  à siint  Celeftin  , témoigna 
beaucoup  de  confiance  à s.  Pro'per  , & s’en 
fèrvit  dans  les  affaires  importantes.  Il  étoit 
né  au  commencement  du  cinquième  fiécle  & 
vivoit  encore  en  463  : mais  on  ignore  en 
quelle  année  il  mourut. 

j j j Les  Ecrits  qui  nous  relient  de  saint  Prof- 
Ses  Ecrits.  Per  f°nt  > une  lettre  à saint  Auguftin  j une  à 
Leur  catn-  Rufin  ; le  Poëme  contre  les  Ingrats  ; deux 
logueôckiirEpigrammes  contre  un  cenfeur  jaloux  de  la 
éloge.  gloire  de  s.  Auguftin  ; l’Epitaphe  des  hcré- 
lïes  de  Neftorius  & de  Pélage  ; cent  fêize 
autres  Epigrammes  avec  une  préface  ; la  Ré- 
ponfe  aux  objeétions  de  Vincent  ; la  Ré- 
ponfe  à ceux  de  Gennes  ; le  Livre  fur  la 
grâce  & le  libre  arbitre  contre  le  Collateur  , 
c'eft-à-dire  , Callien , le  Commentaire  fur  les 
Plëaumes  ; le  Recueil  de  392  Sentences  ti- 
rées des  Ouvrages  de  saint  Auguftin  ; la 
Chronique  divifée  en  deux  parties  , dont  la 
première  finit  en  398  , & la  fécondé  en  455. 
On  a attribué  à saint  Profper  phtfieurs  écrits 
qui  ne  font  point  de  lui.  Cet  illuftre  défen- 
feur  de  la  grâce  a réuni  le  rare  talent  d’écrire 
avec  élégance  en  vers  & en  profe.  Ses  poc- 
fies  ont  de  la  douceur , de  Pomftion  & du 
{en.  La  di&ion  en  eft  pure  , & le  tour  ai fé. 
S*il  n’y  a point  répandu  certains  a gré  mens, 
comme  les  poètes  profanes c’eft  qu’il  ne 
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cherchent  qu'à  défendre  la  vérité  & à édifier, 

& non  à plaire  par  des  faillies  d’imagination, 
sa  matière  d’ailleurs  ne  le  permettoit  pas.  Au 
relie  , quelque  épineufe  qu’elle  parodié  , puis- 
qu’elle regarde  les  plus  Sublimes  mylteres  de 
la  Religion  > il  a fçu  attirer  fon  leéteur  par  la 
beauté  de  lés  vers  , par  la  force  de  fes  ex- 
prellions  , par  l’élevaaon  Sc  la  noblellé  de  lès 
penfées,  ses  Ouvrages  en  proie  font  d'un  liyle 
concis  nerveux  , naturel  , fans  affectation 
: ni  de  termes , ni  de  figures.  Dans  l’un  & l’au- 

tre genre  d'écrire  , il  traite  fon  fujet  avec 
beaucoup  de  force  & de  netteté  , fongeant 
moins  à orner  fon  difeours  qu’a  le  rendre 
utile.  C’eft  pourquoi  l’on  ne  rrcaivera  point 
dans  lés  Ecrits  cette  lorte  d’éloquence  qui  a 
plus  de  brillant  que  de  Iblide  , & qui  ne  con- 
lille  louvent  que  dans  le  choix  & l’arrange- 
ment des  termes , & dans  un  feu  d’imagina- 
tion. La  fienne  elt  une  éloquence  mile  , qui 
a pour  fondement  des  raifonnemens  très-forts 
& bien  fuivis  , des  expreffions  nobles  , une 
érudition  profonde  dans  les  Lettres  divines 
& humaines  , un  excellent  jugement  , & 
une  pénétration  d'efprit  à laquelle  rien  n’é- 
chappe. 

Nous  avons  une  traduction  françoifè  en  j 
vers  & en  proie  du  Poëme  de  saint  Profper  , Son  Pocme 
faite  par  le  célébré  M.  de  saci.  Il  elt  intitulé  contre  les 
contre  les  Ingrats , parce  que  le  faint  Doc-lnPr-Vts-  . , 
teur  étoit  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  plusroi^t®“c.”e 
grande  ingratimde  que  de  croire  tenir  dc^ntc  [je  ^ 
foi-même  le  plus  grand  effet  de  la  miféricor-gtace„ 
de  & de  la  toute-  puifTànce  du  sauveur  , fça- 
voir  la  converfion  dit  coeur  & la  bonne  vo- 
lonté. Le  but  de  s.  Profper  en  compofànt  cer 
Ouvrage  * étoit  uniquement  de  répandre 
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dans  le  cœur  des  fidèles  une  fainte  ardeni 
pour  la  vérité  , d’empêcher  qu’ils  ne  fulfent 
féduits  par  les  ennemis  de  la  grâce  , & de 
v leur  apprendre  d’une  maniéré  également  vive 
& agréable  , que  la  grâce  eft  la  caufè  & non 
l'effet  des  nos  mérites.  Ce  Poème  eft  , à pro- 
prement parler,  l’abrégé  de  tous  les  Ecrits 
de  Saint  Auguftiu  fur  la  grâce.  Il  eft  divifé 
en  quatre  parties , qui  font  précédées  d’une 
petite  préface.  Il  contient  mille  vers  tous  he- 
xamètres , outre  l’exordc  qui  eft  comme  une 
fécondé  préface.  Voici  quelques  traits  de  cet 
, important  Ouvrage.. 

VdTtic.-  Jefus-Chrift  a fournis  à Ion  Empire  lespeu— 
pies  barbares , en  furmontant  par  la  puiifance 
viétorieufe  de  la  foi  qu’il  leur  a inlpirée  , 
toute  l’oppofition  & tous  les  obftacles  qu’elle 
a rencontrés  dans  leurs  efprits.  Car  il  ne  les  a 
pas  convertis  de  la  forte  en  fe  contentant  de 
les  inftruire  & de  les  exhorter  , comme  fi 
la  grâce  n’agi/Toit  pas  autrement  que  la  Loi  j 
mais  en  changeant  le  fond  du  cœur  , en  ré- 
tablilfant  l'ame,  la  renouvellant , & en  for- 
mant par  une  puiifance  de  Créateur  un  vafe 
nouveau  au  lieu  du  premier  qui  étoit  bri le. 
Sêd  mutans  intus  mentem  arque  reformans  y. 
vafque  novum  ex  fratto  finpens  virtute  crean — 
d'i.  Les  exhortations  ne  la  Loi , les  remontran- 
ces des  Prophètes , & tous  les  efforts  de  la  na- 
ture lorfqu’elle  eft  lailfee  à elle- même,  ne 
fçiuiroient  jamais  produire  un  fi  grand  ou- 
vrage. Dieu  lèul  aiant  une  fois  créé  l'ame 
peut  la  rétablir  & la  créer  une  féconde  fois. 
Qu’un  Apôtre  parcoure  toutes  les  Provinces 
du  monde,  qu’il  prêche  , qu’il  exhorte , qu’il 
plante  , qu'il  arrofe , qu’il  reprenne  , qu’il' 
prefle  les  hommes  avec,  un  grand  zélé  , , ÿc:. 
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qu’il  porte  le  flambeau  de  la  divine  parole 
par-tout  où  il  trouve  une  favorable  entrée  t 
quand  il  s'agit  néanmoins  de  faire  embrafier 
le  bien  à ceux  qui  l’écoutent , ce  n'ell  ni  le 
maître  ni  le  difciple,  mais  la  grâce  feule  qui 
produit  un  ouvrage  fi  divin,  & qui  fait  fruc- 
tifier ce  qu’elle  a planté  dans  les  âmes.  C’eft: 
elle  qui  ell  caufè  que  la  femencede  la  foi  que 
Je  Prédicateur  a jettée  par  fa  parole  , prend 
racine  & germe  dans  le  coeur  de  l’homme  ; 
c’eft  elle  qui  la  fait  mûrir  peu  à peu , qui  l’en- 
tretient & qui  la  conferve  , de  peur  que  l’y- 
vraie  , & les  mauvaifes  herbes  ne  l’ctoufFent, 
que  le  vent  de  l’orgueil  ne  la  renverfe , que 
le  feu  de  l’avarice  ne  la  féche  & ne  la  brûle  , 

& que  cet  épi  s’étant  levé  avec  trop  de  con- 
fiance en  fa  propre  force , ne  s’abbatte  & ne 
fe  renverfe  peu  après  par  une  chûte  honteulè. 

Saint  prolper  fait  voir  enfuite,  comment  v, 
les  Semi-pélagiens  employoient  le  déguifè-Sa  ncceffitè 
ment  & l’artifice,  pour  faire  croire  qu’ils  de-Scs  e®.e.ts 
meuroient  d’accord  de  ces  vérités  Catholi-  ™^vel  * 
ques , & il  continue  ainfi  : Elt-ce  donc  ainfifaujj-es  ver_ 
que  vous  fuivez  tous  nos  lèntimens  } Eft-ce-tus  des  yar 
là  cette  foi  fi  pure  que  vous  prétendez  avoir  îyens. 
Lorfque  la  grâce  toute-pmifante  de  Jefus- 
Chrift  veut  guérir  un  ante , elle  agit  bien 
autrement  que  vous  ne  le  prétendez.  Elle- 
même  forme  Se  accomplit  fon ouvrage,  & tout 
temps  lui  eft  propre  pour  faire  tout  ce  qu’elle 
veut.  Toutes  les  caufes  fécondes  11e  feau- 
roient  fufpendre  la  certitude  de  fbn  aéfion  ,. 

& l’accompliflement  de  fes  deftéins  éternels. 

C’eft  Dieu  qui  reflùfcite  les  morts  , qui  brifè 
les  chaînes  de  ceux  qui  gémifTent  fous  la  cap- 
tivité du  péché,  qui  rend  juftes  les  injuftes  3 
qui  infpire  dans  l’ame  l’amour  par  lequel  elle: 
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l’aime  comme  elle  eft  aimée  de  lui , & il  effe 
lui-même  cet  amour  qu’il  lui  infpire.  Cet 
amour  qui  donne  la  vie  aux  morts , la  lu- 
mière aux  aveugles , la  pureté  aux  impurs  , 
la  Tavelle  aux  in'enfés  , & la  Tante  aux  mala- 
des , eft  tellement  un  don  de  Dieu  , que 
nul  ne  le  donne  ni  à Toi  même,  ni  à un  autre, 
il  ne  peut  être  produit  ni  par  la  lettre  de  la 
Loi,  ni  par  la  raiTon,  qui  a allez  de  lumière 
pour  Te  précipiter  & Te  perdre,  & non  pour 
fe  relever  de  Ta  chute.  Quoiqu'elle  parodie 
avec  éclat  dans  ces  grands  génies  , qui  poiré- 
dent  tout  ce  qu’il  y a de  rare  &’  de  beau  dans 
les  Tciences  & dans  les  arts  , & qui  peuvent 
joindre  à la  lumière  de  l'efprit  le  réglement 
des  mœurs , & une  générolité  naturelle  ; étant 
néanmoins  aveugle  comme  elle  eft,  elle  ne 
fait  que  courir  par  des  détoifrs  & des  pré- 
cipices à Ta  ruine  &à  Ta  mort.  Comme  la  ver- 
tu de  ces  Tages  eft  faurte  , elle  ne  peut  acqué- 
rir les  fruits  véritables  de  la  vie  éternelle. 
Son  vain  éclat  difperoît  enfin  5 & comme  qlle 
eft  du  monde  elle  parte  avec  le  monde.  Car 
toutes  les  aétions  même  qui  font  bonnes  de 
leur  nature,  fi  elles  ne  nairtent  de  la  lèmence 
d’une  foi  véritable  , font  des  péchés  qui  ren- 
dent coupables  ceux  qui  les  font;  &la  gloire 
qui  s'y  rencontre  ne  produifant  rien  pour 
le  Talut  de  l'homme , ne  fait  qu'augmenter 
fa  vanité  & Ton  fiipplicc. 

Omne  etenim  probitatis  cpus  , nifi  femine 
ver<e 

Exoriturjideii  peccatumejl , inque  reitum 

Vertitur  , & Jterilis  cumulât  Jibi  gloria. 
ptznam. 

On  flous  objecte  fans  cc/fe,  difoif  S.  Pro£ 
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per , ces  paroles  de  l’Ecriture , Dieu  veut  que  vr. 
tous  les  hommes  foj/ent  fauves  ; comme  fi  elles  Fauflc»  im- 
étoient  contraires  à notre  doftrine.  C'eft  cePutauons 
qui  porta  le  Saint  Docleur  à les  expliquer  dans  Je  la 
prefque  tous  Tes  Ouvrages.  Il  y donne  les  mê-  graCe. 
mes  fens  que  Saint  Augullin  fon  maître.  Les  Sentimens 
Sémi-pélagiens  l'acculbient  d'enfeigner  que  Je  s Prof- 
Jefus-Chrift  n'a  point  IbufFert  la  mort  pour  le  Per  d lcus 
falut  & pour  la  rédemption  de  tous  les  hom-  câard- 
mes.  S.  Profperfait  voir  dans  fa  rcponfe  , que 
la  rédemption  eft  générale,  quand  à la  fufîi- 
fance  du  prix  pour  la  dette  des  pécheurs  dont 
Jefus-Chrift s’eft  chargé,  qui  croit  commune 
à toute  la  nature  , mais  que  quand  à l'appli- 
cation de  ce  prix,  la  rédemption  n'eft  point 
univerfèlle , & que  le  droit  & la  propriété  de 
la  rédemption  appartient  à ceux  hors  de  qui 
le  Prince  de  ce  monde  a été  chaffé , & qui  ne 
font  plus  les  vafes  & les  inftrumens  du  diable, 
mais  les  membres  de  Jefus-Chrift. 

Voici  de  quelle  maniéré  le  Paint  défendeur 
de  la  grâce  termine  fon  Ouvrage  contre  Caf- 
£en  : Je  crois  avoir  aftez  fait  conaoître  que 
les  adverfaires  de  Saint  Auguftin  n’ont  que  de 
vaines  objeétions  à oppofer  à là  doélrine  j 
qu’ils  combattent  la  vérité  & défendent  le 
menfonge:  néanmoins  tant  qu'ils  ne  feront 
pas  retranchés  du  corps  des  fidèles , il  faut  les 
tolérer.  Tâchons  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
les  fouffrir  avec  toute  la  patience  poflible, 
de  nous  venger  de  leur  haine  par  l’amour 
que  nous  aurons  pour  eux,&  de  prier  con- 
tinuellement celui  qui  s'appelle  le  principe 
de  toutes  nos  penfécs  , de  tous  nos  dé- 
fi rs,  de  toutes  nos  paroles  &de  toutes  nos 
sittions. 
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il. 

Vn.  Ce  Saint  avoit  pour  nom  propre  celui  de 
s.  sulpice  Severe  } & pour  furnom  celui  de  Sulpice.  II 
fevere.  croit  de  la  Province  d’Aquitaine.  On  ne  fçait 
sa  r^ir*lte- point  l’année  de  fa  naiflance,  mais  il  étoic 
avec  s.  Mai-P‘us  )eune  Saint  Paulin  , avec  qui  il  rut 
jiu.  toujours  très-lié.  Sa  famille  étoit  iliufire  & 

très-confîdérable  dans  le  monde.  Il  s'engagea 
dans  le  mariage  ; mais  fa  femme  étant  morte 
peu  de  temps  après , il  penla  férieufement  à 
quitter  le  monde,  & en  prit  la  téfolution  en 
même-temps  que  Saint  Paulin  vers  l’an  391. 
Il  étoit  alors  à la  fleur  de  fon  âge  , très-riche 
& généralement  eftimé.  En  fe  donnant  à Dieu , 
S.  Sulpice  Severe  me  fè  dépouilla  point  d’a- 
bord de  fe  s biens,  mais  il  en  diftribuoit  aux 
pauvres  tous  les  revenus.  Dieu  éprouva  par 
diverfês  tentations  la  folidité de  fa  vertu.  Son 
pere  fut  indigné  de  fen  changement,  qui  le 
rendit  aufîi  l’objet  de  la  raillerie  des  gens  du 
monde.  Il  tomba  en  meme-temps  dans  deux 
maladies  dangereufes.  Il  alla  viîiter  S.  Mar- 
tin à Tours  l’an  393 , ayant  depuis  long-tem s * 
entendu  parler  de  l’éminente  fainteté  de  cet 
homme  vraiment  apoflolique.  Saint  Martin 
le  reçut  avec  bonté,  lui  témoignant  combien 
il  étoit  touché  de  ce  qu’en  fa  confîdération  il 
- avoit  entrepris  un  fi  long  voyage.  Il  le  fit  man- 
ger à fa  table;  ce  qu’il  n’accordoit  point  aux 
Grands  du  fiéde  ; il  lui  verfa  de  l’eau  fur  les 
mains  , & le  loir  lui  lava  les  pieds.  Il  n’y  eut 
pas  moyen , dit  Saint  Sulpice  , de  m'y  oppo- 
fer.  Il  m’abbattit  tellement  fous  le  poids  de 
Ion  autorité,  que  j’aurois  cru  faire  un  crime 
de  11e  m’y  pas  feumettre.  Il  ne  nous  entretint 
d’autre  chofe  que  de  la  néceflîté  de  renoncer 
aux  plaifirs  du  monde } & de  l'ayautage  de  fe 
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épouiller  de  touc , pour  fuivre  le  Seigneur 
avec  plus  de  dégagement  & de  libercé. 

Saint  Sulpice  Severc  profita  des  grands  vnr. 
•exemples  ne  vertu  qu’il  avoi:  trouvés  auprès  ses  yeitus* 
de  Saint  Martin.  Il  le  retira  enfuite  t.ans  la 
folitude,  Sc  fa  maifon  nevint  une  école  de 
piété.  Ses  fervireurs  & les  efclaves  étoient 
devenus  fès  freres , & fervoient  Dieu  avec 
lui.  C'efl  ce  que  S.  Paulin  appelioit  fon  églifè 
domeftique.  Il  y élevoit  aulli  des  enfans  dans 
la  piété,  regardant  avec  rai. on  cette  œuvre 
comme  une  nés  plus  importantes  pour  le  bien 
de  l’Eglife.  Il  paroît  qu’on  ne  mangeoit  chez 
lui  que  du  pain  fort  commun,  & qu'il n'avoit 
que  de  la  vaiflèlle  de  terre  ou  du  buis.  Le 
cuifinier  qu’il  envoya  à Saint  Paulin  après  l’a- 
voir formé  dans  fa  cuifine,  n’y  a voit  appris 
qu'à  faire  cuire  des  fèves,  des  cardes  & d’au- 
tres mets  femblables.  Il  paroît  aulli  qu’on  ne 
couchoit  que  fur  la  paille,  & que  les  fiéges 
étoient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  On  voit 
par  une  de  fès  Lettres , quelles  étoient  les 
penfées  dont  il  avoit  coutume  de  s’occuper 
dans  fa  retraite.  J’étois,  dit-il , feul  dans  ma 
cellule,  & je  m’y  entretenois  continuellement 
d’une  penfce  qui  m’eft  toujours  prélènte  à 
I’efprit  ; c’efl  l’efpérance  des  biens  futurs  , 
le  dégoût  des  chofes  préfentes  , la  crainte  du 
jugement  & des  fupplices  éternels  : & ce  qui 
produifoit  en  moi  toutes  ces  penfées , étoit 
le  fouvenir  de  mes  péchés,  qui  me  rendoit 
fouvent  tout  trifte  & tout  abbatu.  On  croit 
qu’il  fut  élevé  au  Sacerdoce  vers  l’an  413  ou 
414.  Il  fit  bâtir  à Primuline  à douze  lieues  de 
Touloufe  deux  églifes.  Il  demanda  à Saint 
Paulin  des  Reliques  avec  quelques  vers  pour 
1 fervir  d’infcrigtion  à ces  édifices , & ce  Saint 
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lui  envoya  un  morceau  de  la  vraye  Croix,  en 
lui  racontant  comme  elle  avoit  été  trouvée 
par  Sainte  Helene.  Rien  n'eft  plus  honorable 
à Saint  Sulpice  , que  ce  que  saint  Paulin  dit 
"de  lui  dans  üne  des  infcriptions  qu’il  joignit 
à cette  Relique. 

Severe,  d'une  vie  & d'une  foi  très-pure  , 
De  ces  Temples  facrés  éleva  la  ftruéture  ; 
Mais  il  fit  en  fon  cœur  par  fon  humilité 
Le  Temple  le  plus  faint  de  la  Divinité. 


x On  ignore  l’année  de  fa  mort.  On  trouve 

«a  mort.  f°n  nom  dans  divers  Martyrologes  le  19  de 
Janvier.  Il  y a foo  ans  au  moins  que  la  cé- 
lébré Abbaye  de  Marmoutier  fait  ce  même 
jour  fit  Fête , à caufé  de  fon  zélé  pour  la  gloire 
de  Saint  Martin  fon  illuftre  Fondateur.  Nous 
devons  avoir  beaucoup  de  refpecl  pour  un 
homme  qui  a honoré  l’Eglife  de  France,  par 
la  fainteté  de  fa  vie  & par  des  Ecrits  qui  font 
fort  eftimés  des  Scavans. 

Si.  Nous  lui  fournies  redevables  d'un  excellent 

ses  Ecrits  Abrégé  u’hifloire , qui  c-ft  intitulé  , Hiftoire 
fon  Abreg- facrée.  Elle  renferme  d’une  maniéré  fort  con- 
6e  1 Hiftoi-  ce  s*e^.  cn  f,'(icle  depuis 

la  création  du  monde  jufqu’au  Confulat  de 
Stilicon  en  l’an  de  Jefus-Chrift  400.  S.  sul- 
pice entreprit  cet  Ouvrage  pour  fatisfaire  un 
grand  nombre  de  perfonnes  , qui  défiroient 
" pouvoir  lire  en  peu  de  temps , un  fî  grand 
nombre  de  chofès  merveilleufès  qui  font  rap- 
portées dans  les  livres  -faints.  Quoiqu’il  ait 
travaillé  à être  coitrt  & précis,  il  n’a  prefque 
rien  omis  de  remarquable.  C’eft  un  modèle 
pour  les  Abrcvfatcurs.  Il  témoigne  qu'il  fe- 
îoit  fâché  que  l’Abrégé  qu'il  donne,  empê- 
chât de  lire  les  originaux.  Au  contraire , il 
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voudroit  qu’on  ne  s’en  fervît  qu’après  avoir 
puifé  dans  les  fources,  & feulement  pour 
le  remettre  nans  l’efprit  les  principales  cho- 
fes  qu’oajy  aura  vues.  Car , dit-il , ce  n’eft  pas 
dans  de  petits  ruifTeaux  , mais  dans  les  gran- 
des fources  que  l'on  doit  puifer  la  connoiftan- 
ce  des  myfteres  de  la  divinité. 

Cet  Abrégé  d’hiltoire  fàcrée  efl  divifé  en 
deux  Livres,  dont  le  premier  commence  à la 
création  du  monde  , & finit  à la  prife  de  Jé- 
rufalem  fous  Sedecias.  Le  fécond  renferme 
ce  que  le  Prophète  Daniel  & les  autres  Ecri- 
vains facrés  ont  dit  de  remarquable  par  rap- 
port à l'hiftoire.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft 
rapporté  dans  les  Evangiles  , ni  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  ; ainfi  il  commence  ce  qui  re- 
garde l’hiftoire  de  l’Eglife  à Hérode-le- 
Grand.  Il  parle  de  neuf  perfécutions  diffé- 
rentes que  l’Eglifea  eu  à fouffrir.  Il  dit  qu'il 
' ne  repporte  point  l'hiftoire  & les  aéles  des 
faints  Martyrs  , pour  ne  point  pafTer  les  bor- 
nes d’un  abrégé.  Il  afftire  que  quand  Jcfus- 
.Chrift  monta  au  Ciel  , les  veltiges  de  Ips 
pieds  facrés  demeurèrent  tellement  imprimés 
à l’endroit  du  Mont  des  olives  d’où  Jefus- 
.Chrift  monta  au  Ciel , qu’ils  n’ont  jamais  pû 
être  effacés;  que  quoique  la  piété  des  fidèles 
enleve  tous  les  jours  de  cette  terre  précieufe  , 
il  ne  s’eft  jamais  fait  aucun  creux  dans  cet 
endroit;  mais  que  les  vertiges  des  pieds  du 
Sauveur  demeurent  encore  en  leur  entier , 
& font  vifibles  à tous  cçux  qui  vont  vifiter 
ce  fâint  lieu.  Cet  Abrégé  d'hirtoire  a fait  don- 
ner à Saint  Sulpice  Scvere  le  nom  de  Sallurte 
Chrétien , parce  qu’en  l’écrivant  il  s'y  eft  pro- 
pofé  cet  Hiftori.cn  pour  modèle.  On  trouve 
dans  cqt  Ouvrage  quelques  fentimens  parti- 
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eulicrs  tant  fur  l’Hiftoire  que  fur  la  Chrono* 
logie  ; mais  ces  défauts  n’empêchent  pas  qu’il 
. ne  foie  avec  railon  très-eftimé.  Sléïdan  nous 
en  a donné  la  fuite  écrite  avec  beaucoup 
d’élegauce  : mais  dans  le  goût  d’mfizélc  Pro- 
tel  tant. 

XI  Un  autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'hon- 

Scs  autres  neur  à Saint  Sulpice  Severe,  eft  la  vie  de  S. 
Ouvrages.  Martin  , qu’il  compofa  du  vivant  de  ce  Saint 
Eveque,  à la  follicitarion  de  plufieurs  de  fes 
amis.  Comme  il  avoit  omis  plufieurs  choies 
importantes,  on  lui  en  fit  des  plaintes,  & il  y 
fnpplea  dans  fes  Dialogues  ; en  rapportant 
fous  le  nom  de  Galius  l’un  des  premiers  dis- 
ciples de  Saint  Martin , ce  qu'il  avoit  omis 
dans  fa  vie.  lia  fait  aulli  un  Dialogue  fur  les 
vertus  des  Solitaires  d’Orienr,  comparées  à 
celles  de  Saint  Martin.  Saint  Paulin  & d’au- 
tres connoifleurs  de  ce  mérite  répandirent 
partout  cet  Ouvrage , dont  ils  failoient  un 
très-grand  cas.  La  Vie  de  Sain:  Martin  eft 
fort  bien  écrite  , mais  l’Auteur  femble  s’être 
furpalfé  dans  fes  Dialogues.  Nous  avons  auifi 
quelques  Lettres  ue  Saint  Sulpice.  Il  en  avoit 
.écrit  d’autres  qui  lofit  perdues. 

III. 

xn.  Rufin  fi  connu  par  fes  démêlés  avec  S.  Jé- 
Rufin  prê-tôme,  naquit  à Concorde  petite  ville  d’Ita-  , 
ere  d’Aqui-lie  vers  le  milieu  ..u  quatrième  fiécle.  Il  cul- 
lee.  tiva  fon  efprit  dans  l’étude  des  Belles-Let- 

très  & fur- tout  de  l'Eloquence.  Le  défir  de 
tion  sa  re-s’y  rendre  habile  le  fit  venir  à Aquilée  ville 
traite.  â célèbre  alors , qu’on  l’appelloit  communé- 
ment la  fécondé  Rome.  Après  s’être  rendu 
habile  dans  les  Lettres  humaines,  il  penla 
aux  moyens  d’acquérir  la  fcience  des  Saints  , 

> . & fe  retira  dans  un  monaftere  d’ Aquilée , où 
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ïlnes’occupoïc  que  de  la  leéture  & de  la  mé- 
ditation des  faintes  Ecritures.  Il  lifoit  aulli 
avecj'om  les  Ouvrages  des  fain:s  Doéteurs 
de  l’Egl  fe.  S.  Jerome  revenant  de  Rome  pafTa 
par  Aquilee  , & fe  lia  étroitement  avec 
Rufin. 

Ils  fe  promirent  une  amitié  indifioluble.  xur. 
Rufin  pria  Saint  Jerô  ne  qui  alloit  dans  les So:i  étroite 
Gaules  , de  lui  chercher  un  exemplaire  des  Va*,on.  avec 
Œuvres  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers.  S.  Jerô-  S’  JeIO‘ne, 
me  le  lui  promit  , & ajouta  qu’après  avoir 
parcouru  les  Provinces  de  France  & d’Alle- 
magne , il  reviendroit  à Aquilée  palier  le  relie 
de  les  jours.  Il  y revint  en  effet  charge  de  tous 
les  plus  précieux  manuferits  qu’il  avoit  pu 
trouver  dans  les  Bibliothèques,  saint  Jerome 
s’étant  retiré  en  Orient , Rufin  inconfolable 
de  la  réparation  de  fon  ami  , réfolut  de  quit- 
ter Aquilée  pour  l’aller  chercher.  Il  s’embar- 
qua pour  l’Egypte  , & il  vifita  les  folitaires 
qui  en  habitoient  les  deferts.  Il  y entendit 
parler  des  vertus  & de  la  charité  de  sainte 
Mélanie  l’ancienne  , & il  eut  la  confolation 
de  la  voir  à Alexandrie,  où  il  alla  pour  écou- 
ter le  célébré  Didyme.  La  piété  que  Mélanie 
remarqua  dans  Rufin  , l’engagea  à lui  don- 
ner fa  confiance , qu’elle  lui  continua  pendant 
tout  le  tems  qu’ils  refterent  en  Orient , c’ell- 
à-dire,  environ  trente  ans. 

Mais  pendant  qu’ils  étoient  occupés  l’un  & xxy. 
l’autre  de  l’étude  de  la  vérité  , les  Ariens  qui  ji  fouffre  de 
dominoient  fur  le  régne  de  Valens  , firent  la  part  de* 
loufFrir  une  cruelle  perfécution  à Rufin  , de  Ariens, 
même  qu’à  tous  ceux  qui  défendoient  la  Con-  travaille 
fubftantialité.  Rufin  fut  mis  dans  un  cachot, ^cFEoUfe** 
chargé  de  chaînes , tourmenté  par  la  faim  & c 
la  foif , & enfuite  relégué  dans  les  lieux  les 
Tome  IL  Y 
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plus  affreux  de  la  Paleftine.  Mélanie  <5111  em- 
ploient fes  richelfes  à foulager  les  Confefieurs 
qui  étoient  ou  en  prifon  ou  exilés  , racheta 
Rufin  avec  plulîeurs  autres  & fe  retira  avec 
lui  en  Paleftine.  saint  Jerome  croiant  que  Ru- 
fin iroit  auflï-tôt  après  à Jérufalem  , écrivit  à 
un  de  lès  amis  qui  y demeuroit , pour  le  féli- 
citer du  bonheur  qu’il  alloit  avoir  de  polTéder 
un  homme  d’un  fi  grand  mérite.  Vous  ver- 
rez , dit-il , briller  en  la  perfonne  de  Rufin  , 
des  caraéteres  de  fainteté  , au  lieu  que  je  ne 
fuis  que  poulfiere.  C’eft  alfez  pour  moi  de 
foutenir  avec  mes  foibles  yeux  l'éclat  de  fes 
vertus.  Il  vient  de  Ce  purifier  encore  dans  le 
ereufet  de  la  perfécution,  & il  eft  main  tenant 
plus  blanc  que  la  neige  , tandis  que  je  fuis 
fouillé  de  toutes  fortes  de  péchés.  Rufin  étant 
arrivé  en  Paleftine,  employa  fon  bien  à bâtir 
un  Monaftere  fur  le  Mont  des  Oliviers  , où 
il  alTembla  en  peu  de  tems  un  grand  nombre 
de  folitaires.  Il  les  animoit  à la  vertu  par  fes 
exhortations  ; & outre  ce  travail , il  étoit  en- 
core fouvent  appellé  par  les  premiers  Pafteurs 
pour  inftruire  les  peuples  j car  il  avoit  été 
élevé  au  sacerdoce.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs , réunit  à l’Eglife  plus  de 
quatrè  cens  folitaires  qui  avoientpris  part  au 
fehifine  d’Antioche,  & engagea  plulîeurs  Ma- 
cédoniens & plulîeurs  Ariens  à renoncer  à 
leurs  erreurs.  Ayant  eu  la  facilité  en  Egypte 
d’apprendre  la  langue  grecque  , il  s’appliqua 
à traduire  en  latin  les  Ouvrages  grecs  qui  lui 
parurent  les  plus  intéreflans.  Il  donna  d’abord 
les  Livres  des  Antiquités  Judaïques  de  Jo- 
fephe  , & fon  Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs. 
Il  traduifit  enfuite  un  grand  nombre  des  Ou- 
vrages d’Origene. 
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Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  du  bruit  xv. 
que  fit  la  traduction  du  Livre  des  principes  , sa  rupture 
ic  de  ce  qui  occafionna  fa  rupture  avec  saint a,cc  lllnt 
Jerome.  Ilétoit  digne  de  la  vigilance  duPape^vIomc* 
Anaftafe  de  condamnerla  ttaduciiond’un  Ou- 
vrage fi  pernicieux  , & qui  ne  pouvoir  faire 
que  beaucoup  de  mal.  Rufin  que  l’on  accufoit 
d’béréfie  , publia  des  Apologies  très-orthoro- 
xesoù  l’on  trouve  un  grandfonds  de  doctrine. 

Il  y déclare  qu’il  n’a  prétendu  être  que  fimplc 
traducteur  , fans  avoir  voulu  fe  rendre  garant 
& défenfeur  de  tout  ce  que  l’on  reprend  dans 
les  Ecrits  d’Origene.  Mais  puifqu’il  retran- 
choit  plufieurs  erreurs  , pourquoi  y laiiToit-il 
encore  des  Principes  fort  dangereux  ? Rufin 
mourut  en  sicile  l’an  410. 

Outre  les  traductions  d'un  grand  nombre 
d’Ecrits  d’Origene  & de  ceux  de  Jofeph  , JCç 
Rufin  donna  celle  de  l’Apologie  de  saint  Pam-tj0BJ> 
phile  pour  Origene.  Il  traduifit  aulli  en  latin 
dix  Difcours  de  saint  Grégoire  de  Nazianze , 

& huit  de  saint  Bafile.  Quand  on  compare  fa 
traduction  avec  le  texte  grec  , on  voit  com- 
bien il  fe  donnoit  de  liberté  en  traduifant. 
saint  Chromace  d’Aquilée  l’avoir  engagé  à 
traduire  l’Hiftoire  Eccléfiaftiqued’Eufebe.  Ce 
travail  fut  achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fit  plufieurs  additions  dans  le  corps  de  l’Ou- 
vrage d’Eufébe,&  le  continua  depuis.la  ving- 
tième année  de  Conftantin  julqu’àla  mort  du 
grand  Théodofe , ce  qui  fait  une  hiftoire  de 
cinquante-quatre  ans.  Il  y a plufieurs  endroits 

?iui  paroiflent  écrits  avec  peu  de  foin  ; & des 
aits  que  Rufin  femble  n’avoir  rapportés  que 
fur  des  bruits  populaires.  Il  enaobmis  d’au- 
tres très-importans-,  mais  on  doit  lui  fçavoir 
gré  d’avoir  le  premier  compofé  une  Hiftoire 
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fuivie  d'un  tems  , où  il  s’étoit  pafl*é  tant  de  . 
choies  remarquables.  Enfin  nous  avons  de  cet 
Auteur  plufieurs  Vies  des  Peres  du  délert , & 
une  explication  du  Symbole  , qui  a toujours 
été  très-eftimée. 

IV. 

xvii.  Jeanfurnommé  Caflien  nâquitdanslaThra- 

Jean  Caf- ce  vers  l'an  ?<îo.  Ses  parens  qui  avoient  une 
fien-  grande  piété  , le  firent  élever  dès  Ton  enfance 

Il  s’appli  parmi  les  moines  de  la  Paleltine  & de  l’Egyp-  . 

que  aux  let-  te.  Qn  l>05ljffea  de  s’appliquer  aux  Lettres 
trcs  humai- 1 ^ ^ j 

humaines  , & il  fe  plaignit  depuis,  que  ces 

Il  montre  connoiflanccs  étoient  unobftacle  à fon  falut. 
ledangeideLa  leéfure  continuelle,  dit-il  , des  Auteurs 
la  lefture  profanes,  que  nos  maîtres  nous  ont  tant  preflé 
des  Auteurs  de  faire  autrefois  , a tellement  rempli  mon  ef- 
pto  ânes.  prjt } qu’étant  infecté  de  ces  poëfies  , il  ne 
s’occupe  que  de  fables  , que  de  combats  , & 
des  autres  niailèriesdont  je  me  fuis  entretenu 
• dans  ma  jeunelfe.  C’eft  pourquoi  lorfque  je 
veux  gémir  devant  Dieu  à la  vue  de  mes  pé-  . 
chés  ; tantôt  des  vers  d’un  poëte  me  revien-  . 
nentdans  l’efprit , tantôt  les  images  des  com- 
bats de  ces  héros  fabuleux  frappent  fi  vive- 
ment mon  imagination , que  mon  ame  ne  peut 
plus  s’éléver  jufqu’à  Dieu  , ni  fe  délivrer  de 
ces  phantomes  , malgré  les  larmes  que  je  ré- 
pans pour  obtenir  cette  grâce.  Ces  paroles  de , 
Caflien  montrent  combien  l’étude  des  Au- 
teurs profanes  eft  dangereufe  , & combien, 
ceux  qui  font  oligés  par  état  de  s’y  appli-< 
quer , ont  befoin  de  fe  fortifier  fans  ceflé 
dans  la  piété  , & de  reparer  continuellement 
par  l’onétion  de  la  priere&  des  Livres  Saints, 
les  forces  fpirituelles  qu’une  étude  fi  féche 
peut  aifément  diminuer. 

xviii.  Caflien  embrafla  de  bonne  heure  la  vie  fo- 
5a  retraite,  litaire,  fie  fe  lia  étroitement  ayec  un  nommé 
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Germain  qui  croit  du  même  pais  que  lui,  &c 
à ce  qu’il  paroit  , (on  parent.  Ils  allèrent  en 
Egypte  , & pénétrèrent  dans  les  délèits  les 
pius  recules  de  la  Thébaïde  , pour  connoitre 
des  hommes  , L.ont  ils  avoient  entendu  dire 
de  fi  grandes  choies.  Cafiien  ctoit  au  commen- 
cement gu  cinquième  ficelé  àConftantinople, 
où  il  eut  pour  maître  S.unt  Chryfioftome , qui 
lui  conféra  l'Ordre  de  Diacre.  Il  fut  fait  Prê- 
, tre  vraifemblablement  à Marfcille  où  il  pafia 

les  dernières  années  de  fia  vie.  Il  y tonda  deux 
monafteres,  i’un  t, 'hommes,  l’autre  de  füles  , 
à qui  il  donna  une  Régie.  Comme  il  ctoit 
fort  fçavant,  & qu’il  pofiedoit  parfaitement 
la  langue  grecque  , Saint  Léon  alors  le  pre- 
mier des  Diacres  ce  Rome,  le  chargea  de  dé- 
fendre la  doctrine  Catholique  contre  lanou- 
- velle  hérelîe  de  Neftorius,  Ii  vivoit  encore  en 
43  j.  Mais  depuis  il  n’en  eit  fait  aucune  men- 
tion dans  l'hiitoire. 

Saint  Caftor  Evêque  d’Apt  ayant  établi  un  x 
monallere  dans  Ion  Diocèfc  , pria  Cafiien  de  Scs  ln(jjtn_ 
lui  donner  par  écrit  la  Régie  qu'il  avoir  vù  ,ions  mo- 
pratiquer  aux  moines  de  ia  Paleftine  &de  l’E-  naftiques. 
gypte  , & qu’il  falloir  lui-même  obferver  dans 
fon  nionaftere  de  Marfeille.  Cafiien  obéit , & 
compofa  un  Ouvrage  diftribué  en  douze  Li- 
vres fous  le  titre  d’Inftitutions  monaftiques. 

Dans  les  quatre  premiers  Livres  , il  parle  des 
habits  des  moines,  des  prières  qu’ils  faifoienc 
le  jour  & la  nuit , de  la  maniéré  dont  on  les 
recevoit  & dont  on  examinoit  leur  vocation. 

•En  repréfentant  quelle  étoit  la  difcipline  des 
monafteres  de  l’Orient  , il  eut  foin  , comme 
l’en  avoit  prié  Saint  Caftor  , de  temperer  par 
la  pratique  de  ceux  de  la  Paleftine  & de  la 
Mcfojpocamie  ; ce  Que  ceux  d’Egvpte  pou- 
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voient  avoir  de  trop  auftere  & de  trop  difficile 
pour  les  Gaulois.  Dans  les  huit  derniers  Livres, 
il  explique  avec  foin  la  caufe  & l’origine  des 
principaux  vices  , qu’il  réduit  au  nombre  de 
huit , & la  maniéré  de  les  guérir.  Caflien  y 
paroît  déjà  prévenu  du  pernicieux  principe  des 
Sémi-pélagiens  , que  le  commencement  de  la 
bonne  volonté  vient  du  Libre-arbitre.  Les 
douze  Livres  des  Inftitutions  étoient  propre- 
ment pour  lqs  Cénobites. 

Se^co  fé  Pr*a  <-'a^*en  d’écrire  de  même  les  Con- 

rnces°n  ~ fcrences  fpirituelles  qu’il  a voit  eues  avec  les 
Anachorettes  de  Scété.  Il  le  fît  pour  former 
des  Anachorettes  , & les  élever  à la  conrem- 
pration  & à la  pratique  de  l’oraifon  conti- 
nuelle. Ces  Conférences  que  Caflien  dit  avoir 
eues  avec  les  folitaires  d’Orient , font  diftri- 
buées  en  trois  claflès  , dont  chacune  eft  pré- 
cédée d’une  préface  en  forme  d’Epître  dédi- 
catoire.  La  première  clafl’e  renferme  dix  Con- 
férences , dans  lefquelles  il  ne  fait  parler  que 
des  moines  de  Scété.  La  fécondé  en  contient 
fept  , Sc  la  troifiéme  auflï  fêpt , en  forte  qu’el- 
les font  au  nombre  de  vingt-quatre.  Quel- 
ques louanges  que  plufieurs  grands  hommes 
ayent  données  à ces  Afcétiques  de  Caflien , on 
les  a toujours  regardées  comme  dangereufos, 
en  ce  qu’elles  contiennent  plufieurs  erreurs  , 
& fur-tout  celle  des  Sémi-pélagiens.  La  trei- 
ziéme , où  Caflien  fait  parler  l’Abbé  Quere- 
mont , eft  la  plus  fameufe,&  celle  où  la  mau- 
vaife  doétrine  fur  la  grâce  fè  montre  plus  clai- 
rement. C’eft  ce  qui  a engagé  le  Pape  Gélafe 
à mettre  les  Ecrits  de  Caflien  au  nombre  des 
Ouvrages  dangereux. 

xxi.  Le  Concile  d’Orange , qui  a achevé  la  vic- 
ies Edits  toire  de  l’Eglife  fur  les  ennemis  de  la  grâce  * 
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a condamne  plulïeurs  des  fentimens  de  Cal-  ^e.  Csflîen 
lien  ; Si  l’on  croit  que  S.  Benoît  & S.  Domi-J.1^  f®^* 
nique  n’ont  recommandé  la  ledturedes  Afcé-  gianifnve. 
riques  de  Callien  , que  parce  que  les  erreurs 
dont  ils  font  infeétés , ne  fe  trouvoient  pas 
dans  leurs  exemplaires.  La  grande  autorité  de 
Callien  entraîna  dans  l’erreur  la  plupart  des 
moines  de  Marfeille.  Le  progrès  que  faifoit 
l’erreur  engagea  Saint  Prolper  à écrire  contre 
Callien  qu’il  ne  nomma  point , mais  qu’il  dé- 
ligna clairement  en  l’appellant  le  Collatcur 
, -ou  l’Auteur  des  Conférences.  Ce  faim  Doc- 

teur efpéroit  que  Dieu  feroit  éclater  la  puif- 
} Lance  de  fa  grâce  , en  fe  foumettant  les  cœurs 

de  fes  ennemis.  Leurs  bonnes  œuvres  , dit-il , 
les  ont  mis  en  danger  de  fe  perdre  , & l’aulté- 
xité  de  leur  vie  a prelque  été  caufe  de  leur 
damnation.  J’efpere,ajoîitoit-il,des  richelTes 
de  la  miféricorde  de  Dieu  , qu’il  ne  privera 
pas  toujours  de  la  connoillance  de  la  vérité  , 
ceux  qui  s’en  écartent  par  leur  libre-arbitre. 

Si  qui  abandonnent  la  voye  fûre  de  l’humilité. 

Au  relie  il  ne  faut  pas  s’attendre  à trouver 
dans  les  Ecrits  de  Callien  un  lillème  bien  fui- 
vi  fur  les  matières  de  la  grâce  , quoiqu’il  en 
parle  en  un  très-grand  nombre  d’endroits.  Il 

fiaroît  peu  ferme  foit  dans  la  vérité , foit  dans 
'erreur  ; & l’on  trouve  dans  fes  Ecrits  d’alTez 
fréquentes  contradictions.  On  lui  a aulü  re- 
1 proche  avec  raifon  d’avoir  approuvé  le  men- 

fonge  officieux  , & d’avoir  cru  qu’il  y avoit 
certaines  occalions  extraordinaires  où  il  étoit 
permis  de  mentir. 

[ , 'V. 

Saint  Nil  avoit  une  grande  réputation  de  Sain£r^., 
piété  dès  le  commencement  du  cinquième  lié-  p^tre  & 
i $le.  Qn  dit  qu'il  étoit  de  Conftantinople  ôc  de  Uuue. 
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la  première  noblell'e.  Après  avoir  eu  Jeux  en-.' 
fans  Je  fon  mariage  , il  fe  fépara  de  fa  femme 
& le  retira  dans  la  folitude  avec  Ion  fils  nom- 
mé Théodule.  Il  lailla  fa  fille  avec  fa  femme 
à Conflantinople.  Il  alla  au  défert  du  Monc 
Sinaï,&  y vécut  long-tems  avec  des  moines 
d’une  grande  fainteté.  Ils  demeuroient  dans 
des  cavernes  , ou  dans  des  cellules  qu’ils  bâ- 
tilfoient  eux-mêmes  éloignées  les  unes  des 
autres  : la  plupart  ne  niacgeoient  point  de 
pain  , mais  feulement  des  fruits  fauvagcs  & 
des  herbes  crues  ; quelques-uns  nemangoient 
qu’une  fois  la  fomaine.  Ils  avoient  un  Prêtre, 
& s’àifembloient  le  Dimanche  dans  l'églile 
pour  recevoir  la  communion  , & s’entretenir 
des  vérités  laintes  de  la  Religion. 

Le  faint  folitaire  fut  fou  vent  attaqué  par 
ScX'cn*  £l’^mons  > qui  employo.ent  toutes 'fortes 
tions  lLn  a'd’artifices  pour  l’épouvanter  > foit  en  ébran- 
Sa  répu!a-.^ant  ceHule  , foit  par  des  fiflemens  effroya- 
xion.  blés , loir  par  des  flammes  qu’ils  faifoient  pa- 
Ses  lettres.  roître  à lés  yeux  , foit  en  lui  îepréfentant 
d'ès  barbares  & des  bêtes  monftrueufês  prêtes 
à le  jctter  fiir  lui.  Il  diflipoit  tous  ces  prefti- 
ges  par  la  foi , par  la  patience  , la  priere,  les 
laintes  ledlures  , les  génufléxions  , le  ligne 
de  la  Croix  > & par  l’humilité.  Il  conleilloit  à 
ceux  qui  étoient  rentés  , d’employer  les  mê- 
mes  armes  pour  mettre  en  fuite  leurs  ennemis. 
Il  acquit  dans  la  retraite  la  lumière  & la  con- 
noiflance  de  Dieu  , & fit  ufage  de  ce  talent 
pourl’utilité  tiefes freres.  C’eft'de-làque  nous 
vient  ce  grand  nombre  de  lettres  que  nous 
avons  de  lui.  Ce  ne  font  prefque  que  des  ré-  " 
ponfes  aux  confultations  qu’on  lui  faifoit  de 
toutes  parts  , foit  fur  l’Ecriture  , foit  fur  la 
doétrme  de  l'F-glife  , foit  fur  le  réglementé 
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des  mœurs.  Ces  lettres  font  au  nombre  de 
mille  f'oixante  & une  , la  plupart  courtes  & 
d’un  ftyle  vif  & concis.  Nous  avons  aufii  de 
luipiufieurs  Traité  de  piété.  Il  reprend  for- 
tement le  relâchement  qui  s’introduifoit  chez 
les  moines. 

Le  Saint  Solitaire  écrivit  à l’Empereur  Ar-  xxrv.- 
cade , pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  tou-  il  écrit  2h 
chç  de  la  perfécution  que  fouffroit  S.  Chry-  l'Empereur 
foftome.  Comment  p.éten  ez-vous  , dit-il  , Pout 
voir  Conflantinople  délivrée  des  fréquens  ^ * 
tremblemens  ..e  terre  & du  feu  du  ciel , tandis 
qu’il  s’y  commet  tant  de  crimes  , & que  le 
vice  y régne  avec  tant  d'impunité?  Après  que- 
l’on  a banni  celui  qui  étoit  la  colonne  de  l’E- 
glife  , la  lumière  de  la  vérité,  la  trompette  de 
Jefus-Chrift  , le  bienheureux  Evêque  Jean  - 
comment  voulez- vous  que  j’accorde  des  priè- 
res à cette  ville  ébranlées^par  la  colere  ber 
Dieu,  dont  elle  n’attend  que  le  foudres  à tous 
momens  , moi  qui  fuis  confirmé  de  triflefle  ,, 
qui  me  fens  l’efprit  agité  & le  cœur  déchiré  ,. 
par  l’excès  des  maux  qui  le  commettent  main- 
tenant dans  Bizance  ? 

Le  faint  Solitaire  fut  éprouve  par  une  affii-  xxy- 
élion  très-fenfible.  Des  Sarrafins  attaquèrent!}  eft  ^rou- 
les folitaires  de  Sinaï,en  tuèrent  plufieurs  ,vé  par  une 
en  emmenerent  d’autres  captifs  , 5c  donnèrent  grande  afâi-r 
à quelque;- uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus^*00’ 
âgés  , la  libeité  befe  retirer.  Saint  Nil  fut  de 
ces  derniers  ; mais  fou  fils  Théodulefut  em~- 
mené  captif.  Il  fut  expofé  en  vente  , & per 
fonne  n’en  voulant  donner  ce  que  les  Sarra— - 
fins  en  demandoient , ces  barbares  vouloienc 
le  mettre  à mort.  A force  de  larmes  , il  ob- 
tint qu’on  l’achetât-  Il  fut  revendu  à l’Evêque 
d’EIufe,qui  ayantçonnu  fon mérite, l’éleyâ-à 
* Y v- 
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la  cléricature.  Saint  Nil  alla  chercher  ce  chef 
fils  chez  l’Evêque  d’Elule  , qui  n’ufa  de  fon 
autorité  de  maître  que  par  la  violence  qa’il 
fit  au  pere  & au  fils  ue  leur  impoier  les  mains 
pour  l’ordre  facre  de  la  Prétnfe..  L’HiÆoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  Saint  Nil,  mais 
il  y a apparence  qu’il  ecrivoit  encore  vers 
l’an  430  pour  l’inftruéhon  & l’édification  des 
moines.. 

VL 

xxvi..  Saint  Ifidore  étoit  originaire  d’Alexandrie  ,. 

S.  ifidore  mais  on  lui  donne  le  furnom  uePelufe,  ville 
èsPclufc.  fituée  fur  l’embouchure  Orientale  du  Nil,, 
parce  qu’ayant  abandonné  lès  biens  & fa  famil- 
le ,ilfe  retira  fur  une  montagne  proche  de 
cette  ville.  Il  y embraflà  la  vie  monaltique, 
& s’y  rendit  illuitre  parmi  les  faints  folitaires 
qui  le  regardoienfc  aomme  une  régie  vivante. 
Û fe  contentoit  auin  vêtement  de  poil  „&  ne 
vivait  que  de  feuilles  &o’herbes.  Mais  tandis 
qu’il  dellèchoit  & afioiblillbit  fa  chair  par  les 
travaux  de  la  pénitence  , il  engraifloit  &for- 
tifioitfbn  ame  par  la  méditation  des  vérités 
éternelles.  O11  lui  donne  le  titre  de  Prêtre, 
fans  marquer  de  quelle  églife  j peut-être  Pé- 
toit-il  feulement  de  fon  monaftère.  Il  étoit 
plein  de  zélé  pour  les. intérêts  de  Dieu  & de 
l’Eglife.  II.  s’elevoit  avec  force  contre  les- 
abus  , & reprenoit  les  méchans  dans  toutes  les 
©ccafions.  11  fè  gloiifioit  desperfécutions  que 
fiii  attiroit  la  générofité  avec  laquelle  il  difoir 
la  vérité  & rcprochoit  à plufieurs  Eccléfiafti- 
ques  leurs  défauts.  Ce  fut  lui  qui  engageas 
SaintCy rille  d'Alexandrie  a rétabbr  la-mémoi- 
re de  Saint  Jean  Chryfoftome  , pour  lequel  iL, 
aawit  une  vénération  finguliere.il  mourut  au» 
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milieu  çlu  cinquième  fiécle.  Il  avoit  dès  Ton 
vivant  une  fi  grande  réputation  de  fainteté  , 
que  l'on  gardoit  comme  quelque  chofe  de  très- 
précieux  les  habits  qui  lui  avoient  fervi,& 
qu’on  s'addrefioit  à lui  pour  obtenir  de  Dieu 
quelque  faveur  extraordinaire. 

S.  Ifidore  avoit  compofé  un  Traité  contre  xxvrt- 
les  Gentils  , où  il  faifoit  voir  par  quelle  con-  üe»  £c utu 
duite  de  la  Providence  il  arrive  que  les  mé- 
chans  font  heureux  en  ce  monde  , tandis  que 
les  gens  de  bien  font  dans  i’affliétion  & dans 
les  fouffrances.  Cet  Ouvrage  eftperdu.  Nous 
n'avons  que  fes  Lettres  au  nombre  de  deux 
mille  ccntloixante-dix  neuf,  divifées  en  cinq 
Livres.  Il  y en  a plufieurs  purement  dogma- 
tiques , dans  lefquelles  il  explique  des  paflages 
difficiles  de  l’Ecriture  Sainte  , & établit  les 
dogmes  delà  Religion.  II  y en  a de  difcipline» 
pour  inftruire  les  Eccléfiaftiques , les  Evêques 
même  , & en  particulier  pour  les  moines.  En- 
fin il  y en  a de  morale  pour  l’inftruélion  des 
laïcs  de  tout  état  & de  toute  condition. 

Dans  une  de  fes  Lettres  Saint  Ifidore  donne 
des  régies  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas 
qu’elles  foient  fans  ornement  & fans  élégance* 
mais  il  dit  qu’il  ne  faut  pas  au/Ti  qu’il  y aie 
de  l’affe&ation  : que  le  premier  défaut  les  rend* 
méprifables  , & le  fécond  ridicules  ; que  le 
jufte  milieu  confifte  à leurdonner  autantd’or- 
nement  qu’il  eft  néceflatre  pour  les  rendre 
agréables  & utiles.  On  peut  dire  que  ce  Pere- 
a mis  ces  régies  en  pratique.  Ses  Lettres  , 
quoique  très-courtes  pour  la  plupart , renfer- 
ment  beaucoup  de  chofcs  très-inftruéïives  r 
dites  d’une  manière  fort  élégante.  Le  ftyle 
en  eft  naturel,  le  tour  aifé  & délicat , les  pen- 
iées  nobles  & élevées.  On  y remarque  une 

V vj 


Digitized  by  Google 


'4<5tt  Art.  IX.  Auteur f 

grand  feu  & une  grande  pénétration  d’e/prîC— 

. 

VII. 

xxviii.  Saint  Pierre  que  l’on  a furnommé  Chryfb-  _ 
S Fietre  jQgue  } c’eft-à-dire  , dont  les  paroles  font  d'or,, 
Chiylolo  put  ^iev^  ]a  pratique  des  exercices  de  la 
^3es  princi  v^e  m°naftque.  On  ne  fçait  ni  comment , ni 
pales  ac-  en  quel  tems  il  fut  choili  Evêque  ce  Raven- 
tiens.  ne  ; on  fçait  feulement  qu’il  pratiqua  étant. 

Evêque  , les  mêmes  exercices  qu’il  avoir  pra- 
tiqués dans  le  monaftere;  qu’il  mortifioic  fon. 

' corps  par  le  jeune;  qu’il  offroit  à Dieu  pour 

les  péchés  de  fon  peuple  lès  aumônes  & fes. 
larmes  ; qu’on  venort  à Ravenne  des  pais  les- 
plus  éloignés  pour  y admirer  fes  vertus;  enfin, 
qu’il  expliquoit  aux  fit  éles  les  difficultés  my- 
ftérieufes  des  Livres  Saints , & qui  les  portoit. 
à la  piété  par  les  vives  exhortations.  Ce  fut. 
pendant  fon  Epi  copat  vers  l’an  431 , que  Ra- 
venne devint  Métropole  eccléfiaflique , & fut- 
tirée  de  la  dépendance  de  l’Evêque  ce  Milan 
par  un  décret  du  Pape  & de  l’Empereur.  En. 
448  Saint  Pierre  Chryfologue  reçut  avec  joie 
Saint  Germain  d'Auxerre , lui  rendit  à fa  mort 
toutes  fortes  d’honneurs , & s’eftima  heureux 
d’hériter  du  cilice  de  cet  admirable  Evêque.. 
L'an  449  Eutychés  écrivit  à S.,  Pierre  Chry- 
fologue pour  fe  plaindre  du  jugement  rendit 
contre  lui  par  Saint  Flavien  de  Conftantinô- 
ple.  Le  faint  Evêque  témoigna  à Eutychés  fa 
douleur,  devoir  que  les  difp.utes  fur  un  My- 
ftére  auffi-bien  établi  que  celui  de  l'Incarna- 
tion , ne  fîniflbient  point.  Depuis  ce  tcms-la 
il  n’efî  plus  parlé  de  lui  dans  l’Hiftoire. 
xxix.  Nous  avons  fous  le  nom  de  Saint  Pierre 
Ses  sexœon*  Chryfologue  cent  foi xante- feize  Sermons  re- 
cueillis 5:  mis  dans  l’ordreoùils  font  au  jour-. 
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d’hui  par  Félix  Archevêque  de  Ravenne  , an 
commencement  du  huitième  liecle.  Tous  Ses 
Sermons  font  courts,  parce  qu’il  ne  vouloic 
ni  ennuier  ni  charger  Ses  auditeurs.  Quand  il 
traitoit  une  matière  qui  demandoit  beaucoup- 
de  tems  , il  la  partageoit  en  plufieurs  dis- 
cours. Quelquefois  il  prèchoit  trois  fois  le- 
jour.  Un  jour  en  prêchant  il  demeura  court  r 
tout  Ion  peuple  en  fut  affligé  , verla  des  lar- 
men  & poufla  des  cris  vers  Dieu,  pour  le  con- 
jurer de  rendre  la  parole  à leur  Saint  Pafteur.. 
Dans  le  difeours  Suivant il  crut  devoir  con- 
Soler  les  Fidèles  de  cet  accident-  Les  difeours- 
ordinaires  , dit-il  , aiant  la  raiSon  humaine 
pour  principe  , obéilTent  à cette  railon  ; mais- 
îes  difeours  de  piété  font  en  la  main  de  Dieu 
qui  les  donne  , & non  de  celui  qui  les  pronon- 
ce. Celui  qui  fait  parler , fait  aulli  taire  quand 
il  veut  ; & Ses  Miniftres  l’ont  dans  la  bouche  , 
non  quand  il  leur  plaît  , mais  quand  il  leur 
veut  faire  cette  grâce.  Priez  donc , mes  en- 
fans  afin  que  je  reçoive  la  grâce  de  la  pa- 
role. Au  relie  ne  nous  plaignons  pas , s’il  a> 
voulu  que  nous  nous  Soions  tu  une  fois,  après 
nous  avoir  toujours  fourni  une  Source  abon- 
dante de  paroles.  La  plupart  des  Sermons  de 
Saint  Chryfologuc  Sont  Sur  l’Ecriture , dont  il 
explique  le  texte  avec  autant  d’agrément  que 
de  netteté.  Il  en  donne  ordinairement  le  Sens 
littéral , puis  l’allégorique  auquel  il  joint  quel! 
ques  réflexions  morales.  Il  y en  a où  il  parle- 
du  jeûne , de  l’aumône  , de  la  priere , du  Sym- 
bole ; d’autres  où  il  s’élève  contre  différens 
vices.  Ses  difeours  paroiflènt  travaillés;  on  y 
trouve  quantité  de  jeux  de  mots,  qui  lèmblentr 
avoir  été  de  Ion  goût.  Son  Style  ell  ferré.  Sc. 
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coupé , ce  qui  le  rend  un  peu  obfcur  & ent» 
barrafïe. 

VIII. 

xxx.  Si  Théodoret  ne  s’étoit  pas  trouvé  engagé 
Théodoret  dans  le  parti  des  Orientaux  pour  la  défenfe  de 
fon  éloge.  Neftorius , on  pourrait  le  mettre  au  nombre 
ion  educa-  ,Jes  p]us  granc[s  Saints.  Il  avoit  en  efFet  les 

plus  admirables  qualités  ; une  piété  tendre  , 
une  grande  innocence  de  mœurs  , une  humi- 
lité profonde  , une  douceur  qui  lui  gagnoit 
tous  les  cœurs , un  amour  pour  la  vérité  qui 
le  rendoit  prêta  tout  facrifier  pourelie , quand 
il  croioit  la  défendre.  Dieu  Lavoir  accordé 
aux  prières  de  fa  mere  , qui  par  reconnoif- 
fance  le  lui  confacra.  Nourri  dès  l’enfance 
dans  l’étude  des  Livres  faints  & des  Auteurs 
eccléfiaftiques  , il  donna  de  bonne  heure  des 
marques  d'une  éminente  piété.  Il  vifitoitavec 
foin  les  cellules  des  faints  moines,  le  joignoic 
à eux  dans  leurs  exercices  & les  afiilloit  de 
tout  ion  pouvoir. 

xxxi.  La  retraite,  le  fîlence,  & la  priere  faifoient 
Sj  retraite,  fe s délices  ; & il  fallut  lui  faire  violence  pour 
fon  Epiico  pengager  à fe  charger  du  gouvernement  de 

P*1,  l’églife  de  Cyr  dans  la  Syrie.  Cette  dignité 

fes  vertus,  q.  ,\'r  ■ > h r ° 

U fcience.ne  Servit  qu  a ratre  briller  davantage  fes  ver- 
tus. Il  travailla  infatigablement  au  falut  de 
fon  troupeau.  Il  convertit  une  multitude  d’hé- 
rétiques & de  païens,  Si  fon  zélé  le  rendoit 
un  homme  vraiment  apoflolique.  Il  peupla- fon 
diocèfè  a'un  grand  nombre  de  faints  lolita  ires. 
Il  étoit  le  modèle  de  fon  troupeau  par  fa  con- 
duite vraiment  épifcopale  ,'par  fà  pauvreté  , 
facharité,  fa  mortification  & routes  les  autres 
vertus  qui  forment  un  faint  Evêque.  Voilà  ce 

Ju’étoit  Théodoret  du  côté  du  cœur.  Du  côté 
e i’dprit , il  ne  le  cédait  guères  aux  plus 
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grands  génies  de  fon  tems.  Il  avoit  l’elprit 
naturellement  fécond  » vif  & pénétrant , beau- 
coup de  déiicatelTe  dans  le  Ityle  , & une  élo- 
quence qui  a fait  l'admiration  de  fon  lîécle.  Il 
polfédoit  parfaitement  les  Auteurs  profanes  y 
& etoit  encore  mieux  inftruit  dans  la  fcience 
des  faintes  Ecritures  & des  Auteurs  Eccléfia- 
ftiques. 

Tout  ce  que  nous  difons  des  admirables  xxxiî- 
qualités  de  Théodoret , n’empêche  pas  que  Ses  fautes, 
nous  ne  foions  perfuadés qu’il  a fait  des  fautes  11  mcur!: 
confidérables  en  foutenant  Neflorius  &.  en dans  lapais 
combattant  S.  Cyrille;  foit,  dit  M.  de  Tille-  mun*0n°  dj 
mont , par  la  fimple  chaleur  du  parti  où  il  fe  l'Eglife. 
trouvoit  engagé  , foit  qu’il  n’ait  pas  eu  a (fez 
de  lumière  fur  le  feus  des  expreffions , & fur 
les  fuites  & les  conlequences  du  myftere  de 
l’Incarnation.  Nous  ne  ctoions  pas,  ajoute  ce 
gavant  & judicieux  Critique  , qu’on  puifle 
l’accufer  d’erreur  fur  le  fonds  du  Myftere , ni 
d’avoir  défendu  lepernicieuxdogmede  Nefto- 
rius  j c’étoitun  malheur  pour  ce  grand  hom- 
me d’avoir  eu  un  maître  aufïi  dangereux  que 
Théodore  de  Mopfuefte  ; & toutes  les  fautes 
qu’il  a faites,  ont  leur  lource  dans  l’eftime 
qu’il  en  faifoit , faute  d’avoir  eu  alTez  de  dis- 
cernement pour  le  bien  connoître.  L’aôèétion 
qu’il  avoit  pour  la  perfonne  des  Neftoriens  , 
qui  avoient  un  extérieur  très-propre  à féduire  > 
l’aveugloit  lur  le  fond  de  leur  doélrine  , jul- 
qu’à  croire  que  le  Concile  d’Ephéle  & Saint 
Cyrille  enfeignoient  l'unité  de  nature  en  Je- 
fus-Chrift.Cela  montre  avec  quel  foin  Nefto- 
rius  & fe  s intimes  s'enveloppoient , lorfqu’ils. 
parloient  à ceux  qui  dans  lé  fond  ne  penfoient 
pas  comme  eux.  Cela  prouve  aulli  que  du  côté 
des  Orthodoxes  il  pouvoir  y avoir  des  expre£- 
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fions  dures.  L’on  en  trouve  en  effet  dantf 
Saint  Cyrille , qui , comme  je  l’ai  déjà  dit , ne 
penfoirpas  qu’il  dût  bien-tôt  s'élever  une  hé- 
réfie  contradictoire  à celle  de  Neltorius  , St 
qui  en  conféquence  refîraignoit  moins  (es  ex- 
preflions.  Théodoret  qui  avoit  toujours  ap- 
préhendé qu'on  n’enfeignât  l’unité  de  nature  , 
fut  pénétré  de  douleur  quand  il  vit  éclater 
l’héréfie  d’Eutychés , contre  qui  il  foutint 
avec  zélé  la  caufe  de  l’églife.  Il  Finit  Sainte- 
ment fa  vie  , dit  M.  Fleuri,  comme  lil’avoie 
commencée , dans  la  paix  & la  communion 
de  l’églifè. 

xxxni.  Ses  Ouvrages  font,  un  Commentaire  par 
ses  Ouvra-  demandes  & par  réponfes  fur  les  huit  pre- 
ges.  miers  Livres  de  la  Bible:  un  Commentaire  fur 

tous  les  Pfeaumes  ; l’explication  du  Cantique 
des  Cantiques  ; des  Commentaires  fur  Jéré- 
mie , fur  Ezéchiel , fur  Daniel , fur  les  douze 
petits  Prophètes  & fur  les  Epîtres  de  S.  Paul 
THiftoire  Eccléfiaftique  ; l’Ouvrage  intitulé, 
Eranifte,  où  il  prouve  que  le  Verbe  eft  im- 
muable , incapable  de  mélange  & impaflible; 
cinq  Livres  des  fables  des  hérétiques;  dix  Li- 
vres fur  la  Providence  ; dix  Difcours  fur  la 
guérifon  des  faufTes  opinions  des  paiens  ; un 
fur  la  charité  ; un  fur  S.  Jean  ; quelques  Ou- 
vrages contre  S.  Cyrille,  8c  un  grand  nom- 
bre de  Lettres.  Nous  avons  perdu  plufieurs 
de  fes  Ouvrages.  Son  Hiftoire  Eccléfiaftique 
renferme  des  chofes  importantes , qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs  , & plufieurs  pièces  ori- 
ginales. L’on  y remarque  des  fautes  de  Chro- 
nologie, qu’il  n^avoit  point  étudiée  avec  allez 
de  foin.  Eufébe  de  Céfarée  avoit  écrit  ce  qui 
étoit  arrivé  de  plus  remarquable  dans  l’églifè- 
depuis  le  zems  dps  Apôtres  jufqu’au  régne  de 
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Conftantin.La  fin  de  Ton  Hiftoirefait  le  com- 
mencement de  celle  de  Théodoret.  Elle  eft 
divifèe  en  cinq  Livres  qui  comprennent  ce  qui 
s’eft  parte  pendant  cent  cinq  ans , depuis  le 
commencement  de  l’Arianilme  , jufqu’à  l’an 
4i?- 

Il  ajouta  à fon  Hiftoire  eccléfiaftique  , un  xxxrv. 
catalogue  des  Evêques  qui  avoient  gouverné  Scs  vies  des 
les  grands  Sièges  depuis  la  fin  des  perfécu-  Iqlitaires. 
tions.  Comme  il  avoir  été  témoin  des  actions  ra^en^ 
extraordinaires  des  Solitaires  de  fon  tems , ou  te  cyie. 
qu’il  les  avoit  appuies  de  ceuxquiles  avoient 
vues  de  leurs  yeux  , il  crut  devoir  les  faire 
connoître  à la  poftérité.  Il  prie  les  lecteurs 
d’ajouter  foi  à ce  qu’il  dira  de  merveilleux  de 
ces  grands  Saints  dont  nous  lërions  injuftes 
de  mefurer  la  vertu  par  la  nôtre.  Il  ajoute  que 
ceux  qui  font  inftruits  des  fecretsde  l’efpritde 
Dieu , fçavent  avec  quelle  magnificence  il  le 
plaît  à répandre  lès  dons  fur  ceux  qu'il  lui 
plaît  d’honorer.  Il  allure  qu’il  avoit  vu  lui- 
même  une  partie  de  ces  prodiges,  & qu’il 
avoit  appris  les  autres  de  perfonnes  qui  en 
avoient  été  témoins  oculaires  ; & qui  étant 
eux-mêmes  les  iifiitateurs  de  la  piété  de  ces 
Saints  , avoient  été  dignes  de  les  voir  Sc  de 
profiter  de  leurs  inftruétions.  Cette  Vie  des 
Saints  contient  l’hiftoire  de  trente  Solitaires  , 
dont  le  premier  eft  Saint  Jacques  de  Nifibe  , 

& le  plus  célébré  Saint  Siméon  Stylite  que 
Théodoret  avoit  vu  lui-même.  Il  rapporte 
aurtî  la  vie  de  quelques  faintes  femmes  en  qui 
Dieu  s’eft  plû  de  faire  éclater  fa  puirtance 
d’une  maniéré  extraordiaaire.  Les  plus  con- 
nus font  Marane  & Cyre,  qui  étant  d’une 
nairtance  confidérable  , avoient  méprifé  tous 
ks  avantages  de  la  nature  , pour  fe.  livrer  i 
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la  pénitence  la  plus  auftere.  Elles  s’enferme-' 
s renc  dans  un  lieu  proche  de  la  ville  de  Be- 

rée,  ou  elles  étoient  expofées  aux  injures  de 
l’air.  On  leur  pailbit  par  une  petite  fenêtre  un 
peu  de  nourriture  , & elles  dcmeuroient  dans 
un  lîlence  continuel , ne  faifant  autre  chofè 
que  gémir  & prier.  Elles  étoient  chargées  de 
chaînes  de  fer  très-pefantes.  Les  robes  qu’elles 
por  oient  leurs  couvroient  les  pieds,  & par- 
devant  elles  avoient  une  efpece  de  grand  voi- 
le , qui  delcendant  jufqu’à  la  ceinture,  leur 
cachoitlevifage&  les  mains.  Elles  fouffroient 
avec  joie  la  pluie,  la  neige,  & la  chaleur  du 
loleil.  Elics  palferent  deux  carêmes  entiers 
fans  manger  , & menèrent  long-tems  une  vie 
lï  affreufe  à la  nature. 

xxxv.  En  ldant  la  vie  des  faints  Solitaires  com- 
Eloge  des  pofée  par  Théodore!  , on  ne  peut  s’empêcher 
Ecrits  de  d’admirer  la  piété  de  l’Auteur , qui  y paroit 
Théodoret.  par- tout.  Ses  lettres  font  courtes  , du  moins 

lftél* "de^cct  P^Part  : «nais il  y peint  fon  cara&ere  au  na- 
Âutenr.  ” ture^  > & l’on  y remarque  aifément  fa  politelfe , 
Ion  humilité,  fa  modération,  fa  charité.  On 
peut  regarder  fes  Sermons  comme  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  l’antiquité.  On  y voit  tou- 
te la  beauté  de  fon  génie  , du  choix  dans  les 
penfées , de  la  noble/Te  dans  les  exprelfions , de 
l’élégance  & de  la  netteté  dans  le  ftyle,  de  la 
fuite  & de  la  force  dans  les  raifonnemens.  On 
y voit  auffi  quel  étoit  fon  zélé  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu.  Il  fe  comparoît  à un  fils  qui  doit 
prendre  en  toutes  rencontres  le  parti  de  fon 
pere , & à un  foldar  qui  doit  expoferfa  vie  pour 
fon  Souverain.  Il  fait  admirer  la  puifTance  & 
la  fageffe  infinie  de  Dieu  dans  le  Ipeétacle  de 
la  nature.  Il  Ce  Ce rt  de  toutes  les  choies  fenfi- 
fclc s pour  élever  les  hommes  à la  couaoilfansc 
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des  beautés  invifibles  du  Créateur.  Après 
avoir  fait  admirer  la  Providence  dans  tous  les 
corps  céleftes  & terreftres , dans  le  Ibleil , la 
lune  & les  étoiles  , dans  la  terre  , la  mer  > 
l'air  , les  fleuves , &c.  il  confidére  la  ftruéfurc 
admirable  du  corps  humain  , l’arrangement  & 
la  proportion  de  toutes  les  pairies  dont  il  eil 
compoië. 

Ses  Commentaires  de  l’Ecriture  prouvent 
avec  quel  foin  il  avoir  lu  les  plus  célébrés  In- 
terprètes. Sa  modeftie  ne  lui  a pas  permis  de 
nous  laifler  ignorer  combien  il  avoir  tiré  de 
lècours  de  leurs  travaux.  Il  le  compare  aux 
femmesdes  Juifs,  qui  n’aianrpoint  d’or  ni  de 
pierreries  à donner  à Dieu  pour  la  contlruc- 
tiondu  Tabernacle,  ramafloient les  poils,  les 
laines,  & le  lin  que  les  autres  a voient  don- 
nés , les  filoient  & les  unifloient  enfèmble  , 
pour  en  faire  des  étoffes  & des  couvertures.  Il 
paroit  qu’il  fçavoit  l'hébreu.  La  connoiffance 
de  cette  langue  lui  étoit  d’autant  plus  facile  , 
qu’il  parloit  la  Syriaque  dont  Pillage  étoit  com- 
mun dans  fon  pais.  Il  cite  fou  vent  les  différen- 
tes verfions  de  l’Ecriture , n'aiant  rien  épar- 
gné pour  donner  à les  Commentaires  toute  la 
folidité  dont  il  étoit  capable.  Aufli  ont-ils  tou- 
jours été  fort  eftimés.  Il  porte  la  lumière  dans 
les  endroits  les  plus  obfcurs , & attire  le  lec- 
teur par  la  douceur  & par  l’agrément  de  fon 
difcours.  Sans  être  diffus  il  n’omet  rien  de  né- 
cefl'aire  : il  retranche  l’inutile  & tout  ce  qui 
ne  lèrviroit  qu’à  faire  montre  de  fon  érudi- 
tion. Dans  fes  Traités  contre  les  hérétiques  » 
il  preffe  vivement  fes  adverfaires,  & les  bat 
en  ruine  par  des  argumens  tirés  de  la  tradi- 
tion des  Peres,  dont  il  allègue  des  témoigna» 
ges  bien  choiüs  & fans  répliqué- 
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On  eft  affligé  qu’un  homme  auffl  relpeéta* 
ble  que  Théodoret  ait  eu  de  fi  étroites  liaifons 
avec  Neftorius  ;'mais  on  eft  un  peu  confolé, 
quand  on  fait  attention  que  félon  les  plus  ju- 
dicieux Critiques,  il  n’en  défendoit  point  les 
erreurs.  Sonoppofition  pour  S.  Cyrille  vcnoit 
de  ce  qu’il  ne  prenoitpas  bien  le  fens  des  Ecrits 
de  ce  Pere  fur  l’Incarnation.  Il  fut  au  refte  le 
premier  à quitter  le  Ichifme,  que  les  dilputes 
fur  ce  s matières  avoient  occafionné  ; il  tra- 
( vailla  même  à en  retirer  les  autres.  Il  fervit 

utilement  l’églife  dans  la  grande  affaire  de 
•l’Euthichianifme,&  fut  reconnu  pour  ortho- 
doxe par  le  Concile  de  Calcédoine  , & par  le 
Pape  S.  Léon.  Le  cinquième  Concile  général 
en  condamnant  lès  Ecrits  contre  S.  Cyrille, 
ne  toucha  point  à fa  perfonne  ; & S.  Grégoire 
le  Granddéclara  depuis,  qu’il  l’honoroit  avec 
le  Concile  de  Calcédoine.  Théodoret  mourut 
vers  l’an  45  8 âgé  d’environ  71  ans , étant  né 
l’an  387. 

IX. 

xxxvi.  Vincent  fiimommé  de  Lérins  , pour  le  dî- 
Vincrnt  de  ftinguer  de  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom  , 
Lérins.  étoit  Gaulois  de  naiffance.  Après  avoir  paffé 
Ion  Mcmcn^  une  partie  de  fa  vie  dans  les  agitations  du  fié- 
les  liéréti  c^e  » ^ fe  ret^ra  dans  le  monaftere  de  Lérins  , 
ques.  où  il  ne  s’occupa  que  de  la  grande  affaire  du 
falut.  L’an  434  il  compofa  fbn  Mémoire 
contre  les  hérétiques,  pour  montrer  que  la  foi 
ancienne  eft  la  véritable,  dont  on  doit  pren- 
dre la  défenfe  contre  les  nouveautés  profanes 
déroutes  les  héréfies.  Ce  Mémoire  étoit  divi- 
fé  en  deux  parties  , dont  la  fécondé  traitoit 
du  Concile  d’Ephéfè.  Cette  partie  lui  fut  vo- 
lée, & il  ne  lui  refta  que  l’abrégé  qu’il  en  a voie 
fait , & qu'il  a voit  mis  à la  fin  de  fou  Mémoi> 
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re.  Quoique  ion  but  principal  loit  d’y  combat- 
tre i’hérélie  de  Neltorius  que  l’on  venoit  de 
condamner  , il  y donne  des  principes  pour 
combattre  toutes  les  autres.  Il  prit  le  nom  de 
Peregrinus,  c’elt-à-dire  étranger,  cherchant 
moins  à fè  montrer  qu’à  défenire  la  vérité. 
Que  doit  faire  im  Chrétien , dit-il , lorfqu’une 
partie  de  l'églife  Te  fépare  de  la  communion 
du  relie  ? Il  faut  qu’il  préféré  tout  le  corps  à 
ce  membre  retranché  ; & s’il  arrive  qu’une 
nouvelle  erreurs’efforce  d’infecter  toute  l’égli- 
fe  , il  doit  s’attacher  à l’Antiquité.  Que  s’il  fe 
trouve  dans  une  conjoncture  où  il  foit  plus 
difficile  de  'démêler  le  vrai  d’avec  le  faux  , il 
doit  alors  çonfulter  les  Docteurs  approuves 
qui  ont  vécu  en  divers  lieux  & en  divers 
tems  dans  la  Communion  de  l’égUfe,&te- 
nirpour  certain  ce  que  tous  ont  enleigné  clai- 
rement , unanimement  & fans  varier.  Pour 
rendre  ces  principes  plus  fenfibles , Vincent 
apporte  l’exemple  des  Donatifles  lèparcs  de 
l’églife  , & des  Ariens  qui  avoient  engagé 
dans  leur  parti  une  fi  prodigieufe  multitude 
d’Evêques.  Quand  il  elt  queftion  d’un  fehif- 
me , l’examen  elt  facile , il  faut  toujours  s'at- 
tacher au  corps,  au  grand  nombre  , & ne  ja- 
mais fe  féparer  de  communion  d’avec  lui.  Ain- 
fi  il  falloit  avoir  en  horreur  les  Donatifles  , 
qui  étant  le  très-petit  nombre,  fe  féparoient 
du  relie  de  l’églife.  S’il  s’agit  d’une  erreur 
qui  tâche  de  fe  répandre  par-tout,  la  régie 
ellde  s’en  tenir  à ce  qui  a été  enfeigné  en  tout 
lieu,  toujours  & par-tout , quoi  ubique,quod 
femver  -,  quod  ab  omnibus  traditum  ejt.  Ceux 
qui  croientque  le  grand  nombre  enfeigne  tou- 
jours la  vérité  dans  l’églife  , abufe  de  cette 
maxime  , en  s’imaginant  que  Vincent  de  Lé- 
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lins  vouloit  que  les  trois  cara&eres  qu’il  don- 
ne dans  fa  régie  pour  difcerner  ce  qui  eft  de 
foi , durent  toujours  fe  trouver  enfemble. 
xxxvii.  Cette  prétention  eft  fi  éloignée  de  la  pen- 
Regle  im  fée  de  cet  Auteur,  qu’il  enfeigne  quelques  Im- 
portante. ■gnes  après,  qu’une  vérité  de  foi  peut  être  at- 
pour  les  taquée  de  toutes  parts,  & il  veut  qu’alors  on 
troubles  : ait  recours  a 1 Antiquité  & a la  Tradition  des 

s’attacher  àPeres,  comme  à une  régie  certaine  & infailli- 
l’Antiquité,  ble.  Voici  fes  paroles:  S’il  s’élève  quelque  do- 
Brine  nouvelle  G-  contagieufe , G-  que  ce  ne 
foitpas  feulement  une  petite  portion  de  l'ègli- 
_ fe  qui  en  fouffre  les  atteintes , mais  que  toute 

F églife  fe  trouve  en  même-tems  attaquée  : 
Alors  celui  qui  voudra  éviter  d'être  entraîné 
dans  l’erreur , fe  prècautionnera  en  fe  tenant 
fermement  attaché  à l'Antiquité , qui  ne  peut 
plus  être  gagnée  ni  féduite  par  aucun  artifice 
de  la  nouveauté.  Ce  principe  eft  infiniment 
important  pour  les  tems  de  trouble  & d’obC- 
Curciflement.  C’eft  une  régie  sûre  & infailli- 
ble contre  l’erreur.  Quelque  effort  que  la 
nouveauté  puilfe  faire  , pour  infeéter  de  fa. 
contagion  non-feulement  une  portion  de  l'é- 
glife , mais  l’églife  même  dans  fon  entier  9 
totam  pariter  Ecclefiam , cette  erreur  , cette 
contagion  eft  toujours  nouvelle  par  rapport  à 
la  vérité  ; car  la  vérité  étoit  dès  le  commen- 
cement , & l’erreur  vient  toujeurs  après.  iVo-> 
vella  aliqua  contagio.  Qu’y  a-t-il  donc  autre 
chofe  a faire , ajoute  cet  Auteur , que  de  s’at- 
tacher alors  à l’Antiquité  , c’eft- à-dire,  à la 
foi  des  Peres  , à la  foi  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  fiécles  , à la  foi  qui  a précédé , foi 
-que  l’on  tâche  à la  vérité  de  corrompre  & 
d'altérer  dans  l’efprit  de  ceux  qui  vivent  ac- 
tuellement , mais  à laquelle  on  ne  peut  ôter 
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■ce  caraétere  décifif,  d’avoir  occupé  la  place  la, 
première,  & d’avoir  été  la  foi  des  Anciens. 
Ces  Anciens  fontmorts,  il  eft  vrai  ; mais  c’eft 
cela  meme  qui  fcele  pour  toujours  cette  foi  & 
qui  la  met  en  fureté  ; puifqu’étant  morts  ils 
ne  peuvent  plus  être  féduits  , & qu’ils  font  à 
l’abri  de  toute  nouveauté.  Tune  idem  provi - 
débit  ut  Antiquitati  inh£reat,qu<£  non  poteft 
prorsùs  ab  ullâ  novitatis  fraude  feduci. 

Il  eft  donc  indubitable  qu'il  n’yaura  jamais 
de  prefeription  dans  l’églife  contre  la  foi  de 
l’églife  : elle  eft  plus  ancienne  que  la  nou- 
veauté ; elle  eft  la  première  en  date  & en  pof. 
feflion.  Tout  langage  qui  n’eft  pas  conforme  à 
cette  foi , eft  par-là  même  convaincu  de  n’êrre 
pas  le  le  langage  de  l’églife,  quelque  apparence 
qu’il  puifte  en  avoir.  Les  tems  de  l’Arianik 
me,  dont  Vincent  de  Lérins  étoit  fi  peu  éloi- 
gné , montroient  la  néceflïté  de  ce  principe. 
Il  infifte  fur  cette  parole  de  S.  Paul  : Quan  J 
nous  vous  annoncerions  nous-mêmes ,ou  qu'un 
Ange  du  Ciel  vous  annoncerait  un  Evangile 
différent  de  celui  que  nous  avons  annoncé  » 
qu’il  foit  anathème.  Expreflion  terrible , qui 
prouve  , dit  Vincent , le  zélé  que  Pon  doit 
avoir  pour  l’ancienne  doétrine.  Vincent  ex- 
pofe  enfuite  ce  que  l’églife  croit  des  myftere* 
de  la  Trinité  & de  l'Incarnation,  avec  une 
précifion  admirable.  Ce  Mémoire  eft  un  de 
ces  Ecrits  qu’on  ne  peut  lire  trop  fouvent , 
& il  en  eft  peu  dans  l’Antiquité  qui  renferme 
tant  de  belles  chofes  en  fi  peu  de  paroles. 

Sur  la  conformité  du  nom  & le  voifinage 
de  Calfien  & des  autres  Prêtres  de  Marfeille, 

S|ui  attaquèrent  la  doétrine  de  Saint  Auguftin 
ur  la  grâce , on  a attribué  à Vincent  de  Lé  • 
uns  les  objections  de  Vincent  réfutées  par  S. 


XXXVIII. 

Marius 

flercator. 
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Prolper.  Mais  plufieurs  Sçavans  ne  le  croient 
pas  coupable  de  ce  crime.  Il  paroît  du  moins 
certain, qu’il  n’y  a rien  dans  Ion  Mémoire  qui 
puiife  le  faire  regarder  comme  ami  des  Semi- 
Pélagiens.  Il  ne  parle  qu'avec  horreur  de  l’hé- 
rélie^des  Pélagiens.  Vincent  de  Lérins  mourut 
vers  l’an  450. 

X. 

QuoiqueMarius  Mercator  ait  tenu  un  rang 
conlidérable  parmi  les  défenlèurs  desmyfteres 
de  la  Grâce  & de  l’Incarnation  , fes  Ecrits 
n’ont  pas  laide  d'être  enfevelis  dans  l’oubli 
pendant  un  grand  nombre  de  fiécles,&ce  n’eft 
que  fur  la  fin  du  dernier  qu’on  les  en  a tirés. 
Dom  Gabriel  Gerberon  célébré  Bénédiétin , 
a donné  le  premier  recueil  d’une  partie  de  fès 
Ouvrages.  Le  Pere  Garnier  en  a donné  le  re- 
cueil entier  , mais  l’édition  de  M.  Baluze  eft 
plus  complette  & plus  eftimée.  La  dureté  de 
fon  ftyle  fait  juger  qu’il  étoit  Africain.  Il  étoit 
à Rome  ou  aux  environs  en  418  , lorfque  Ju- 
lien & les  autres  chefs  des  Pélagiens  y difpu- 
toient  contre  la  vraie  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Il  en  prit  la  défenfe  par  un  Ouvrage  qu’il  en- 
voia  à S.  Auguftin  , le  priant  de  l’examiner. 
Le  faint  Doéteur  lui  témoigna  fa  joie  de  voir 
les  défenlèurs  de  la  vérité  fè  multiplier.  En 
41 1 Mercator  alla  à Conftantinople  , où  il 
trouva  les  Pélagiens  chafles  d’Occident , qui 
s’étoient  réfugiés  auprès  de  Neftorius.  Mer- 
■cator  préfenta  des  Mémoires  contre  eux  , & 
répondit  aux  deux  Ouvrages  du  fameux  Ju- 
lien contre  Saint  Auguftin.  Il  traduifit  quel- 
ques Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  , pour 
prouver  que  ce  maître  commun  des  Pélagiens 
& des  Neftoriens  avoit  été  un  homme  très- 
dangereux. 

Mercator 
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Mercator  travailla  aufü  avec  zélé  contre 
l’héréfie  de  Neftorius  : il  traduifît  en  latin  les 
anathèmes  de  Saint  Cyrille , & ceux  de  Nello* 
riusqu’ilrefuta.  Il  mit  auiTt  en  latin  la  lixieme 
feflion  du  Concile  d’Ephefe  & plulieurs  autres 
pièces  importantes.  Il  vécut  juliju’à  l’an  449  , 
ayant  donné  dans  toutes  les  occalîons  des 
preuves  d'un  zélé  ardent  pour  la  pureté  de  la 
doétrine  de  l’Eglilê  , fans  craindre  les  mau- 
vais traitemensde  Tes  adverlâires.  Ou  ne  voit 
point  qu’il  ait  étéélevéà  aucun  degré  du  mi- 
nillerç  Eccléfiaftique.  Il  ne  prend  d’autre  ti- 
tre que  celui  de  ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il 
traite  quelquefois  ceux  qu’il  réfuté  avec  une 
extrême  dureté.  Il  auroit  pu  garder  plus  de 
modération , fans  que  la  caufe  de  l'Eglife  qu’il 
défendoit  en  eût  rien  foufferc.  Mais  c’étoit 
un  naturel  plein  de  feu  , qui  ne  méfuroit  pas 
toujours  fes  expreffions.  Il  n’avoit  en  vue  que 
de  défendre  la  laine  doétrine,  fans  penfer  à 
la  maniéré  dont  il  convenoitde  le  faire.  Dans 
fes  traductions  il  préféroit  la  fidélité  à l'élé- 
gance. X I. 

Le  nom  de  Pallade  eft  célébré  dans  l’Hiftoi-  x x x 1 x« 
re  du  cinquième  fiécle  par  deux  Ecrits  qui 
portent  ce  nom.  L un  efl  l’EIiiloire  des  Soli-  p'etll.u 
taires,  & r autre  le  Dialogue  qui  contient  ta  cieiîaftiquc. 
vie  & la  perfécution  de  Saint  Chryfoftome. 

Pallade  étoit  originaire  dcGalatie.il  cnibrafia 
la  vie  folitaire  dès  fa  jcunefiè  , & fut  lié 
avec  plusieurs  grands  hommes.  Il  fut  difciple 
du  célébré  Evagre  , vifita  S.  Jean  de  Lyco- 
ple  qui  lui  prédit  qu’il  feroit  Evcque  Sc 
auroit  beaucoup  à louffrir.  Il  fir  plufieurs  vola- 
ges , pour  connoître  les  plus  illuftres  fervi- 
teurs  de  Dieu.  Il  faifoit  quelquefois  foixante 
journées  de  chemin  à pied  , pour  profiter  des 
Tome  IL  X 
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inftruétions  d’un  feul  homme  de  bien.  II  fut 
fait  Evêque  d’HelenopIe  , & il  paroît  que  ce 
fut  S.  Chryfoftome  qui  lui  impofa  un  tel  far- 
deau. Il  fouffrit  beaucoup  pour  la  dcfenfe  de 
cet  illuftre  perfécuté.  Ayant  été  chafl'é  de  fon 
Eglife,  il  parcourut  plufieurs  Provinces,  pour 
voir  les  merveilles  que  la  grâce  opéroit  dans 
les  différentes  parties  de  l’Eglife  , & lès  re- 
lations font  très  propres  à nous  faire  connoî- 
tre  les  richeffes  Ipirituelles  de  l’Eglife  dans 
le  cinquième  fiécle.  Pallade  écrivit  vers  l’an 
4to  fon  Hilloire  appellée  Lauliaque  , parce 
qu’il  l'adreffa  à Laufe  fon  ami, homme  d'une 
vertu  admirable.  On  peut  dire  qu’il  .y  a peu 
d’Hilloires  qui  méritentplus  de  croyance  que 
celle-là:  car  il  y paroît  par-tout  un  grand  ca- 
raéVere  de  fi.mplicité  & de  llncérité  , avec 
beaucoup  d’exaéîitude , ayant  une  extrême  foin 
de  ne  rien  ajouter  de  lui-même  auxehofes 
qu’il  avoit  apprifes  fous  prétexte  de  les  ren- 
dre plus  agréables  ou  plus  merveilleulès.  Il 
ne  dit  que  ce  qu’il  a vit  lui-même  ou  appris 
de  témoins  oculaires.  On  ignore  l’année  de 
fa  mort. 

VU. 

Socrate  naquit  à Conftantinople  au  cora- 
1 mencement  du  régné  du  grand  Théodofe  vers 
l’an  380.  Il  étudia  la  grammaire  fous  deux  fa- 
meux profdfeurs  payens  , & fut  lié  avec  un 
prêtre  Novatien.il  s’appliqua  à l’Hifloire  Ec- 
cléfiaftique  , & entreprit  de  continuer  celle 
d’Eulëbe  de  Céfarée , en  commençant  par 
l’Arianifme  qu’Eufébe  n’avoit  touché  que  fort 
légèrement.  L’Hiftoire  de  Socrate  eft  divifèe 
en  fept  livres , commence  à l’an  306  , & finit 
l’an  439  : ainfi  elle  renferme  ce  qui  s’eft  paffé 
pendant  cent  trente-quatre  ans.  Son  l\ yle 
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»’a  rien  de  beau  ni  de  relevé.  Quoiqu'il  pro- 
tefte  qu’il  s’eft  donné  beaucoup  de  peine  pour 
fi’inftruire  exactement  de  tous  les  faits  qu’il 
rapporte , il  y en  a néanmoins  plufieurs  auf- 
quels  on  ne  peut  ajouter  foi.  Il  n’eft  pas 
même  toujours  cxaét  dans  les  dogmes.  Il  u’é- 
toit  que  laïc  & peu  verfédans  les  matières  de 
Théologie.  Il  parle  fouvent  des  Novaticns 
d’une  maniéré  avantageufe.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
fut  engagé  dans  leur  (chifme  ; mais  il  falloir 
trop  de  cas  de  leurs  belles  qualités  apparen- 
tes. Il  ne  paroît  pas  avoir  été  fort  inftruit  de 
la  difcipline  des  différentes  Eglifes.  On  ne 
dit  pas  en  quelle  année  il  mourut. 

X I I I. 

Sofomene  étoit  originaire  de  Paleftine  : il  xli. 
y avoit  embrafTé  le  Chriftianifme  , ayant  été  Sofomene 
converti  par  les  miracles  de  Saint  Hilarion.  Il aucre  Hii*° 
pafTa  de  Paleftine  à Conftantinople  où  il  cul- 
tiva  les  belles  Lettres  & fît  les  fondions  d’A-  U ' 
vocat.  Il  avoit  du  goût  pour  l’H.ftore  Ecclé- 
fiaftique  , & fon  premier  coup  d’elfai  fut  un 
abrégé  de  ce  qui  s'étoit  pafte  depuis  l'Af’cen- 
fion  du  Sauvéur  jufqu’àla  défaite  de  Licinms. 

Cet  abrégé  eft  perdu.  Il  commença  fon  Hi£> 
toireEccléfiaftique vers  l'an  443.  Elle  eftdi- 
vifée  en  neuf  livres  , & renferme  les  événe- 
mens  arrivés  depuis  l'an  314  jufqu’àl’an  41  f. 

Il  avoit  promis  de  parler  de  plufieurs  événe- 
mens  dont  on  ne  trouve  rien  dans  fon  Hiftoi- 
re.  Peut-être  mourut-il  avant  que  de  l’ache- 
ver ; ou  bien  cette  partie  auroit  été  perdue 
comme  fon  premier  abrégé.  Il  déclare  au  com- 
mencement du  premier  Livre  , qu’il  écrit  ce 
qui  s’eft  paffé  de  fon  temps  fur  ce  qu’il  a vu 
lui-même  , ou  fur  ce  qu’il  a appris  des  perfon- 
ncs  les  mieux  inftruites  , & qui  avoient  été 

X 1 j 
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témoins  oculaires.  A l’égard  des  cvénemeas 
plus  anciens , j'ai , dit-il , tâché  de  m’en  ins- 
truire par  la  recherche  que  j'ai  faite  des  Con- 
ciles qui  ont  été  tenus,  des  Canons  qui  y ont 
etc  drelTés.,  des  Lettres  des  Empereurs  & des 
Evêques  dont  quelques-unes  font  gardées 
avec  foin  dans  les  Palais  des  Princes  & dans 
les  Eglifes  , & quelques-unes  dans  les  cabi- 
nets des  Sçavans. 

Il  ajoute  qu’il  ne  fera  point  difficulté  de  rap- 
porter les  troubles  excités  pat  les  hérétiques , 
pour  montrer  que  l’Eglilé  eft  un  ouvrage  di- 
vin , puifqu’elle  fublifte  au  milieu  des  plus 
violentes  tempêtes  , & qu’elle  s’augmente  , 
bien  loin  de  périr,  Dieu  l’ayant  toujours  ren- 
due viétorieufe  , & lui  ayant  donné  la  force 
de  s’aflüjettir  tous  les  peuples.  Il  promet  de 
ne  point  le  renfermer  dans  les  bornes  de  l’Em- 
pire Romain  , mais  de  rapporter  aufîi  ce  qui 
eft  arrivé  à l’Eglife  parmi  les  Nations  étran- 
gères, en  particulier  chez  lesPerfes  ; com- 
me auffi  de  parler  des  Fondateurs  & des  pre- 
miers Supérieurs  des  monafteres  , cfpérant 
que  le  portrait  qu’il  fera  de  leurs  vertus , lèr- 
vira  de  modèle  à ceux  qui  voudront  les  imiter. 
L’Hiftoire  de  Sofomcne  contient  des  chofcs 
très-remarquables  : mais  la  plupart  fe  trou- 
vent auffi  dans  Socrate , que  Solomenefemble 
n’avoir  que  copié.  Son  Hdtoire  eft  plus  éten- 
due éc  mieux  écrite;  mais  elle  n’eft  pas  fans 
défaut , même  pour  le  ftyle  ; & on  trouve 
qu’il  eft  fort  au-deifous  de  Socrate  pour  le  ju- 
gement. Ou  ignore  l'année  de  fa  mort. 

IV. 

Claudien  Mamert  ctoir  frere  de  Saint  Ma- 
n mert  Evêque  de  Vienne.  Il  avoir  été  moine 
dans  fa  jcunpllb,  & avoit  étudié  tous  les  bous 
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Auteurs  Grecs  & Latins.  Il  croit  Géomètre  , 

Muficien,  Poète,  Orateur  , Dialeélitien  , In- 
terprète de  l'Ecriture,  exercé  à réfoudre  tou- 
tes les  queftions , & à combattre  toutes  les 
erreurs.  Il  foulageoit  fon  frère  dans  fes  fonc- 
tions , & travaillât  infatigablement.  Il  mar- 

Sua  les  leçons  pour  les  differçntes  fêtes  } 
conduifoit  le  chœur  & le  chant , & n’etoit 
pas  moins  recommandable  parfa  vertu  que  par 
fes  talens.  Il  écrivit  un  Traité  de  la  nature  de 
l’ame  , pour  réfuter  un  petit  Ecrit  de  Faufte 
de  Riés , qui  prétendoic  que  l'ame  cft  corpo- 
relle. Il  dédia  cet  Ouvrage  à Sidonius  depuis 
Evêque  de  Clermont,  qui  l'avoit  engagé  à le 
compofer,  & qui  l’en  remercia  par  une  Lettre 
ou  il  le  compare  auxmeilleurs  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques.  Il  y loue  aufli  une  hymne  de  Clau- 
dien  que  l’on  croit  être  l’hymne  de  la  Padion. 

Pcitige  lingua.  gloriofi  prœlium  &c.  Nous 
avons  un  autre  Poème  de  Claudien  contre  la 
Poèfie  profane.  On  ignore  l’année  de  fa  mort.. 
x V. 

Entre  les  Evêques  qui  furent  bannis  dans  t t lu, 
la  perfécution  d’Huneric  , dont  nous  parle-  vigile  de 
rons  ; le  dernier  éxilé  fut  Vigile  de  Tapfe  ,TaPf** 
que  fes  Ecrits  ont  rendu  célébré.  La  crainte 
d’aigrir  la  perfécution  lui  fit  cacher  fon  nom , 

& il  emprunta  ceux  des  Peres  les  plus  illuf- 
tres,  pour  donner  plus  de  cours  3.  fès  Ou- 
vrages , principalement  chez  les  Vandales  & 
chez  les  autres  Barbares  Ariens  peu  fçavans 
dans  la  critique.  Ainfi  ileompofa  un  Ecriroù 
il  fait  difputer  Saint  Athanafe  & Arius  , & il 
rapporte  tous  leurs  Difcours  , comme  s’il  en 
efit  trouvé  les  Aéles.  Il  avoue  lui-même  dans 
un  autre  Ouvrage  'que  ce  n’eft  qu’une  fi&ion 
^pnt  il  eft  l'auteur.  Pans  une  fécondé  Edition 
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qu'il  donna  de  cette  di/pute , il  ajouta  Sa- 
bellius  & Photin,  difant  qu’il  faifoit  ainfi  par- 
ler des  perfonnages  célébrés  , pour  rendre  la 
tenté  plus  fenfible  par  les  difcours  des  par- 
ties, & par  la  fentence  du  Juge.  Il  compofa 
de  même  fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  un 
Dialogue  contre  un  Arien.  On  lui  attribue 
arec  fondement  lafaufTc  difpute  de  Saint  Au- 
gtiftin  contre  Pafcentius  , & le  fymbolc  Qui- 
cumque,  qui  a fi  long- temps  pafTé  fous  le  nom 
de  s.  Athanafe. 

Cet  artifice  de  Vigile  de  Tapie  a produit 
de  la  confufion  dans  les  Ouvrages  des  Pcres. 
Car  on  a long-temps  attribué  les  Ecrits  de 
cet  auteur  à ceux  dont  il  avoir  emprunté  le 
nom  ;&  les  nouveaux  critiques  lui  en  ont  at- 
tribué d’autres  dont  lés  Auteurs  lont  moins 
certains.  Enfin  fon  exemple  peut  avoir  enhar- 
di plufieurs  Ecrivains  téméraires,  à fuppofer 
fous  de  grands  noms  de  faulfes  pièces  , de 
faux  adtesdc  Martyrs  , Sc  des  Vies  des  saints. 
Vigile  étant  depuis  venu  à Conftantinople  a 
écrivit  contre  l’héréfie  qui  y avoit  plus  de 
cours  , qui  étoit  celle  d’Eiitychés.  Comme  il 
*ctoit  alors  en  pleine  liberté  , il  mit  fon  nom 
à cet  Ouvrage  qu'il  divila  en  cinq  livres.  Le 
quatrième  eft  employé  à défendre  la  Lettre 
de  saint  Léon  à saint  Flavien  , & le  cinquiè- 
me à défendre  la  définition  du  Concile  de 
Calcédoine.  C’eft  le  feul  Ouvrage  qui  porte 
le  nom  de  Vigile. 

XVI. 

x i i y.  saint  Eucher,  s.  Honorât , s.  Hilaire  d’Ar- 
f Salvien  , g les,  parlent  de  salvien  comme  d'un  homme  de 
Prêtre  de  grand  mérite.  Il  étoit  né  à la  fin  du  quâtrieme 
Marlcrlle,  Qn  croit  qu’il  defeendoit  de  parens  il- 

luftres  de  Cologne  ou  des  environs.  Il  fe  ren- 


- 


Digitized  by 


Eccléfiajllques,  V.  fiécle.  4K7 

dit  habiles  dans  les  Iciences  divines  & humai- 
nes, comme  on  le  voit  par  Tes  Ouvrages  , qui 
font  d’un  ftyle  étudié , orné  , net , aifé  & 
agréable.  On  voudroit  feulement  qu’il  fut 
moins  diffus  ; mais  c’étoit  le  défaut  de  tous 
les  Gaulois  du  cinquième  fiecle.  Après  avoir 
été  engagé  dans  le  mariage  & dans  les  embar- 
ras du  liécle  , il  renonça  à tout  & fe  retira 
dans  la  foiitude.  Il  étoit  prêtre  & déjà  célé- 
bré dans  l’Eglife  l’an  430.  Il  compofa  un  Ou- 
vrage confidérable  , dont  le  fujet  eit  de  julti- 
fier  ia Providence,  & de  lever  le  Icandale  que 
plufîeurs  prenoient  des  maux  dont  les  Chré- 
tiens écoient  accablés  dans  la  chute  de  l'Em- 


pire Rcîinain  , & de  la  prospérité  des  Barbares 
paycns  ou  hérétiques.  C’eft  ce  qui  l’obligea 
à s’étendre  fur  les  vices  des  Romains , & à 
montrer  que  beaucoup  de  Chrétiens  n’en 
avoient  que  le  nom  , & étoient  pires  que  les 
Barbares.  On  l’appelloit  le  Jérémie  du  cin- 
quieme  fiécle  , parce.que  dans  toutes  le  oc- 
cafions  il  relevoir  les  dé  ordres  , & paroffioit 
fenfiblement  touché  du  trille  état  de  l'Eglife. 
salvien  fit  un  autre  Ouvrage  où  il  combattoit 
l'avarice  des  Chrétiens-  Il  en  a compofé  d’au- 
tres qui  font  perdus.  Il  avoir  aulli  écritbeau- 
coup  d’homélies  pour  des  Evêques , qui  man- 
quant de  capacité  ou  de  loifir  pour  fair.e  des 
inftruélions  ,recouroientà  lui,  afin  d’être  par 
ce  moyen  en  état  de  s’acquitter  de  cette  im- 
portante fonction  de  leur  minillere.  s.  Au- 
gultin  avoit  confeillé  cet  expédient  dans  les 
Livres  de  la  Doélrine  chrétienne  , aux  Evê- 
ques qui  n’avoient  point  de  talens  pour  écri- 
re & pour  compofer.  C’ell  peut-être  pour 
• cela  que  l’on  appelloit  salvien  le  maître  des 
Evêques.  Il  mourut  vers  l'an  484. 

X iv 
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XVII. 

xiv,  Saint  Sidoine  étoit  fils  d’ Apollinaire  qui 
S.  sidoine  avoir  eu  la  première  charge  de  l’Empire  dans 
Kvêque.  ics  Gaules.  Il  étoit  parfaitement  inftruit  des 
Lettres  divines  & humaines  , & fês  Ecrits  en 
vers  & tn  profe  font  voir  la  beauté  de  fon  ef- 
prit.  ses  Lettres  & les  poëfics  partent  pour 
un  chef-d’œuvre  en  leur  genre.  Il  avoir  aurti 
les  qualités  du  cœur  qui  font  l'homme  chré- 
tien. Il  étoit  humble  , détaché  du  monde  ; 
aimoit  tendrement  l’Eglifê&  compatirt’oit  aux 
mileres  du  prochain.  Il  fut  élevé  malgré  lui 
fur  le  siège  de  la  Ville  d’Auvergne  , qui  a 
pris  dans  la  fuite  le  nom  de  Clermont,  qu'elle 
porte  encore  ; & depuis  ce  moment  il  s’inter- 
dit la  Poëfie  qu’il  avoir  tant  aimée,  & fut  en- 
core plus  fevere  à l’égard  du  jeu  qu’il  regar- 
doit  comme  indigne  de  la  gravité  Eccléfiaf- 
tique.  Il  fe  défit  aurti  d’un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel , &quiparoirtoits’accor- 
der  peu  avec  la  modeftie  Sc  le  férieux  qu’on 
attend  d’un  miniftre  des  autels,  saintement 


x l y i. 
S.  Proclus 
patriarche 
de  conftan- 
tinople. 


avare  de  fon  temps  , il  employoit  tout  ce  qui 
lui  en  reftoit  après  fes  fondions , à étudier 
l’Ecriture-sainre  & la  Théologie  -,  & il  y fit 
de  fi  grands  progrès  , qu'il  devint  bien-tôt 
comme' l’oracle  de  toute  la  France.  Quoique 
d’une  complexion  délicate  , il  pourta  l’auftc- 
rité  fort  loin  , & toute  fa  vie  étoit  une  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps  de  famine , 
il  nourrit  avec  le  fecours  de  fon  beau-frere 
Ecdice non-feulement  fon  Diocèfe,mais  aurti 
plus  de  quatre  mille  perfonnes  que  la  mifere  y 
avoit  attirées. 

XVIII. 

saint  Proclus  avoit  été  difciple  de  saint 
Chryfoftome  ? & secrétaire  d’Atticus.  Ayant 


Eccléjîajliques.  V.  fiécle.  4$<> 

été  fait  Evêque  de  Cyzique  par  le  Patriarche 
de  Conftantinople  , qui  prétendoit  avoir  ce 
droit  , les  Cyziciniens  en  élurent  un  autre. 

C’eft  ce  qui  l’obligea  de  demeurer  à Conftan- 
tinople , où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
par  Tes  prédications.  Nous  avons  parlé  du 
zélé  avec  lequel  il  défendit  la  foi  publique- 
ment contre  Neftorius.  Il  fut  mis  en  434  fur 
le  Siège  de  Conftantinople  par  la  feule  confi- 
dération  de  fon  mérite.  Aiant  fait  un  Panégy- 
rique de  saint  Jean  Chryfoftome , il  fe  joignit 
à tout  le  peuple , & alla  demander  à Théo- 
dofe  le  jeune  qu’il  lui  plût  faire  rapporter  le 
corps  de  ce  saint  à Conftantinople.  Nous 
avons  vû  comment  fè  fît  cette  belle  cérémo- 
nie.. Il  s’oppofa.  aux  hérétiques  avec  beaucoup 
de  zélé , & réfuta  par  écrit  Théodore  de  Mop- 
fuefte.  sa  mort  qui  arriva  en  445  caufa  un 
grand  trouble  dans  l’Eglife  de  Conftantinople. 

Nous  avons  de  lui  un  Traité  de  la  Traiition 
de  la  divine  Lyturgie  ? 8c  plulïeurs  Homélies 
dans  la  Bibliothèque  des.  Peres.  ses  Œuvres 
ont  été  publiées  dans  le  fiécle  dernier  en  un 
volume  in-quarto  en  grec  8c  en  latin,. 

XIX. 

Avant  que  de  terminer  cet  Article  , je  di-  xlvit, 
rai  un  mot  de  quelques  autres  Ouvrages  com-  Autre,  Au* 
pofés  dans  le  cinquième  fiécle.  Gennade Jftê-  l5urs  Eccis-~ 
tre  de  Marfeille  , infeélé  de  même  que  Faufte !ia^1TJCS*'  j 
de  Riez  de  l’héréfie  des  semi-Pélagicns  > a 
fait  un  catalogue  des  Auteurs  eccléfiaftiques 
qui  l’ont  précédé.  Nous  avons  encore  fou  li- 
vre des  Dogmes  Eccléfiaftiques  , faulfcment: 
attribué  à saint  Auguftin.  Gelafi:  de  C/ziqtie- 
en  Grece  a fait  une  mauvaifè  compilation  r.i- 
ïée  de  plufieurs  Hiftoircj  , pour  en  compofex.' 

X v 
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une  Hiftoire  du  Concile  de  Nicée.  C’elt  aulïï 
dans  le  cinquième  fiécle  que  furent  écrits  les 
livres  dés  Noms  divins  & de  la  Hiérarchie 
célefte  & eccléfiaftique  , qui  porte  le  nom  de 
saint  Denys  l’Aréopagite  , & que  l’oh  a cru 
fi  long-tems  être  de  cet  ancien  Evêque.  On 
croit  Eyagre  de  Pont  auteur  du  fécond  Livre 
de  la  Vie  des  Peres,  qui  commence  par  l’Hif- 
toire  de  saint  Jean  de  Lycople,  où  il  parle 
prefque  toujours  comme  témoin  oculaire.  On 
attribue  à Rufin  la  traduction  latine  de  cet 
Ouvrage  , & l'éloge  d'Evagre  même  qui  s’y 
trouve  inféré.  Evagre  avoit  été  ordonné  Lec- 
teur par  saint  Bafile  , & Diacre  par  saint  Gré- 
goire de  Nyfl’e.  Etant  venu  à Jérufalem  , il 
y trouva  l’ancienne  Mélanie  ; & par  fon  con- 
fêil , il  prit  l'habit  monaftiqu'e  vers  l’an  384. 

Il  pafla  enfuite  en  Egypte  , & demeura  au 
Mont  de  Nitrie  & dans  les  Celles.  Il  y mena 
une  vie  très-auftere  , & ïl  s’occupoit  à tranf- 
crire  des  Livres.  Il  pafloit  pour  trés-fçavant  & 
pour  zélé  partifan  d'Origene.  Il  mourut  dans 
la  folitude  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Nous 
avons  dit  que  Pallade  s’étoit  rendu  fon  dif-  * 
«jple,  * 


*0*0* 
0*0*0 
*0*0* 
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ARTICLE  X. 

*- 

Conciles  & Difcipline. 

I. 

IL  fe  tint  en  Afrique  un  concile  l’an  40a..  r„ 

Le  célébré  S.  Aureie  y préfida  , & foixante-  cinquième 
deuic  Evêques  y foufcrivirent  avec  lui.  On  y&  fixisme] 
fît  quinze  canons  , dont  le  dernier  porte  que  Conciles  de 
l’on  demandera  aux  Empereurs  l’abolition  de  Catt*-aSCi 
tous  les  refies  d’idolâtrie , même  dans  les  bois 
& fous  les  arbres.  Il  y fut  défendu  d’appellcr 
les  clercs  en  juftice  pour  être  témoins.  Les 
Evêques  ne  doivent  point  demeurer  ailleurs 
que  dans  leur  Eglife  cathédrale.  Iis  doivent  fe 
trouver  au  concile  , ou  s’ils  ont  une  excufe  lé- 
gitime , la  déclarer  par  écrit  3c  les  Primats 
doivent  divifér  en  deux  ou  trois  bandes  les 
Evêques  de  la  Province  , afin  qu’ils  viennent, 
tour  â tour  au  concile.  Audi  le  nombre  des; 

Evêques  étoit  grand  en  chaque  Province,  Grr 
baptifera  fans  fcrupule  les  enfans  dont  le  Bap- 
tême n’eft  point  prouvé.  La  loi  de  la  conti- 
nence eft  confirmée  pour  les  Evêques  r les 
Prêtres  8c  les  Diacres.  On  compte  ce  concile 
pour  le  cinquième  de  Carthage.  , x 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fut  traité  dans  le  p,aI;RS  • ^5 
fïxtéme  , il  e(l  néccfiaire  de  parler  de  l’affaire  donne  occj.~ 
d’Apiarius.  C’étoit  un  prêtre  qu’Urbain  Eve-  fion  à l'es*- 
que  de  Sicque  dans  la  Mauritame'Célârienne  de  ia 
& ami  de  Saint  Auguflin,  avoir  excommunié 
comme  mal  ordonné  3c  chargé  de  plufieurs', 
crimes,  uuames.  Amarras  le  pourvut  a Rome  me, 

X vj 
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devant  le  Pape  Zozime  , qui  envoia  en  Afri- 
que  trois  Légats.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Carthage  , les  Evêques  afTemblés  avec  s.  Au- 
rele  leur  demandèrent  de  quoi  le  Pape  les 
avoit  chargés , & les  prièrent  de  faire  lire 
Pinftruétjon  qu’ils  avoient  par  écrit.  Elle  con- 
testait quatre  chefs  : le  premier  fur  les  ap- 
pellations des  Evêques  au  Pape  : le  fécond 
contre  les  voyages  des  Evêques  à la  Cour  r 
le  troisième  permettoit  aux  Evêques  voifins 
d’examiner  les  caufès  des  Prêtres  & des  Dia- 
cres , en  cas  que  leur  Evêque  les  eût  excpm- 
muniés  mal-à  propos  : le  quatrième  ordon- 
noit  d’excommunier  l’Evêque  Urbain , s’il  ne 
corrigcoir  ce  qu’il  avoit  fait  de  contraire  aux 
Canons.  Il  n’y  eut  point  de  difficulté  fur  le 
fécond  article  : car  les  Evêques  d’Afrique 
avoient  déjà  un  Canon  pour  empêcher  les 
Evêques  & les  Prêtres  d’aller  à la  Cour  fans 
nécefltté.  Mais  fur  le  premier  article  qui  per- 
mettoit  aux  Evêques  d’appeller  à Rome  , 8c 
for  le  troilîéme  qui  vouloit  que  les  cau'fes  des 
Clercs  fuffènt  portées  devant  les  Evêques 
voifins  y les  Evêques  d’Afrique  ne  purent 
convenir  de  la  prétention  du  Pape  ; & com- 
me pour  l’appuier  il  alléguoit  les  Canons  de 
Nicée , les  Evêques  d’Afrique  dirent  qu’ils 
ne  trouvoient  peint  ces  canons  dans  les  exem- 
plaires qu'ils  avoient.  Ils  écrivirent  au  Pape 
Zozime  qu’ils  s’informeroient  des  décrets  de. 
Nicée.  Ils  vouloient  bien  que  les  Clercs  puf- 
fent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evêque 
au  Primat  âc  au  concile  de  la  Province , mais 
non  pas  aux  Evêques  des  Provinces  voifines. 
Ils  ne  connoiffoient  point  les  canons  du  con- 
cile de  sardique  allégués  par  le  Pape  fous  le 
nom  de  Nicée , parce  que  les  Ponaciftes. 
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avoïent  fubflitué  le  faux  concile  de  Sardique 
à la  place  du  véritable. 

Le  Pape  Zozime  mourut  peu  de  rems  1 1 x. 
après.  On  dit  qu’il  ordonna  que  les  Diacres  Mort  du 
porteroient  des  pâlies  ou  ferviettes  de  lin  fur  PaPe  z,021“ 
le  bras  gauche  , d’où  eft  venu  le  manipule  ; & ^éaionde 
qu’il  permit  de  bénir  le  cierge  pafcal  dans  Boniface 
les  paroilfes  comme  on  le  faifoit  dans  les  Suite  de  l'af- 
grandes  Eglifes.  Il  y eut  une  grande  divi-  faite d’Apia- 
fion  quand  il  fut  queftion  de  lui  donner  r‘USi 
un  fuccelfeur.  L’Archidiacre  Eulalius  s’em- 
para de  PEglife  de  Latran  , aiant  pour  lui  les 
Diacres , quelques  Prêtres  , & une  allez  gran- 
de multitude  de  peuple.  La  plus  grande  par- 
tie du  CJergé  & du  peuple  élut  Boniface  , 
ancien  prêtre  très-inftruit  de  la  loi  de  Dieu  , 
de  très-bonnes  mœurs , & qui  fuyoit  une 
charge  fi  redoutable.  Il  y eut  un  fchifme  qui 
caufa  un  grand  fcandale  , & qui  fut  terminé 
par  l'expulfion  d’Eulalius.  Boniface  demeura 
pailible  poflefieur  du  Saint  Siège.  Les  Lé- 
gats que  le  Pape  Zozime  avoir  envoiés  en 
Afrique  , y étoient  pendant  tous  ces  mouve- 
mens  & ces  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  ; & 
ils  ailirterent  à un  Concile  général  d’Afrique 
qui  fut  tenu  à Carthage  l’an  4x9.  On  le 
compte  pour  le  fîxiéme  de  Carthage.  Saint 
Aurele  y préfidoit  avec  le  Primat  de  Numi- 
die.  Les  Evêques  étoient  au  nombre  de  deux 
cens  dix-fept  de  diverlès  Provinces.  Après  eux 
tous  , étoient  aiïîs  les  deux  Légats  Prêtres  ; 
le  Légat  qui  éroit  fcvêque  étoit  placé  après 
les  deux  Préfidens.  Les  Diacres  étoient  de- 
bout. Saint  Aurele  fit  lire  les  Canon^  du 
Concile  de  Nicée.  L’Evcque  Légat  demanda 
qu’on  lût  l’inftruéUon  dont  il  étoit  chargé» 

Qn  lut  donc  cette  inftrudion  où  étoit  in- 


494  -Ait.  X.  Conciles 

lèré  le  Canon  qui  permet  d’appeller  au  Pape, 
iv.  Saint  Alype  interrompit  la  lecture , & dit 
Les  Eve-  que  ce  Canon  cité  fous  le  nom  du  Concile  de 
ques  d’A-  Nicée  > ne  fe  trouvoit  point  dans  les  exem- 
vorcnt  en  Plalres  ^'Afrique  ; qu’ainfi  il  falloit  envoier 
Orient  pour  à Conftantinople  , où  l’on  difoit  qu’éroit  l’o- 
avoir  une  riginal  de  ce  Concile , & même  écrire  aux 
copie  exafte  Evêques  d’Alexandrie  & d’Antioche,  afin  d’a- 
des  Canons  voir  une  copie  autentique  & exade  des  Ca- 
j11  CorciIe  nons  de  Nicée.  Il  faut  aulfi  prier , ajouta-t-il , 
e Icec'  le  vénérable  Evêque  de  l’Eglife  de  Rome  Bo- 
niface  , d’envoier  aux  mêmes  Eglifes  d’O- 
rient , pour  en  faire  apporter  les  exemplai- 
res du  Concile  de  Nicée.  Maintenant  faifons- 
les  inferer  tels  que  nous  les  avons  dans  les 
ades  de  ce  Concile.  Saint  Auguftin  appuia 
fur  la  néedfité  de  s’informer  plus  exadement 
des  Canons  de  Nicée.  On  inféra  dans  les  ades 
de  ce  fixiéme  Concile  de  Carthage  le  Sym- 
bole de  Nicée  & les  vingt  Canons  , & l’on  en. 
fit  trente-trois  qui  font  une  confirmation  de 
ceux  qui  avoient  été  drefies  dans  les  Conci- 
les précédens.  Le  vingt-quatrième  contient 
le  catalogue  des  Ecritures  , entièrement  con- 
forme à celui  que  nous  avons  aujourd’hui.. 
Après  le  trente-troifiéme  Canon  , il  elt  dit  : 
On  a aulfi  lû  les  ades  des  divers  Conciles  de 
toute  la  Province  d’Afrique  , célébrés  dans- 
les  rems  précédens  ; & on  en  rapporte  dix- 
fept , dont  le  premier  ,eft  celui  d'Hvppone 
de  l’an  35*3.  Nous  avons  parlé  de  plufieurs- 
dans  l’article  du  Pélagianifme. 

T.  Il  y eut  une  autre  féance  du  même  Conci- 

suite  du  fi- le,  que  quelques-uns  comptent  pour  le  fep- 
xiémecon-tiéme  Concile  de  Qarthage.  Comme  plufieurs 
de  car-  Evêques  avoient  befoin  de  retourner  à leurs* 

“ ' Egliiès  ,on  réfolut  de  choifu  des  Commifiâl- 
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res  pour  les  affaires  qui  reftoient , & on  en 
nomma  vingt-deux  , dont  étoient  Saint  Au- 
guftin , Saint  Alype  & Saint  Poffidc.  On  fit  fix 
Canons  touchant  les  accufations  des  Clercs. 

S.  Attrele  fit  la  conclufion  du  Concile  ; 8c 
dans  la  Lettre  fynodale  qu’il  écrivit  au  Pape 
Boniface  , il  lui  dit  que  cette  affaire  avoir 
caufé  des  conteftations  fortdéfàgréables , mais 
que  la  charité  n’avoit  point  été  altérée.  Il  le 
prie  au  nom  du  Concile , d’envoier  en  Orient 
pour  avoir  une  copie  des  Canons  de  Nicée  , 

& lui  promet  qu’en  attendant  on  fouffrira 
cette  véxation.  ( Il  entend  les  appellations  à 
Rome.  ) Les  Légats  du  Pape  s’en  retournè- 
rent après  la  conclufion  de  ce  Concile,  qui  eft 
le  dernier  d’Afrique  dont  nous  aïons  des  ac- 
tes. Il  s'eft  confervé  dans  le  recueil  des  Con- 
ciles , où  il  eft  partagé  en  deux , fous  le  nom 
de  fixiéme  & feptiéme  Concile  de  Carthage. 

Il  eft  auffi  dans  le  Code  des  Canons  de  De- 
nys  le  Petit,  où  il  eft  rapporté  fous  le  nom 
de  Concile  général  d’Afrique , parce  qu’il 
comprend  les  Canons  de  plufieurs  autres  en 
cent  trente-huit  articles.  On  ne  fçait  rien  de 
la  députation  à Antioche  ; mais  on  fçait  que 
le  Concile  de  Carthage  envoia  à Alexandrie 
le  Prêtre  Innocent , À qui  saint  Cyrille  fit  dé- 
livrer la  copie  fidèle  du  Concile  de  Nicée , ti- 
rée de  l’original  qui  étoit  gardé  dans  les  ar- 
chives de  fon  Eglift. 

Lorfqu’on  eut  reçu  en  Afrique  cette  copie  VT ^ 

exa&e  des  Canons  de  Nicée,  les  Evêques  dé-  On  déclare 
clarerent  par  une  Lettre  Synodale  adreffée  au  qu’on  ne 
Pape  Celeftin  , qu’ils  ne  vouloient  plus  fouf-  veu!L  P'L1S 
frit  les  appellations  à Rome.  Ce  Pape  avoit^111^1^  les 
rétabli  Apiarius  , & l’avoit  renvoié  en  Afri-*^  £ ^ 
u.c  avec  l'Evêque  qui  y avoit  déjà  été  com.-^ 
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me  Légat  du  Pape  Zozime.  A fbn  arrivée 
les  Evêques  d’Afrique  alTemblerent  un  Con- 
cile où  préfiderent  Saint  Aurele  de  Carthage 
& le  Primat  de  Numidie.  Ce  Concile  exa- 
mina l’affaire  d'Apiarius  , & le  trouva  chargé 
de  tant  de  crimes , que  le  Légat  ne  put  le  dé- 
fendre , quoiqu’il  s’opposât  à tout  le  Concile 
d'une  maniéré  injurieufe , fous  prétexte  de 
. foutenir  les  privilèges  de  l’Eglife  de  Rome. 
t leuri  t.  ApI(is  trois  jours  de  conteftation  , Apiarius 
5*  P‘  S G 3 - prefle  par  le  cri  de  fa  confcience  & touché  de 
Dieu , confefTa  tous  les  crimes  dont  il  étoit 
accufé  , & attira  les  gémiffemens  de  tout  le 
Concile  ; mais  il  demeura  pour  toujours  pri- 
vé du  miniftere  eccléfiaflique. 

Les  Evêques  écrivirent  au  Pape  Celeftin  , 
qui  avoir  fuccédé  à Boniface,  une  Lettre  Sy- 
nodale , où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  rece- 
voir à fa  communion  ceux  qu'ils  auront  ex- 
communiés , puifque  c’eft  un  point  réglé  par 
le  Concile  de  Nicée.  Vous  devez  donc  , di- 
fent-ils  , rejetter  les  Prêtres  & les  autres 
Clercs  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à vous. 
Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Peres  n’a  fait 
ce  préjudice  à l’Eglife  d’Afrique,  8c  les  dé- 
crets de  Nicéc  ont  fournis  aux  Métropoli- 
tains les  Evêques  mêmes.  Ils  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  & de  juftice  , que 
routes  les  affaires  feraient  terminées  fur  les 
lieux  où  elles  ont  pris  naiffance  , & n'ont  pas 
cru  que  la  grâce  du  Saint-Efprit  dût  manquer 
* à chaque  Province.  A moins  qu’on  ne  croie 
que  Dieu  communiquera  fa  lumière  à un 
fëul  homme  & la  refufèra  à un  grand  nom- 
bre d’Evêques  alfemblés  en  fon  nom.  A l’é- 
gard de  ce  que  vous  nous  avez  envoié  com- 
mue étant  dans  le  Concile  dç  Nicée nous 


Digitized  by  Goo< 


' 61  difcipline.  V.  fiécle.  497* 

m'avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les 
exemplaires  les  plus  autentiques  de  cc 
Concile  , que  nous.avons  reçus  ne  notre  con- 
frère l’Evêque  d'Alexandrie  , & du  vénérable 
Atticus  de  Conftantinople , & que  nous  avons 
envoyé  à Boniface  votre  prédecéffeur  d'heu- 
rcufe  mémoire.  Au  relie , qui  que  ce  foit  qui 
vous  prie  d'envoyer  ici  de  vos  Clercs  pour 
exécuter  vos  ordres,  nous  vous  prions  de 
n'en  rien  faire,  de  peur  qu’il  ne  lemble  que 
nous  introduirons  le  faite  de  la  domination 
fcculiere  dans  l’Eglife  de  Jefus-Chrifl , qui 
doit  montrera  tous  l'exemple  de  la  limplicité 
& de  l’humilité.  On  fent  tout  ce  que  les  Evê- 
ques d'Afrique  veulent  dire  par  ces  paroles  fi 
fages  & fi  modérées.  Ils*  terminent  ainfi  : 
pour  ce  qui  efc  de  notre  frere  Faultin , ( c’é- 
toit  le  110m  du  Légat  du  Pape , ) nous  comp- 
tons que  fans  altérer  la  charité  fraternelle  , 
l’Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  louffrir. 

Telle  elt  la  Lettre  du  Concile  d'Afrique  au  Tjéfenre 
Pape  saint  Céleflin.  Ainfi  le  comporta,  dit^f  ^ 
l’iHuftre  M Muet  en  rappellant  cet  évé-  daration~ 
nement , l eglife  d’Afrique  , qui  pour  lors  ^ Clergé 

fo  i *1  -a  nontniorfl  A n O 

jF  TCLTLCÇ & 

ZII% 

& S.  Auguflin  qui  feul  en  vaut  une  multitude, 

IL 

L’Eglife  d’Efpagne  étoit  toujours  troublée  VIr< 
par  les  Prifcillianiftes , & par  le  peu  de  con-  premier 
formité  dans  la  difcipline.  Ce  fut  pour  y ré-  concile  de 
médier  qu’on  tint  le  premier  Concile  de  To-T°lc<ki 
lede  l’an  400  de  Jefus-Chrift.  Il  y eut  dix- 
neuf  Evêques  de  toutes  les  Provinces  de  l’Ef- 
pagne  , dont  le  premier  étoit  celui  de  Mée 
xiflà , & le  plus  çélébre , Olympius  qui  écij- 


iivUliillWll  Ud.il>  i-UlX  XVXXX  VWLkV  UW  ^ 

grands  hommes , ces  brillantes  lumières  de  l’E- 
glife, les  Aureles,  les  Alypes  , tant  d’autres,^7* 
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vit  un  Traité  contre  ceux  qui  attribuoient  les 
péchés  à la  nature  & non  au  libre-arbitre , 
erreur  que  les  Prilcillianiftes  avoient  tirée 
des  Manichéens.  On  propofa  de  retrancher 
dans  les  oruinations  tous  les  abus  qui  s’y  in- 
troduifoient,  Sc  de  fuivre  les  réglemens  du 
Concile  de  Nicee.  Tous  les  E.êques  en  con- 
vinrent j & on  drefl’a  vingt  Canons.  Les  Dia- 
cres ou  les  Prêtres  mariés,  qui  n’auront  pas 
gardé  la  continence  avec  leurs  femmes,  ne 
pourront  être  promus  à la  Prctrifè  ou  à l'E- 
pifcopat.  Ceux  qui  auront  fait  une  pénitence 
publique  , ne  pourront  être  ordonné  Clercs, 
c’ell-à-dire  , portiers  ou  lecteurs  , li  ce  n’eft 
en  cas  de  néceffit4.  Il  elt  défendu  aux  Prêtres 
de  faire  le  famt  chrême,  mais  on  doit  en- 
voyer de  chaque  églife  un  Diacre  ou  un  Sou- 
diacre  pour  le  recevoir  de  l’Evêque  à Pâ- 
ques. Les  Loix  Romaines  ne  donnoient  point 
le  titre  d’époure  à une  femme  qui  n’étoit  point 
de  la  même  condition  que  le  mari , & elle  n’a- 
Toit  que  le  nom  de  concubine.  On  voit  par 
lin  Canon  de  ce  Concile , que  l’Eglife  n’en- 
troit point  dans  cette  diftinétion  ,&  que  fe 
tenant  au  droit  naturel , elle  approuvoit  tou- 
te union  d’un  homme  & d’une  femme,  pour- 
vu quelle  fût  unique  & perpétuelle.  On  j 
■donne  à l’Evêque  de  Rome  le  titre  de  Pape  , 
& c'eft  la  première  fois  qu’on  trouve  ce  nom 
purement  & Amplement  pour  le  défigner. 

III. 

Vin.  Vers  l'an  40 y le  Pape  Saint  Innocent  étant 
Décrétales  conpujt({  par  Exupere  Evêque  de  Tou- 

SaînMnno-  ^ou^e  ^ur  ^ivers  P°*nts  <ie  difeipline  , lui  ré- 
cent. pondit  par  une  Décrétale.  Sur  la  continence 
des  Clercs,  il  renvoyé  à la  Décrétale  de  Saint 
Sirice,  6c  yeut  que  les  Diacres  & les  Prêtres 


* 


Digitized  by  GoogTe 


& Difcipline.  V.  fiécle.  499 

la  gardent  exadement.  A l’égard  de  ceux  qui 
après  leur  Baptême  ont  toujours  vécu  dans  le 
dé  (ordre , & demandent  la  communion  à la 
mort,  le  Pape  Saint  Innocent  dit  que  l’an- 
cienne difcipline  étoit  plus  fevere,  qu’on  leur 
impofoit  la  pdnitence,  & qu’on  les  abandon- 
noir  à la  mifericorde  de  Dieu , fans  leur  don- 
ner l’abfolution.  Mais  à préfent , ajoute  ce 
Pape,  on  leur  accorde  l’une  & l’autre.  Pen- 
dant les  perfécutions  on  craignoit  que  la  fa- 
cilité ^e  la  réconciliation  ne  détournât  point 
allez  de  la  chute.  Mais  depuis  que  l’Egli- 
fe  eft  en  paix , on  a eu  plus  d’égard  à la  mi- 
léricorde  divine , & on  a voulu  s’éloigner  de 
la  dureté  des  Novatiens.  Il  eft  remarquable 
que  la  difcipline  étoit  plus  févere  dans  les 
perfécutions.  A la  fin  de  fa  Décrétale,  Saint 
Innocent  met  le  catalogue  des  Livres  faints 
tel  que  nous  l’avons  aujourd’hui. 

.Le  même  Pape  écrivit  l’an  416  une  célé- 
bré Décrétale  à Decentius  Evêque  dans  l’Om- 
brie.  Vous  êtes  fans  doute  , dit-il , fouvent 
venu  à Rome  j vous  avez  affilié  aux  affem- 
blées  de  notre  Eglife  , & vous  avez  vu  ce 
qu’elle  obfèrve , foit  dans  la  confécration 
des  myftéres , foit  dans  les  autres  aélions 
fecrettes,  ce  qui  fuffiroit  pour  votre  inftruc- 
tion.  On  voit  ici  comment  les  Evcques  ap- 
prenoient  la  pratique  des  Sacremens  par  l’e- 
xemple & la  tradition  vivante.  Entrant  dans 
le  détail.  Saint  Innocent  décide  q^jp  l’on  ne 
doit  donner  la  paix  qu'après  la  confécration 
des  Myftéres,  pour  montrer  que  le  peuple  y 
a confènti  & que  l’adion  eft  achevée  ; que 
l’on  ne  doit  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont 
fait  des  offrandes , qu'après  que  le  Prêtre  les 
a recommandés  à Dieu  par  fa  priere  ; ( ce  qu’iî 
faut  entendre  du  Memento  dans  le  Canon  j 
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que  l'on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux 
églifes  de  la  campagne..  On  croit  que  ce  fer- 
ment étoit  une  partie  de  l’Euchar'ftie  , que 
l’on  gardoit  après  le  facrifice  pour  la  mêler 
au  Sacrifice  fuivant,  comme  un  levain  iacrc 
& une  marque  fenfible  que  c’c-ft  toujours  une 
même  oblation  du  même  corps  de  Jefus- 
Chrift.  Le  Pape  l’envoyoit  le  Dimanche  dans 
les  Eglifès  de  Rome  ,.  dont  les  Prêtres  ne 
pouvoienr  pas  s’affembler  ce  jour-là  avec  lui 
à caufe  du  peuple  qui  leur  etoit  confié.  Ils 
recevoient  donc  par  des  Acolytes  le  ferment 
confacré  parle  Pape , en  ligne  de  communion  j 
mais  on  ne  l’envoyoit  pas  aux  Prêtres  de  la 
campagne.  Toutes  nos  églifes , dit  le  Pape  , 
font  dans  la  ville,  c’efr- à-dire,  qu’elle  étoit 
tout  Ton  Diocèfe.  Audi  voyons-nous  des  Evê- 
ques dans  les  petites  villes  les  plus  -pro- 
ches de  Rome  , comme  Oflic , dont  l’Evê- 
que avoit  depuis  long-temps  le  droit  de  fa- 
crer  celui  de  Rome,  Prenefte , Tibiu'. 

Le  Pape  continue  : On  doit  jeûner  le  fa- 
medi  de  chaque femaine  comme  le  vendredi, 
& ces  deux  jours  on  ne  célébré  point  les  My- 
fteres.  C’étoit  la  coutume  de  l’églife  de  Ro- 
me : les  autres  ne  jeûnoient  que  le  Samedi- 
Saint  de  tous  les  Samedis  de  l’année.  Les  pé- 
nitcns  ne  doivent  recevoir  l'abïblution  que  le 
Jeudi-Saint  hors  le  cas  de  néceflité.  Il  n'y  a 
que  l’Evêque  qui  puifle  donner  aux  enfans  le 
Iceau  facré  ; ( c’eft-à-dire , le  Sacrement  de 
Confirmaflon.  ) Nous  l'apprenons,  dit  ce 
Pape  , non-feulement  par  la  coutume  des 
eglifes,  mais  encorepar  l'Ecriture-Sainte  dans 
les  a&es,  en  la  perfbnne  de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Jean.  Les  Prêtres  peuvent  bien  faire 
baptifés  fonction  du  chrême , poarvû 
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qu*il  foit  confacré  par  l'Evêque j mais  ils  n'ea 
peuvent  pas  marquer  le  front , cela  n’eft  per- 
mis qu'aux  Evêques , quand  ils  donnent  le 
Saint-Efprit.  L'onction  des  malades  peut  être 
faite  par  les  Prêtres , félon  l’Epître  de  l'Apô- 
tre Saint  Jacques  ; ( car  les  autres  occupations 
des  Evêques  ne  leur  permettoient  pas  d’aller 
à tous  les  malades.  ) Mais  l’huile  de  cette 
onétion  doit  être  confàcrée  par  l’Evêque.  On 
ne  la  donne  point  aux  pénitens , parce  que 
c'eft  un  sacrement.  Voilà  les  deux  Sacremens 
de  Confirmation  & d’Extrême-Ondtion  bien 
établis  dans  cette  Décrétale  fur  l’Ecriture  & 
■ la  Tradition.  Le  Pape  ajoute  à la  fin  : Quand 
vous  viendrez  ici  je  pourrai  vous  dire  le  relie, 
qu’il  n’elt  pas  permis  d’écrire.  Il  avoit  déjà  dit 
en  parlant  duîàint  Sacrifice:  Après  toutes  les 
chofès  que  je  ne  dois  pas  déeouvrir.  Et  en 
parlant  de  la  Confirmation , il  ajoute  : Je  ne 
puis  dire  les  paroles  -,  de  peur  de  paroître 
plutôt  découvrir  les  Myftéres,  que  répondre 
à une  confultation.  Tel  étoit  encore  alors  le 
fecret  inviolable  des  Myftéres. 

Il  y a plufieurs  Décrétales  du  Pape  Saint 
Innocent  à divers  Evêques  d’Italie,  dont  on 
ignore  le  temps.  Les  bigames , entre  lefquels 
font  compris  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve  , 
font  déclarés  irréguliers  & incapables  d’être 
promus  aux  Saints  Ordres.  Il  cite  à Ion  Con- 
cile un  Evêque  voilin  , & renvoyé  les  Clercs 
plus  éloignés  aux  Evêques  des  lieux.  Ce  Pape 
ayant  reçu  une  Lettre  de  plus  de  vingt  Evê- 
ques de  Macédoine , qui  le  confultoient  fur 
divers  points  de  difeipline,  touchant  les  or- 
dinations des  hérétiques,  répondit  qu’on  ne 
devoir  point  avoir  égard  à ces  ordinations  , 
& que  .ceux'  qui  avoieat  été  ordonnés  par  les 
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les  hérétiques  , revenant  à l’Eglife  , dévoient 
être  mis  au  rang  des  laïcs,  comme  les  autres 
pécheurs  publics  , parce  que  l' ordination 
n’efface  pas  les  crimes.  Si  l’on  a quelquefois 
ufé  de  difpenfe  ; ce  qui  a,  dit-il,  été  accor- 
dé à la  néceffité  des  temps , ne  doit  point  ti- 
rer à conféquence  dans  la  paix  de  l’Eglife  i 
& il  pôle  ce  principe  important , que  quand 
une  multitude  a péché  , on  paffe  beaucoup 
de  chofes , parce  qu’on  ne  veut  pas  punir  tous 
les  coupables.  S.  Innocent  écrivit  en  Afrique  , 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  élevoitau  Sacer- 
doce deshommesdont  la  conduite  étoit  toute 
mondaine.  Ce  défordre  pou  voient  venir  de  la 
rareté  des  Clercs  , dont  Saint  Aurele  fe  plai- 
gnoit  dans  les  Conciles.  Ce  faint  Pape  mou- 
rut l’année  fui  vante  417.  Il  avoit  fait  la  dédi- 
cace de  l’églife  de  Saint  Gervais  bâtie  par  la 
libéralité  d’une  femme  riche.  On  y mit  un 
grand  nombre  de  vafes  d'argent  ; une  tour 
d’argent  pour  garder  l’Euchanftie , &une  co- 
lombe dorée  ; pour  le  baptiftaire  , un  cerf 
d’argent  qui  verfoit  l’eau,  un  vafe  pour  le 
faint  chrême  , un  autre  pour  l’huile  des  exor- 
cifmes.  Il  y avoit  trente-fix  grands  chande- 
liers de  cuivre , outre  plulicurs  autres  d’ar- 
gent : ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient 
bien  éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les 
revenus  de  cette  églife,en  maifons  & en  reti- 
res, montoient  environ  à 6300.  liv.'de  nous 
monnoye. 

IV. 

ix.  L’an  418  le  Pape  Saint  Céleftin  écrivit  une 
Décrétales  lettre  décrétale  aux  Evêques  des  Provinces 
leVîn'H&de^  tienne  & de  Narbonne,  pour  corriger 
deux 'autres  Pklficurs  ablls-  Quelques  Evêques  affe&oient 
fspej,  un  habit  particulier , & portoient  un  habit  de 
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Philofophe  & une  ceinture.  Pourquoi , dit  le 
Pape  , changer  dans  les  églifes  des  Gaules  la 
coutume  obfervée  par  de  fl  grands  Evêques  > 
Il  faut  nous  diftinguer  du  peuple  , non  par 
l'habit,  mais  par  la  doctrine  & par  les  mœurs , 
& ne  pas  chercher  à frapper  les  yeux  des  Am- 
ples, mais  à leur  éclairer  Pefprit.  Ces  paroles 
font  voir  clairement , que  les  Eccléflaltiques 
& les  Evêques  mêmes  n’avoient  encore  aucun 
habit  particulier  en  Occident.  Il  fe  plaint 
aulli  de  ce  qu’on  refufoit  la  pénitence  aux 
mourans , de  ce  qu’on  ordonnoit  Evêques  de 
Amples  laïcs , fans  les  avoir  fait  pafler  par 
tous  les  dégrés  de  la  cléricature.  Il  confirme 
les  droits  des  Métropolitains.  Il  défend 
d’élire  Evêque  d'une  églife  un  inconnu,  au 
préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long- 
temps dans  cette  églilè , & à qui  leurs  ci- 
toyens rendent  un  bon  témoignage.  Car  , 
dit-il , on  ne  doit  point  donner  un  Evêque 
défagréable  au  troupeau;  il  faut  avoir  le  con- 
fentement  du  Clergé  , du  Peuple  , & des 
Magiltrats. 

Nous  voyons  par  une  Décrétale  du  Pape 
Simplicius , quel  étoit  le  partage  & l'emploi 
des  revenus  eccléflaltiques  & des  oblations 
des  fidèles.  Une  postion  eft  deftinée  à l'en- 
tretien & à la  nourriture  de  l'Evêque;  la 
fécondé  aux  réparations  des  Eglifes  ; la  troi- 
fiéme  à l'afliflance  des  pauvxes  & des  étran- 
gers ; & la  quatrième  doit  être  diltribuée  aux 
Clercs  félon  leur  rang  & leur  mérite. 

Le  Pape  Félix  écrivit  à Saint  Céfaire  d’Ar- 
les contre  les  ordinations  précipitées  des 
Evêques,  recommandant  de  s’attacher  invio- 
lablement  à la  régie  5 de  ne  les  ordonner 
qu’après  de  longues  épreuves  , afyi  qu’ils 
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s'acquittent-enluue  exactement  de  tous  leure 
devoirs. 

V. 

T.  Le  premier  Canon  du  Concile  de  Calcé- 
Canons  dudoine  confirme  tous  les  Canons  faits  jufqu’a- 
Concile  gé-lors  dans  les  Conciles.  Le  fécond  eft  contre 
ncral.^e.  la  fimonie.  Il  eft  enfuite  défendu  aux  Evê- 
VwGCdoine.^gj  ^ aux  ciercs  aux  moines , de  fe  char- 
ger d’affaires  temporelles , Jî  ce  n'eft  que  les 
loix  civiles  les  appellent  à une  tutelle  dont 
ils  ne  puifTentfe  dilj>enfer,  ou  que  l’Evêque  les 
charge  du  foin  des  affaires  de  l’Eglife  ou  des 
pauvres.  On  ordonne  aux  moines  d'être  en- 
tièrement fournis  aux  Evêques , & il  leur  eft 
défendu  de  fe  mêler  d’aucune  affaire  eccléfia- 
ftique.  Les  monafteres  une  fois  confacrés  par 
l’autorité  de  l’Evêqiie,  demeureront  monaf- 
teres à perpétuité  , & leurs  biens  ne  pour- 
ront être  aliénés.  Chaque  églife  cathédrale  au- 
ra un  économe  du  corps  de  fon  clergé,  afin 
que  les  biens  de  l’églife  ne  (oient? pas  dillïpé  ,’ni 
le  Sacerdoce  décrié.  Comme  la  tenue  des  Con- 
ciles étoit  négligée  au  préjudice  des  affaires 
cccléfiaftiques , le  Concile  ordonne  que  félon 
les  anciens  Canons  , les  Evêques  de  chaque 
Province  s’affembleront  deux  fois  l’année  au 
lieu  marqué  parle  Métropolitain.  On  ne  doit 
ordonner  perfonne  fans  lui  marquer  une  égli- 
fe où  il  foit  emploie.  Plufieurs  Canons  regar- 
dent les  moines  vagabonds  qui  excitoient  des 
troubles  en  plufieurs  endroits.  Les  clercs  in- 
connus n’exerceront  aucune  fonction  dans 
une  autre  ville,  fans  lettre  de  recommanda- 
tion de  leur  Evêque.  On  voit  par  le  quatriè- 
me Canon , que  le  mariage  des  Leéteurs  n’é- 
toit  pas  permis  dans  toutes  les  Provinces  , 
comme  il  l’eft  maintenant.  Les  vingc-fcpt  pre- 
miers 
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®\iers  Canons  du  Concile  de  Calcédoine  fu- 
rent reçus  par  toute  l’Eglife,  Le  vingt-hui- 
tième, qui  Ht  depuis  tant  de  btuit  , donne 
le  fécond  rang  à i’églife  de  Confia  itinople. 

Saint  Léon  s'en  plaignoit  hautement  -,  &c  les 
Papes  fes  luccelfeurs  étoient  fort  attentifs  à 
réprimer  les  Evêques  de  Conftantinople  , qui 
11e  travailloient  qu'à  étendre  les  prérogatives 
que  les  Empereurs  & plufieurs  Ëvcques  leur 
accordoient. 

Il  fe  tint  pendant  le  cinquième  ficelé  un  xr 
grand  nombre  de  Conciles  particuliers,  pour  Autres  cou? 
remédier  aux  abus  qui  devenoient  plus  com-ciles. 
inuns  & pour  maintenir  la  difcipline  qui  s'af- 
fbiblifîoit.  Il  y en  eut  à Turin  , à Bragues , à 
Hiès,  à Orange  , à Vaifons  ,à  Arles,  à Tours, 
à Vannes , à Rome  , fans  parler  de  ceux  d’Afri- 
que & d'Orient. 

VI. 

Plufieurs  Provinces  d’Italie  étoient  telle-  Xïn 
ment  dcfolécs  par  la  guerre  & par  la  famine,  Difpenfe 
que  l'on  y manquoit  de  clercs  pour  leferyice  accordée 
deséglifes  & pour  l’adminiflration  des  Sacre- Par  le  paPe 
mens.  Cette  néceflité  obligea  le  Pape  Gélafe  G(;la*c* 
de  relâcher  quelque  chofe  de  la  difcipline  éta- 
blie touchant  les  interflices  des  ordinations. 

Quoique  cet  afFolbliflement  auquel  il  fe  prête 
/oit  trcs-léger  , il  ne  lailfe  pas  de  témoigner 
qu’il  ne  le  fait  qu'avec  une  extrême  répugnan- 
ce , & qu’on  ne  doit  en  faire  ufage  que  dans  » 
le  cas  d’une  néceflité  réelle.  Il  veut  que  dans 
ce  cas  même  on  obfèrve  toutes  les  autres  ré- 
gies, & que  dans  tout  le  relie  on  ne  fe  dif- 
penfe  en  rien  de  la  rigueur  de  l’ancienne  dif- 
cipline : car,  dit  M.  Fleuri  , il  prévoyoit  les 
conféquences  des  moindres  relâcnemens. 

Tome  II.  Y 
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xm.  Ce  Pape  qui  occupoit  le  Siège  de  Rome  i 
tacramcn-  la  lin  du  cinquième  liecle , compofa  des  Hym* 
taire  attii.  nes  à l’imitation  de  Saint  Ambroife  , des  Pré* 
bue  a ce  Fa-  fâces  & des  Oraifons  pour  le  faint  Sacrifice  , 
Pc*  & pour  l’adminiftration  des  Sacremens.  C’eft 

pourquoi  on  lui  attribue  avec  a/Tez  de  fonde- 
ment un  ancien  Sacramentaire  de  l’églife  de 
Rome  , qui  contient  les  Mefl'es  de  toute  l'an- 
née , & les  formules  de  tous  les  Sacremens. 
Il  eft  divifé  en  trois  Livres  , dont  le  premier 
contient  principalement  l’Office  du  temps  j 
le  fécond  l’Office  des  Saints  ; & le  troifiéme 
les  Offices  qui  ne  font  point  attachés  à cer- 
tains jours.  Chaque  Meflè  a deux  collettes  au 
commencement , une  fècrete  , une  poft-com- 
munion,  & uneoraifon  fur  le.  peuple.  La  plu- 
part ont  des  préfaces  propres.  Le  premier 
Livre  commence  à Noël  & marque  les  trois 
Méfiés  outre  celle  de  la  vigile.  Au  premier 
de  Janvier  , il  y a des  oraifons  pour  détourner 
des  fuperftitutions  payennesqui  lepratiquoient 
en  ce  jour-là.  Après  la  Méfié  de  la  Sexagéfi- 
me , font  plufieurs  oraifons  fur  les  pénitens  , 
pour  marquer  qu’on  les  préparait  dès-lors  à 
l’impofition  de  la  pénitence  publique  , enfui- 
vant  cette  ordonnance  qui  y eft  marquée  : 
Vous  recevrez  le  pénitent  le  mercredi  matin 
à l’entrée  du  Carême;  vous  le  couvrirez  d’un 
cilice  , vous  prierez  pour  lui , & l’enfermerez 
jufqu’au  Jeudi-Saint. 

xiv.  * Pendant  le  Carême  il  y a des  Méfiés  pour 
Forme  des  tous  les  jours  , excepté  les  jeudis.  Au  famedi 
©rainaiions  de  la  première  femaine  , font  marquées  les. 

prières  des  quatre-tems  pour  le  premier  mois 
qui  étoit  alors  celui  de  Mars.  On  difoit  ce 
jour- là  douze  leçons  à la  Méfié,  &on  faifoic 
les  ordinations  ; c’eft:  pourquoi  le  Sacramen- 
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taire  en  traite  en  ce  lieu.  On  y voit  les  prie- 
ures de  l’ordination  du  Prêtre  , & de  celle  du 
diacre  , à peu  près  telles  qu’on  les  fait  encore 
-à  préfent  -,  mais  il  n’eft  point  dit  qu’on  leur 
donnât  des  habits  particuliers,  le  Livre  des 
Evangiles  ou  le  calice.  La  confécration  des 
mains  eft  rapportée  dans  un  autre  endroit,  & 
l’on  y trouve  les  bénédictions  pour  les  moin- 
dres Ordres-  A l’ordination  de  l’Evêque, deux 
Evêques  lui  tiendront  fur  la  tête  le  Livre  des 
Evangiles , un  d’eux  prononcera  la  bénédic- 
tion, tous  les  autres  Evêques  préfens  lui  im- 
poferont  les  mains.  Tous  les  Prêtres  préfens 
feront  de  même  à l’ordination  du  Prêtre  ; mais 
à l’ordination  du  Diacre  , l'Evêque  feul  lui 
met  la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  eft  confa- 
cré  pour  le  miniftere  & non  pour  le  Sacerdo- 
ce. Le  Soûdiacre  ne  reçoit  point  l’impofi- 
tion  des  mains  , mais  l’Evêque  lui  donne  la 
patene  & le  calice  vuides  , & l’Archidiacre  la 
burette  avec  l’eau  & l’eftiiie-main.  L’ Acolyte 
reçoit  de  l’Archidiacre  le  chandelier  ayec  ie 
cierge  , & le  refte  comme  il  fe  pratique  au- 
jourd’hui. Le  Troifiéme  Dimanche  de  Carême 
on  parle  des  fcrutins  , ou  examen  des  Caté- 
chumènes choifis  pour  être  baptifés  à Pâques. 

Ceux  qui  étoient  choifis  avoient  le  nom  d’é- 
lus.  On  les  rangeoit  à l'églife,  les  garçons  à 
droite~&  les  filles  à gauche , & on  faifoit  fur 
eux  les  oraifons  & les  exorcifmes. 

Le  fécond  ferutin  étoit  marqué  au  quatriè- 
me Dimanche  & un  autre  au  cinquième.  Il  Su^’ 
n’y  eft  point  parlé  de  Dimanche  de  la  Paf-  sacramen- 
fion.  Après  cette  femaine  on  rapporte  de  fuite  taire  attri- 
tout  ce  qui  regarde  la  préparation  & l’inftruc-  bué  au  Pape 
tion  des  Catéchumènes.  On  récitoit  le  Syin-  Gelafc. 
iole  de  Nicée-  ; & ce  qui  marque  l’antiquité 
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de  ce  Sacramentaire  , c’ell  qu’il  y efl  dit  feuj 
lement  que  le  Saint-£fprit  procède  ou  Pere.# 
On  l’expliquoit,  de  même  que  l’Evangile  & 
l’Oraifon  Dominicale.  Le  Dimanche  des  Ra- 
meaux eftauffi  nommé  delà  Paffion.  Au  Jeu- 
di-Saint font  marquées  denx  grandes  cérémo- 
nies , la  réconciliation  des  pénitens  & la  con- 
féc ration  des  faintes  huiles.  On  y voie  enfuite 
la  maniéré  de  réconcilier  un  pénitent  à la 
mort.  La  bénédiction  des  faintes  huiles  étoit 
telle  à peu  près  qu’elle  efl  encore  , excepté 
la  falutation  & les  génufléxions.  Le  Jeudi- 
Saint  il  y avoitdeux  Méfiés  , l’une  le  matin, 
l’autre  le  foir.  Pour  le  Vendredi-Saint  font 
marquées  les  mêmes  oraifons  que  nousdilons, 
l’adoration  de  la  Croix,  la  communion  géné- 
rale de  l’Euchariftiç  réfervée  le  jour  précé- 
dent. 

Le  Samedi-Saint  au  matin  les  Catéchumè- 
nes élus  venoient  rendre  compte  du  Symbole. 
L’Evêque  ou  le  Prêtre  faifoit  fur  eux  le  der- 
nier exorcifme  ; enfuite  il  leur  touchoit  de  fa 
falive  le  nez  &les  oreilles,  en  difant  Ephphe- 
ta  & le  refte  ; il  leur  faifoit  l’onCtion  de  l’huile 
des  Catéchumènes  , leur  faifoir  faire  les  re- 
nonciations , difoit  fur  eux  le  Symbole  ; & 
après  les  avoir  fait  prier  , le  Diacre  les  ren- 
aroyoit  jufqu’à  l’heure  du  Baptême.  Aune  heu- 
re & demie  après  midi,  1! Office  commençoit 
par  une  Litanie  fuivie  de  la  bénédiction  du 
cierge  Pafcal , & des  douze  leçons  avec  les 
oraifons  après  chacune.  Enfuite  on  alloit 
aux  Fonts  en  faire  la  bénédiction  , & bapti- 
fer  tous  les  élus  l’un  après  l’autre  , en  les  plon- 
geant trois  fois.  Au  fortir  des  Fonts,  le  Prê- 
•tre  leur  faifoit  fonction  du  chrême  fur  la  tète, 

& l’Evêque  leur  donûoit  la  ' Confirmation, 


Digitized  by  Googld 


& Difdplines.  V.  fiécle.  509 

On  retournoit  ail  fanétuaire  , & on  comnien- 
çoit  la  Melle  quand  la  première  étoile  pa- 
roiiroit. 

Après  l'Octave  de  Pâques  , eft  marquée  la 
Melle  de  la  Pàque  annotine.  C’eft  le  nom  que 
l’on  onnoità  l’anniveriâire  du  Baptcme.  A la 
Melle  del’Afcenfion  on  met  la  bénédiétion  des 
premiers  fruits.  Aufamedi  de  la  Pentecôte  , à 
l’occalion  du  Baptême  folemnel , leSacramen- 
taire  marque  la  maniéré  de  baptifer  un  mala- 
de & un  énergumene.  Après  l’ Office  de  la  Pen- 
tecôte eft  l’annonce  du  jeûnedes  quatrc-tems 
pour  le  quatrième  , le  feptiéme  & le  dixiéme 
mois.  On  y trouve  les  cérémonies  delà  Dédi- 
cace d’une  églife  , beaucoup  plus  (impies  que 
dans  les  derniers  tems  ; la  confécration  de 
l’autel , des  raifteaux  facrés  & des  linges.  On 
y voit  la  confécration  des  vierges  , qui  fedoit 
faire  à l'Epiphanie , le  lundi  de  Pâques, ou  aux 
fêtes  des  Apôtres. 

- Le  fécond  Livre  du  Sacramentaire  de  Xvr. 
Gélafe  contient  les  Me/Tes  des  Saints-  On  second  8c 
n’y  trouve  que  des  fêtes  des  Martyrs,  & fé-t  |r^,emc 
parement  celle  de  Saint  Pierre  & de  Saint  sacramen 
Paul , ce  qui  marque  encore  l’antiquité  de  ce  taire, 
Sacramentaire.  Le  troifiéme  Livre  contient 
feize  Meftes  pour  les  Dimanches  , fans  en  dé- 
ligner aucun  en  particulier.  Lnfuite  eft  le  Ca-  ; 
non  de  la  Melle  , tel  que  nous  le  difons  en- 
core , & plufieurs  bénédictions  fur  le  peuple 
après  la  communion.  On  y trouve  enfui  te  plu- 
lîeurs  Méfiés  votives  pour  les  voyageurs,  pour 
les  affligés,  pour  la  ftérilité  : la  Melle  pour 
les  noces  y eft  aulli  avec  la  bénédiétion  nup- 
tiale ; la  Melle  pour  les  malades  ; & à la  fin 
les  prières  pour  les  morts  avant  & après  la. 
fepulture , & plufieurs  autres  Méfiés  pour  eux- 
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On  voit  dans  ce  même  Livre  la  bcncdiétoon  &£. 
l’afperfion  de  l'eau-bénite,  & plufieurs  autres 
bénédiélions. 

VIL 

xvii.  On  rapporte  l’inftitution  des  Rogations  à 
lr,ftitmion  pan  4<î8.  Les  calamités  publiques  en  furent 
des  Roga  poccalion.  I!  y avoir  fouvent  des  tremblemens 
de  terre  , des  incendies , des  bêt.es  fauvages 
qui  paroiflbient  en  plein  jour  dans  les  plus 
grandes  adèmblées.  La  veille  de  Pâques  , le 
peuple  de  Vienne  étant  à l’églife  avec  le  faine 
Evcque  Manière  pour  célébrer  cette  fainte 
nuit , le  feu  prit  à la  maifon  publique  qui 
étoit  au  haut  de  la  ville.  Chacun  craignant 
pour  la  fienne  , on  abandonna  l’églife  , & 
l’Evêque  demeura  feul  priant  & verfant  des 
larmes.  Le  feu  étant  éteint,- le  peuple  revint 
a l’églife  , & Saint  Mamert  déclara  le  defléin 
qu’il  avoir  formé  d’inftituer  une  Procdlïon  fo- 
lemnelle.  On  choifît  les  trois  jours  avant  l’AC- 
eenfion,  & plulieurs  églifes  des  Gaules  fui- 
virent  cet  exemple.  Qn  faifoit  Long-cems  au- 
parant  des  Procédions  , mais  peu  de  gens  y 
alliftoient  : celles-ci  étoient  accompagnées, 
de  jeûnes  , de  prières  & de  larmes. 

VIII. 

xviii.  Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Gelafe  tou- 
Livres  au  chant  la  diltinétion  des  Livres  authentiques  &- 
thentiques  apocryphes.  Il  paraît  que  c’eft  le  réfultat  d’un 
^ apocri  Concile  de  foixante-dix  Evêques  qui  s’alïèm- 
^ ICS’  blcrent  l’an  494.  Ce  Décret  contient  premiè- 
rement le  catalogue  des  faintes  Ecritures  , 
conforme  à celui  que  reçoit  aujourd’hui  l’E- 
glife  Catholique.  Après  les  Livres  infpirés  , 
l’Eglife  reçoit  les  quatre  Conciles , de  Ni- 
cée  , de  Conftautinople  , d’Ephefe  & de 
Calcédoine  ; & après  eux  , les  Conciles  au* 
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torifés  par  les  Peres  : enfuite  les  Ouvrages 
êe  Saint  Cyprien  , de  Saint  Athanafe,  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , de  Saint  Balile  , de 
Saint  Cyrille  d'Alexandrie , de  Saint  Jean 
Chryfoftome  , de  Saint  Hilaire,  de  Saint  Air- 
broife,  de  S^aint  Auguftin  , de  Saint  Jerome  , 
de  Saint  Profper  , & la  Lettre  de  Saint  Léon 
à Flavien. 

Le  Pape  Gélafe  parle  air.fi  de  la  diftinéliou  xix, 
des  deux  PuifTances , l’Eccléfiaflique  & la  Sé-  Diflin&ion 
culiere  : L’Empereur  n'a  pas  le  nom  de  Pou-  P„;”inf.p"x 
tife  , ni  le  Pontife  la  dignité  Royale.  Dieu  a 
féparé  les  fondions  de  l’une  Sc  de  l’autre  Puif- 
fance  , afin  que  les  Empereurs  Chrétiens  euf- 
fent  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie  éternelle, 

& que  les  Pontifes  fui  vident  les  Ordonnances 
des  Empereurs  pour  les  chofès  temporelles. 

Ces  paroles  ne  font  pas  fufpeétes  dans’Ia 
bouche  du  Pape  Gélafe  , qui  étoit  fort  éloi- 
gné de  limiter  les  droits  de  fon  Siège.  Ce 
Pape  avoit  beaucoup  de  vertu  , & un  grand 
zélé  pour  la  doftrine  & la  difeipline  de  l’Egli- 
fe.  Il  s’acquittoit  de  tous  les  devoirs  d’un 
faint  Evêque.  Il  a fait  paroître  beaucoup  d’at- 
tachement à la  précieufe  doctrine  de  Saint  Au - 
guftin  fur  la  grâce,  & s’eft  oppofë  vigoureufe- 
ment  aux  efforts  que  les  Sémi-Pélagicnsfai- 
foient  pour  répandre  par-tout  le  poifon  de  x;JC 
leur  pernicieufe  doétrine.  Quelques 

IX.  événement 

Nous  renfermerons  dans  cet  article  quel-  rcmarqna- 
ques  événemens  remarquables  arrivés  pendant  t>les  arrivés 
le  cours  du  cinquième  fiécle.  ^a"s  lc 

Alexandre  qui  avoit  palfé  fa  vie  dans  les  ^|1"U'1C  • 1L 
exercices  de  la  vie  monaflique  , & qui  joignoit  F;n 
une  grande  éloquence  à la  pratique  de  toutes  me  d’Aruio- 
ks  vertus  , occupoic  le  Siège  d’Antioche  ehe, 
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l’an  414.  h réunit  par  Tes  puiftantes  cxhof-^ 
tâtions  le  parti  des  Euftathiens  3 fcparcs  de- 
puis li  long-tems  des  autres  Catholiques  , 8c 
c lébra  cette  réunion  par  une  fête  dont  on 
n’avoir  pas  vu  d’exemple.  Car  étant  accom- 
pagné de  tous  ceux  de  fa  communion  , tant 
clercs  que  laïcs  , il  alla  au  lieu  où  les  Eufta- 
thiens tenoient  leur  aftemblce  ; & joignant 
fa  Voix  & celle  de  l'on  troupeau  à celle  des 
Euftathiens  , qui  chantoient  les  louanges  d.e 
Dieu  , ils  marcheront  tous  enfemble  vers  la 
grande  égl.fe  , au  travers  de  la  place  au  bord 
de  l’Orontc.  Les  Juifs  , les  Ariens  , & le  peu 
qui  reftoit  de  payens  , gémiïToient  de  cette 
heureufe  réunion.  Ainfi  finit  le  fchifme  d’An,- 
tioche  , qui  avoit  duré  85  ans  depuis  l’exil 
de  Saint  Euftathe  ,1’an  32.9. 

Ce  fut  auilt  Saint  Alexandre  qui  réta>- 
blit  le  premier  le  nom  de  Saint  Jean  ChryfoA 
tome  dans  les  Dyptyques  eccléfiaftiques.  Il 
envoya  des  Députés  au  Pape  Innocent  pour 
lui  faire  part  de  ces  heureufes  nouvelles  8c 
lui  demander  fa  communion.  Le  Pape  Inno- 
cent approuva  en  tout  la  conduite  d’Alexan- 
dre , & lui  écrivit  une  Lettre  qui  fut  fouf- 
crite  par  vingt  Evêques  d’Italie.  Il  écrivit 
en  fon  particulier  à Alexandre  une  Lettre 
a’amitié  , pour  lui  témoigner  combien  fa  dé- 
putation lui  avoit  été  agréable.  La  paix  & 
l’union  étant  rétablie  entre  l’églife  de  Rome  , 
& celle  d’Antioche  , le  Pape  Saint  Innocent 
écrivit  à Alexandre  une  Lettre  décrétale  au 
fujet  de  quelques  points  de  difeipline  fur 
lesquels  il  l’avoit  confulté>  pour  remédieraux 
déferdres  caufés  par  les  fchifmes  & l’hércfie» 
Alexandre  d’Antioche  alla  à Conftantinople  ^ 
pajla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Çhry* 
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jïrftome  , & excita  le  peuple  a engager  l'Evê- 
que Atdcus-  à metcre  (on  nom  dans  les  Dyp- 
tiques  , mais  il  n’y  rcuifit  pas.  Ce  ne  fut  que 
l'an  418  que  l’on  commença  à honorer  la  mé- 
moire à Conltantinople. 

X. 

L'an  41  j le  trois  Décembre  à neuf  heures  xxi^ 
du  loir  , un  faint  Prctre  nommé  Lucien  , qui  Invention* 
gouvernoit  les  fideles  du  bourg  de  Gamalietdes  Reli- 
à vingt  milles  de  Jérufalem  dormoit  dans  fon  ^5^^  s*' 
lit  au  baptiftere , oùilcouchoit  ordinairement 
pour  garder  les  valès  facrés  de  l’éghfe.  Il  eut 
une  vilion  dans  laquelle  Gamalicl , fous  la  fi- 
gure d’un  vieillard  vénérable,  lui  décoin-rt  le- 
lieu  où  il  trouveroit  les  Reliques  de  S.  Etien- 
ne. Jean  Evêque  de  Jérufalem,  qui  ctoit  alors; 
au  concile  de  Diolpolis  , dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  du  Pélagianifme , fut  aver- 
ti que  l’on  avoit  trouvé  ce  trélor  ineftimable^ 

Il  vint  avec  deux  autres  Evêques  au  lieu  où  , 
les  Pvdiques  avoient  été  trouvées.  Dès  qu’on 
eut  ouvert  le  cercueil  de  Saint  Etienne,  la 
terre  trembla  : il  fortit  de  ce  cercueil  une 
odeur  fi  agréable  , que  perfonne  ne  le  louve- 
noit  d’en  avoir  fenti  de  pareille..  Une  multi— 
tude  de  perfonnes  s’étoit  alïêmblée  , & il  y enj 
avoit  plulieurs  affligées  de  diverfes  maladies.. 
Soixante-treize  furent  guéries  fur  le  champ 
par  cette  odeur.  On  baifà  lesfaintes  Reliques 
& on  les  renferma.  Le  corps  de  Saint  Etienne, 
ctoit  réduit  en  poulfiere  , excepté  les  ofie— 
mens  quiétoient  entiers  & dans  leur  fituatiom 
naturelle.  Il  fut  porté  à l’Eglife  de  Sion.. 

Cette  tranlîation  lé  fit  le  ving-fix  de  Décem- 
bre , jour  auquel  l’Eglife  a toujours  honoré" 
depuis  la  mémoire  de  Saint  Etienne.  On  fair; 
ûéanmoins  la  fête  de  cette  Invention  le  troi- 
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liéme  d’Acût , fans  que  l’on  en  fçache  la  ratt 
fon.  Pendant  que  l’on  failoit  la  tranflation 
il  tomba  une  pluie  abondante  qui  remédia  à la. 
féchereffe  dont  le  pays  étoit  affligé.  • 
xxii.  Le  Prctre  Lucien  fit  part  des  Reliques  de 
Orofe  pore  Saint  Etienne  qu’il  avoit  gardées  , au  Prêtre 
rie  ces  Reli  ^ virus  Efpagnol , qui  étoit  depuis  quelque 
Afrique  e"  tems  en  Paleftine  ; & à fa  priere , il  écrivit 
Miiacles  é une  rélation  fîmple  & fidèle  de  la  maniéré 
clatans  ou’-  dont  il  avoittrouvé  ce  faint  corps.  Avitus  la 
elles  opé-  trauuifit  en  latin  , & l’envoya  en  Lufitanie 
lent.  par  Qrofe  , avec  de  la  pouifiere,  de  la  chair 
& des  nerfs  du  Saint  Martyr,  & quelques  ofl'e- 
mens.  Ce  furent  les  premières  Reliques  de 
Saint  Etienne  qui  furent  apportées  en  Occi- 
dent. Orofe  repaffa  en  Afrique  , comme  Saint 
Auguftin  l'en  avoit  pr  é,  & compofa  alors 
fon  hiitoire  qui commenceau  déluge  & finit  à 
fon  tems.  Après  quelque  fejour  en  Afrique  , 
il  s’embarqua  pour  palier  en  Efpagne;  mais  il 
ne  put  y aborder  , fans  doute  à caufe  des  ra- 
vages des  Goths.  Il  s’arrêta  dans  l’Ifle  de  Mi- 
ne que,  en  la  ville  de  Magone  , aujourd’hui 
Mahon  , dont  le  Port  cft  célébré}  & il  y dé- 
pofa  les  Reliques  de  Saint  Etienne  dont  il  étoit 
chargé.  Les  moines  d’Uzalc  en  Afrique,  trou- 
vèrent moyen  d’avoir  une  phiole  qui  conte- 
noit  du  fang  de  Saint  Etienne  , & Dieu  s’en 
fervit  pour  opérer  une  multitude  de  miracles» 
Les  fidèles  d’Uzâle  divifés  en  piufieurs 
chœurs,  allèrent  au  lieu  où  étoit  ce  fang». 
portant  des  cierges  , chantant  des  Pfeaumes  » 
& répétant  fouvent  ces  paroles  : Béni  foit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L’Evêque- 
affls  dans  un  chariot,  portoit  les  Reliques  fur 
fes  genoux.  Elles  furent  dépofées  dans  le 
fanéluaire  , Sc  mifes.  fur  le  Siège  de  l’Evêque 
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couvertes  d'un  linge.  On  les  mit  enfuite  fur 
un  petit  lit  dans  un  lieu  fermé  , où  il  y avoir 
une  petite  fenêtre  par  où  on  faifoit  toucher 
des  linges  , qui  gucriflbient  toutes  fortes  de 
maladies.  On  y venoit  de  tous  côtés  , & il 
s’y  fit  une  infinité  de  mira-cles.  On  mit  de- 
vant un  voile  où  étoit  peint  le  Saint  Martyr 
portant  fur  fes  épaules  une  croix.  Cette  pein- 
ture dans  une  cglilè  eft  remarquable. 

Pour  confèrver  la  mémoire  des  miracles 
fans  nombre  que  Dieu  opéroit  par  ces  Reli- 
ques , l’Evêque  Evode  ami  de  Saint  Auguftin, 
les  fit  écrire  , & fit  faire  des  relations  des  plus 
cclatans.  On  les  lifoit  publiquement  à la  fête 
de  Saint  Etienne  ; & après  la  lecture  de  cha- 
que miracle  on  cherchoit  la  perfonneguérie  ,, 
& on  la  faifoit  palier  au  milieu  de  i’Egiiie,. 
& monter  dans  l’abfide  pour  être  vue  de  tout 
le  peuple.  On  croyoit  voir  les  miracles  plu- 
tôt qu’en  entendre  le  récit  , & le  peuple  pouf- 
ibit  de  cris  de  joie  & fondoit  en  larmes.  En- 
tre ces  miracles  d’Uzaleon  compte  plufteurs 
réfurrcétions  , dont  une.  eft  aulii  rapportée-' 
par  Saint  Auguftin.  Le  fainr Docteur  témoi- 
gne qu’il  s’en  faifoit  aulii  beaucoup  à Cala- 
me  dont  Polïide  étoit  Evêque  ,Sc  il  en  a rap- 
porté lui-même  plulieurs  dont  étoit  très- 
bien  informé.  Il  y eut  dans  le  même-temps 
en  Orient  plulieurs  autres  découvertes  de  Re-- 
liques.  En  Paleftine  en  trouva  celles  drv  Pro- 
phète Zacharie.  Ce  faint  corps  fe  trouva 
tout  entier,  après  avoir  été  tant  de  fiécles- 
fous  terre  ; il  étoit  rafé  de  fort  près,  avoit  le 
nez  droit , la  tête  petite  , les  yeux  un  peu  en- 
foncés couverts  de  fourcils. 

XI. 

Le  Pape  Saint  Anaftafe  étant  mort  l’an  40a 

Y vj 
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xxin.  Innocent  I.  fut  élu  & tint  le  faint  Siège 
Suiu  dedans.  Il  le  déclara  pour  Saint  Chrylbftome, 
Papes  qui  écrivit  en  la  faveur  , & confola  ce  grand  Evc- 
flinttC”?c<’e^ue  Par  ^es  Lettres  Pleines  de  témoignages 
pendant  le  d'attachement  & d’affeétion.  Il  condamna  fo- 
cinquième  lemnellcment  Pelage , & mourutl’an  417.  Sou 
jiede.  fuccelTcur  fut  Zozime  , Grec  de  nation  , qui 
ne  gouverna  pas  deux  ans  entiers.  Il  y eut  un 
lchilme  apres  fa  mort.  L’Anti-Pape  Eulalius 
fut  chaffé,  & Bomface  qui  avoitété  élu  cano- 
niquement fut  confirmé.  Il  avoir d:excellente9 
qualités  ; & c’elt  à lui  que  Saint  Augullin 
adrelTa  quatre  Livres  contre  les  Pélagiens. 
Il  mourut  l’an  41a,  n’ayant  occupé  le  Saint 
Siège  que  trois  ans  & huit  mois.  Une  ancien- 
ne épitaphe  marque  que  le  Pape  Boniface 
mourut  vieux  ; qu’il  avoit  rendu  fervice  à 
l'Eglife  dès  lès  premières  années  ; qu’il  étei- 
gnit le  fchifme  par  fa  douceur  & fa  clémence 
& qu’il  lonlageaRome  dans  une  année  de  fté- 
rilité.  Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface .> 
on  1 lut  Céleltin  , Romain  de  nailTance. 

Ce  Saint  Pape  mourut  le  lixiéme  d’ Avril 
431  , après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  près  de 
dix  ans.  On  dit,  qu’il  établit  la  coutume  de 
chanter  des  Plcaumes  avant  le  facrifice  de  la 
Melle,  au  Üéu  qu’auparavant  on  fe  conte  ti- 
roir de  lire  les  Epîtres  de  Saint  Paul , & l’E- 
vangile. Cela  lignifie  lans  doute  , qu’il  fit  ré- 
citer les.  P/èaumes  de  l’Introite,  comme  Saint 
Augnftin  témoigne  que  de  Ion  tems  on 
avoit  commencé  à Carthage  de  chanter  des 
Pfeaumes  à l’Offertoire  & à la  Communion. 
Le  fuccelîèur  de  saint  Célcftin  fut  sixte  III. 
dont  le  Pontificat  fut  de  huit  ans.  Il  étoit 
Prêtre  de  l’Eglife  de  Rome,  & c’efr  à.  lui  que 
saint  Augullin  avoir  écrit  la  Lettre  célébré 
touchant  la  grâce*  Il  écrivit  à sain:  Cyrille  ^ 
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& loua  Ton  zélé  pour  la  réunion  des  Orien- 
taux. Julien  d'Eclane  , ce  fameux  Pélagien  , 
fouhaitant  ardemment  de  rentrer  dans  Ion 
Siège  , emploia  divers  artifices  pour  perfua- 
der  à Saint  Sixte  , qu’il  étoic  converti  ; mais 
le  Pape  s'en  défendit  habilement  , par  les 
bons  confeils  de  Léon  fon  Archidiacre , 8c 
qui  fut  fon  fiiccefTeur.  Tous  les  Catholiques 
en  eurent  beaucoup  de  joie.  S.  Sixte  mourut 
l’an  44.0.  Il  avoit  donné  à deuxéglifes  de  Ro- 
me difFérens  préfens  qui  montoient  à plus  de 
trois  mille  marcs  d’argent.  Il  avoit  auffi  en- 
gagé l’Empereur  Valentinien  à faire  au  tom- 
beau de  Saint  Pierre  de  très-riches  préfens,. 
Enfin  Saint  Sixte  avoit  fait  orner  le  Baptiftere 
deLatran  de  colonnesde  porphire  , 8t  y avoit 
fait  graver  des  vers  qui  marquoient  la  vertu, 
du  Baptême , & la  foi  du  péché  originel  con- 
tre les  Pélagiens.. 

Le  grand  Saint  Léon  luifuccéda,  & occupa 
le  Saint  Siège  vingt  & un  ans.  On  élut  apres 
fa  mort  arrivée  l’an  461,.  Hilarus  fon  Archi- 
diacre, qui  trente  ans  auparavant  avoit  fou- 
tenu  avec  zélé  les  intérêts  de  l églife  dans 
le  Concile  d’Ephéfe..  Il  étoit  de  Sardaigne  , 
& gouverna  l’églifè  de  Rome  pendant  flx  ans. 
Il  bâtit  plufieurs  églifès,  & leur  donna  un 
très-grand  nombre  de  vafès,  fans  doute  pour 
réparer  le  pillage  des  Vandales.  Il  fit  plu- 
fïeurs  oratoires  dans  le  Baptiftere  de  Latran, 
& y mit  deux  armoires  de  livres,  il  mourut 
l’an  467;  &:  après,  dix  jours  de  vacance  on 
élut  Simplicius  qui  croit  deTibure,  £c  dont 
le  Pontificat  fut  de.  quinze  ans.  Il  établit  des. 
Prêtres  femainiers  qui  fuflènt  toujours  près 
de  certaines  églifès-,  pour  adininiftrer  le 
Baptême  & la  Pénitence  en  cas  de  néceiutc*. 


Art.  X.  Conciles  Cf  Difcîpiine. 

Il  écrivit  à l’Empereur  Bafilique  , à Zenon  8C- 
à Acace  de  Conllantinople  ; & nous  avons  j 
de  lui  trois  Lettres  , outre  celles  qu’il  écrivit 
en  Orient.  Il  mourut  l’an  48  3 & eut  pour  fuc- 
cefl'eur  Félix  , qui  étoit  né  à Rome  & qui  tint 
le  faint  Sicge  près  de  neuf  ans.  Il  envoia  des 
Légats  à Conllantinople  , écrivit  à Acace  & 
à l’Empereur  Zenon  , & condamna  Acace 
dans  un  Concile  des  Evêques  d’Italie.  Ce 
Concile  étoit  de  foixante  & l'ept  Evêques  , & 
il  prouve  que  fous  le  régné  d’Odoacre  Arien  , 
les  Evêques  d’Italie  avoient  la  liberté  de  s’af- 
lembler  , comme  fous  les  Empereurs  Catho- 
liques. Il  écrivit  à Saint  Céfaire  d’Arles  con-  » 
tre  la  précipitation  avec  laquelle  on  ordon- 
noit  les  Evêques  , recommandant  de  s’atta- 
cher inviolablement  à la  régie,  qui  veut  qu’on 
ne  les  ordonne  qu’après  de  longues  épreuves,  . 
afin  qu’ils  foient  fermes  & inébranlables  dans 
leur  devoir.  Il  mourut  l’an  491.  Gélafe  Afri- 
cain lui  fucccda,  &tint  le  faint  Siège  quatre 
ans  & huit  mois.  J’ai  parlé  de  la  perfonne  de 
ce  Pape  & de  fes  écrits.  On  élut  apres  lui 
Anaflafe  II  Romain  de  nailfmce,  qui  11e  fur- 
vécut  que  deux  ans  à Ion  éleétion.  Il  écrivit  à 
Clovis  Roi  des  François  , pour  le  féliciter 
de  ce  qu’il  avoir  embralfé  îa  Religion  Chré-- 
tienne  , & pour  l’exhorter  à ^erfévérer  dans 
fes  bonnes  difpofitiôns.  Il  mourut  l’an  498 
& eut  pour  fuccdTeur  le  diacre  Symmaque 
qui  étoit  né  en  Sardaigne  , & qui  occupa  le. 
fainr  Siège  près  de  lèize  ans. 
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ARTICLE  XL 

Affaires  de  l'Empire  & de  l'Eglife  d'O -- 
rient.  Jugemcns  de  Dieu  fur  l'Em- 
pire d'Occident.  Sa  chute.  Royau- 
mes qui  s'élèvent  fur  fcs  ruines. 

APrès  la  mort  du  grand  Théodofè  , Ces 
de*x  fils  partagèrent  l’Empire  , comme 
il  l’avoit  ordonné.  Arcade  âgé  de  vingt  ans 
régna  en  Orient  ; Honoré  qui  n’en  avoir  que 
dix  eut  pour  partage  l’Occident.  Ils  avoient 
été  élevés  par  Saint  Arfene  , qui  fut  leur  par- 
rain au  Baptême  , leur  gouverneur  & leur 
précepteur. 

I. 


Théodofe avoir  établi  Stilicon  fbn  parent,  r- 
& le  plus  illuftre  de  fes  Généraux  d’armée  , Règne  d’Ar- 
pour  gouverner  l’Occident  pendant  la  mino- cadc  en 
rité  d’Honoré;  & Rufin  pour  gouverner  rO^Iie"c' 
rient.  Ces  deux  puiilans  Minifhes  ne  purent  jCs  Huns  & 
s'accorder  dans  leur  ambition, quoiqu’ils  s’ac-(ies  Goths. 
cordaffent  parfaitement  à ruiner  les  familles  Fin  mal- 
les plus  opulentes  ; en  quoi  on  accufe  Rufin  heureufe  d« 
d’avoir  commis  encore  plus  d’excès  que  Stili-^,u^n  & 
con.  Dans  le  deifein  de  parvenir  à la  Puif-  “ EutI02c* 
fance  fouveraine  , Rufin  réfolut  de  mettre  le 
trouble  par-tout  l’Orient,  efpérant  que  la  né- 
cellité  & le  preflànt  befoin  de  l’Etat  couvri- 
roit  le  crime  de  fa  perfidie  & de  fon  ambition, 

II  fit  donc  venir  les  Huns  qui  ravageoient  tout 
l’Orient , jufqu’à  Antioche  , & il  abandonna 
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l’Europe  aux  Goths , qui  ne  s’étoient  pas  tel-1 
lement  fournis  à Théoclofe,  qu’ils  ne  fuffens 
en  état'de  faire  de  grands  maux  à l’état,  lors- 
qu’ils croioient  avoir  raifon  de  Ce  muxiner.  Il£ 
fàccagerent  tout  ce  oui  eft  entre  la  Dalmatie,. 
la  Mer  Adriatique  & le  Pont-Euxin.  Rufin 
voulant  remédier  aux  maux  qu’il  avoir  lui- 
même  caufés  , prelfa  l’Empereur  Arcade  de  le 
déclarer  fon  Collègue.  Mais  l’armée  excitée 
par  un  Capitaine  Goth  nommé  Gainas  , que 
Stilicon  avoic  gagné  , tua  Rufin  & fit  porter 
fa  tête  au  bout  cl’une  pique  àConltantinople». 
Cette  mort  parut  un  effet  vifiblede  ^protec- 
tion de  Dieu  fur  Arcade , & une  récompenfë 
de  la  piété  de  Théodolè  de  Ibrte  qu’elle  ffr- 
vit  beaucoup  au  progrès  de  la  Religion  ; mais 
elle  ne  fut  pas  auili  avantageufe  à l’Etat  qu’on 
auroitpu  l’e/pérer,  parce  que  Eutrope  demeu- 
ra maître  abloiu  du  Palais.  Cet  Eutrope  avoic 
été  kmg-tems  efclave,  & il  s’éleva  à la  mort 
de  Rufin  , jufqu’à  fe  rendre  maître  d’Arcade 
& de  tout  l’Empire  d’Orient.  Lorfqu’il  étoit- 
au  comble  de  fa  gloire  , Dieu  l’fiumilia  & le 
punit  de  tous  Ce  s crimes,  & la  chute  de  ce 
miférable  fut  regardée  comme  un  effet  de  la 
protection  de  Dieu  fur  fon  églife. 

TT>  Les  affaires  de  l’Etat  n’allerent  pas  mieux 
roibleiïc  après  la  mort  d’Eutrope.  Arcade  étant  un 
du  Régné  Prince  foible , qui  n’avoir  ni  lens  ni  conduite,, 
d' Arcade,  toute  l’autorité  étoit  entre  les  mains  de  Ces 
, Calamité!  eunuques  , & il  étoit  abfolument  gouverné 
c mp.re  p?r  plnvicratrice  Eildoxie  , à qui  l’on  repro- 
che beaucoup  d’injuftices  & de  violences  v 
dont  fon  avarice  étoit  la  fource.  En  perlécu- 
tion  qu’elle  fit  foufftir  à Saint  Chryfoftome  ,, 
rend  croiable  tout  le  mal  qu’on  dit  d’elle.  Il 
arriva  pendant  le  rogne  d’Arcade  une  infinité,: 
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de  malheurs  en  Orient.  L'épée  des  Barbares  > 
la  famine , la  perte , des  troupes  de  bcces  car- 
nacieres  y firent  des  ravages  horribles.  Des 
tremblemens  de  terre  efftoiablcs  renverfêrent 
des  villes  entières  , fans  qu'on  pût  trouver 
aucun  moyen  de  fe  fauver.  La  terre  s'ouvrir 
en  quelques  endroits  , & il  n'y  avoit  aucune 
année  qui  ne  fût  marquée  à quelque  trait  de 
la  vengeance  divine.  Mais  Dieu  fit  éclater  fa 
colere  d'une  maniéré  encore  bien  plus  terri- 
ble , en  permettant  que  les  hcréfies  de  Ne- 
ftorms  & d'Lutychés  y fi  fient  les  maux  fana 
nombre  dont  nous  avons  parlé.  Arcade  mou- 
rut la  treiziéme  année  de  fon  régne  , & la 
trente  & unième  de  fon  âge , & l'Empire  d'O- 
rien't  pafia  à fon  fils  Théodofe  II  connu  fous 
le  nom  de  Théodofe  le  jeune. 

IL 

Ce  Prince  qui  n’a  voit  que  huit  ans  , régna  itr, 
fous  la  conduite  d’Anthémius,  l’homme  le  Règne  de 
plus  fàge  de  fon  tems , & ami  de  Saint  Chry-  Théodofe  le 
îbftome.  Ce  jeune  Empereur  avoit  trois 
fœurs  , Pulquerie  , Arcadie  & Marine,  qui 
toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulquerie 
prit  foin  de  leur  éducation  & de  celle  de  l’Em-  traordinairc 
pereur  fon  frere  , quoiqu’elle  n’eût  que  deux  de  fainte 
ans  plus  que  lui.  Mais  fa  fagefie  & fa  vertu  l’ulqucrie, 
étoient  fort  au-defiiis  de  fon  âge.  Elle  gou- 
vernoit  l’Empire  d’Orient  avec  une  grande  fà- 
gefie  , prenoit  les  meilleurs  confeils,  & don- 
noit  elle-mcme  les  ordres  nécefi’aires  pour  fai- 
re exécuter  promptement  les  réfolutions.  El- 
le fçavoit  parfaitemenr  bien  parler  le  grec  8c 
le  latin , & s’attiroit  l’eftime  & le  refpeét  de 
tout  le  monde  par  fès  excellentes  qualités. 

Mais  elle  renvoioit  à fon  frere  l'honneur  de 
tout  ce  qu'elle  fatfoit  * en  meme  tems  qu'elle 
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ne  négligeoientrien  pour  lui  procurer  une  édu- 
cation convenable  à Ton  rang.  Cette  admira- 
ble PrincefTe  apprenoit  au  jeune  Empereur  , à 
paroître  en  public  avec  gravité  & avec  digni- 
té , à régler  la  démarche  & fa  contenance  , à 
interrogera  propos , à paroître  doux  oufévere 
félon  les  occalions. 

iv.  Puiquerie  s’appîiquoit  encore  davantage  à 
Vertus  du  former  le  coeur  de  Théodofe  qu’à  cultiver  fon 

SeThc°-<lpnt.  Comme- elle  avoit  une  véritable  piété, 
elle  déliroit  ardemment  que  fon  frere  polTc- 
dât  aufli  ce  tréfor  , infiniment  plus  précieux 
que  la  Couronne  & le  Diademe.  Elle  l’accoû- 
tumoit  à prier  fouvent,  à fréquenter  les  égli- 
fes,  à honorer  les  bons  Evêques,  les  faints 
moines,  & toutes  les  perfonnes vraiment  ver- 
tueufes,  & à fe  donner  de  garde  des  nouveau- 
tés dans  les  dogmes  de  la  Religion.  Théo- 
dofe profita  d’une  fi  bonne  éducation.  Il  ache- 
va de  ruiner  les  temples  des  idoles  & d'abolir 
l’idolâtrie.  Le  palais  étoic  réglé  comme  un  mo- 
naftere.  Le  jeune  Empereur  fe  levoit  de  grand 
matin  , pour  chanter  à deux  chœurs  avec  lès 
fœurs  les  louanges  de  Dieu.  Il  avoit  une 
grande  connoillance  des  laintes  écritures  , 8c 
il  s’en  entretenoit  avec  les  Evêques.  Il  jeûnoit 
fouvent,  ilfouffroit  patiemment  le  froid  & le 
chaud , & montroit  dans  toute  fa  conduite  un 
grand  éloignement  de  la  mollefie.  On  releve 
aufïï  beaucoup  là  libéralité , fa  douceur  & 
fa  patience.  Il  renouvellales  loix  de  fes  prédé- 
cefièurs  contre  tous  les  hérétiques  ; & c’eft 
à fon  zélé  pour  la  Religion  , que  les  hifto- 
riens  attribuent  fes  profpérités  & fes  victoires. 

V.  Mais  il  eut  aulfi  de  grands  défauts.  Il  étori. 

Scs  défauts,  foible  8c  facile  à prévenir  , fcrupuleux  à Tes- 


Digitized  by  GûOgic 


^ & de  VE%1.  d’ Orient.  V.  fîécle.  $23 

tes,  jufqu’à  s’inquiéter  de  la  menace  ridicule 
qu’un  moine  hardi  lui  avoir  faite  de fe  féparer  M.  àe  TiJ~ 
de  fa  Communion.  Ce  Prince , dit  un  Hiilo-  lemonU 
rien  très  judicieux , dt  un  illuftre  & trille 
exemple  du  danger  qu'il  y a dans  les  états 
élevés.  Il  avoit , félon  qu’on  nous  le  dépeint, 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  fefanétifier  dans  une 
vie  particulière.  On  peut  dire  même  que  l’on 
voioit  en  lui  plulieurs  des  qualités  néceflai- 
res  à un  Souverain.  Il  trouvoit  d’ailleurs  de 
grands  fecours  dans  une  loeur  d’un  rare  mé- 
rite , & dans  quelques  Evêques  de  Conllanti- 
nople.  Mais  il  manquoit  de  cette  grandeur 
d’ame  , & de  ce  courage  nécelTaire  à un  Prin- 
ce pour  gouverner  pat  lui-même.  Il  manquoit 
aufli  de  l’efprit  de  difeernement  , dont  un 
Souverain  a befoin  dans  le  choix  de  ceux  à 
qui  il  doit  demander  conlèil  , & fur  qui  Ü 
peut  fe  décharger  d’une  partie  de  fes  foins. 

Ces  deux  défauts  ont  fait  perdre  à Théodolè 
la  gloire  que  fes  bonnes  qualités  auraient  pu 
lui  faire  mériter. 

Son  rogne  dans  les  dernières  années  fut  vr. 
honteux  à l’Empire  & funelle  à la  Religion.  Malheurs 
Dieu  ne  pouvoir  exercer  fur  ce  Prince  un  ju- 1’ Empire, 
gement  plus  terrible  , qu’en  l’abandonnant 
à un  malheureux  Chryfaphe  , qui  n’emploia 
l’autorité  de  fon  maître,  que  pour  mettre  le 
trouble  & le  feu  dans  l’Eglife  d’Orient  , en 
favorisant  l’héréfie  d’Eutychés , & en  appuiant 
toutes  les  violences  de  Diofcore.  Vers  la  fin 
de  fon  régne , fon  Empire  fut  accablé  de  plu- 
sieurs fléaux.  Il  y eut  à Conftantinople  un 
embrafement  , qui  confuma  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  du  côté  du  Septentrion , & 
qui  dura  trois  jours.  Les  ennemis  de  l’Empire 
l’attaquerent  de.  tous  côtés.  Les  Perfes , les 
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Sarrafins&  les  Hans  couroient&  ravageoienfr. 
les  P ovinces.  Attila  fe  lit  plufieurs  ibis  re- 
' douter,  & Théodofe  fut  forcé  de  faire  avec 
lui  une  paix  honteufe.  Dieu  irrité  des  péchés 
de  fon  peuple,  ne  ceflbit  de  le  châtier  & avoit 
toujours  la  main  appelantie  fur  lui.  Conflan- 
t.nople  fat  affligée  d’une  famine  effroiable 
qui  fut  fuivie  de  la  pelle.  Il  y eut , comme 
’ fous  le  régné  d’Arcade , des  tremblemens  de 
terre  qui  ruinèrent  plufieurs  villes.  La  terre 
s’entr’ouvit  & engloutit  des  bourgs  entiers. On 
vit  encore  d’autres  effets  fenlibles  de  la  colere 
de  Dieu. 

ni. 

yjj.  Pulquerie  avoit  été  utile  à fon  frere  , tant 
Régné  de  qu’il  avoir  voulu  écouter  fe  s confeils.  Il  n’a- 
Marcien  voit  commencé  à faire  des  fautes  , & à voir 
Mort  de  fonEmpire  s’affoiblir,  que  quand  il  eut  donné 
faintc  pul-  p|lis d’autorité  à quelques  flatteurs , qu’aux  la- 
guene.  ges  av-$  pa  fœur>  Ççcte  vertueufe  Princelîè 
montra  en  toute  occalion  un  grand  zélé  pour 
la  foi  Catholique.  Ce  fut  elle  qui  engagea 
Théodofe  à convoquer  le  Concile  d’Ephélè 
où  Neftorius  fut  condamné.  Les  hérétiques 
s’en  vengerent , en  failànt  naître  de  la  méfin- 
telligence  entre  elle  & Eudoxie  fa  belle- 
foeur.  Voiant  alors  qu’elle  ne  pouvoir  plus, 
être  utile , elle  fe  retira  en  une  maifon  de 
campagne  où  elle  mena  une  vie  très,  feinte.. 
Elle  feroit  toujours  reliée  dans  cette  retraite* 
fi  les  prelfans  befoins  de  l’églifè  ne  l’eulfent 
obligée  de  venir  à la  Cour , pour  travailler 
à ouvrir  les  yeux  à l’Emperçur  qui  favorifoic 
l’héréfie  d’Eutichés.  Ce  Prince  mourut  préci- 
fément  alors  ; & Pulquerie  ne  pouvant  gou. 
verner  par  elle-même , jetta  les  yeux  fur  Mar. 
tficn  qui  étoic  alors  le  plus  digne  fujet  qu’ellû; 
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pût  clioilir.  Ppur  ne  point  divifer  l’autoritc 
dans  le  gouvernement,  elle  réfolut  de  l’tpou- 
fer,  à conuicion  cepen  ant  c|u’il  ne  la  regar- 
derott  que  comme  laideur.  Marcienqui  avoic 
beaucoup  de  vertu  y conlentit  volontiers.  IL 
Üt  de  grands  biens  à i’églile  & à l’E:ac.  Il 
emploia  toute  Ton  autorité  pour  les  intérêts 
de  la  Religion,  renfermant  toujours  Ion  zélé 
dans  les  bornes  d’une  fage  modération.  On 
peut  dire  aulli  qu’il  fauva  l’Empire  de  la  ruine 
preique  inévitable,  à laquelle  fon  prédeccfleur 
l'avoir  viliblement  expofe.  Il  ne  régna  que  lix 
ans,  & laifl'a  fa  mémoire  en  bénédiction  dans 
l’églife.  A l’égard  de  Pulquerie,  elle  eut  une 
mort  aulli  fainte  que  fa  vie  l’avoit  été,  & elle 
le  montra  toujours  digne  des  gran  -s  éloges 
que  fit  d’elle  le  Concile  général  de  Calcédoi- 
ne. Elle  mourut  l’an  453. 

I V. 

Le  fuccelTeur  de  Marcien  dans  l’Empire  vnr. 

d’Orient  fut  Léon  né  en  Thrace , qui  fut  clu  Règne  de 

l’an  437  ,&  couronnépar  l’Evêque  Anatolius. I c-on  . 

Ti  ' j j r.  ta'  1 Fureur  de 

Il  régna  près  de  dix-lcpt  ans.  Des  le  commen-  Tjinothcç 

cernent  de  ion  régné  , le  parti  d’Eutychés  fc£]yie, 
ïeleva  en  Egypte.  Il  y avoir  un  moine  nommé 
Timothée , qui  fut  lurnommé  Elure,  qui  étoit 
prêtre,  & s’étoit  léparé  des  Catholiques  aiiflî- 
tôt  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  s’étoit 
joint  à quelques  Evêques  & àplulïeurs  moines 
anfeétés  de  la  même  hérélie.  Timothée  alloic 
pendant  la  nuit  autour  des  cellules  des  moi- 
nes , & leur  parlant  au  travers  d’upe  canne  * 
creulè  , il  les  appelloit  par  leur  nom  , & leur 
difoit  qu’il  étoit  un  Ange  envoie  du  ciel , pour 
les  avertir  de  fuir  la  communion  de  Proterius. 

C’étoi:  l’Evêque  catholique  d’Alexandrie  , qui 
avoit  été  mis  fur  ce  Siège  après  l’exil  du  fa- 
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yneux  Diofcore.  Cet  Ange  prétendu  ordon- 
nent en  même-tems  aux  moines  d’élire  pour 
Evêque  d’Alexandrie  Timothée  , qui  n’étoit 
autre  que  lui-même.  Les  moines  qui  prirent 
l’impofture  de  cet  Ange  de  ténèbres  pour  une 
véritable  révélation  , profitèrent  de  la  mort 
de  Marcien  pour  faire  ordonner  Timothée  & 
l'élever  fur  le  Siège  d’Alexandrie.  Ce  miféra- 
blefè  mit  à la  tète  d'une  troupe  deféditieux, 
& devint  le  chef  de  tous  les  Euty  chiens , dont 
le  parti  avoir  toujours  été  puilfant , malgré 
tout  ce  que  Marcien  & Pulquerie  avoient  fait 
pour  l’affoiblir. 


j...  Ces  forcenés  pourfuivirent  l’Evêque  Prote- 
Maux  que  rhis  jufques  dans  le  Baptiftere , où  il  s’étoit 
font  les  Eu- retiré  comme  dans  un  azile  facré.  Pendant 


yy  chien  s.  qu’il  prioit,  il  fut  tué  d’un  coup  d’épée  dans  le 

ventre  & percé  de  plufieurs  autres  coups.  On 
traîna  enfuite  fon  cadavre  dans  toute  la  ville 


d’Alexandrie  , & on  le  mit  en  pièces.  Quel- 
ques-uns poufTerentla  barbarie  jufqu’à  goûter 
de  les  entrailles.  Ses  membres  furent  brûlés 


& fes  cendres  jetcées  au  vent.  Après  cela  Ti- 
mothée exerça  toutes  fortes  de  violences  en 
Egypte  , &-caufa  à cette  églifê  des  maux  in- 
croiables.  Les  Eutychiens  étaient  en  fi  grand 
nombre  & en  fi  grand  crédit,  qu’on  fut  quel- 
que tems  fans  pouvoir  réprimer  les  horribles 
excès  de  Timothée.  II  ofoit  demander  la  con- 


vocation d’un  Concile  pour  examiner  celui 
de  Calcédoine  : & l'Empereur  Léon  avoit  la 
foiblefle  de  confulter  de  tous  côtés,  pour  fça- 
voir  s'il  devoit  avoir  égard  à la  demande  de 
cet  indigne  ufurpateur.  Enfin  il  le  fit  chafTer, 
JSc  mettre  en  fa  place  Timothée  Solophacio- 
le  qui  fut  en  paix  jufqu’au  commencement  du 
xegue  de  Zenon. 
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L’Empereur  Léon  n'avoit  ni  feiençe  ni  étu-  X. 
de  : mais  on  prétend  qu’il  ne  mauquoit  ni  Malheurs 
d’efprit  ni  de  prudence.  Il  étoit  orthodoxe  & de  * Em* 
menou  une  vie  fort  réglée.  On  l’accufc  de  Puc’ 
beaucoup  d'avarice  , & d'avoir  été  implaca- 
ble dans  fa  colere.  Sous  fon  régne  la  ville 
d’Antioche  fut  prefque  entièrement  ruinée 
par  un  grand  tremblement  de  terre,  que  l’on 
regarda  avec  raifon  comme  une  jufte  punition 
des  crimes  qui  s’y  commettoient.  La  ville  de 
Conftantinople  fut  aufli  punie  dans  le  même- 
tems  , par  un  embrafement  qui  brûla  huit  de 
fes  quartiers , & que  Saint  Daniel  Styltte  avoit 
exhorté  de  prévenir  par  la  pénitence.  Léon 
mourut  après  avoir  régné  près  de  dix-fept 
ans. 

V. 

Zénon  fon  gendre  fe  fit  déclarer  Empe-  xr. 
reur,  & aufli-tôt  qu’il  fe  vit  le  maître,  il  s’a-  Régné  de 
bandonna  fans  referve  à toutes  fes  mauvai-  & de 
fes  inclinations.  Pendant  qu’il  étoit  pion-  trouble 
gé  dans  les  plaifirs  & dans  la  débauche,  fon  jans  i*Egiû 
Empire  étoit  ravagé  par  les  barbares.  Zé-  fe  d'Orient, 
non  , plus  barbare  encore , achevoit  de  rui- 
ner fes  fujets  , leur  ôtant  par  violence  le  peu 
qui  leur  reftoit.  Audi  ne  fut-il  pas  long-tems 
tranquille.  Craignant  d’être  aflafliné,  il  s’en- 
fuit en  Ifaurie  fa  patrie.  Bafilique  beau-frere 
de  Léon  fe  fit  reconnoître  Empereur  & régna 
deux  ans.  Il  ne  valoir  pas  mieux  que  Zénon  , 

& fa  femme  Zénonide  l'engagea  dans  le  parti 

des  Eutychiens.  Il  rétablit  Timothée  Elure 

fur  le  Siège  d’Alexandrie.  Il  vint  à bout  de 

faire  condamner  le  Concile  de  Calcédoine 

par  près  de  cinq  cens  Evêques;  3c  dans  toutes  » 

les  Provinces  , prefque  perfonne  n’ofoit  svop- 

pofer  à fes  violences.  Mais  Dieu  mit  des  bor- 
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nés  à fes  excès , & jetta  un  regard  de  com«i 
paflïon  fur  Ton  peuple.  Le  Patriarche  Acace  , 
les  moines  & lepeuplede  Conftantinople , té- 
moignèrent beaucoup  d'horreur  pour  la  con- 
duite de  Bafilifque.  Ce  malheureux  Prince  ap- 
prenant que  Zenon  revenoit  d’Ifaurie  & mar- 
ehoit  contre  lui  , vint  dans  l’églife  révoquer 
tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Zénon  étant  en  effet 
revenu>  fut  reçu  à Conftantinople  ; Bafilifquc 
le  réfugia  dans  l’églife,  & mit  fa  couronne 
fur  l’autel.  Zénon  l'envoia  avec  fa  femme  8c 
fon  fils  en  Cappadoce  , dans  un  château  dont 
il  fit  murer  la  porte,  & où  ils  moururent  de 
faim.  Zénon  publia  une  loi , pour  cafTertout 
ce  qui  avoit  été  fait  depuis  fon  départ  contre 
la  Religion , & il  écrivit  au  Pape  Simplicius  , 
qui  , dans  fa  réponfe  , l’exhorta  à témoigner 
à Dieu  fa  reconnoiflànce  de  fon  rétabliffe- 
ment , en  protégeant  l’églife  , & en  empê- 
chaut  qu’on  ne  donnât  aucune  atteinte  à l’au- 
torité du  Concile  de  Calcédoine.  L’Empereur 
en  conféquence  fit  dépofer  un  nommé  Pierre 
le  Foulon  Eutychien  qui  occupoit  le  Siège 
d’Antioche  , & fit  mettreenfa  place  un  hom- 
me vertueux  nommé  Etienne.  Ce  digne  Evê- 
que fut  tué  par  les  hérétiques  dans  l’églife. 
Son  corps  fut  traîné  dans  la  ville , & jette 
dans  l’Oronte.  L’Empereur  aiant  fait  punir 
quelques-uns  des  auteurs  d’un  tel  attentat , 
on  élut  pour  fuccédcr  à celui  qui  avoit  été 
tué  , un  autre  Etienne  récommandable  par 
fa  piété  , comme  fon^prédécefTeur. 
sii.  Martyrius,  difciplede  S.  Euthyme  , fut  élu 
Suite  de  Patriarche  de  Jérufalem  parun  effet  de  la  pro- 
«estroubles.teclion  de  Dieu  fur  fon  églife  , & plufieurs 
Abbés  Eutychiens  quittèrent  le  fchifme  8c 
i’Jaétéfle.  Ce  qui  eft  fort  fingulier  , c’elt  que 
7 nç 
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ne  fçachanc  pas  trop  bien  ce  qu’ils  dévoient 
faire  , ils  tirèrent  au  fort  pour  lè  déterminer  à 
quitter  le  Schifme  ou  à y perfifter.  Apres  la 
mort  de  Timothée  Elure,  l'Egide  d’Alexan- 
drie fut  replongée  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. Un  nommé  Jean  Talaia  en  fut  fait  Evê- 
que. Mais  Acace  de  Confia  itinople  , irrité 
de  n’avoir  point  reçu  de  lettre  de  lui , enga- 
gea l’Empereur  à ne  point  fouffrir  d’autre  E vê- 
queà  Alexandrie,  que  celui  qu'avoient  élu  ies 
Euthychiens  , & qui  s’appelloit  Pierre  Mon- 
ge. Acace  fit  promettre  à celui-ci  d’embraifer 
la  vraie  foi  fur  l’Incarnation  ; mais  malg  é lés 
déclarations  & fes  promenés  , il  le  conduifît 
toujours  en  ennemi  de  la  doélrine  Catholique. 

Le  Pape  qui  connoilïoit  le  cara&ere  de  Pierre 
Monge  , ne  voulut  jamais  coufentir  à fon  ré- 
tablifTemeut.  L'Empereur  irrité  de  ce  refus  , 
chafla  Jean  Talaia  qui  fe  retira  à Rome. 

Ce  fut  alors  qu’Acace  ne  garda  plus  aucun  X i i r. 
ménagement , & qu’il  ht  faire  à l’Empereur  le  Henotique 
fameux  Edit  d’union  appellé  du  mot  grec  , °u  édit  d’u- 
Henotique.  La  foi  de  l’Incarnation  y étoit  af-n,on 
fez  bien  expliquée  ; mais  fon  venin  étoit  de 
ne  faire  aucune  mention  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Acace  étoit  un  politique  & un 
homme  d’accomodement.  Il  ne  voyoit  d'au- 
tre moyen  de  rétablir  la  paix  , que  d'accorder 
aux  uns  & aux  autres  une  partie  de  ce  qu’ils 
demandoient  : aux  Catholiques  la  doctrine, 

& auxfchifmatiques  la  fupprehion  du  Concile 
de  Calcédoine.  Pierre  Monge  ht  paroître 
dans  toute  fa  conduite  depuis  fon  retabliffe- 
ment,  la  plusinfignemauvaife  foi.  Il  le  jouoit 
de  la  Religion  , & difoit  le  oui  & le  non  in- 
différemment & félon  les  occahons  où  il  le 
rrouvoit.  L'Empereur  Zenon  employoit  foa 
Tome  IL  Z 
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autorité  à faire  recevoir  fon  Edit  d’union  ,Sc 
xnaltraitoit  tous  ceux  qui  étoient  fermement 
attaches  au  Concile  de  Calcédoine.  Le  Pape 
Félix  , qui  fçavoit  qu’Acace  étoit  le  principal 
auteur  de  cette  perfécution  , envoya  deux  Lé- 
gats pour  le  plaindre  de  ce  Patriarche.  Ces 
Légats  furent  mis  en  prifon  jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  communiqué  avec  Pierre  Monge  & 
avec  Acace.  Plufieurs  Abbés  de  Conftan^i- 
nople  donnèrent  avis  au  Pape  de  la  prévari- 
cation de  fes  Légats  , & ils  furent  dépofés  à 
leur  retour  dans  un  Concile  tenu  à Rome. 

Xiv.  Enfuite  le  Pape  procéda  à la  condamnation 

Le  pape  d’ Acace  dans  un  Concile  d’Italie.  Nous  n’o- 
con damne  ferions  dire  que  Saint  Auguftin  eût  été  lï  vite 
A cacc.  dans  une  affale  de  cetce  importance  , & qui 
pouvoir  avoir  de  fi  grandes  fuites.  Acace  ap- 
puyé de  la  protection  de  l’Empereur  , compta 
pour  rien  la  fentence  du  Pape  ; il  n’en  devine 
que  plus  furieux  : il  ôta  des  Dyptiques  le  nom 
du  Pape  lui-même  , & fit  dépofèr  par-touc 
l’Orient  un  grand  nombre  d’Evêques  ortho- 
doxes auxquels  il  en  fit  fubftituer  d’hérétiques. 
L'Evêque  légitime  d’Antioche  fut  chafiê  , & 
Pierre  le  Foulon  rétabli.  En  Egypte  Pierre 
Monge  gagna  des  Evêques  & des  abbés  , & 
fit  bannir  ceux  qui  refuferent  d’entrer  dans 
ce  malheureux  accommodement.  Acace  mou- 
rut en  488  , & Dieu  , pour  faire  un  peu  refi- 
pirer  l’Eglife  d’Orient  accablée  de  tant  de 
maux , fit  élire  pour  remplir  le  Siège  de  Conf. 
tantinople  , Euphemius  Prêtre  orthodoxe , 
très-fçavant  & & très-vertueux.  Le  nouveau 
Patriarche  écrivit  au  Pape  Félix  , & mit  fon 
nom  dans  les  Dyptiques.  Il  en  effaça  celui  de 
Pierre  Monge , & fè  fépara  de  fa  communion , 
parce  qu’il  fe  déclaroit  ouvertement  contre  le 
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Concile  de  Calcédoine  , auquel  Euphemius 
dtoit  fincérement  attache. 

VI. 

Zénon  mourut  l’an  49 1 après  avoir  régné  x v. 
dix-fept  ans  , & Anaftale  âge  de  plus  ae  loi-  Règne  d’Ar 
Xante  ans  luifuccéda,  & en  régna  vingt- fèpcna^a^c* 

& quelques  mois.  Il  donnoit  beaucoup  de 
temps  à la  priere  , il  jeûnoit  fouvent , & fai- 
foit  d’ abondâmes  aumônes.  Il  pafloit  néan- 
moins pour  hérétique.  Sa  mere  étoit  Mani- 
chéenne & fon  freré  Arien.  Le  Patriarche 
Euphemius  ne  voulut  le  couronner  , qu’ après 
qu’il  lui  eut  donné  un  Ecrit  par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine, 

& de  ne  rien  innover  dans  la  Religion.  Com- 
me il  faifoit  profertion  de  préférer  la  paix  à 
tout , il  lailfa  toutes  les  Eglifes  dans  l’état 
où  il  les  trouva.  Chaque  Evêque  regardoit  le 
Concile  de  Calcédoine  comme  il  vouloit.  Les 
uns  le  recevoient , les  autres  l’anathémati- 
foient , plufieurs  ne  fe  déclaroient  point.  Cet- 
te liberté,  bien  loin  de  procurer  la  paix,  rem- 
plit l'Egliie  de  divilîons  : car  les  Orientaux 
ne  communiquoient  point  avec  «les  Occi- 
dentaux , & étoient  eux-mêmes  divifés  en- 
tre eux. 

Euphemius  étoit  fenhblement  touché  de  x v r. 
tous  ces  maux,  &il  tâchoit  d’y  apporter  tous  s Euphe- 
les  remèdes  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Ayant  mius  s’el- 
apprit  que  Gélafe  avoit  été  mis  fur  le  Siège  foice  re* 
de  Rome  après  la  mort  de  Félix  , il  lui  écrivit 
pour  lui  reprélènter  les  raifons  qui  dévoient  <j‘0- 
l’engager  à ufer  de  condefcendance  , & à ne  Acnt.  1 
pas  rompre  de  communion  avec  ceux  qui  con- 
damnoient  Eutychés  & recevoient  le  Concile 
de  Calcédoine  ; qu'Acace  étant  mort  , il  fal- 
lait l'abandonner  au  jugement  de  Dieu  , fans 

Zij 
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vouloir  exiger  fa  condamnation  comitie  une 
condition  néceilaire  à la  paix  ; qu'au  relie 
l’excommunication  prononcée  contre  lui  par 
Félix  étoit  une  entreprife  extraordinaire  , 8c 
qu’on  auroit  dû  procéder  avec  moins  de  pré- 
cipitation dans  une  affairede  cette  conféquen- 
ce.  Le  Pape  Gélafe  tint  ferme  à refufer  fa 
commuuion  à Euphémius  , quoiqu’il  ne  pût 
lui  faire  d’autre  reproche  , que  de  refufer  de 
condamner  publiquement  la  mémoire  a’ Acace, 
Etoit-ce  ainli  que  devoit  être  traité  un  Pa- 
triarche li  bien  intentionné  & fi  ze  le  pour  la 
foi  ? En  même-temps  que  le  Pape  lui  refufoit 
fa  communion , les  hérétiques  & les  fchifmati- 
ques  travailloient  à le  perdre  dans  l’elprit  de 
l’Empereur.  Ce  Prince  fit  aflembler  les  Evê- 
ques qui  étoient  à Conftantinople  , & les  en- 
gagea à dépofer  Euphémius.  Ces  Evêques 
eurent  même  la  lâcheté  de  l’excommunier  , 
par  complaifance  pour  Anallale. 

Tt  v 1 1.  On  mit  Macédonius  en  la  place  d’Euphé-p . 

Trifte  étatmins,  qui  fut  exilé  en  Paphlagonie.  Les  Evê- 
de  l’Eglile  .ques  d'Alexandrie  & d’Antioche  approuve- 
d'Orient.  xent  la  dépofirion  d’Euphémius  ; maisElie  de 
Jérufalem  qui  avoit  été  difciple  de  Saint  Eu- 
thyme  , ne  voulut  jamais  l’approuver,  & re- 
fufa  conftamment  de  communiquer  avec  les 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine.  Comme 
Macédonius  mis  en  la  place  d'Euphémius  , 
étoit  attaché  à la  vraie  foi , Elle  communiqua 
avec  lui,  en  même-temps  qu’il  fe  déclaroit 
ocntrel’injufte  dépofition  d’Euphémius.  Elie 
aimoit  la  bonne  doélrine,  & avoit  du  zélé  pour 
foutenir  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine  , 
mais  il  n’approuvoit  point  l’extrême  lévérité 
du  Pape,  qui  exigeoit  abfolument  que  l'on 
•rat  des  Dypciques  le  nom  d’ Acace.  Après 
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la  mort  de  Pallade  , Patriarche  Ichifmatiqiïe 
d’Antioche  , 011  lui  oonna  pour  fucceireur 
Fiavien  qui  fuivit  eu  tout  la  conduite  d'Elie 
de  Jéru'alem  , n’étant  en  communion  qu’a- 
vec lui  & avec  Macédonius  : ce  qui  irrita  très- 
fort  l’Empereur  contre  ces  deux  Patriarches  , 
qui  devenoient  ainfi  le  centre  auquel  le  rcu- 
niifoient  ceux  dont  la  foi  étoit  pure  dans  l’E- 
gliie  Grecque.  Tel  étoit  l’état  de  l’Eglile  & 
de  l’Emp;re  u’Orient  à la  fin  du  cinquième 
fiécle. 

VII. 

Honoré,  qui  après  la  mort  du  grand  Théo-  x y ^ 
dofe  fon  pere  , eut  pour  Ton  partage  l'empireR 
d’Occident , fut  pendant  fa  minorité  fous  lallofe  £[<, 
conduite  ae  Saiicon.  On  ne  parle  pas  beau-grand  ihéo- 
coup  de  (es  bonnes  ni  ue  fes  mauvailès  qua-dofe  en  OC- 
lités.  On  dit  que  fa  chafteté  étoit  admirab!ec^ent< 

& fa  foi  très-pure.  Son  amour  pour  l’Egiife 
paroît  par  les  loix  qu’il  fit  contre  les  héré- 
tiques & contre  les  payens  , & il  témoigna 
du  zèle  pour  l’innocence  opprimée  dans  l’af- 
faire de  Saint  Chryfoftome  , ayant  écrit  plu- 
sieurs fois  à l’Empereur  Arcade  en  faveur  de 
cet  illuftre  perfécuté  , & contre  les  violences 
du  fameux  Théophile  d’Alexandrie.  Mais  on 
prétend  qu’il  étoit  foible  & leger  dans  fes  re- 
folutions.  Toute  fa  conduite  & l’hilloire  de 
fon  régné  donnent  lieu  de  croire  , qu'il  n’a- 
voit  ni  la  vigueur  ni  la  capacité  néceflaire 
pour  gouverner  un  Empire  ; & il  eft  raregfi 
dit  M.  de  Tillemont , que  ceux  qui  ont  la 
conduite  des  affaires  fous  un  jeune  Prince  , 
s’appliquent  aie  rendre  capable  de  comman- 
der , parce  que  peu  préfèrent  leur  devoir  à 
leur  ambition. 

On  ne  vit  autre  choie  fous  le  foible  régné 
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d’Honoré,  que  les  préludes  des  jugemens  ter- 
ribles que  Dieu  alloit  exercer  fur  l’Occident. 
Scilicon  fut  acculé  d'avoir  attiré  les  barbares 
qui  corfimençoient  à ravager  l’Empire , & d'a- 
voir voulu  ôter  le  diadème  à Honoré  pour 
le  fairepafierà  fon  filsEucherqui  étoit  paien. 
Celui-ci  pour  s’attacher  les  idolâtres  , pro- 
mettoit  de  relever  les  temples  & d’affoiblit 
les  Chrétiens.  Cette  confpiration  fut  décou- 
verte, & Stilicon  fut  tué  aulfi-bien  que  Ion  fils. 

X i X Dès  lecommencementdu  cinquième  fiécle. 
Irruption  les  Vandales  & les  Alains  paflerent  le  Rhin  , 
des  barba  & entrèrent  dans  les  Gaules.  Les  Quades  , les 
. Sarmates  , les  Gepides  , les  Herules  , les  Sa- 
effroyab';e°ri  xons  & *es  Allemans  les  aidèrent  à ravager 
Martyrs!  tout  ce  qui  entre  le  Rhin  , l’Océan  , les 
Alpes  & les  Pyrénées.  Mayence  fut  prilè  & 
ruinée,  & plulieurs  milliers  de  perlbnnes  maf. 
faérées  dans  l’Eglife.  Vormesfut  ruinée  après 
un  long  fiége.  Reims,  Amiens  , Arras,  Ter- 
rouanne  , Tournai , Spire  , Strasbourg  , de- 
vinrent des  villes  Germaniques.  L’Aquitaine, 
laNovempopulanie  , les  Provinces  Lyonnoi- 
fe  & Narbonnoifè  , tout  fut  ruinéà  larélèrve 
de  peu  de  villes.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Saint 
Jerome  , qui  regrette  particulièrement  Tou- 
loufè,  le  plaignant  de  ce  que  les  femmes  no- 
bles & les  vierges  avoient  été  le  jouet  des  Bar- 
bares , les  Evêques  pris  , les  prêtres  & les 
clercs  tués  , les  Eglife  renverfées , les  che- 
vaux attachés  aux  autels , les  Reliques  déter- 
rées. J'ai  vû  dans  les  villes  , dit  Salvien  , les 
corps  morts  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , nuds  , 
déchirés  parles  chiens  & par  les  oilèaux  , in- 
feéter  les  vivans  qui  reftoient.  Comme  ce  s 
..Barbares  étoient  encore  payens  , ils  firent  un 
grand  nombre  de  Martyrs,  L’Eglife  honores» 
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Nicaile  de  Reims;  & plufieurs  autres  ,mis  à 
mort  par  les  Vandales.  Treves  fut  pillée  juf- 
qu’à  quatre  fois  ,8c  fon  Evêque  Valentin  fut 
tué.  A Semur  en  Bourgogne  Saint  Florentin  j 
«à  Auxerre  Saint  Fraterne  Evêque  fut  martyri- 
fc  le  jour  même  de  fon  facre.  A Langres  S. 

Didier  & plufieurs  autres  fouffrirent  le  mar- 
tyre en  divers  lieux  des  Gaules. 

Apres  la  mort  de  Scilicon  , les  Goths  qui  . * **va 
fervoient  dans  les  armées  Romaines , furent 
maltraités  , comme  ayant  été  d’intelligence  q1Ç> 
avec  lui.  Ils  fe  réunirent  fous  Alaric  le  plus 
puiflant  de  leurs  chefs,  qui  avoit  fervi fous 
le  grand  Théodofè  , & qui  étoit  revêtu  des 
dignités  Romaines.  Il  fe  fentit  prefie  intérieu- 
rement d'aller  piller  Rome , & il  fe  croyoit  en 
cela  l’inftrument  de  la  vengeance  divine.  Il 
l’affiégea  fi  étroitement , qu’il  n’y  entroit  plus 
de  vivres  , & que  la  famine  & la  perte  com- 
mençoient  à y faire  d’effrOyables  ravages.  On 
traita  avec  ce  Barbare , & les  Romains  fe  ra- 
chetèrent par  leurs  richefies , en  lui  faifant 
des  prélèns  qui  les  épuiferent.  La  paix  ne  s’é- 
tant point  faite  entre  Honoré  & Alaric , com- 
me les  Romains  l’avoientfait  efpérer  à Alaric  -y 
il  vi©£  afiléger  Rome  une  fécondé  fois  , 8c 
obligea  les  Romains  de  déclarer  Empereur 
Attale  Préfet  de  Rome.  Alaric  s’accommoda 
enfuite  avec  Honoré  ; mais  il  le  fit  dépofer  la 
même  année.  Croyant  avoir  après  cela  une 
nouvelle  raifon  de  rompre  avec  le  foible  Em- 
pereur , il  mit  encore  le  fiége  devant  Rome  , 
la  prit  par  trahifon  & l’abandonna  au  pillage, 
ordonnant  néanmoins  , par  refpeét  pour  Saint 
Pierre  , que  fon  Eglifè  du  Vatican  fut  un  lie» 
de  fureté.  x x i.  ' 

C’cftaiîlfi  que  Dieu  tempérait  par  des  adou-  cixcuuiUfti 
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ciflemens  dont  on  ne  trouve  point  d’exempfd 
dans  les  autres  guerres , les  juftes  rigueurs  par 
lefquellesil  puni  doit  les  péchés  de  Rome.  On 
avoir  caché  dans  une  maifon  éloignée  de  l’é- 
glife  de  Saint  Pierre,  tous  les  vafes  & les  tré» 
lors  de  cette  célébré  Eglife.  Alaric  ordonna 
qu’on  les  y reportât  avec  efcorte.  C’étoit  un 
fpeétacle  aufli  admirable  que  nouveau,  de  voix 
pa/Ter  à la  vue  de  tout  le  monde  tous  ces  va- 
fes d’or  & d’argent,  portés  chacun  fur  la  tête 
par  autant  de  différentes  perfonnes  , & les 
Goths  l’épée  nue  à la  main,  efcorter,  non- 
feulemcntles  richtfTes  temporelles  de  l’Eglife, 
mais  encore  beaucoup  de  Chrétiens  qui  fe  joi- 
gnoient  à cette  pompe  fi  fingulicre  pourfau- 
verleur  vie.  Peu  de  perfonnes  profitèrent  des 
châtimens  que  Dieu  exerçoit  fur  fon  peuple-, 

6 des  faveurs  par  lefquelles  ils  les  adoucif- 
foit.  S.  Auguftin  fe  plaignoit  comme  d’un 
défordre  inconcevable  , de  ce  que  ceux  qui 
avoient  pû  à peine  fe  fauver  de  la  mort  dans 
le  fac  de  Rome , n’étoient  pas  fi-tôt  arrivés 
en  quelque  grande  ville  , qu’on  les  voyoit 
courir  aux  fpeélacles,  tant  ils  étoient  infenfi- 
bles  à tous  les  moyens  par  lefquels  Dieu  les 
rappelloit  à lui. 

Le  doigt  de  Dieu  avoit  cependant  fi  vifi- 
blement  paru  dans  ce  grand  événement  , qu’il 
falloit  être  ftupide  pour  ne  l’y  point  remar- 
quer. Car  Dieu  voulut  faire  par  lui-même , 
ce  què  les  hommes  qui  étoient  les  inftrumens 
de  là  colere,  n’avoienrpu  exécuter.  En  effet, 
comme  il  étoit  au-defilisdu  pouvoir  des  hom- 
mes de  brulerdes  poutres  d’airain  , & de  ren- 
verfer  des  édifices  qui  paroifloient  inébranla-- 
bles  ; en  même-temps  que  les  Goths  pilloient 
yiUe , les  foudres  romboient  fur  ce  qu.’ellç 
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»voit  de  plus  beau  & de  plus  folide  ; enlo.  ce 
que  le  feu  du  ciel  détruifit  ce  que  le  feu  des 
ennemis  n’a  voit  pù  confumer.  M.  BoiTâet  dans 
fon  explication  de  l’Apocahple  , applique  ce 
livre  myftérieux , dans  un  premier  lens  , qui  > 
comme  nous  l’avons  dit , n’exclut  point  les  au- 
tres , à la  prilc  de  Rome  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  châtiment  terrible  donna  le  dernier 
coup  à l’idolâtrie  , & vengea  le  fang  de  tant; 
de  Saints  qui  avoit  été  répandu  dans  cette  Ba- 
bylone.  II  fut  aufli  le  prélude  de  la  chute  de 
l’Empire  d’Occident. 

VIII. 

L'Empereur  Honoré  mourut  d’hydropifie  à xxirr, 
l’âge  de  trente-neuf  ans,  après  en  avoir  régné  Mott  de 
près  de  vingt- neuf.  Il  avoit  charte,  peu  de1,EmP’rrcu£ 
tems  avant  fa  mort , fa  foeur  Placidie  de  Ra-üan°r'L 
venne  , ou  il  tenoit  fa  Cour  , & elle  s’ctoitvaiemiiiiea 
réfugiée  à Conftantinople  avec  fes  enfans.ui- 
Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  y fut  arri-  Nouvelle 
vée  , Jean  , premier  Sécrétaire,  fe  fit  recon-”ruPlio^_^ 
noître  à Ravenne  , & y régna  un  an  & demi  ,^s 
foutenu  par  le  Maître  de  la  milice.  Il  voulut 
aurtî  fe  faire  reconnoitre  en  Afrique  : mais  le 
Comte  Boniface  lui  réfifta  , foutenant  fidè- 
lement le  parti  de  la  Princefle  Placidie  & de" 
les  enfans.  L’Empereur  Théodofe  le  jeune  les 
foutint  aulli , & déclara  Céfar  le  jeune  Va- 
lentinien fils  de  Placidie  & de  Conftantius. 

Théodofe  envoia  des  troupes  en  Italie  qui 
défirent  &:  tuerent  Jean  , & Valentinien  fut 
reconnu  Empereur  d’Occident  n’étant  âgé 
que  de  lept  ans.  On  publia  dès  le  commence- 
ment de  ton  régné  plufieurs  loix  en  faveur  de- 
l’Eglife.  Placidie  devoir  en  partie  l’Empire  a 
le  fidélité  & au  courage  de  Boniface  Comte 
d’Afrique  , qui  par  fes  excellentes  qualités 
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étoit  la  joie  de  l'Eglifè  & le  principal  appât 
de  l’Etar.  Aéce  qui  avoit  aulfi  de  grands  ta- 
lens , travailla  à ie  mettre  mal  dans  l’efpritde 
Placiuie  , qui  fe  làtfla  prévenir  & le  traita, 
comme  un  homme  dont  la  fi  élite  auroit  été 
fufpede.  Quand  elle  eut  appris  l’intrigue 
d'Aéce  , elle  retint  Ton  indignation  , parce 
qu’elle  avoit  befoin  de  ce  grand  Capitaine 
pour  foutenir  les  affaires  déleîpérées  de  l’Em- 
pire ; mais  elle  fit  prier  Boniface  de  quitter 
les  Barbares  avec  qui  il  s’étoit  uni  après  fa. 
difgrace  , malgré  les  fortes  remontrances  de 
Saint  Auguftin  , & de  venir  au  fecours  de 
l’Empire. 

XXIV.  Boniface  aiant  reconnu  qu’il  ne  pouvoit  ja- 
Belolation  mais  y avoir  de  raifon  légitime  d’abandonner 
de  l'Afri-  fon  Souverain  pour  fe  joindre  à fes  ennemis 
Sue*  fit  ce  qu’il  put  pour  réparer  fa  faute.  Il  atta- 
* qua  les  Barbares  avec  le  fecours  qu’on  lui  en- 
voia  de  Rome  & de  Conftantinople  ; mais  les 
Romains  furent  vaincus , & les  Vandales  de- 
meurèrent en  Afrique  , la  ravageant  impuné- 
ment. Cette  défolation  rendit  très- amer  a 
S.  Auguftin  le  dernier  tems  de  fa  vie  , & il 
étoit  pénétré  de  douleur  en  voiant  les  maux 
effroiables  dont  cette  Province  fut  affligée  , 
& dont  Poffidius  témoin  oculaire  y nous  fait 
une  fi  trifte  peinture.  De  ce  grand  nombre 
d’Eglill-s  d'Afrique , auparavant  fi  floriflantes 
à peine  en  reftoit-il  trois  qui  ne  fu/fent  pas 
ruinées  y Hyppone  , Cyrthe  , & Carthage.. 
Encore  Saint  Auguftin  eut-il  l’affliérion  de 
voir  Hyppone  afflégée  pendant  la  maladie 
dont  il  mourut.  Peu  de  tems  après  fa  mort  ,, 
Carthage  fut  prifè  & pillée.  L’an  43r  Hip- 
pone  fût  brûlée,  après  avoir  été  long-tems 
aiïiégée  & avoir  été  abandonnée  par  Ce  s ha.- 
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bitans.  Genferic  Roi  des  Vandales  travailla  à 
détruire  la  Religion  Catholique  dans  les  Pro- 
vinces dont  il  s’étoit  rendu  maître,  & à y éta- 
blir l’Arianifme.  Il  chaifa  les  Evêques  de  leurs 
Eglifes  , & fit  plufieurs  Martyrs. 

Salvien  rapporte  la  prilê  de  Carthage  com- 
me un  exemple  iiluftre  de  la  vengeance  di-  ^ 

vine.  Car  cette  grande  ville  étoit  plongée  ça^jugç. 
dans 1 toutes  fortes  de  vices  , malgré  les  fe- 
cours  fpirituels  que  Dieu  avoir  donnés  à fes 
habitans  , oans  la  perlonne  de  tant  de  laints- 
Evêques  , qui  avoient  été  l’ornement  & la: 

. gloire  de  toute  l’Eglife.  Les  Vandales  firenr 
cefier  les  délôrdres  les  plus  grolliers  : car  c es- 
Barbares  avoient  horreur  des  impudicités  fî. 
communes  chez  les  Romains.  Les  Goths  blâ- 
moient  auffi  les  infamies  quife  commettoienr 
dans  la  plupart  des  villes  , & ne  pouvoienc 
concevoir  comment  des  peuples  qui  le  van- 
toient  d’être  fi  inftruits  & fi  policés  r pou- 
voient  s’abandonner  à des  plaifirs  qui  ne  con- 
viennent qu’à  des  animaux  immondes  y & fer. 
plonger  dans  la  boue  des  plus  fales  voluptés. 

Les  Barbares  firent  donc  cefier  ces  défordres  y 
& réprimèrent  les  excès  qui  jufqu’alois  avoicnc 
été  tolérés. 

Salvien  dit  que  les  Vandales  , avant  que-  XXVT 
d’aller  en  Afrique,  étoient  abfolument  mar-  £tat  ^ 
très  de  l'Elpagne , & qu’ils  en  lortirent  de  leurp(ora5ic 
plein  gré.  Dieu  qui  les  y avoir  amenés  pour  l'Empire 
punir  les  péchés  des  Efpagnols  y les  en  fit  d’Occident. 
fortir  de  même  pour  pimir  ceux  des  Africains, 

Ces  Barbares  reconnodloient  eux  - même# 
qu’ils  y étoient  conduits  , moins  par  leur  in- 
clination que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu, 

Les  Romains  rentrèrent  dans  les  Provinces 
que  les.  Vandales  quittèrent  dans  l’Efpagne  „ 
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julqu’à  ce  qu’ils  en  furent  chartes  par  les  Sué'-1 
ves  , & les  Suéves  par  les  Goths.  Salvien  le 
plaint  vivement  , de  ce  que  les  châtimensles 
plus  rigoureux  & les  mileres  les  plus  effroia- 
bles  ne  corrigeoient  point  les  peuples.  Les 
Barbares  éroient  maîtres  d’une  partie  confidé- 
rable  des  Gaules  & de  toute  l’Efpagne  ; l’I-  v 
talie  avoir  été  ravagée  plufieurs  fois  , Rome 
afliégée  & pillée , la  Sicile  & la  Sardaigne 
minées  , l’Afrique  artujettie  aux  Vandales  ; 
tous  ces  maux  accabloient  les  Romains  fans 
qu’ils  fe  corrigeaient.  Salvien  admire  parti- 
culièrement l’aveuglement  des  habitans  de . 
Trêves  , qui  après  avoir  été  faccagés  trois 
fois  , & dans  le  tems  même  que  leur  ville 
étoit  toute  remplie  de  corps  morts  , deman- 
doient  les  Ipedacles.  Cologne  étoit  exempte 
de  ce  déréglement , parce  qu’elle  étoit  pleine 
de  François  qui  l’avoienr  prife  , non  pour  la 
ruiner  > mais  dans  le  deflèin  de  fe  la  con- 
lerver. 

Cependant  Valentinien  n’avoit  que  l’om- 
bre de  la  dignité  impériale.  Il  avoir  été  élevé 
dans  une  molefie  & une  délicaterte  de  femme, 

& fa  conduite  répondoit  à une  telle  éduca- 
tion. Bien  loin  de  recouvrer  ce  que  Ion  pré- 
décertèur  avoit  perdu  , il  acheva  de  perdre 
le  peu  qui  lui  étoit  refté  en  Afrique  & dans 
l’Illirie.  Il  fe  brouilla  avec  le  Patrice  Aéce  , 

& ils  en  vinrent  à une  rupture  ouverte,  par 
les  artifices  de  Maxime  & de  l’eunuque  He- 
raclius  qui  gouvernoit  ce  foible  Empereur, 

La  choie  alla  fi  loin  > que  Valentinien  tua  lui- 
même  Aéce  dans  Ion  Palais.  Mais  ce  Prince 
moû  & voluptueux  avoit  irrité  Maxime  par 
l’outrage  qu’il  avoit  fait  à fa  femme;  & l’indi- 
gnation que  Maxime  en  conçut le  porta,  à 
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le  faire  tuer  au  milieu  de  Rome , fans  que  per- 
fonne  le  mît  en  peine  de  le  défendre.  C’étoit 
l’an  4^  Telle  fut  la  fin  de  l’Empereur  Va- 
lentinien III.  le  dernier  de  la  race  du  grand 
Théodofe.  Il  étoit  âgé  de  trente-  fix  ans  , ÔC 
en  avoit  régné  vingt-neuf. 

1 

Maxime  fut  aufli-tôt  reconnu  Empereur,  xXvI7( 

Il  avoit  été  deux  fois  Conful  , & delcendoit  Maxime,' 
de  Maxime  qui  ufurpa  l’Empire  du  tems  du  Empeieuj. 
grand  Théodofe.  Comme  fa  femme  étoit 
morte , il  contraignit  Eudoxie  veuve  de  Va- 
lentinien , de  l’époufer.  Mais  quand  elle  eut 
découvert  qu’il  étoit  l’auteur  de  la  mort  de 
Valentinien  , elle  en  eut  un  tel  dépit , qu’elle 
envoia  en  Afrique  à Genferic  Roi  des  Van- 
dales de  grands  préfens  , l’invitant  à ve- 
nir à Rome  dont  il  le  rendroit  ailement  le 
maître.  Genferic  n’y  manqua  pas  ; & fur  le 
bruit  de  la.  venue  , plulïeurs  des  nobles  & du 
peuple  le  retirèrent  de  Rome.  Maxime  fon- 
eeoitàen  fortir  lui-même  , permettant  à tout 
le  monde  d’en  faire  autant  ; mais  fa  lâcheté 
l’aiant  rendu  méprifable , des  ferviteurs  de  Va-  . 
m lentinien  le  tuerent , le  mirent  en  pièces  , & 
jetterent  fes  membres  dans  le  Tibre  le  troifié- 
me  mois  de  fon  régné.  Genferic  arriva  quel- 
ques jours  après , & trouva  Rome  fans  défenfe. 

Le  Pape  Saint  Léon  obtint  par  fes  prières  xxvm 
qu’il  fe  contentât  du  pillage , & qu’il  s’abftînt  Pinage  de 
des  meurtres  & des  incendies.  Rome  fut  donc  Rome? 
pillée  en  pleine  liberté  pendant  quatorze  AvitusEm- 
jours.  Entre  les  richelfes  immcnles  qui  furent  Pereur* 
enlevées  de  Rome , étoient  les  vafes  facrés 
que  Tite  avoit  autrefois  apportés  de  Jérufa- 
lem.  On  emmena  plufieurs  milliers  de  captifs. 
L’Impératrice  Eudoxie  qui  avoit  appelle  Gen- 
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(cric  , fut  conduite  à Carthage  avec  fes  deo* 
filles  Eudoxie  & Placidie  ; Genferie  maria 
Eudoxie  à ion  fils  Huneric  , & renvoia  quel- 
que tems  après  Placidie  à Conftantinople 
avec  l’Impératrice  fit  mere.  Deux  mois  & de- 
mi après  le  pillage  de  Rome , Avitus  fut  élu 
Empereur  dans  les  Gaules  , où  il  étoit  Préfet 
du  Prétoire  , & où  il  avoir  été  déclaré  Maître 
de  la  milice  par  Maxime.  Mais  l’année  fui- 
vante  4 56  Avitus  étant  venu  en  Italie,  fut 
vaincu  par  Ricimer  & ordonné  Evêque  de  Plai- 
fance.  Il  mourut  peu  de  tems  après.  C’eft  a 
cette  révolution  & au  pillage  de  Rome  que 
Saint  Profper  finit  fa  Chronique  l’an  45 
XXix.  Les  captifs  aliénés  de  Rome  à Carthage  > 
Charité  de  furent  charitablement  feeourus  par  Deogra- 
l’Evéque  de  tias  , qui  y avoit  été  ordonné  Evêque  en  454 
Carthage  ^ ]a  priere  de  l’Empereur  Valentinien  après 
P.rl:scap-une  longue  vacance.  Les  Vandales  & les 
mains.  Maures  partageant  entre  eux  ces  pauvres  el- 
claves  , féparoient  les  femmes  d’avec  les  ma- 
ris, & les  enfans  d’avec  leurs  parens.  Le  faint 
Evêque  voulant  empêcher  ce  défordre , en- 
treprit de  les  racheter  & de  les  mettre  en  li- 
berté. Pour  cet  effet , il  vendit  tous  les  vafès. 
d’or  & d’argent  qui  fervoient  aux  Eglifès-- 
Comme  il  n’y.  avoit  point  de  lieux  a/Tez  fpa- 
cieux  pour  contenir  cette  multitude,  il  y défi- 
tina  deux  grandes  Eglifcs  , qu'il  fit  garnir  de 
lits  & de  paille  , ordonnant  chaque  jour  tout 
ce  qu’il  falloit  donner  à chacun.  II  y avoit 
beaucoup  de  malades  à caufe  des  mauvais 
traitemens,  de  la  fervitude  , & de  l’air  de  la- 
Mer  auquel  ils  n’étoient  point  accoutumés.  Le 
(àint  Evêque  les  vifîtoit  fans  cffîè  avec  des 
médecins , & les  faifoit  traiter  en  fa  préfënce. 
La  nuit  meme  il  parcouroitles lits & fè  don- 
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noie  beaucoup  de  peine  malgré  fa  grande  vieii- 
leiTe.  Les  Ariens  envieux  de  fa  vertu  , voulu- 
rent le  faire  périr  par  divers  artifices  dont 
Dieu  le  délivra.  Il  mourut  après  avoir  été- 
trois  ans  feulement  Evêque  de  Carthage.  Les 
captifs  Romains  croioient  à fa  mort  être  de 
nouveau  retombés  en  fervitude.  Le  Roi  Gen- 
feric  défendit  qu’on  lui  donnât  un  fuccefieur,, 

& qu’on  ordonnât:  des  Evêques  dans  plufieurs 
Provinces.  Ainfi  les  Evêques  manquant  peu  à 
peu  , au  bout  de  trente  ans  ils  étoient  réduits 
à trois. 

Il  y eut  alors  plufieurs  Confeflèurs  , & un  Xïy; 
grand  nombre  de  Martyrs.  Je  ne  parlerai  que  courage 
d’un  feul  , pour  ne  point  mvécarter  de  mond'un  fai»» 
plan.  Satur  , Intendant  de  la  maifon  d’Hune-  Martyr, 
rie  , parloir  librement  contre  TArianifme.  Un 
diacre  Arien  le  dénonça  , & Huncric  le  prefifa 
d’embrafler  l’Arianifme  , le  menaçant , s’il 
n’obéifloit , de  lui  ôter  fa  maifon  , fes  biens  r 
lès  efclaves , fes  enfans , fa  femme  même , 8c 
de  la  faire  é pou  fer  en  fa  préfence  à un  miféra- 
bie  efclave.  Satur  demeura  ferme  dans  fa  foi  j 
mais  fa  femme  à fon  infçu  demanda  du  tems. 

Elle  vint  le  trouver  en  un  lieu  où  il  prioit  à 
l’écart  r elle  avoir  fes  habits  déchirés  , les 
cheveux  épars  ; fès  enfans  l’accompagnoient,. 

& elle  tenoit  entre  fès  bras  une  petite  fille 
qui  tétoit  encore.  Elle  la  jetta  aux  pieds  de 
fon  mari  , fans  qu’il  s’en  apperçût  ; & lui 
embraflant  les  genoux  , elle  lui . dit  : Ayez 
pitié  de  vous,  de  moi  , & de  nos  enfans  j; 
ne  les  réduifèz  pas  à la  fèrvitude  : nous  four- 
mes d’une  famille  noble  y ne  m’expofèz  pas 
moi-même  à un  mariage  infâme  de  votre 
vivant.  Dieu  voit  bien  que  ce  <que  vous  ac- 
cordez au  Roi  fèra.  un  effet  de  la  violence  t 
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& que  votre  volonté  n’y  aura  point  de  part  ? 
Satur  lui  répondit  par  ces  paroles  de  Job  s 
Vous  parlez  comme  une  femme  infenfee.  Si 
vous  m’aimiez  , vous  ne  tâcheriez  pas  de  me 
faire  périr  pour  l’éternité.  Que  l’on  falfe  ce 
que  l’on  voudra  , je  ne  perdrai  jamais  de  vûe 
. ces  paroles  de  l’Évangile  : Quiconque  ne 
quitte  pas  fa  femme  , les  enfans , fes  terres  y 
fa  mailon  , ne  peut  être  mon  difciple.  On  le 
dépouilla  de  tout , & on  le  réduifu  à la  men- 
dicité , avec  défenfe  meme  d'aller  ailleurs. 
Stxxi.  Enfuite  Genferic  fit  fermer  l’Eglife  de  Car- 
reifecuiion  thage  , & bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  & 
de  Genferic.  jes  autres  miniftxes  : car  il  n’y  avoit  point 
d’Evêque.  Ce  barbare  fit  encore  beaucoup  de 
maux  aux  Catholiques  de  plufieurs  autres 
provinces.  Il  affligea  l’Efpagne,  l’Italie,  fur- 
tout  la  partie  méridionale  $ la  Sicile,  la  Sar- 
daigne, l’Epire , la  Dalmatie.  Car  s’étant 
fortifié  par  le  fecours  des  Maures  après  la 
mort  de  Valentinien  j il  envoioit  tous  les 
ans  au  printemps  des  vaiflêaux  faire  des  def- 
centes  , tantôt  en  Italie  , tantôt  en  Sicile 
tantôt  dans  les  provinces  de  l’Empire  d’O- 
rient , pillant  par  tout , emmenant  un  grand 
nombre  de  captifs  , & ruinant  des  villes  en- 
tières. 

X. 

xxxii.  Après  la  défaite  d’Avitus  , Majorien  fut  dé- 
chûte  déclaré  Empereur  .à  Ravennes  , & quatre  ans 
rrmpire  après  il  fut  dépofé  & tué  par  Ricimer  ; & Se- 
d Occident.  yere  fut  mis  en  fa  place.  Mais  le  même  Patrice 
Ricimer  qui  gouvernoit  fous  fon  nom  , le  fît 
empoilonner.  On  convint  que  Léon  Empe- 
reur d’Orient  enverroit  Anthémius  , qui  fç- 
roit  reconnu  Empereur  d’Occident , & qui 
donneroit  fa  'fille  en  mariage  à Ricimer.  Ai- 
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thémius,que  l’on  croyoit  propre  à relever 
l’Empire , vint  donc  en  Italie  : mats  après 
avoir  régné  cinq  ans  , il  fut  tué  par  ordre  de 
Ricimer  fon  gendre,  qui  mourut  lui-même  de 
maladie  cinq  femaines  après,  l’an  471.  Ani- 
cius  Olybrius , qui  avoit  époufé  à conftanti- 
nople  Placidie  , fille  de  Valentinien  III.  fut 
reconnu  Empereur  d’Occident , mais  il  mou- 
rut la  même  année.  Glicerius , qui  prit  enlinte 
le  titre  d'Empereur  , ne  régna  que  quinze 
mois  ; il  fut  dépofé  & ordonné  Evêque  de  Sa- 
loneen  Dalmatie.  On  élut  en  fa  place'  Jules 
Ncpos  qui  régna  quatorze  mois  & fut  relégué 
dans  la  Dalmatie.  Alors  le  Patrice  Orefte , que 
Nepos  avoit  fait  Maître  de  la  milice  , fit  re- 
connoître  Empereur  fon  fils  Romulusou  Mo- 
myle , autrement  nommé  Auguftule , qui  11e 
régna  que  dix  mois.  Car  ceux  du  parti  de  Ne- 
pos appellerent  en  Italie  Odoacre  Roi  des 
Hernies , qui  étoit  en  Pannonie.  Il  fe  rendit 
maître  de  Rome  le  zj  d’ Août  476.  Il  fit  mou- 
rir Orefte  à Plaifance,  & envoya  le  jeune  Au- 
guftule à une  petite  ville  de  la  Campanie» 

Ainfi  finit  l’Empire  d’Occident  ; car  Odoacre 
ne  prit  ni  le  titre  d’Empereur,  ni  la  pourpre 
& les  ornemens  Impériaux,  mais  feulement 
le  nom  de  Rai  d’Italie. 

Le  refte  de  L'Occident  obéifioit  à divers  xxxm. 
Rois  barbares  : l'Afrique  aux  Vandales  ; l’Ef-  L'Empira 
pagne  & une  grande  partie  des  Gaules  aux  en  proyc 
Goths  ; le  refte  des  Gaules  aux  Bourgui-3UJJ  Barba- 
gnons  & aux  François  ; & une  partie  de  la res* 
grande  Bretagne  aux  Anglois-Saxons.  Les 
François  & les  Anglois  étoient  encore  ido- 
lâtres ; tous  les  autres  étoient  Ariens.  Le  Pa- 
trice Ricimer  , qui  avoit  été  fi  long-temps 
maître  de  la  milice  à Rome;  étoit  audi  Goth 


Digitized  by  Google 


> 


54^  Art.  XI.  Chute  de  VF.mpire 

< & Arien , & il  a voit  pris  l’cglife  de  Sre.  Agathe 

pour  les  aflemblées  des  Ariens.  Maisl’Eglife  , 
indépendante  des  révolutions  temporelles , le 
foutenoit  au  milieu  de  ces  défor  res,  comme 
elle  avoir  fait  fous  les  perfccutions  des  trois 
premiers  fîécles.  S.  Severin  célébré  folitaire  , 
qui  demeuroirfur  le  Danube  près  de  Vienne 
en  Norique , aujourd’hui  d’Autriche  , avoit 
prédira  Odoacre  la  gloire  dont  il  jouïroit  en 
Italie.  Ce  Barbare  avoit  vilïté  le  fainr  folitai- 
re,  dont  la  cellule  étoit  ti  balle,  qu’Odoacre 
quiétoit  un  jeune  homme  de  fort  haute  taille  , 
fe  bailla  pour  ne  point  toucher  au  toit.  Saint 
Severin  lui  avoit  prédit  devant  plufieurs  per- 
fonnes  , qu’il  regneroit  près  de  quatorze  ans. 
xxxiv.  Outre  les  malheurs  des  guerres  & les  rava- 
Fleaux  deges  que  les  barbares  failoient  par- tout,  Dieu 
rÈm  ire  encore  paroître  d'autres  lignes  de  la 

d'Occident.  co^ere*  Car  en  même-temps  que  les  peuples 
du  Nord  ruinoient  les  provinces , & alloient 
par-tout  où  Dieu  les  envoyoit  exercer  fes 
juftes  vengeances  ; les  grêles  , la  famine  , 
les  maladies,  la  pelle,  les  tremblerhens  de 
terre  achevoient  de  perdre  ce  que  les  barba- 
res avoient  épargné.  Les  faints  Evcques  tâ- 
choient  de  faire  lèrvir  ces  maux  extérieurs  an 
bien  Ipirituel  des  Chrétiens  & au  changement 
de  leurs  mœurs;  mais  ni  les  fléaux  de  Dieu, 
ni  les  vives  exhortations  de  lès  minillres  , 
n’étoient  pas  capables  de  faire  impreffion  fut 
les  peuples. 


xxxv.  > Genleric  Roi  des  Vandales  étant  mort , 
Egtile  d’A-  après  avoir  exercé  les  Catholiques  par  une 
cruellement  F^^ion  longue  & cruelle  , Huneric  fi» 
perf’écuiée  “ s aine  *U1  “tccéda.  A la  priere  de  l Empe- 

Îar  les  Van-  reW  Zénon  & de  Placidie  dont  Huneric  avoit 
îles. 
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£poufé  la  fœur , il  permit  d’ordonner  an  évê-  Saint  Eagr-. 
que  à Carthage  , qui  en  étoit  privée  depuis  ne  Evêque 
vingt  quatre  ans.  Eugene  fut  élu  &facré,de  Caitiu'3 
avec  une  joye  incroyable  du  peuple.  Il  s’atti-  ®c* 
ra  bien- tôt  l’amour  & la  vénération  de  tout  le 
monde  par  fbn  rare  mérite  & par  fon  éminente 
fainteté.  Mais  cette  efpéce  de  répit  ne  dura 
pas  long-temps.  Huneric  naturellement  cruel 
commença  la  perfécution  , en  faifant  fouffrir 
aux  Catholiques  divers  fupplices  , qui  n’é- 
toient  encore  que  le  prélude  de  la  perfécu- 
tion générale  qui  devoit  fuivre  , & dont  plu- 
fïeurs  fidèles  furent  inftruits  par  des  vifions  , 
qu'on  regarda  comme  des  avertiflèmens  du 
ciel.  Huneric  ordonna  d’abord  que  perfonne 
n'exerçât  aucune  fonétion  publique  fans  être 
Arien  ; & un  grand  nombre  de  Catholique* 
abandonnèrent  volontiers  leurs  charges  pour 
conferver  leur  foi.  Le  Roi  les  fit  enfuitechaC- 
fer  de  leurs  maifoas , les  dépouilla  de  leur» 
biens , & les  relégua  en  Sicile  & en  Sardai- 
gne. Quelque  temps  après  , il  envoya  en 
exil  environ  cinq  mille  tant  Evêques  que  prê- 
tres , diacres  & autres  Catholiques.  L'on 
voyoit  parmi  ces  faints  éxilés , des  enfans  qui 
montraient  une  foi  vive  & un  courage  mer- 
veilleux. On  les  enferma  dans  une  étroite 
prifbn , où  ils  étoicnt  entaffés  l’un  fur  l’au- 
tre, fans  avoir  aucun  efpace  pour  fatisfaire 
aux  néceflités  naturelles  : ce  qui  produire 
bien-tôt  une  infeélon  & une  horreur  plus  in- 
fupportableque  tous  les  tourmens.  On  ne  pou- 
voit  y entrer , fans  enfoncer  dans  l’ordure 
jufqu’aux  genoux.  . 

Enfin  on  les  tira  d’un  lieu  fi  affreux  Pour  perfénitlon 
les  faire  marcher.  Le  peuple  accouroit  de  tous  d'Huneric 
«ôtés  pour  voir  les  faints  CanfefTeurs  ; & les  Arien. 
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fidèles  couvroient  les  montagnes  & les  val- 
lées, portant  des  cierges  & jectant  leurs  en- 
fans  aux  pieds  des  exilés  pour  recevoir  leur 
bénédiction.  On  les  faifoit  marcher  nuit  & 
jour  ; & quand  les  enfans  ou  les  vieillaras  n’en 
pouvoient  plus  , on  les  piquoit  avec  des 
dards , ou  on  leur  jettoit  des  pierres  pour  les 
prell’er  & les  obliger  d’avancer.  On  traî.ioit 
comme  des  béces  mortes  par  des  lieux  rudes 
& pierreux , ceux  qui  ne  pouvoient  marcher  , 
& leurs  membres  étoient  tout  déchirés.  Plu- 
fieurs  moururent  en  chemin.  Les  autres  arri- 
vèrent dans  le  délert,  où  on  leur  donna  pour 
nourriture  de  l’orge  comme  à des  chevaux. 
Enfuite  Huneric  ordonna  aux  Evêques  Catho- 
liques d'avoir  une  conférence  publique  avec 
les  Ariens,  & de  prouver  par  l’Ecriture  la 
vérité  de  leur  doétrine.  Le  defiein  des  Ariens 
étoit  de  demander  dans  ce;  te  conférence  en 
quel  endroit  de  l’Ecriture  le  trouvoit  le  mot 
de  Confubftantiel.  Saint  Eugène  ne  lçavoit 
pas  s’il  devoit  ainfi  expoferla  vérité  aux  blaf- 
phémes  des  hérétiques  , & il  craignoit  de 
compromettre  la  caufe  commune  de  l’Eglilè. 
Les  autres  Evêques,  aulli-bien  que  S.  Eugè- 
ne , furent  pénétrés  de  douleur  , de  n’avoir 
pu  faire  échouer  ce  projet  de  conférence  : 
mais  Dieu  les  confola  par  un  miracle  écla- 
tant. Un  aveugle , connu  de  toute  la  ville 
de  Carthage,  s’adrefla  avec  foi  à Saint  Eugè- 
ne. Le  faint  Evêque  lit  le  ligue  de  la  croix  fur 
fes  yeux,  & l’aveugle  recouvra  aulli-tôt  la 
vue.  Le  Roi  voulu  lui-même  examiner  le 
miracle  & fe  convaincre  de  la  vérité  du  fait. 
Les  Ariens  furent  confondus,  fans  être  con- 
vertis. Ils  perfuaderent  à Huneric  , que  ce 
jprodige  ne  pouyoit  être  attribué  qu'au  dé: 
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mon.  Ils  rompi.ent  la  conférence,  ayant  vu 
l’avantage  qu’y  avoient  les  Catholiques.  Les 
Evcques  n’en  retirèrent  que  de  mauvais  trai- 
temens  ; il  y eut  un  ordre  de  donner  à cha- 
cun un  certain  nombre  de  coups  de  bâton  , 

& ils  furent  envoyés  en  exil  au  nombre  de 
quatre  cens  foixante-lix. 

. Saint  Lugene,  avant  que  de  partir , écri-  XXXVI*; 
vit  aux  huclcs  une  lettre  pleine  d’un  feu  &rouragedcs 
d’une  vigueur  vraiment  Apoifoliquc.  Ln  même  martyrs, 
temps  on  lit  lermer  toutes  les  églilès  : on  en- 
voya des  bourreaux  par  toute  l’Afrique  avec 
oraie  ae  n’ épargner  perlonne  , ni  àgc  , ni 
fèxe  , ni  condition  , & de  tourmenter  fans 
lin  ceux  qui  relifteroient.  On  faiibit  mourir 
les  uns  à coups  de  bâton  ; on  penuoitfc&  on 
brüloit  les  autres , on  dcpouilloit  les  femmes , 

& fur- tout  les  nobles,  pour  les  faire  fouf- 
fnr  publiquement.  On  vit  une  mere  encou- 
rager au  martyre  fon  fils  encore  tout  jeune  , 

& témoigner  erre  au  comble  de  fa  joye  , en 
yoyant  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  fouffrir 
la  mort  pour  Jefus-Chrift.  Une  multitude  de 
Catholiques  fouffrirent  les  plus  longs  & les 
plus  cruels  fupplices  avec  un  courage  admira- 
ble. Il  y en  eut  plufîeurs  à qui  on  coupa  la  lan- 
gue jufqu’à  la  racine , & qui  non-feulement 
n'en  moururent  pas , cequiétoit  déjà  un  mira- 
cle, maismèmequi  parlèrent  aufli-bien  qu'au- 
paravant.  Ce  miracle  éclatant  a été  attelle  par 
tant&  défi  sûrs  témoins,  qu’il  faut  douter  de 
tout , fi  l'on  refufe  d’y  ajouter  foi. 

Saint  Eugene  étant  déjà  en  exil,  on  bannit  xxxvin. 
suffi  tout  le  Clergé  de  Carthage  , compofé  Fureur  dç$ 
déplus  de  cinq  cens  perfonnes,  après  leur  Ariens, 
avoir  fait  fouffrir  divers  tourmens.  Le  faint 
Evêque  touché  des  afflictions  de  fon  églife , 
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travaillent  à appaifer  Dieu  par  la  pénitence. 
11  portoit  un  cilice,  & couchoit  fur  la  terre 
couverte  feulement  d'un  lac.  Douze  jeunes 
gens  qu'on  vouloir  épargner  à caufe  ae  leur 
belle  voix  , refuferent  conftamment  de  fe 
féparer  de  ceux  qu’on  tourmentoit.  Les  Evê- 
ques & les  prêtres  Ariens  alloient  par-tout 
comme  des  furieux  avec  de  l’eau,  pour  bap- 
tifer  par  force  les  Catholiques.  Ils  s’imagi- 
noient  avoir  remporté  une  belle  yiéloire  , 
quand  ils  avoient  arrofé quelqu'un,  en  lui  di- 
fant  qu’il  étoit  rebaptifé.  Plufieurs  perfonnes 
de  l’un  & de  l’autre  lèxe  craignant  la  violence 
de  cette  perfécution , fe  retirèrent  dans  des 
déferts , & y moururent  de  faim  & de  froid. 
Il  y eu#  en  ce  même-temps  par  toute  l’Afri- 
que une  fécherelfe  extrême  , qui  caufa  une 
grande  famine  & enfuite  la  pelle.  Ces  fléaux 
furent  regardés  comme  une  punition  divine 
de  la  per/écution.  On  regarda  de  même  la 
mort  d’Huneric , qui  après  avoir  régné  huit 
ans,  mourut  d’une  maladie  de  corruption, 
fourmillant  de  vers  & tombant  par  pièces. 

XII. 

xxxix.  Les  François  étoient  une  nation  Germani- 
E^ai  <lel que,  connue  depuis  plus  de  100  ans.  Ayant 
Gaules.  pafle  le  Rhin,  ils  entrèrent  dans  les  Gaules  , 
Cloo^on r ^ commcnccrcnt  à s’y  établir  vers  l’an  4x0 
Mcrovée  ’ ^ous'a  conduite  de  Pharamondque  l’oncomp- 
Childc^ic, , te  Pour  leur  premier  Roi.  Clodion  lui  fuc- 
Clovis , céda;  à celui-ci  Merovée,  qui  aida  à chaifer 
Sai'iie  Cio  Attila  des  Gaules  & vint  julqu’à  la  Seine, 
tfiac.  Son  g]s  çhilderic  régna  après  lui  & s’avança 
<-  jufqu’à  la  Loi»e.  Clovis  fiiccét'a  à Childeric 

fon  pere  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  On 
connoît  fi  peu  d’événemens  des  quatre  pre- 
miers Rois , que  l’on  regarde  communément 
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Clovis  comme  le  véritable  fondateur  de  la 
Monarchie  Françoile.  Il  étendit  encore  fes 
conquêtes  ; & ayant  vaincu  Siagrius  qui 
commandoit  pour  les  Romains,  il  achevét 
d’éteindre  leur  puiffance  dans  la  pariie  des 
Gaules  qui  eft  entre  la  Somme , la  Seine  & 
l'Aifne.  Il  établit  à Soldons  le  Siège  de  fa 
Monarchie.  Les  autres  provinces  des  Gaules 
obcifloiént  aux  Bourguignons  & aux  Vifi- 
gots.  Clovis  époula  Clotilde  fille  de  Childe- 
ric  Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoic  Chré- 
tienne & Catholique,  quoique  toute  fa  na- 
tion fît  profeflionde  l’Arianifme.  Clovis  rrai- 
toit  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & de  douceur , & honoroit  Saint  Remi 
qui  étoit  un  Evêque  a’une  grande  vertu.  Clo- 
tilde ne  ceffoit  d’exhorter  le  Roi  à quitter  les 
idoles  pour  adorer  le  vrai  Dieu  j mais  elle 
ne  put  le  perfuader,  jufqu’à  ce  que  fe  trou- 
vant en  péril  dans  une  guerre  qu’il  avoir  avec 
les  Allemans , il  eut  recours  au  Dieu  de 
Clotilde  , & en  reçut  le  fecours  qu’il  de- 
mandoit. 

Au  retour  de  cette  expédition  , le  Roi  prit  xi. 
a Toul  un  faint  Prêtre  nommé  Vaaft , qui  l’in-  Converlioa 
ftruifit  dans  le  chemin.  Saint  Remi  continua  de  Clovis., 
de  lui  apprendre  la  Religion  Chrétienne.  'on 
Clovis  craignoit  que  les  François  ne  vouluf-  rac‘ 
i fent  point  quitter  leurs  dieux  ; mais  ils  de- 
mandèrent d’eux  mêmes  le  Baptême.  Le  Roi 
le  reçut  auffi , & la  cérémonie  fut  dres  plus  fo- 
lemnelles.  On  l’y  avoir  difpofé  par  des  inftru- 
étions  foliées,  par  le  jeûne  & parla  péni- 
tence. Plufieurs  Evêques  fe  rendirent  à Reims 
pour  cette  folemnité-,  & fans  différer  jufqu’à 
Pâques,  on  jugea  à propos  de  la  faire  le 
jour  de  Noël  4^6.  Oa  avoit  tapiffé  les  rue* 
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depuis  la  maifon  du  Roi  jufqu’à  l’églife,  qui 
étoit  éclairée  de  cierges  parfumés , & dont  le 
Baptilfere  écoit  rempli  a’excelknres  odeurs. 
On  marcha  en  proceflion,  portant  la  croix  & 
l’Evangile,  & chantant  des  Litanies.  Saint 
Remi  tenoit  Clovis  par  la  main , fuivi  ex  la 
Reine  & du  peuple.  En  marchant , le  Roi  Lui 
dit:  Mon  pere , elt-ce  là  le  Royaume  de  Dieu 
que  vous  me  promettez?  Non,  répondit  l’é- 
vêque , ce  n’eft  que  le  commencement  du 
chemin  pour  y arriver.  Dans  l’aéiion  du  Bap- 
tême Saint  Remi  lui  dit:  BaifTe  la  tête  , fier 
Sicambre  , adore  ce  que  tu  as  brûlé , & brû  • 
le  ce  que  tu  as  adoré.  Il  baptifa  enfuite  la 
feeur  du  Roi  & trois  mille  perfonnes  de  fon 
armée,  c'ell-à-dire  des  prançois  , qui  n’é- 
toient  alors  qu’un  corps  de  troupes  répandu  ^ 
dans  les  Gauies. 

XLI-  Clovis  fit  bâtir  plufieurs  églifès , & donna 
Clovi»  leuldes  terres  à Saine  Remi,  qui  en  fit  partil’é- 
tiince  ca  glife  uC  Sainte  Marie  de  Laon  où  il  avoit  été 
thohqiie  ^levé,  & y établit  pour  Evêque  Genebaud  , 
Saints  Eve  homme  noble  , inftruit , & très-  vertueux. 
Caul«ei  Telle  fut  l’origine  de  l’Evêché  de  Laon,  qui 
S Remi  faifoit  auparavant  partie  du  Diocèfe  de  Reims, 

S.  Avii.  Clovis  exhorta  tous  lès  fujets  à embrafler  la 
Religion  Chrétienne.  C’étoit  alors  le  feul 
Prince  Catholique.  L’Empereur  Anaftafe  fa- 
vonfoit  les  Eutychiens.  Le  Roi  de?  Vanda- 
les en  Afrique,  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots 
en  Italie,  qui  avoit  vaincu  Odoacre  , Alaric 
Roi  des  Vifigots  en  Efpagne  , Gondebaud 
Roi  des  Bourguignons , étoient  Ariens.  Il  y 
avoit  un  grand  nombre  de  faints  Evêques  dans 
les  Gaules , dont  le  plus  illuftre  étoit  faint 
Remi.  L’exemple  de  ce  faint  Pafteur,  qui 
après  la  conyerfion  de  Clovis  détruifoit  par- 
tout 
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tout  les  idoles  , & ctendoit  la  foi  parla  multi- 
tude cte  /es  miracles , excita  plufieurs  Eveque» 
à s'afiemblcr  po.ir  eflayerde  réunir  les  Ariens. 

S.  Avit  de  Vienne,  plus  illuflre  encore  par  fa1 
vertu  que  par  fa  naiifance  deman  a à Gon-'  a* 
debaud  une  conférence  pourprocurer  la  paix. 

Les  Catholiques  y eurent  tout  l’avantage 
qu’ils  pouvoient  efpérer  ; & Gondcbaud  après 
avoir  terminé  la  guerre  contre  Clovis  , fen- 
tant  la  foiblelfe  des  raifons  des  Ariens , vou- 
loir renoncer  à l’hérélie  , mais  feulement  en 
fccret  , de  peur  d’indilpofer  fès  fujets.  Saint 
Avit  lui  déclara  qu’il  falloir  confelfer  publi- 
quement Jelus-Chrift,  & préférer  le  Ciel  à 
un  Royaume  terrellre. 

XIII. 

Après  la  mort  du  Pape  Anaftafè  , on  élut  xnr. 
pour  lui  fuccéder  le  diacre  Symmaque.  Mais  Etat  del’I. 
le  Patrice  Feftu  s , qui  vouloic  faire  recevoir tallc-, 
en  Occident  l’Hénotique  de  Zénon  , fit  élire  ^ 

Sc  facrer  l’Archidiacre  Laurent.  Pour  ter- 
miner le  fchifme,  on  convint  que  les  deux 
contendans  iraient  à Ravenne  , fubir  le 
jugement  du  Roi  Théodoric  tout  Arien 
cju’il  étoit.  Il  décida  que  celui  qui  avoit  été 
élu  le  premier  & qui  avoit  le  plus  grand 
nombre  demeurerait  Evêque.  Symmaquefut 
donc  reconnu  pour  le  Pape  légitime.  Peu  de 
tems  après , quelques-uns  du  Clergé  & du 
Sénat  chargèrent  le  Pape  Symmaque  de  cri- 
mes horribles  , & fubomerent  des  témoins 
qu’ils  envoyèrent  à Ravenne  au  Roi  Théodo- 
ric. Il  vint  à Rome  , où  il  étoit  fort  fcmhai- 
té  , & où  fa  préfenceétoient  nécellaire  pour  la 
tranquillité  du  Concile  qui  devoir  juger  le 
Pape  Symmaque.  C’ell  le  Concile  de  Palme, 
ainfi  nommé  peut-être  à caufè  du  lieu  où  on 
Tome  IL  A a 
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le  tenoit.  Il  y eut  près  de  80  Evêques.  Le  Pape 
fut  déclaré  innocent,  & les  Evêques  témoi- 
gnèrent que  c’étoit  à regret  qu’ils  avoient 
tenu  la  place  de  Juges  à l’égard  de  leur  Chef. 
Il  paroit  qu’ils  étoient  perfuadés  qu’aucun 
Concile  particulier  n’avoit  droit  de  juger  lé 
Pape.  Théodoric  traitoit  fort  doucement  les 
Catholiques , peut-être  par  le  même  motif 
qui  empéchoit  Gondebaud  de  renoncer  pu- 
bliquement à l’Arianifme.  Il  étoit  naturel 
que  des  Rois  dont  le  Trôneétoit  fi  peu  affer- 
mi, fe  conduififfent  avec  modération,  & fif- 
lent  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  la  paix, 
& pour  ne  point  s’attirer  la  haine  de  leurs  fu- 
jets.  saint  Epiphane  de  Pavie  faifoit  de 
grand  biens  en  Italie  , & rendoit  la  Religion 
Catholique  vénérable  aux  payens  & aux  hé- 
rétiques, par  fa  piété  éminente  & par  les  au- 
tres bonnes  qualités.  Il  avoit  la  confiance  de 
Théodoric  & des  autres  Rois , & ne  faifoit 
ufage  de  fon  crédit  que  pour  racheter  des 
captifs  , rétablir  les  églifes  , & faire  refpecter 
la  Religion, 

Nous  ne  voyons  rien  de  ce  qui  fè  palîoit 
en  Elpagne  à la  fin  du  cinquième  fiécle.  Nous 
fçavons  feulement  qu’Alaric  Arien  Roi  des 
Vifigots  y regnoit  , & qu’il  s’étcndoit  le  plus 
qu’il. pouvoi  dans  les  Provinces  des  Gaules 
les  plus  méridionales.  On  croit  que  ce  Prince 
le  conduifoit  en  Efpagne,  comme  Théodoric 
an  Italie  & Gondebaud  en  Bourgogne, 
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ARTICLE  XII. 

■Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pen~ 
dant  le  cinquième  flécle. 

L 

NOus  ne  fommes  plus  dans  les  tems  Apof-  T< 

toliques  , où  les  médians  étoient  en  pe-  progrès  fen- 
tit  nombre  dans  l’Eglife , & femblables  à quel-  Cibles  de* 
•ques  pailles  légères  mêlées  avec  beaucoup  de  ™aux  ^ 
bon  grain.  Depuis  ces  heureux  tems , les  forces  * ^l*c’ 
fpirituelles  du  corps  de  l’Eglife  font  affoiblies. 

Le  déchet  qui  commença  dès  le  troifiéme  fiécle, 

& qui  devint  fi  fenfiblè  dans  le  quatrième  , fe 
fit  encore  beaucoup  plus  remarquer  dans  le 
cinquième.  Nous  y avons  vû  des  maux  très- 
grands  8c  très-variés  , dont  je  crois  qu’il  eft 
utile  de  tracer  un  tableau  abrégé.  Mais  fi  l’on 
n’envifageoit  l’état  de  l'Eglife  que  fous  cette  fa- 
ce,on  ne  s’en formeroitpas  une  jufte  idée.  Car 
fi  l’Eglife  , pendant  le  cours  du  cinquième  fié- 
cle  , a été  affligée  de  maux  très-facheux  , elle 
a auili  eu  de  très-grands  fujets  de  confolation  : 
elle  a e/fuié  des  pertes  confidérables:  mais  elle 
avoit  auflï  des  rciTources  très-abondantes. 

II. 

La  perfécution  excitée  contre  Saint  Chry-  x 1. 
loftome  eft  un  mai  nouveau,  & dontonn’avoit  Maux  de 
■point  encore  vù  d’exemple.  Il  étoit  inouï l’Egliied’o- 
julqu’ici  qu’on  accablât  un  Evêque  d’un  tel  Ipe"fJC3t;on 
rang , & qui  occupoit  le  Siège  de  la  Capitale  deexcit(;e  COî> 
l'Empire  , quoiqu’il  n’eût  d’autre  crime  que  aï"  Saint  ,• 
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Chryfo<lo-  d’avoir  voulu  reformer fon  Cierge  , & d’avoïf 
me-  repris  avec  force  les  vices  de  füii  peùplé.'1Cir 

Etendue  de  jans  cccte  granc[e  ajfaire  , il  ne  fur  queftion 
ce  ma  . d’aucun  article  de  doctrine.  Ce  généreux  Evê- 
que ne  fut  perfécute  que  pour  avoir  travaillé 
à corriger  les  abus  , & à’ réparer  les  brechës 
faites  à la  difeipline.  Cet  événement  montre 
combien  l’e/prit  de  parti  Se  de  cabale  avoir 
fait  de  progrès  en  Orient;  combien  on  étoit 
porté  au  fchifme  , combien  les  efprits  étoient 
inconftans.  Théopüle  d’Alexandrie  à la  tête 
de  quarante  Evêques , commit  des  injuftices 
criantes  ; & il  n’y  eut  en  Orient  que  qua- 
rante - deux  Evêques  alfez  généreux  pour 
prendre  la  défenfe  de  l’innocence  opprimée^ 
Que  de  malice  dans  le  parti  de  Théophile  ! 
Que  de  foiblelTe  dans  le  très-grand  nombre 
des  autres  Evêques  d’Orient  ! Un  concile 
tel  que  celui  du  Chcne  eût  été  détellé  en 
Occident  , & on  en  eût  puni  le  Prcfident  & 
les  Evêques  qui  fe  feraient  prêtés  à un  tel 
brigandage.  Cela  paraît  Clairement  par  l’in- 
^ dignation  qu’il  y excita ,:  & qui  fut  telle,  que 

les  OccidentauxLenvoierent  des  Députés  en 
Orient  pour  fe  plaindre  d’une  fi  grande  in- 
juftice , & pour  demander  la  convocation 
‘d’un  Concile  général. 

1 * e con^^rant  ce  premier  objet,  pouvons- 
é.e^rl'copliT nous  ne  Pas  parler  du  fameux  Théophile? 
je_  1 * Quelle  amertume  pour  l’Eglife,  de  voir  fur 
le  premier  Siège  d’Orient  un  homme  de  ce 
caractère;  Il  avoit  de  grandes  qualités  ,.rhais 
. : il  avoit  encore  de  plus  grands  défauts.  Il  fça- 

voit  fi  bien  cacher  fes  vices  , qu’xl  étoit  re- 
gardé comme  un  saint  par  un  très-grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Il  étoit  plein  d’efprit , de 
feu  & de  courage.  Il  montrait  un  zèle  extra- 
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ordinaire  pour  combattre  l'idolâtrie,  bâtir  des 
églilès  , 81  fonder  des  mon  altérés.  Mais  d’un 
autre  côte,  il  étoit  prompt , hardi , entrepre- 
nant. Il  n’avoit,  dit  M.  Dupin  , d’autre  régie 
de  les  fentimens , que  Ion  intérêt  & fon  ambi- 
tion ; oc  il  embrafl'oit  le  parti  du  premier  venu, 
quand  il  pouvoir  fervir  à latisfaire  la  paillon  ; 
fans  beaucoup  s'embarrailer  s’il  étoit  jufte  8c 
raifbnnable.  A l’égard  de  les  écrits , ils  n'ont 
rien  qui  le  doivent  rendre  fort  recommanda- 
ble. Il  eft  obfcur  , plein  de  galimatias  , de 
faux  raifonnemens,  & dis  réflexions  qui  n’ont 
aucun  rapport  à fon  fujet.  Il  étoit  bon  poli- 
tique, &fort  méchant  auteur. Il  fçavolt  mieux; 
fe  démêler  Julie  intrigue  de  Cour  , que  d’une 
queltioij  ce  Théologie.  Quand  on  rapproche 
ce  pbrtrait  de  Théophile  , de  celui  de  saint 
Ghrytciiome , peut-on  s’empêcher  d’en  ad- 
mirer le  contrafte  ? Cependant  Théophile  fuc 
toujours  tranquille  fur  fon  siège  ; il  eut  tou- 
jours beaucoup  d’autorité  & de  crédit  dans 
toute  l'Eglile . d'Orienc  , tandis  que  saint 
Chryfollomc  j np  reçut  qu'après  û mort  le» 
ltonneurs^qpi  luiétoientfi  légitimement  dus 
pendant  fa  vie.  N’auroit-pn  pas  dû  dé  ni  a f- 
quer.  j’hypoenfie  de  Théophile  , tk  s’attacher 
à un  Evêque  d'ym  mérite  aufli  diftingué.quc 
saint  Chryfoftome  ï ’ , 


.J  II,  . 

La  përfécution  que  saint  Chryfoftome  eut  r 
à fouffrir  , étoit  /ans  doute  un  horrible  fean-  Var'eré  des 
daie;  mais  le  Neftorianifine  en  fut  encore  un 
autre  encore  beaucoup  pluSi déplorable.; Avant dudiicm? 
que  de  le  confidér'er  , il -eft  bon  .de  remar- : 
quer  les  différentes  formes;  qu’a  prifes  la  fé- 
duclion.  Pendant  les  rtojsî  premiers  frécles 
elle  étoit  idolâtre , 8c  empjoioic  .pour  eiitrar- 
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ner  dans  l'idolâtrie  , l'autorité  légitime  des 
Empereurs  & des  Magiftrats.  Rien  n’étoit 
plus  ordinaire  que  oe  reprocher  aux  Chré- 
tiens leur  défobéillance  aux  loix  Impéria- 
les , & de  faire  valoir  contre  les  Martyrs  une 
autorité  & une  puifiânce  qu’ils  refpeétoient  , 
mais  à laquelle  ils  étoient  obligés  de  réfifter  , 
quand  on  l’emploioit  pour  les  faire  renoncer 
au  ieul  Dieu  vivant  & véritable.  L’unité  de 
Dieu  ayant  été  bien  établie  pendant  les  fié- 
• cles  de  perfécution,  la  tentation  changea  par 
rapport  aux  Chrétiens.  Le  démon  fè  fervit 
'■es  héréfies  comme  d’un  nouveau  ftratagème 
pour  faire  tomber  ceux  que  l’idolâtrie  armée 
ae  toute  fa  fureur  r.’avoit  pù  abbatre.  Les  hé- 
rétiques ne  brù.loient  pas  les  Sain  es  Ecritu- 
res , & n’avoient  garde  de  prêcher  la  puiflan- 
ce  des  faux  dieux.  Ils  parloient  au  nom  de 
Jefus-Chrift  : ils  ne  produifoient  point  les 
Edits  des  Empereurs  , mais  les  Lettres  des 
Apôtres  dont  ils  prétendoient  s’autorifer,. 
Dans  le  tems  des  premières  perfécutions  , on 
' voioit  la  puiflance  légitime  réunie  avec  le  cul- 

te des  idoles  ; mais  dans  les  diverfès  héréfies 
qui  s’élevèrent , on  vit  la  féduétion  & l’erreur 
jointes  avec  le  caraétere  Sacerdotal , avec  le 
Baptême,  les  Sacremens  , la  lecture  de  l’Evan- 
gile , la  profellion  du  Chriftianifme.  Quel 
étrange  allemblage  i L’auroit-on  cru  poflible 
T avant  l’évenement  ? 

Profond  ar-  On  peut  même  remarquer  un  progrès  dans 
r.fice  du  dé  la  féduétion  , en  entrant  dans  le  détail  des 
mondans  la  diverfes  héréfies.  Dans  le  quatrième  fiécle 
grandeaffni  l’Arianifme  , comme  nous  l’avons  vû  , ajouta 
re  du  Nafto  ^ la  féduétion  par  fon  étendue  & par  la  mul- 
nam  me.  tjtuc[e  d’Evêques  qu’il  entraîna  , un  dégré  où 
elle  n’étoit  point  parvenue  dans  aucune  des 
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hérélies  précédentes.  Mais  la  véritéavoit  aufliSuices  terri- 
alors  des  puiflans  remparts  à oppofer  à l’er-bles  de  cec- 
reur.  Au  milieu  de  cegrand  obfcurcifiement  ,tc  h«éfic. 
combien  étoit-il  conlolant  de  marcher  à la 
lumiered’un  Concile  général , aufïï nombreux 
que  celui  de  Nicée  , auiïï  refpectable  par 
toutes  fortes  d’endroits,  & qui  avoit  décidé 
le  vrai  uogme  d’une  maniéré  fi  claire  & fi 
unanime  ? Le  Neftorianifme  dont  nous  fom- 
mes  maintenant  occupés , fut  auffi  condamné 
par  l’autorité  de  l’Eglife  j mais  Dieu  , par  un 
profond  jugement , permit  que  ce  ne  fut  pas 
avec  l’unanimité  qui  avoit  régné  dans  le  Con- 
cile de  Nicée.  Arius  n’étoit  que  fimple  Prê- 
tre d’Alexandrie  : Neftorius  avoit  la  dignité 
de  Patriarche  de  Conllantinople.  Son  héré- 
fie  fut  à la  vérité  condamnée  par  le  Concile 
général  d’Ephefe  ; mais  un  grand  nom.bre 
d’Evèques  , dont  plufieurs  étoient  Métro- 
politains , aiant  à leur  tête  le  Patnache 
d’Antioche,  protefterent  contre  le  Concile  , 

& procédèrent  même  contre  ceux  qui  en 
étoient  les  chefs.  - 

La  réduction  , rivale  de  la  Sagefte  , avoit 
long-tems  combattu  le  Concile  de  Nicée  , 

& cmploié  fes  forces  & fes  artifices  pour  le 
faire  rejetter.  Maintenant  elle  en  reconnoît 
l’autorité  ; il  n'y  a pas  un  Neftorien  qui  ne 
fe  glorifie  d’y  être  fincérement  attaché  , & 
qui  ne  témoigne  un  grand  zélé  pour  la  Con- 
fubftantialit"  du  Verbe.  Les  Ariens  font  aux 
yeux  des  difciples  de  Neftorius  , des  féduc- 
teurs  & des  impies.  Mais  en  meme-tems  S. 

Cyrille  pafle  dans  leur  elprit  pour  un  héré- 
fiarque  , & le  Concile  d'Ephefe  pour  une 
affemblée  tumultueufe  ,où  ils  prétendent  que 
tout  s'eftfait  avec  précipitation.  Nous  avons 
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vû  dans  la  perfbnne  d’Alexandre  Mctropo- 
litain  d’Hieraple  , un  terrible  exemple  de 
l’impreflïon  que  peut  faire  la  fedudion  fur 
l’e  prit  de  ceux  que  Dieu  ne  prélerve  pas  de 
les  pièges.  Qu’on  me  propofe  , difoit-il  , 
l’exil  j la  mort,  le  feu  , ou  les  bêtes  } Dieu 
me  donnera  la  force  de  tout  fouffrir  , plutôt 
que  de  communiquer  avec  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  dans  la  loi.  Il  croioit  marcher  à la 
fuite  des  Athanafes  , des  Bafiles  , des  Mele- 
ces.  Il  emuruntoit  leur  langage  , & faifoic 
paroitrcla  meme  magnanimité.  C’etoit  nean- 
moins un  féuudeur  ; & pour  le  reconnoxtre  , 
il  fuffilôit  de  confidérer  au’il  le  féparoit  de 
toute  l'Eglife  répandue  depuis  une  extrémité 
du  monde  jufqu’à  l’autre.  Quoiqu’il  ne  fallût 
qu'approfondir  un  peu  , pour  fe  garantir  des 
pièges  d’un  Evêque  qui  avoir  de  fi  beaux  de- 
hors , il  étoit  néanmoins  facile  de  s'y  laitier 
prendre,  Audi  entraîna-t’il  toute  Ion  églifè 
particulière  , & contribua-t’il  à fixer  dans 
le  fchifme  & dans  l’héréfie  cette  portion  de 
l’Eglife  Grecque  qui  fut  emportée  pour  tou- 
jours , & qui  forma  une  fede  qui  (ubfifte  en- 
core aujourd’hui.  C’efl  ici  un  mal  d’un  nou- 
veau genre.  Nous  n’en  avions  point  enco- 
re vu  dont  les  fuites  fulfent  fi  funelles  & fi 
durables. 

Les  Schifmatiques  témoignèrent  un  zélé 
extraordinaire  pour  s’étendre  & fe  multi- 
plier. Ils  répandirent  par-tout  les  Ecrits  de 
Théodore  de  Mopfuefle  , & de  Diodore. 
Celui-ci  fur-tout  avoit  eu  une  grande  répu- 
tation , & avoit  défendu  la  foi  Catholique 
fous  Confiance  &fous  Valcr.s.  Les  Nefloriens 
traduifirentfes  livres  en  Syriaque  , en  Armé- 
nien & en  ferfan. 


fur  l'état  de  l’Ei'lïù.  Y . fîecïev  5 $£ 

' • IV. 

Après  ld  condamnation  du  NcftoriarJfine  , v r. 
le  ùcmoû'chercha  de  nouveaux  artifices  pour  Eutyclda- 
tromper  ceux  qui  rccevoient  le  Concile  d’E- Ill,uie  > nol*‘ 
phefe.’  Cet'  e'prit  fédudeur  témo:gna  une  vca,u  l’n"ci' 
‘ • de  1‘ idolâtrie  , de  l’Arianif-  lccUC* 


grande  horreur 
me , du  Neltorianifme 


, c.ioa. 

Sc  de  toutes  ics  au-  Ravacrs. 


très  erreurs  condamnées  , pour  fe  montrer  .qu’il  fait 
fous  une  nouvelle  forme  , qui  fut  cellé  dedans  l’Egli- 
l’Eutychianilme.  Cctre  licrcfie  éclata dix-fept  ^ dOùcuL. 
ans  après  la  condamnation  des  Neftoriens. 

L’erreur  trouva  le  inoien  d'avoir  en  fa  faveur 
un  faux  concile  général.  Il  fc  tint  à Ephefe  > 
comme  pour  imiter  plus  fenfîb'ement  ce  qui 
avoir  été  fait  contre  le  Nellorianifme.  Saint 
Flavien  Patriarche  de  Conftantinople  y fut 
depofié  commè  Ncftorius  l'a  voit  été.  La  fé- 
duélion  avoir  misa  la  tète  de  Ion  parti,  DioC- 
core  Evêque  du  fécond  fiége  de  l’Egüfe 
fuccelfeur  de  Saint  Athanale  & de  Saint  Cv- 
rille  , héritier  , difoit-il  , de  leur  foi  , Sc 
défenfeur  déclaré  de  la  caufe  de  ccs  deux 
faints  Docteurs  contre  les  Ariens  & les  Ncf-J 
toriéns. 

Les  plus  zélés  Eutvchiens  étoient  des  moi- 
nes qui  avoient  blanchi  dans  les  travaux  de 
la-penitencè  , & doht  toute  la  conduite  ex- 
térieure paro  lToir  infiniment  édifiante.  Quel 
homme  qn’Eittychés  lui-même  ! Combien 
étoit-il  propre  à fé.  luire  ! Ce  qui  fe  pa/îà  au. 
faux  concile-  d^E’phcfi?  croit  fans  exemple.  Dit 
côté  de-  Dioicore  , ce  fut  une  violence  Sc  des; 
excès  incroyables.  Du  côté  du  plus  grand, 
nombre  des  Evoqués  , ce  fut  une  foiblciîe  Sc 
une ‘iàchetc  hontèufe.  Faut-il  a très  celai 
s’étonner  des  trocbles'q  ue  eau  fa  i’Eurvchia- 
rufiue  j &:  du  ravage  cp.i'il  fit  dans  toute  L’ctcn- 
' - h'  - f • " Aa  v 
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due  de  l’Eglife  Grecque  ? Il  en  fut  de  cette 
héréfie  comme  du  Neftorianifine.  Le  mal  fè 
perpétua  d'une  génération  à l’autre  , & cette, 
fcéte,  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Jaco- 
bites  , domine  aujourd'hui  en  Ethiopie  , &c 
elle  eft  répandue  en  Egypte  & en  Syrie.  Des 
maux  de  cette  nature  méritent  d’être  rappel- 
lés  , & d’être  conftdércs  avec  une  extrême  at- 
tention. Le  plus  grand,  des  maux  du  quatriè- 
me fiécle  , qui  fut  l’Arianifme  , n’eut  point, 
des  fuites  fi  terribles  & fi  durables. 

V. 

Tn  Après  ces  grands  malheurs  qui  ébranlèrent 
F.tat  dé'plo  toute  l’Eglife  Grecque  jufques  dans  fes  fon- 
rable  de  l'E-  demens , on  ne  doit  point  s’étonner  de  l’é— 
glife  d’o-  trangeconfufion  qui  y régna  après  la  mortde 
rient  à la  l’Empereur  Marcien_  Alors  les  hérétiques  fê 
n dit  cin . relevèrent , & Timothée  Elure  commitàAle- 
cle!Lme  C xanclrie  des  violences  qu’on  a de  la  peine  £ 
comprendre.  Les  Schifmatiques  exercèrent 
des  cruautés  dont  on  ne  voit  point  d’exemple 
chez  les  peuples  les  plus  barbares.  Nousi 
avons  vû  enfuite  les  quatre  Sièges  Patriar— 
chaux,  occupés  par  des  hommes  d’un  étrange- 
caradere.  Acace  de  Conftantinople  eft  un. 
politique  qui  tourne  à tout  vent , & qui  ne. 
tient  qu'à  fa  fortune.  Pierre  Monge  d’Ale- 
xandrie , &.  Pierre  le  foulon  d’Antioche  > 
font  des  miférables  livrés  à l’efprit  d'erreur  , 
& à qui  les  plus  grand  crimes  ne  coûtent 
rien.  L'Empereur  Baiïlifque  fait  faire  une- 
chuce  honteufe  à nlus  de  cinq  cens  Evêques,, 
en  les  obligeant  à condamner  le  Concile  de 
Calcédoine.  L’Henotique  de  Zenon  fî  in- 
jurieux à la  vérité  en  ce  qu’il  abandonne  ce 
Concile  qui  étoïtle  plus  ferme  rempart  delà 
foi,jjcft  reçu  par-tout  , ne  trouve  d’oppo- 
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fie  ion  que  de  la  part  d’un  très-petit  nombre. 

Dieu  jette  un  regard  de  compalfion  fur  cette 
Egiiledéfolée  , & fait  mettre  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  , Euphéme  également  ennemi 
de  l’erreur  & du  fchifme.  L’Empereur  veut 
qu’il  foit  dépofé  , & les  Evêques  ont  la  lâ- 
cheté de  fe  prêter  à une  telle  injuftice.  Voilà 
fans  doute  des  maux  très-grands  & très-éten- 
dus dans  l’Eglifê  d’Orient.  Confidérons 
maintemyit  ceux  donc  celle  d’Occident 
étoit  affligée. 

VI. 

Pelage  avoir  toute  la  rufe  8c  la  finefle  d'un  yIir^ 
ferpent.  Nous  avons  vu  combien  étoit  fubtil  {,iaiIX  fe 
le  venin  qu’il  tâchoit  de  répandre  par-tout,  ü l’Eglife 
trouva  le  moien  de  fe  faire  ab foudre  daiis  Ied’Oecidenr. 
concile  de  Diofpolis.  Il  elt  vrai  que  ce  fur  L’irérefie- 
en  diflîmulant  fes  erreurs  : mais  eût-il  ttom-  ^cs  ( 
pé  fi  aifément  des  Evêques  plus  zélés  8c  plus  lèrni-^peia^ 
clairvoians  ? Celeftius  fit  plus:  car  il  s’infinuagjens. 
auprès  du  Pape  Zozime  qui  reçut  Pelage  à Elle  donner 
fa  communion  , & accufa  de  précipitation  occailôn  às. 

les  Evêques  d’Afrique  , qui  pour  avoir,  ^divers  feau»- 
1*  « - 1 1 . • ja  dales^ 

dignement  rempli  leur  devoir  , n auroient  du 

recevoir  de  Zozime  que  des  louanges.  On 
fe  rappelle  fans  doute  que  la  confcflion  de- 
foi  que  Pelage  avoir  préfentée  au  Pape  Zo- 
zime , contenoit  clairement  l’héréfie,  en  ce- 
qu’il  y nioit  le  péché  originel.  Je  fuis  infini- 
ment éloigné  de  vouloir  exagerer  la  faute  de  • 
ce  Pape  qui  revint  fi  promptement  fiir  fes.  Défênfir 
pas.  Mais,  il  donna  à l’Eglife  un-  fcandale  au-  der  propc— 
quel  iL  eft  important  de  faire  attention.  L’ilr  fitionr  dut 
luftre  M.  Roffuet  donne  à ce  fcandale  le  Clergé  de* 
nom  de  chiite-  terrible  y ca  fus  graver  y de  France  * 
meme  qu’à  celui  qu’avoit  auparavant  caufé  lé  pag.  171» 
Pape  Libère  -,  8c  il  dit  que  ces  Papes  onctorn . 3*- 
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erré  fur  des  dogmes  de  foi  en  s'acquittant  des 
fcntfions  de  leur  minijlere  Apojtolique.  Quand, 
on  fait  réflexion  cjue  ies  vérités  de  la  grâce 
font  l’aine  de  la  Religion  , & qu’elles  l'ont 
liées  avec  toutes  les  vertus  , on  fent  la  gran- 
deur du  mal  que  nous  remarquons  ici.  Quel- 
le fut  l’affliétion  de  l’Eglife , de  voir  les  enne- 
mis mortels  de  la  grâce  , trouver  quelque 
accès  auprès  du  premier  de  fes  Palpeurs  1 Les 
Evêques  d’Afrique  en  furent  pénétrés  d’amer- 
tume. ' * 

La  faute  du  Pape  Zozime  nous  apprend  , 
qu’il  elt  néceflairede  reftraindre  ce  que  difoic 
de  foiï  Siège  le  Pape  Gelafe  qui  vivoit  à la 
fin  de  ce  même  fiécle,  quil  ne  donne  pas  la 
plus  petite  entrée  à L'impieté  , ne  fe  laijfe 
fouiller  en  aucune  maniéré.  Zozime  en  faifant 
une  lourde  chute  , félon  l’exprelfion  de  M. 
Bofiuet,  donnoit  au  moins  une  petite  entrée 
à l'impiété-  Ce  fçavant  Prélat  expliquant  ce 
paflage  du  Pape  Gelafe , remarque  que  cela 
b exprime  feulement  un  defir  pieux,  une  pieufe 
préfemption , & non  une  certitude  tellement 
abfoiue  , qu’elle  ne  puilfe  jamais  manquer. 
D'ailleurs,  ajoute-t’il , tout  le  monde  fçait 
• fort  bien  que  fous  Libéré  , Honorius  , & plu- 
fieurs  aunes  Papes  , l’erreur  & l’impiété  lè  fi- 
rent NON  UNE  PETITE  ENTRE’E  , MAIS  UNE 

porte  large  et  spatiéuse.  La  fuite  de 
l’Hdloire  prouvera  la  jufttfle  & la  vérité  de 
A:es  dernieres  paroles.  Mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  dans  un  fiécle  aulîî  beau  que  le  cin- 
quième , des  Papes  qui  d'ailleurs  avoient  de 
grandes  qualités , ont  frit  des  fautes  qui  ont 
beaucoup  afiïigé  l’Eglife. 

Qu’on  lè  rappelle  les  plaintes  des  fainrs 
Evêques  d’Afrique  au  lùjet  des  appellations , 


fur  l'état  de  VF.glife.  V.  fiécle.  5 d'e- 
st celles  d'Êuphême  de  Conftantinople  conn 
l’excedive  duretc  avec  laquelle  on  aimoic 
mieux  laiffer  l'Orient  dans  une  horrible  con- 
fufion , que  ct’ufer  de  la  moindre  condefcen- 
dancc  , dans  une  choie  qui  n'intérefloit  au- 
cunement la  foi.  Ces  exemples  joints  à celui 
de  Zozime  dans  l’affaire  du  Peiaeianifme,  ne 
juflifient  que  trop  la  remarque  ce  M.  de 
Meaux  fur  la  proportion  du  Pape  Gelafe. 

L’égüfe  avoir  trop  de  force  dans  le  cinquiè- 
me fiécle  pour  garder  long-rems  dans  fonléin 
un  poifon  fi  dangereux.  Elle  s’en  défit  prompte- 
ment ; mais  les  Evêques  qu'elle  fit  dépofèr  , 
fe  retirèrent  en  Orient,  où  ils  tâchèrent  de 
faire  des  Profélites.  D’autres  pailèrent  dans  la 
Grande  - Bretagne  & y firent  beaucoup  de 
mal.  Le  Semi-Pélagianifme  infecta  Marfeille  , 

& en  d’autres  villes  des  Gaules  un  grand 
nombre  de  perfonnes,  parmi  lefquelles  on  en 
comptoit  quipafioient  pour  des  modèles  de 
vertu. 

VII. 

L'oeuvre  des  moines  commence  à dégéné-  ix. 
rer,  & i’on  y apperçoic  un  déchet  confidéra-  Maux  de 
ble.  Il  ne  falloir  prefque  rien  pour  en  fia  ni-  différé  ns 
mer  leur  zèle  peu  éclairé  , & pour  leur  faire  Senies- 
commettre  des  violences  incompréhenfibles. 

Le  Leéieur  fè  rappelle  par  exemple  l’efpéce 
d’irruption  que  firent  à Alexandrie  foo  moi- 
nes de  Nitrie  ,nui  mirent  en  faiig  le  Gouver- 
neur parce  qu'il  étoiteppofé  à S.  Cyrille.  En 
plufieurs  villes  on  voit  des  brigues'  & des. 
cabales  pour  l’Epifcopat  & pour  le  Sacerdo- 
ce. Les  Empereurs  fe  trouvèrent  obligés  de 
faire  des  loix  pour  rappefler  les  anciens  Ca- 
nons , qui  déclarent  indignes  de  l’Epifcopat 
ceux  qui  ne  font  point  ordonnés  malgré  eux. 
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Saint  Augullin,  dans  les  Ouvrages  mêmes 
où  il  fait  voir  l’avantage  qu’a  l’églife  Catholi- 
que fur  toutes  les  fociétés  hérétiques  & ichif- 
mariques  du  coté  de  la  pureté  des  mœurs  de 
fesenfans,  avoue  qu’elle  porte  dans  fon  fein 
un  très-grand  nombre  de  charnels  , qui  des- 
honorent la  fainteté  de  la  Religion  par  la  cor- 
ruption de  leur  vie. 

Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Sal- 
vicn  , & nous  avons  vu  la  trille  peinture  qu’il 
fait  des  délordres  d’une  multitude  de  Chré- 
tiens. Qelle  infenfibilité  dans  la  plupart  > 
de  ne  point  profiter  des  chatimens  les  plus- 
rigoureux  , & de  ne  point  s’appercevoir  que 
les  calamités  de  l’Empire  étoient  un  efièt  fen- 
fible  de  la  colere  de  Dieu  , & un  avertiffe- 
ment  éclatant  de  travailler  à l’appaifer  par  la. 
pénitence! 

A la  fin  du  quatrième  fiécle  au  tems  du, 
grand  Théodofe,  la  vérité  triomphoit  par- 
tout , appuiée  de  la  proteélion  de  ce  grand 
Prince.  A la  fin-  du  cinquième  fiécle  , on  vie 
en  Occident  des  Rois  de  nations  barbares  qui 
fe  répandoient  de  toutes  parts,  protéger  l'ido- 
lâtrie ,,  ou  faire  leurs  efforts  pour  établir  l’A- 
rianifime.  En  Orient  les  Empereurs  fâvori- 
foient  le  fchifme  & l'iiéréfie.  Quel  étonnant 
événement  ! Qui  fè  lèroit  attendu  de  voir, 
ainfi  les  Souverains  devenus  Chrétiens,  con- 
courir en  différentes  maniérés  à combattre. 

) le  régné  de  Jefus-Chrill: , & ramener  en  quel- 

que forte  les  malheurs  qui  avoiènt  précédé  la. 
converfion  de  Conflantin  ? 

VIII. 

x.  A ne  juger  des  chofes  que  d'une  manière.- 
On  compare fi| pcrficielle,  on  pourroit  croire  que  I’églifè, 
les  maux  d’Qccident  eft  beaucoup  plus  à plaindre "qut- 


s 
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celle  d’Orient.  Les  Gaules  , l’Italie  , l’Ef-  de  l’églife 
pagne,  l’Afrique  étoient  au  pillage:  les  bar- d’occident 
bares  y entraient  de  tous  côtés,  & portpient 
par-tout  la  défolation  & la  terreur.  Mais  on  ^'Otient 
n'enlevoit  aux  Chrétiens,  que  des  biens  auf- 
quels  ils  ne  dévoient  point  être  attachés.  Les 
maux  extérieurs  qu’ils  éprouvoienc  , étaient 
propres  à les  rappeller  à leur  état  naturel. 

Les  Chrétiens  aiant  abufédes  avantages  tem- 
porels que  Dieu  leur  avoir  accordés  , il  étoic 
jufte  qu’ils  en  fuflént  dépouillés,  & qu’ils  ap- 
priftent  à les  méprifer  en  voiant  que  Dieu 
les  faifoit  pafter  à des  barbares.  Il  falloitaulli 
les  faire  reflou venir,  que  l’églilè  peut  fub- 
fifter  fans  le  fecours  & fans  la  protection  des 
Empereurs  & des  Rois , & qu’elle  eft  abfo- 
lument  indépendante  des  révolutions  humai- 
nes. Ainfi  les  chânmens  extérieurs  que  Dieir 
exerça  fur  l'Occident  pouvoient  être  très- 
utiles  aux  Chrétiens , & n’étoient  point  pour 
eux  une  tentation  fort  feduifante.  L'idolâtrie 
étoit  trop  décriée,  & i’Arianifme  trop  dete- 
fté,  pour  pouvoir  faire  parmi  les  Catholiques 
de  grands  ravages.  Aufîi  en  vit-on  peu  em- 
brafler  la  Religion  du  Souverain , & le  faire 
Idolâtre  ou  Arien..  J 

Au  contraire  les  Chrétiens  , loin  de  fe 
laifler  affoiblir,  fongerent  eux-mêmes  à con- 
vertir leurs  maîtres,-  & ils  eurent  la  confola-i 
tion  d’y  réulîir.  Il  eft  vrai  qu'au  milieu  des 
guerres  & des  calamités  temporelles  ,.  dans 
Je  commerce  qu'il  faillit  avoir  avec  des  peu- 
ples grolîiers  & brutaux,  la  difeipline  reçue 
de  mortelles  atteintes,  & qu'un  état  Ci  vio- 
lent donna  lieu  à bien  des  délordres.  Mais  ces, 
maux,  quelques  réels  qu’ils  fu lient  , étoient; 
beaucoup  moins,  funeftes  que  ceux  dont  !’£-> 
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glifë  d’Orient  «toit  affligée.  Lèfchifmè  & l'hé- 
rélie  qui  y caufoient  un  fi  terrible  embrafê^ 
ment,  étoient  des  malheurs  (ans  comparaifôn 
plus  déplorables.  L’épée  des  barbares  fiaiioit 
en  Occident  des  Martyrs,  dont  le  fang  appai- 
foit  la  colere  de  Dieu  : au  beu  qu’en  Orient 
l’erreur  empoifonnoit  les  âmes , &:  épiiifoit  ce 
qui  redoic  de  force  parmi  les  Chrétiens.  Un 
Roi  Arien  ou  Idolâtre  ne  gagnoit  perfonne  en 
Occident  : mais  en  Orient  l’Empereuf  qui 
prétendoit  marcher  (tir  les  traces  de  Conftan- 
tin  & de  Théodofe  , entraînoit  dans  la  pré- 
varication les  Fadeurs  & les  peuples. 

Après  avoir  rappelle  les  maux  de  l’églife  les 
plus  conhdërables , il  fautenvifager  les  grands, 
biens  qu’elle  renfermoit. 

IX. 

yi>  Au  commencement  dit  cinquième  décle  . 
Biens  delà  Religion  s’étendit  dans  la  Perfe  par  le  zèle 
l’églife.  de  Saint  Maruthas , qui  y avoit  été  envoie  en 
Converfiorsamballadie.  Le  Roi  de  Perlé  aiant  reconnu 
en  perle.  (on  rare  mérite  , lui  témoignoif  beaucoup  dé 
confédération  , & l’écoutoit  comme  un  hom- 
me (inguliérement  chéri  de  Dieu.  Les  Mages 
craignant  que  Maruthas  ne  convertît  le  Roi 
au  Chriftianifme , emploieront  divers  artifiçes 
pour  l’indifpofer  contre  les  Chrétiens.  Mais 
le  laint  Ambadadcur  découvrit  la  fourberie 
au  Roi  , qui  fit  décimer  tous  les  Mages , & 
lui  permit  de  bâtir  des  égHfes  où  il  vou droit. 
Le  Roi  em  brada  l’amitié  des  Romains , & del 
vint  très-favorable  aux  Chrétiens , â l’occa4 
fion  d’un  miracle  par  lequel  Saint  Maruthaâ 
l’avoir  délivré  d'un  ma!  de  tête  qui  Pavoit 
incommodé  long-tems,&  donc  les  Mages 
n’avoient  pti  le  guérir.  Son  fils  étant  tour-! 
mente  du  démon  , Maruthas  & l’Evêque  de. 
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Perfè  le  délivrèrent  par  leur  jeûne  & par 
leurs  prières.  Ce  miracle,  dontleRoi  futforc 
touche,  le  rendit  encore  plus  favorable  au 
Çhriftianifme.  Mais  le  zélé  indiferet  d’un  Evê- 
que , qui  abattit  un  des  tempies  où  les  Perles 
adoroient  le  feu  , fit  changer  de  difpofitionà 
ce  Prince,  & mit  les  Chrétiens  de  Perle  dans 
le  même  état  où  ils  s’étoient  trouvés  fous  Sa- 
por  dans  le  quatrième  fiécle. 

L'Evêque  aiant  refufé  de  rebâtir  le  tem-  xir. 
pie  , le  Roi  Ifdegarde  ht  ruiner  toutes  les  égli-  M myr». 
fes,&  fit  tourmenter  cruellement  les  Chré-  Leur  con- 
tiens. On  inventa  toutes  fortes  de  fupplices  ^ance  a“ 
pour  éteindre  le  Çhriftianifme  dans  leRoiau-'^1’^^* 
me  j mais  Dieu  donna  à un  grand  nombre  la  hélices, 
•force  de  les  furmonter.  Il  y en  ei;t  à qui  on 
enleva  la  peau  des  mains , & d’autres  dont  on 
écorcha  le  dos.  On  arrachoit  à quelques-uns 
la  peau  du  vifage  depuis  le  front  julqu’au 
menton.  On  en  environnoit  d’autres  de  ro- 
feaux  brifés  en  deux  , qu’on  ferroit  étroite- 
ment avec  des  liens,  & qu’on  retirait  enfuite 
avec  force , afin  de  leur  déchirer  le  corps  & 
de  leur  faire  fouffrir  les  douleurs  les  plus  ai- 
gues. On  fit  des  bafies  folles  enduites  de  ci-  , 
ment  , & apres  y avoir  mis  quantité  de  rats 
& de  fouris , on  y enferma  des  Chrétiens  , à 
qui  on  avoit  lié  les  mains  & les  pieds  , afin 
qu’ils  ne  pulTcnt  chalîêr  ces  animaux, qui  pref- 
fés  par  la  faim  dévoroientees  faints  Martyrs, 

& leur  faifoient  fouffrir  un  fupplicc  égale- 
ment long  & cruel.  Ces  cruautés  n’empê- 
choient  pas  les  Chrétiens  de  courir  à la  mort 
avec  joie,  dans  l’elpérance  depolféder  la  vie 
éternelle.  « **Ir' 

Un  des  plus  confidérables  qui  fouffrirent^,  g/j™1  * 
dans  cetteperfccution,fut  Hormifdasfils  a un  suanés." 
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Gouverneur  de  Province,  & élevé  lui-méme 
à une  des  premières  chaires  du  Roiaume.  Le 
Roi  aiant  appris  qu’il  étoit  Chrétien,  le  fit 
venir,  & lui  commanda  de  renoncer  à Jefus- 
Chrift.  Hormifdas  lui  répondit,  que  celui  qui 
aurait  mépriféDieu,  meprilèroit  encore  plus 
aifément  Ton  Roi  qui  n’eft  qu’un  homme  mor- 
tel. Le  Roi  lui  ôta  tous  lés  biens  les  di- 
gnités , & voulut  qu'il  conduisît  les  chevaux 
de  l’armée.  Un  autre  Chrétien , nommé  Sua- 
nès  , riche  & puillanr,  qui  avoit  mille  èlcla- 
ves  , refufa  conftamment  d'abandonner  la 
Religion  de  Jefus-Chrift.  Le  Roi  lui  deman- 
da quel  étoit  le  plus  méchant  de  Tes  efclaves. 
Quand  le  Roi  l'eut  appris,  il  le  mit  à la  tête 
delà  maifon  deSuanès,  & il  l’obligea  d’obéir 
comme  les  autres  à ce  miférable  dciave.  Sua- 
nès  demeura  néanmoins  fidèle  à Dieu.  Le  Roi 
croiant  le  vaincre  à force  d’outrages,  lui  ôta 
là  femme  qu’il  donna  encore  à l’elclave.  Mais 
le  lèrviteur  de  Jefus-Chrift  demeura  inébran- 
lable dans  la  foi. 

xiv.  Un  Diacre  nommé  Benjamin  étant  en  pri- 
s Benjamin,  fon , en  fut  tiré  à la  follicitation  d'un  Ambafi- 
Charitéd’un  fàdeur  Romain.  Le  Roi  de  Perfe  vouloir  que 
‘ cve<lue-  le  diacre  ne  parlât  à perfonne  de  la  dodrine 
chrétienne:  L’Ambafladeur  le  promit;  mais 
Benjamin,  qui  n’y  avoit  pas  confient!,  tra- 
vailla .à  convertir  des  Infidèles,  & déclara  au 
Roi  qu’il  ne  pouvoir  cacher  le  talent  donc 
Dieu  lui  demanderait  compte.  Le  Roi  fit 
aiguilèr  vingt  rofèaux,  qu’on  lui  enfonçafou» 
les  ongles  des  pieds  & des  mains.  Comme 
le  Paint  diacre  méprifioit  ce  tourment,  il  lui 
fit  mettre  un  autre  rofeau  pointu  dans  l’en- 
droit du  corps  le  plus  fenfible  , d’où  on  lere- 
ticoic  & où  on  i'çnfonçoit  continuellement. 
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Enfin  il  le  fie  empaler  avec  un  pieu  hérill'e  de 
ncem.s  de  cous  côtés  , & le  faint  Martyr  ex- 
pira dans  ce  fupplice.  Voilà  quelques  exem- 
ples qui  montrent  quel  courage  Dieu  infpi- 
roic  en  Perfe  à les  fêrviteurs.  Les  Romains 
indignés  de  la  maniéré  dont  les  Chrétiens 
étoient  traités  chez  les  Perles  , leur  décla- 
rèrent la  guerre  , & remportèrent  fur  eux 
une  grande  viétoire.  Ils  firent  environ  fèpt 
mille  prifonniers , qu’ils  ne  vouloient  point 
rendre  8c  qui  périfloient  de  mifere.  Le  Roi 
de  Perle  en  étoit  fort  irrité.  Acace  Evêque  \ 
d’Amide  fur  les  frontières  de  Perfe  , affem- 
bla  Ion  clergé  , & dit  : notre  Dieu  n’a  befoin 
ni  de  plats  ni  de  coupes..  Puifque  notre  égli- 
lê  a quantité  de  vales  a’or  & d’argent  par  la 
libéralité  de  fon  peuple  , fervons-nous-en 
pour  délivrer  & nourir  ces  foldats  captifs.  Il 
fit  en  effet  fondre  les  vafès  , paia  aux  foldats 
Romains  la  rançon  des  Perfes  , leur  donna 
des  vivres  & de  quoi  faire  leur  volage  , & 
les  renvoia  aînfi  à leur  Roi,  qui  admira  cette 
action  dans  un  Evêque  fujet  des  Romains. 

Cette  charité  contribua  plus  à tempérer  la 
perfécurion  qu’éprouvoient  les  Chrétiens 
chez  les  Perfès  , que  la  guerre  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  déclarée  dans  ce  delTein. 

Le  Roi  des  Perfes  voulut  voir  l’Evêque  Aca- 
ce qui  avoit  fait  une  aétion  fi  honorable  au 
Chriftianifme. 

L'Eglife  féconde  en  Martyrs  dans  la  Perfe, 
n’étoit  pas  moins  féconde  en  Occident  par  la 
converfion  de  plufieurs  peuples  idolâtres. 

X. 

Saint  Viétrice  rendit  fon  églifede  Rouen,  xv. 
félon  le  témoignage  de  Saint  Paulin  fon  ami,  Converfion 
jioe  image  de  U première  Eglife  de  Jéruf«i-^^0^4ucsa 
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lem , & l’on  y voioit  fleurir  toutes  les  vertus. 
On  y admiroit  un  grand  nombre  de  vierges 
qui  n'avoient  que  Jefus-Chrift  pour  Epoux  , 
& beaucoup  de  veuves  qui  fè  confacroient 
aux  oeuvres  de.  piété  & qui  fervoient  l’églile 
jour  & nuit.  Il  y avoir  beaucoup  de  perion- 
nes  mariées  qui  vivoient  dans  une  parfaite 
continence  , & qui  invitoient  Jefus  - Chrift: 
par  des  prières  continuelles  à les  vifîter  & à 
bénir  leur  chafteté.  Le  Saint  nom  de  Dieu  y 
étoit  loue  fans  celle.  On  chantoit  continuel- 
lement de  faints  Cantiques  dans  un  grand 
nombre  d’églilcs  & de  monafteres  , Si  la  pu- 
reté du  cœur  jointe  à l’harmonie  des  voix' 
formoit  un  concert  agréable  aux  Saints  du 
Ciel  Se  à ceux  de  la  terre.Que  l’on  juge  par  ces 
traits  s du  bien  que  faifoient  dans  leurs  égli- 
fes  les  faints  Evêques,  quiétoientfi  communs 
pendant  ce  fiécle.  S.  Vidrice  yoiant  la  piété 
folidementétablie  dans  fon  Diocéfe,  alla  dans 
d’autres  Provinces  pour  porter  la  lumière  de 
l’Evangile  à bes  barbares,  qui  habitoient  des 
pais  que  nous  appelions  maintenant  la  Flan- 
dre & leHainaut.  Ils  devinrent  par  les  travaux 
de  Saint  Vidrice  une  terre  de  benédidion  , 
remplie  de  Chrétiens  très’parfaits,  au  lieu 
qu’auparavant  ce  n'éroit  qu’un  grand  défert 
habité  par  des  voleurs,  & ravagé  par  des  bar- 
bares. On  y voioit  les  villes  , les  bourgades, 
les  Mes,  les  forêts-mêmés  remplies  d’égliles 
& de  monafteres  , & la  piété  fleurir  par- tout. 
On  croit  que  cet  homme  Apoftolique  mourut 
l’an  417.  ■ 1 

Il  y eut  l’an  418  cinq  cens  quarante  Juifs 
tul-eu  le  convertirent,  qui  voulurent  bâtir  une 
Juifs  l&CUtS  églife  de  leurs  propres  mains,  & qui  firent 
d'un  grand  paroîtrç  beaucoup  de  zélé  pour  la  Reügi.oa 
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Chrétienne.  Ces  converfions  fe  firent  en  huit  nombre  de 
joiirs  dans  l’Ifle  de  Minorque , & ce  fut  la3«harcs. 
prcfence  des  Reliques  de  Saint  Etienne  , qui 
excita  les  Chrétiens  à y travailler.  Il  eft  re- 
marquable que  Dieu  opéra  ces  converfio  îs  li 
merveilleufes  , dans  le  tems  que  les  Pcla- 
giens  entreprenoient  de  difpurer  à Dieu  l'em- 
pire louveraiu  qu'il  exerce  fur  les  volontés 
des  hommes  , & qu'ils  employoient  toutes 
fortes  d’artifices  , pour  introduire  parmi  les 
Chrétiens  l'erreur  des  Juifs  liir  l'origine  de 
la  jultice.  L’Evêque  Severe  écrivit  ce  grand 
événement  à tous  les  Evêques , les  Prêtres , 
les  Diacres,  & les  Fidèles  de  tout  le  monde , 
par  une,  lettre  circulaire  qui  s'eft  conlervéc 
jufqu’à  préfent.  Un  grand  nombre  de  Sarra- 
fius  , touchés  des  miracles  qui  fe  faifoient 
parmi  les  Chrétiens  , demandèrent  le  Bap- 
tême. ' • 

Saint  Germain  d’Auxerre  & Saint  Loup  de 
Troyes,  également  puiffans  en  œuvres  & en 
paroles , firent  des  biens  très  confidérables 
en  Angleterre  , & travaillèrent  avec  fuccès  à 
la  converfion  de  ces  peuples.  Ils  prèchôient 
par-tout  dans  les  chemins  Sc  dans  les  campa- 
gnes, & ils  convertilfoient  beaucoup  de  pa- 
yais. Pour  affermir  le  Chriftianifme  dans  cette 
Ille,  le  Pape  Saint  Celeltin  y envoia  Pallade  , 
qu’il  avoir  ordonné  Evêque  pour  les  Scots  ou 
Ecoffois  , & il  fut  le  premier  Evêque  de  ces 
barbares.  Le  même  Pape  envoia  en  Irlande 
Saint  Patrice  qui  y prêcha  l’Evangile  avec 
beaucoup  de  fruit,  fon  zélé  étant  foutenu  par 
la  grâce  des  miracles.  Il  fonda  l’égiife  d’Ar- 
mach  , & introduilit  l’ulage  des  lettres  chez 
les  Irlandois. 
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XI. 

Il  fe  tint  dans  toutes  les  parties  de  l’églilè 
Conciles  où  un  grand  nombre  de  Conciles  ,pour  remcciiet 

I on  main-aux  abus  & p0ur  maintenir  la  difcipline  dans 

tient  la  dil  r t c r ■ 

cipline  *a  vigueur.  Les  ravages  que  tailou  par-tout. 

Travaux  deles  barbares  obligeoient  de  dilpenfer  de 
piufieurs  il- quelques  régies  en  certaines  occalîons.  Mais 
luftrcs  Doc-  on  le  faifoit  avec  beaucoup  de  peine  , parce 
jeius.  que  l'on  fentoit  les  fuites  que  pouvoient  avoir 
les  moindres  relâchemens.  Pendant  ce  liécle, 
tous  les  fehifmatiques  & tous  les  hérétiques 
furent  puilTamment  confondus.  L’Eglilè 
triompha  de  tous  fes  ennemis.  Les  vérités  de 
la  Religion  furent  dévéloppées  avec  une  clar- 
té merveilleufe  : le  goût  des  fainces  Ecritures 
fut  renouvellé  dans  toute  l’Eglife  par  les  tra- 
veaux  de  Saint  Jerome  6c  de  Saint  Auguftin. 
Les  précieux  dogmes  de  la  grâce  & de  la  pré- 
deftination  gratuite  furent  folidement  éta- 
blis & conlignés  dans  les  Ouvrages  de  ce 
dernier  Pere. 

ixvm.  Quelle  multitude  de  grands  hommes  & de 
<3rand  nom- faints  Evêques  pendant  ce  fiécle  ! La  feule 
bic de faints églife  a’ Afrique  en  fournitune pépinière,  fans 
JEvêques.  compter  Saint  Auguftin  , qui , comme  le  dit 
fi  bien  M.  Boftûet , en  vaut  feul  une  multi- 
tude. Nous  avons  vu  fur  le  premier  liège  de 
l’églife  , des  hommes  pleins  de  zélé  , de  pié- 
té & de  lumière  , entre  autres  Saint  Innocent , 
Saint  Céleftin , Saint  Léon.  Combien  les  Gau- 
les aulîi  ctoient-t'les  illuftrees  par  les  faints 
Evcques  qui  gouvernoien:  cette  célébré  égli- 
fè  ! La  pluparc  font  connus  par  les  Lettres  de 
-Saint  Paulin  : Saint  Ddphin  de  Bordeaux  & 
Saint  Amand  fon  fuccefteur  , Saint  Aper  de 
Toul,  Saint  Elorent  de  Cahors,  Saint  Exu- 
j?ere  de  Touloufe,  S.  Simplicien  de  Vieune, 
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S.  Diogenicn  d’Alby  , Saint  Dinanius  d'An- 
goulème  , Saint  Venerand&  Saint  Sidoine  de 
Clermont , Saint  Pelage  de  Perigueux , Saint 
Agnan  d'Orléans  , Saint  Honorât  d’Arles  , 

Saint  Hilaire  Ion  lüccelVeur  , Saint  Eucher  de 
Lyon , Saint  Marcel  de  Paris  & pluüeurs 
autres.  Ce  dernier  Evèqlie  qui  yrailèmblable- 
ment  mourut  au  commencement  du  cinquiè- 
me ficelé  a toujours  paflè  pour  un  homme 
merveilleux.  Quoique  Ton  hiftoire  foit  peu 
connue  , l’eglifè  de  Paris  a conlèrvé  pour  lui. 
dans  tous  les  fiéclcs  poftérieurs  un  relpeéfc 
fingulier  , & l*a  regardé  comme  fon  premier 
Patron  après  Saint  Denis.  Saint  Germain 
d’Auxerre  & Saint  Loup  de  Troyes  étoient 
des  hommes  apoftoliques  , que  la  grâce 
des  miracles  accompagnoit  par  - tout  , 

& dont  le  miniftere  portoit  beaucoup  de 
fruits. 

Les  dons  furnaturels  étoient  encore  com-  XIX> 

muns.  Il  fe  fit  par  les  Reliques  de  S.  Etienne  Aune* 

une  multitude  de  miracles  , qui  remplirent  de  biens  qui 
joye  & de  confolation  Saint  Auguftin  & tous  (ont  dan* 
les  vrais  enfans  de  l’Eglife.  On  voyoit  une  l’êglilc. 
merveilleufe  correfpondance  entre  les  églifes 
particulières.  Celles  de  Rome  & des  Gaules 
alloienr  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Gran- 
de-Bretagne , à qui  les  ennemis  de  la  grâce 
s’efforçoient  de  communiquer  le  poifon  de 
leurs  erreurs. 

Plufieurs  Empereurs  firent  pendant  ce  fic- 
elé .un  grand  nombre  de  loix  en  faveur  de 
l’Eglife.  Théodofe  le  jeune  édifioit  tout  le 
monde  par  fa  régularité  ; & s’il  n’eût  été  que 
{impie  particulier  , on  auroit  pu  regarder  fa 
vie  comme  un  modèle  de  vertu.  Sa  veuve 
jtudoxie  , après  avoir  été  engagée  dans  le 


! 
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fchifme,  y renonça  & rentra  dans  l’Egliffi 
qu’elle  confola  par  toutes  fes  bonnes  œuvres. 
La  piété  de  l’Empereur  Marcien  , & Ion 
amour  pour  l’Eglife  , remplilloient  de  confo- 
lation  t o il,,  fes  vrais  enfans.  De  concert  avec 
Sainte  Pulquerie , il  ne  le  fervoit  de  Ibn  au- 
torité que  pour  réparer  les  fautes  de  Théo^ 
dolè  le  jeune  : il  favoulbit  tout  bien  & re- 
médioit  à tous  les  maux. 

Nous  avons  lait  connoitre  les  plus  illuftres 
Dodeurs  de  l’Egliie  ; les  laints  aéfenfeurs  de 
la  foi , les  Evêques  les  plus  diftingués  , les 
grands  hommes  qui  ontlervi  l’Egli/ê  pendant 
ce  liecle , les  Conciles  qui  ont  maintenu  la 
dilcipline  : il  n’eft  pas  poilible  d’envifager 
des  objets  fi  conlolans  , fans  en  conclure 
qu’un  liécle  où  nous  voyons  de  fi  grands  biens, 
ne  foit  très-heureux.  L'idée  que  nous  allons 
donner  de  plufieurs  folitaires  que  Dieu  vou- 
lut montrer  comme  en  fpeélacle  à toute  l’Egli- 
lê  pendant  le  cinquième  fiécie  , achèvera  de 
nous  en  convaincre. 

XII. 


xx. 

Saints  So- 
litaires d’u- 
ne \ertu  ex 
traordinaire 
S Alexan- 
dre fonda- 
teur des 
Acemetes. 
Fruits  abon 
dans  que 
fon  zele 
produit. 


Saint  Alexandre  fondateur  du  célèbre  ins- 
titut des  Acemetes  , naquit  dans  l’Afie  mi- 
neure d’une  famille  noble,  & étudia  à Conf- 
tantinople.  Il  eut  enfuite  une  charge  dans 
le  Palais  de  l’Empereur.  Mais  il  reconnut 
bien-tôt  la  vanité  du  fiécie  , & le  faux  éclat 
de  fes  grandeurs  ; & la  ledhire  de  l’Ecriture- 
Sainte  l’en  dégoûta  encore  davantage.  Il  quit- 
ta fa  charge  , dilfribua  fon  bien  aux  pauvres, 
& alla  en  Syrie  où  il  embrafla  la  vie  mo- 
naftique.  Après  y avoir  demeuré  quatre  ans, 
il  fe  retira  dans  le  défert  & y demeura  fept 
ans.  Il  convertit  Rabbula  Gouverneur  d’une 
■ville  Yoifine,  Se  plufieurs  autres  payens.  Ils 

vouloient 
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Vouloient  l'avoir  pour  Evêque  ; & comme  il* 
gardoient  les  portes  de  la  ville , Alexandre 
le  fit  defcendre  la  nuit  par  la  muraille  dans 
«ne  corbeille.  Rabbula  mit  en  liberté  tous 
fes  efclaves  , donna  fes  biens  aux  pauvres  , 
& fe  retira  dans  la  loj^ude  où  il  mena  la  vie 
d’anachorete.  Mais  oh  le  força  depuis  d’en 
fortir , parce  qu'il  fçavôit  qu’on  avoir  defiern 
de  le  faire  Evêque  d’Edefle  Métropole  de  Mé- 
fopotamie.  Sa  femme  fe  conlàcra  à Dieu  de 
fon  côté  , & bâtit  un  monaftere  où  elle  s’en- 
ferma avec  fes  filles  & fes  fervantes , & y fini» 
faintement  fes  jours.  Alexandre  s’étant  fauvé 
de  la  ville  où  on  vouloit  le  faire  Evêque  , & 
aiant  marché  deux  jours  dans  le  délêrt  , le 
trouva  dans  un  lieu  qui  fervoit  de  retraite  à 
trente  voleurs.  Il  demanda  à Dieu  leurs  âmes. 
Le  capitaine  fe  convertit  le  premier,  & mou- 
rut huit  jours  après  fon  Baptême.  Les  autre* 
aiant  été  aulfi  baprifés  , firent  un  monaftere 
de  leur  caverne  , fous  la  conduire  d’un  Su- 
périeur qu’ Alexandre  leur  donna.  Les  aiant 
quittés  , il  bâtit  un  monaftere  fur  le  bord  de 
l’EupErate  , & demanda  à Dieu  pendant  trois 
ans  de  pouvoir  y établir  une  pfalmodie  conti- 
nuelle. 

Sa  communauté  devint  fi  nombreufe , qu’il 
y eut  julqu’à  quatre  cens  moines  de  différen- 
tes nations  , des  Syriens  naturels  du  pais  , 
des  Grecs  , des  Latins  , des  Egyptiens.  Il  les 
divifa  en  plufieurs  chœurs  , qui  fe  fixccédant 
ïes  uns  aux  autres , célébroient  continuelle- 
ment l’office  divin.  Ces  moines  de  saint  Ale- 
xandre oblèrvoient  une  exaéte  pauvreté  ; cha- 
cun n’avoit  qu’une  tunique  & ne  le  fournif- 
foit  de  vivre  que  pour  chaque  jour.  S’il  en 
reftoit , on  les  donnoit  aux  pauvres  fans  ries 
Tome  II.  ' B b 
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garder  pour  le  lendemain.  Après  avoir  de- 
meuré vingt  ans  dans  ce  monaftere  fur  l’£u-, 
phrate  , il  deftina  faisante. & dix  defes  diC. 
ciples  pour  aller  prêcher  l'Evangile  aux  ido- 
lâtres. II  en  choifit  cent  cinquante  pour  le 
fuivre  dans  le  défert , & lailTa  les  autres  dans 
le  monaftere  fous  la  conduite  de  Tropthime., 
Plufieurs  années  après  , il  fonda  un  nouveau 
monaftere  à Conftantinople , ou  il  yeux  en 

Îieu  de  temps  trois  cens  moines  de  diverfes 
angues*  Il  les  divila  en  fix  chœurs  , qui 
chantoient  l’office  tour  à tour  , enforte  que 
Dieu  étoit  loué  dans  ce  monaftere  à toutes 
les  heures  du  jour  & de  la  nuit.  Delà  leur 
vint  le  nom  d’Acemetes  , qui  fignilïe  en.greû 
des  vaillans  , ou  gens  qui  ne  dorment  point 
parce  qu’il  y avoir  toujours  une  partie  de  la 
Communauté  qui  veilloit  dans  la  priere. 
Après  avoir  fondé  un  autre  monaftere  à l’em- 
bouchure du  Pont-Euxin  , Saint  Alexandre 
y mourut  vers  l’an  430. 

XIII. 

s x 1.  Nilammon  préféra  la  mort  à L’Epifcopat. 
S Nilam  C’eft  ,1e  foui  trait  de  la  vie  qu’il  ait  plu  à 
mon.  Dieu  de  nous  faire  connoître  ; & il  femble 
portante**  clu’en  cela  fon  dejflein  étoit  défaire  fentir  aux 
qu’il  donne  Chrétiens,  avec  quelle  frayeur  les  amesfain- 
a toute  l’E-  tes  envifagent  une  dignité  qui  eft  l’objet  des 
glifc.  delirs  & de  l’ambition  des  hommes  charnels. 

Nilammon  vivoit  renfermé  dans  une  cellule 
près  de  Gères  petite  ville  de  la  balfe  Egypte, 
les  habitans  de  cette  ville  , après  la  mort  de 
leur  Evêque,  le  choilïrent  pour  lui  fuccéder j 
xnais  ils  ne  purent  jamais  l’y  faire  conlèntir , 
tant  il  étoit  perfuadé  de  fan  indignité  & ef- 
frayé des  dangers  de  l’Epifcopat.  Pour  fe  dé- 
Jivrer  de  leurs  fallici  tâtions  en  leur  ôtant  d’a- 
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bord  coûte  efpérance  de  pouvoir  i’abbatrre , 
il  prit  le  parti  de  fermer  la  porte  de  fa  cellule 
fans  vouloir  l’ouvrir  à perfonne.  Dans  le 
même- temps  Théophile  Patriarche  d'Alexan- 
drie , arriva  à Gérés.  Ayant  appris  l’éleétion 
deNilammon , & le  refus  qu’il  faifoit  d’accep- 
ter la  charge  qu’on  vouloir  lui  impofer,  il  alla 
le  trouver  & l’exhorta  à fe  rendre  au  défir  de 
ce  peuple  qui  le  demandoit  pourfon  Pafteur. 

Le  Saint  Solitaire  tâcha  de  faire  goûter  fes 
raifons.  Voyant  que  le  Patriarche  continuoit 
de  le  prefler  , il  le  pria  de  lui  donner  jufqu’au 
lendemain  : ce  qui  lui  fut  accordé.  Le  lende- 
main Théophile  revint,  & lui  commanda 
d’ouvrir  fa  porte  & de  fe  laifler  ordonner. 

Mon  pere , lui  dit  Nilammon , mettons-nous 
en  priere  auparavant.  Théophile  y confentit 
& pria  pendant  quelque  temps.  On  attendoit 
toujours  que  Nilammon  ou vrîtfa porte.  Com- 
me le  jour  s’avançoit,  on  l’appella  plufieurs 
fois.  Quand  on  vit  qu’il  ne  répondoit  pas , 
on  enfonça  fa  porte  , & on  le  trouva  mort. 

Un  événement  fi  imprévu  étonna  d’abord  tout 
le  monde  : mais  bien-tôt  apres  on  ne  penfa 
plus  qu’à  admirer  le  rare  exemple , que  ce 
faint  homme  venoit  de  donner  au  monde.  Les 
habitans  de  Gérés  bâtirent  en  fon  honneur 
une  chapelle  fur  fon  tombeau. 

XIV. 

L'hiftoire  de  Saint  Simeon  eft  remplie  de  ^iTledon- 
feirs  fi  furprenans , qu'il  eft  néceftaire  de  faire  nc  cn  fpec- 
relfouvenir  qu’elle  a été  écrite  par  le  célébré  tacle  à l’U- 
Théodoret  dont  nous  avons  parlé  , & qui  eft  nivers. 
fans  contredit  l'un  des  plus  judicieux  Ecri-  Grands 
vains  de  l’Antiquité  Eccléfiaftique.  Il  avoir 
vû  lui-même  & entretenu  plufieurs  fois  saint  homme  ex. 
Simeon.  il  a écrit  de  font  vivant  l’abrégé  de-traordinaiic 
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fa- vie , où  il  protefte  qu'il  a pour  témoins  de 
tout  ce  qu'il  rapporte,  toutes  les  perfonnes : 
<àe  fon  temps  , de  forte  qu'on  ne  peut  le  ré- 
voquer en  doute  fans  injuftice  & fans  té- 
anérité.  , , . . j 

Simeon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie.  A 
l’âge  de  treize  ans  il  quitta  la  mailon  de  fon 
pere  qui  étoit  berger , & il  alla  dans  un  mo-  . 
naftere  voifîn  où  il  demeura  deux  ans  fous, 
la  difcipline  d’un  faint  Abbé.  Le  défir  d’une 
vie  plus  parfaite  le  fit  palier  dans  un  autre 
compofé  de  80  moines  qui  s’excrçoient  aux 
travaux  les  plus  pénibles  de  la  pénitence. . 
Ils  ne  mangeoient  que  de  deux  jours  l’un  : 
mais  simeon  étoit  toute  la  lemaine  fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Il  fe  livra  enfuite  à 
des  auftérités  fi  incroiables  , que  l’Abbé  crai-, 
gnant  que  fon  exemple  ne  nuisît  à quelques- 
uns  des  freres  le  fit  fortir  de  fon  monaftere. 
Il  le  retira  d'abord  dans  une  citerne  féche , 
où  il  ne  s*occupoit  qu'à  bénir  le  Seigneur. 
Enfuite  il  alla  au  pied  d’une  montagne  voi-« 
Üne  d’Antioche , où  il  trouva  une  petite  loge 
abandonnée  , dans  laquelle  il  fe  tint  enfermé 
pendant  trois  ans.  Alors  il  voulut  imiter  le 
jeûne  de  Moyfe , d’Elie  & de  Jefus-Chrift , 
en  pafïant  les  quarante  jours  du  Carême  fans 
manger.  Il  en  avoit  déjà  ainfi  pafle  vingt-, 
huit , lorfque  Théodoret  écrivit  fon  hiftoïre. 
Sa  réputation  fe  répandit  bien-tôt  de  tous  cô- 
tés. On  lui  amenoit  plufieurs  malades  qu’il 
guérillbit.  Le  concours  devenant  fort  incom- 
mode pour  le  /aint  solitaire , il  fongea  à fe 
placer  fur  une  colomne.  Il  en  fit  faire  d’abord 
une  de  fix  coudées  , enfuite  une  de  douze  , 
fuis  une  de  vingt-deux , & enfin  de  trente- 
C’eft  ce  qui  lui  a fait  dowier  le  furnoxa 
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de  Stylite  , d’un  mot  grec  qui  fignifie  une 
colomne.  Le  haut  de  cette  colomne  n’avoit 
que  trois  pieds  de  diamettre  , & étoit  fermé 
d’une  petite  enceinte  à hauteur  d’appui , com- 
me une  chaire  de  prédicateur. 

Dieu  amenoit  à cette  chaire  fi  extraordi-i 
naire,  une  multitude  innombrable  d’hommes 
de  tous  les  païs  depuis  le  fond  des  Gaules 
jufqu’à  l’extrémité  de  la  Perfe  & de  l’Ethio** 
pie.  Comme  tout  étoit  merveilleux  dans  cet 
incomparable  pénitent , il  étoit  très-propre  à 
réveiller  les  Chrétiens  de  leur  aflbupiil'ement  * 
& à convaincre  les  hérétiques  & les  idolâtres 
des  vérités  qu’ils  ignoroient  ou  qu’ils  combat- 
toient.  On  éprouva  fa  vertu  en  lui  ordonnant 
de  la  part  des  Evêques  de  defcendre  de  fa  co- 
lomne , & quand  on  vit  qu’il  étoit  prêt  à del- 
cendre  , on  lui  dit  de  continuer  le  genre  de 
vie  qu’il  avoir  commencé.  L'Evêque  d’An- 
tioche vint  le  voir  & lui  donner  les  SamtsMyC- 
teres.  L’occupation  de  Simeon  fiir  fa  colom- 
ne étoit  la  priere , qu'il  faifoit  tantôt  debout , 
tantôt  incliné.  Aux  grandes  folemnités  ilpafi- 
foit  les  nuit  de  bout  les  mains  étendues.  Sa 
priere  duroit  tous  les  jours  depuis  le  coucher 
du  foleil  , jufqu’à  trois  heures  après  midi  du. 
jour  firivant.  Depuis  cette  heure-là  jufqu’au 
foir  , il  inftruifoit  les  afliftans  , répondoit  à 
ceux  qui  le  confultoient,,  guérifloit  les  ma- 
lades , terminoit  les  différens  & reconcilioir- 
les  ennemis.il  étoit  de  facile  accès,  dour 
& agréable.  Il  convertit  plufieurs  millier» 
d’infidèles  de  diverfes  nations  , qui  après  l’ê- 
tre venu  voir  par  le  feul  motif  de  la  curiofi- 
té  , s'en  retournoient  Chrétiens  & tout  pé- 
nétrés des  paroles  divines  qui  fortoient  de 
fa  bouche.  Il  étoit  confulté  par  les  Evêques 
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6 par  les  Empereurs  fur  les  affaires  de  l'E- 
glifè  , aufquelles  il  s'intérefla  toujours  très- 
vivement.  Il  parloit  avec  beaucoup  de  liber- 
té aux  Magiftrats  & aux  Evêques  mêmes  , 
touchant  leurs  obligations.  Au  refte  il  étoit 
fi  humble  qu’il  fe  croyoit  le  dernier  des  hom- 
mes. Il  l’appelk  à lui  vers  l'an  460  à l'âge 
d’environ  foixante-neuf  ans , dont  il  en  avoit 
pafle  trente-fept  fur  la  colomne.  L'Evêque 
d’Antioche  accompagné  de  trois  autres  Evê- 
ques, transporta  le  faint  corps  à Antioche 
au  milieu  d’une  multitude  incroyable  de  peu- 
ple , qui  chantoient  des  hymnes  & des 
pfeaumes. 

XV. 

XXiii.  La  vue  de  Saint  Simeon  fur  la  colomne. 
Autres  porta  un  jeune  homme  très-vertueux  nom- 
Saints  Soli  mé  Daniel , à fuivre  un  genre  de  vie  fi  éton- 
taires  nant.  Il  fe  fit  bâtir  une  colomne  près  de  ConC- 
ou’Us'^ren  tant^noP^e  &r  une  montagne  , & y demeura 
dent  à l'E- expofé  à toutes  les  injures  de  l’air.  Il  y vé- 
glife  par  eut  jufqu’â  quatre-vingts  ans.  Il  engagea 
leur  fubli  par  fes  difeours  &c  par  fa  vie  miraculeufè, 
me  vertu  ,un  grand  nombre  de  perfonnes  à embraffec 
mi  iCUrS  ^es  travaux  de  ta  pénitence.  Dieu  manifefta 
ac  Cs*  la  grandeur  de  fa  foi  & la  fainteté  de  fa  vie 
par  plufieurs  miracles.  Il  fècourut  l’Eglife 
d’Orient  & quitta  fa  colomne  pour  repren- 
dre l’Empereur  Bafilifque , & lui  annoncer 
les  châtimens  dont  Dieu  devoit  bien-tôt  le 
punir. 

Saint  Marcel  Abbé  des  Acemetes  diftribua 
étant  encore  fort  jeune , fes  grands  biens  aux 
pauvres  , & travailla  de  fes  mains  pour  vi- 
vre & faire  l’aumône.  Il  fît  enfuite  de  mer- 
merveilleux  progrès  dans  la  vertu.  Dieu  fe  fer- 
ait de  lui  pour  former  un  grand  nombre  d’ex- 
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eellens  fujets  , & pour  opérer  un  renouvelle- 
ment en  plufieurs  endroits.  Il  Jui  accorda 
même  le  don  des  miracles. 

Quel  homme  que  Saint  Euthyme  ! Son  zélé 
pour  la  foi  , fon  amour  pour  l’Eglife  , fes 
auftérités  , fes  miracles  , le  rendoient  l’admi- 
ration & la  confolation  de  tous  les  vrais  fer- 
Titeurs  de  Dieu.  Il  feroit  trop  long  de  faire 
connoître  les  difciples  qu’il  forma  , les  mo- 
nafteres  qu’il  établit , les  converfions  que  Dieu 
fit  par  fon  miniftere.  Saint  severin  à qui  toute 
la  nature  étoit  îoumifé  , fit  des  biens  innom- 
brables dans  la  Norique  , aujourd’hui  l’Au- 
triche , dont  il  eft  regardé  comme  l’Apôtre  , 

& contribua  par  la  fainteté  de  fa  vie  & parle 
grand  nombre  de  fes  miracles  à inîpirer  aux 
barbares  qui  le  rendoient  maîtres  de  l'Empire 
d’Occident,  du  refpeét  pour  le  Chriflianifme. 

C’eft  auffi  dans  le  cinquième  fiécle  qu'arriva, 
à ce  que  l’on  croit , la  mort  de  la  célébré  Ma- 
rie Egyptienne  , dont  la  pénitence  fut  fi  ex- 
traordinaire & fi  admirable. 

XVI. 

Notre  attention  à nous  renfermer  dans  les  x x 1 r. 
bornes  que  nous  nous  fommes  prefcrites  , L'Eglife 
nous  empêche  de  noi»  étendre  davantage  d’Afrique 
fur  les  biens  qui  étoient  dans  l’Eglife  pen-fec°ndc  en 
dant  le  cinquième  fiécle  , & de  parler  d’un  Confefleur* 
plus  grand  nombre  de  perfonnes  dont  la  filin-  cn  IÆal-' 
teté  étoit  éminente.  Mais  nous  ne  pouvons  r^rS’ 
nous  difpenfer  de  faire  admirer  l’état  ou 
étoit  l’Eglife  d’Afrique  à la  fin  de  ce  fiécle. 

Nous  avons  rapporcé  une  partie  des  maux 
dont  les  Vandales  Ariens  accablèrent  cette 
grande  Province  de  l’Empire  , dont  ils  s’é- 
toient  rendus  maîtres.  A juger  des  chofe* 

b B iv 
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. humainement , qui  ne  croiroit  que  de  tou- 
tes les  parties  de  l’Empire  , l'Afrique  eft  la 
plus  à plaindre , & que  c’eft  fur  elle  que 
Dieu  exerce  fes  plus  rigoureufes  vengean- 
ces ? On  fe  tromperoit  certainement  : car  il 
.fembleau  contraire,  que  la  plus  grande  for- 
. ce  de  l’Eglife  fe  foit  prefque  concentrée  dans 
celle  d’Afrique.  On  voit  en  la  perlonne  de 
Saint  Eugene  la  vertu  & le  courage  du  grand 
Cyprien  , & dans  la  multitude  innombrable 
de  Confelfeurs  de  tout  âge , de  tout  fexe  , 
.&  de  tout  état,  une  image  du  troifieme  fié— 

. cle.  Il  n’eft  point  au  refte  fort  étonnant  de 
trouver  tant  de  vigueur  en  Afrique  à la  fin 
du  cinquième  ficelé  , quand  on  fait  atten- 
tion qu'au  commencement  de  ce  même  fiécle, 
près  de  trois  cens  Evêques  étoient  difpofés , 
à facrifier  leur  Siège  & leur  dignité  au  falut 
des  Donatiftes.  Ce  trait  que  nous  rappelions 
avec  complaifance  , parce  qu’il  efl:  unique 
dans  l’Kiftoire  Eccléfiaftique  , fuffiroit  féul 
pour  nous  donner  une  jufte  idée  des  biens 
qui  étoient  en  Afrique. 

Quelle  gloire  pour  elle  dans  la  perfécu- 
tion  des  Vandales,  d’avoir  cinq  cens  Evê- 
ques , qui  ont  la  force  de  tout  louffrir  pour 
la  foi  ! Quel  honnei^pour  cette  illuftreEgli- 
e , d’être  montrée  en  /peclacle  à toute  la 
terre  , afin  qu’on  vit  en  elle  ce  qu’étoient 
toutes  les  autres  églilès  deux  ou  trois  lié- 
cles  auparavant  ! Dieu  la  traita  félon  le  de- 
gré de  force  qu'il  lui  avoit  communiquée. 
Elle  renfermoit  une  multitrde  de  Chrétiens 
parfaits  ; aulfi  l’épreuve  fut-elie  terrible.  Tou- 
te la  paille  qui  couvroit  le  bon  grain  fut  em- 
portée. Ce  qu’il  y avoit  de  bon  fe  fortifia  , 
fc  devint  digne  d’être  comblé  des  dons  les 
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plus  excellens.  Dieu  renouvella  en  faveur 
de  cette  Eglife  toutes  fes  anciennes  mer- 
veilles. Jelus-Chrift  fit  voir  aux  yeux  de 
l'Univers  , que  fon  bras  n’étoit  pas  ra- 
courci  ; & que  c’étoit  au  milieu  des  plus 
cruelles  perfécutions  qu’il  prenoit  plaifir  à 
communiquer  à fes  lerviteuts  fes  plus  pré- 
cieules  faveurs. 

Fin  du  cinquième  fiécle , 
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Pour  le  Jixiéme  Jîécle. 

foi.  T Es  Evêques  Catholiques  des  Gaules 
JU  ont  une  conférence  avec  les  Evêques 
Ariens. 

S.  Céfaire  eft  élevé  fur  le  Siège  d’Arles. 
50 Mort  de  S.  Eugene  Evêque  de  Car- 
thage. 

fo6.  L'Empereur  Anaftafe  fe  déclare  pour 
les  Eutychiens. 

Trafamond  Roi  des  Vandales  en  Afri- 
que , perfécute  les  Catholiques. 

507.  Saint  Severin  d’Agaune  guérit  Clovis 
de  la  fièvre , & fait  beaucoup  de  miracles 
à Paris. 

Clovis  défait  Alaric  en  Poitou  , & 
♦ s’empare  de  prefque  toute  l'Aquitaine. 
JoS.  Saint  Fulgence  eft  ordonné  Evêque 
de  Rufpe.  Il  eft  banni  en  Sardaigne  avec 
plus  de  deux  cens  autres  Evêques  d’A- 
frique. 

La  plupart  des  bons  Evêques  d’Orient 
s’affoibliilent  julqi^à  abandonnner  le 
Concile  de  Calcédoine. 
jo$.  Une  multitude  de  moines  hérétiques 
font  de  très- grands  maux  en  Orient. 

Saint  Macedone  Patriarche  de  Cons- 
tantinople eft  chafi’é  de  fon  Siège  à caufe 
de  fon  attachement  au  Concile  de  Cal- 
cédoine. 

Saint  Céfaire  établit  à Arles  un  mo- 
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naftere  de  religieufes  à qui  il  donne  une 
Régie. 

î-i  1.  Premier  Concile  d’Orléans. 

S.  Melaine  convertit  les  habitans  de 
Rennes  fa  patriç. 

Mort  de  Sainte  Geneviève. 

Mort  du  Roi  Clovis. 

Généreufe  remontrance  de  S.  Sabas  1 
l’Empereur. 

jn.  Le  Pape  Symmaque  exige  des. Orien- 
taux la  condamnation  d’Acace. 

yj4.  Mort  du  Pape  Symmaque.  HormifdaS' 
lui  fuccéde. 

5,15.  Révolte  de  Vitalien  contre  l’Empe- 
reur Anaftafe , qui  promet  de  ne  plus 
perfécuter  les  Catholiques. 

31  6.  Sigifmond  régné  en  Bourgogne  après 

: la  mort  de  Gondebaud  fon  pere. 

517.  Le  Pape  envoie  des  Légats  à Conftan- 
tinople  qui  ne  font  rien. 

Concile  d’Epaone  au  Diocèfe  de  Bel- 
lai. 

Conciles  en  Efpagne.. 

518.  Mort  de  l’Empereur  Anaftafe.  Juftire 
lui  fuccéde.  Pluûeurs  Eglifès  d’Orient  fer 
réunirent  avec  l’Occidenr. 

£2.0,  L’Eglifè  de  Couftantinople  fè  réunit 
avec  celle  de  Rome. 

5-ai..  Perfécution  en  Arabie. 

Saint  Eulgence  & les.  autres.  Saints 
exilés  défendent  les  vérités  de  la  grâce 
contre  les  Sémi-Pélagiens. 

513.  Mortde  Trafamond.  Hildericfbtrfuc- 
çefTeur  rend  la  liberté  à l’Eglife  d’Afri-. 
que. 

Mort  du  Pape  Hormifdas.  Jean  I.  luii 
fuccéde.  L’Eropereuri  Juftin  fait  recher- 
♦ B b v j 
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cher  & punir  les  Manichéens. 

Mort  de  sainte  Brigide. 

514.  Clodomir  Roi  des  François  fait  tnee 
sigifmond.  Il  eft  enfuite  tué  lui-même. 

ses  enfans  font  élevés  par  Sainte  Clo- 
tilde  leur  aieule. 

ÏM-  Concile  célébré  de  Carthage  après  le- 
retour  des  faints  Evêques  exilés. 

Boëce  & symmaque  font  mis  à mort. 
Le  Pape  Jean  va  à Conftantinople  par 
ordre  de  Théodoric  Prince  Arien. 

5 16 - Le  Pape  Jean  meurt  en  prifon.  Félix 
III.  lui  fuccéde. 

La  ville  d’Antioche  eft  ruinée  par  ua. 
tremblement  de  terre. 

î1 7.  Mort  de  l’Empereur  Juftin.  Juftinien 
fon  neveu  lui  fuccéde. 

, Concile  de  Carpentras  auquel  saint 
Céfaire  prélîde. 

518.  Juftinien  ordonne  la  réfidence  aux 
Evêques. 

second  Concile  d’Orange  célébré  par 
lès  Canons  fur  les  matières  de  la  grâce. 

saint  Benoît  fonde  le  monaftere  du 
Mont-Callin  , & achevé  de  compolèr 
fa  Régie. 

Boniface  II.  fuccéde  au  Pape  Félix- 

ni. 

Le  Code  eft  publié  par  ordre  de  Jufti- 
nien pour  la  première  fois. 

530.  s.  Médard  eft  ordonné  Evêque  de  Ver- 
mandois.  Peu  après  il  transféré  le  siège 

' XT  D 

• ■ a Noy on. 

531.  second  Concile  de  Tolede.  Concile  à 
Rome.  Mort  de  s.  sabas. 

$.31.  Jean  II.  fuccéde  au  Pape  Boniface  H. 
Conférence  à Conftaminople  au  fu-j 
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jet  des  fehifmatiques. 

«533.  Mort  de  s.  Fulgence. 

Juftinien  fait  publier  le  Digefte. 
Conciles  dans  les  Gaules  contre  di- 
vers abus. 

Childeberg  & Clotaire  maflacrent 
deux  des  fils  de  Clodomir.  Clodoald  ou. 
Cloud  eft  fouftrait  à leur  fureur. 

Mort  de  S.  Remi. 

j 34.  Juftinien  fait  la  conquête  de  l’Afrique, 
& délivre  les  Catholiques  de  la  domina- 
tion des  Vandales. 

Nouvelle  édition  du  Code , qui  eft 
celle  que  nous  avons  aujourd’hui. 

535.  Concile  de  Clermont. 

Agapit  fiiccéde  au  Pape  Jean  H. 
Concile  général  d’Afrique. 

Juftinien  fait  plufieurs  Loix  pour  l’E-' 
glife. 

j 3 6.  Le  Pape  Agapit  va  par  ordre  du  Roi 
des  Goths  à Conftantinople  ou  il  tient 
un  Concile.  Il  y meurt,  silverius  eft  élu 
en  fa  place. 

Les  Goths  prennent  Rome  après  un 
long  fiége.  _ 

5 37.  ■ Vigile  eft  ordonné  Pape.  Il  parvient  a 
cette  dignité  par  plufieurs  crimes. 

Ç 3 8 . Silverius  meurt  en  exil. 

Troifiéme  Concile  d’Orléans. 

540.  L’Empereur  Juftinien  publie  un  Edit 
contre  les  Origéniftes.  Les  Perles  font 
de  grands  ravages  dans  fon  Empire. 

J41.  Juftinien  fait  des  Loix  célébrés  tou- 
chant les  matières  Eccléfiaftiques. 

Converfion  de  plufieurs  peuples  Bar-, 
bares. 

54a.  Mort  de  s.  Céfaire  d’Arles. 
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s.  Benoît  eft  refpe&é  par  Totila., 

Mort  de  sainte  scholaftique. 

Mort  de  s.  Benoit. 

saint  Maur  vient  en  France  vers  ce 
temps-ci  , & fonde  quelques  monal- 

teres.  ... 

Mort  de  sainte  Clotilde. 

Quatrième  Concile  d’Orléans. 

Mort  de  saint  Médard.  _ . 

juftiniçn  condamne  le?  trois  Chapi— . 

Totila  prend  Rome,  ses  foldats  la  pil- 

Le  Pape  Vigile  va  à Conilantinople  ou 
il  donne  Ion  Judicatum- 
Cinquième  Concile  d’Orléans, 
second  Concile  de  Paris. 

s Martin  de  Dume  convertit  les  sue- 

ves' Ariens  établis  depuis  long-temps  en 

Galice.  , 

Défaite  de  Totila.  La  domination  des 

Goths  en  Italie  s’éteint  peu  apres. 
Cinquième  Concile  général. 

Mort  du  Pape  Vigile.  Pelage  lui  fuc- 

céde.  , t, 

s.  Germain  ejfl  élu  Evêque  de  Paris. 
Clotaire  devient  feul  maître  de  tout 
l’Empire  François. 

, Mort  du  Pape  Pelage.  Jean  III.  «u 

luç.céde.  • 

s Cloud  meurt  vers  ce  temps-ci. 

! Mort  de  Clotaire,  ses  quatre  bis  ré- 
gnent après  lui. 

Concile  de  Rrague. 

Mprt  de  Cailiodqte.  .. 

Mort  de  l’Empereur  Juftmien.  Jultm 

JI.  lui  luccéde.  . - 
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s.  samfon  & saint  Malo  meurent  vers 
ce  temps-ci.  saint  Brieuc  & saint  Paul 
de  Leon  fondent  des  monafteres.qui  de- 
puis font  devenus  des  sièges  d'Evêques. 

56  8.  NaifTance  de  Mahomet. 

5 69.  Etabliflement  du  Royaume  des  Lom- 
bards en  Italie.. 

570.  Fortunat  compote  plufieurs  Hymnes. 

571.  s.  Martin  de  Dume  fait  une  colledion 
de  Canons. 

Mort  du  Pape  Jean  IIL 

57  3 . Benojt  Bonofe  eft  élu  Pape. 

Les  Pertes  ravagent  l’Empire  d’O- 
rient. 

Grégoire  eft  fait  Evêque  de  Tours. 

Quatrième  Concile  de  Paris. 

sigebert  & Chilperic  te  font  la  guerre 
& ravagent  les  Provinces  de  France. 

jr7  j.  Mort  de  saint  Magloire  Evêque  de 
Dol. 

57 6.  Mort  de  saint  Germain  de  Paris. 

Cinquième  Concile  de  Paris. 

577.  Pélage  II.  fuccéde  au  Pape  Benoîr. 

5 78.  Mort  de  Juftin.  Tibere  Empereur. 

579.  Concile  de  Chàlon  iur  saone. 

580.  Mort  de  s.  Martin  de  Dume. 

581.  Mort  de  Tibere.  Maurice  Empereur. 

s.  Léandre  étant  à Conftantinopje  fe 
lie  avec  saint  Grégoire  , qui  compote 
vers  ce  temps-ci  te  s Morales  fur  Job. 

5,85.  second  Concile  de  Maçon. 

5 86.  Mort  de  saint  Hermenigilde. 

s.  Léandre  compofe  fa  Régie. 

587.  Converfion  des  Vifigots  en  E/pagnc. 

Mort  de  sainte  Radegonde. 

589.  Troifiéme  Concile  de  Tolede. 

Concile  (Je  Narbonne. 
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590.  s.  Grégoire  fuccéde  au  Pape  Pelage  Tli 
Il  écrit  Ton  Paftoral. 

Conciles  de  Poitiers  & de  Mets. 

s.  Colomban  fonde  le  monaftere  de 
Luxeu  & compote  fa  Régie. 

Concile  de  se  ville. 

5 91.  Travaux  du  Pape  saint  Grégoire. 

Mort  de  saint  sulpice  de  Bourges. 

Plufîeurs  fanatiques  courent  les  Gau- 
les. 

593*  s.  Grégoire  compote  tes  Dialogues. 

59  5-  Mort  de  saint  Grégoire  de  Tours.  ; 

Le  Pape  $.  Grégoire  s'oppofe  à Jean 
le  jeûneur  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  , qui  prenoit  le  titre  d'Evèque  uni- 
verfel.  Il  explique  le  Prophète  Ezechiel 
& tient  un  Concile  à Rome. 

5 96.  s.  Grégoire  envoie  en  Angleterre  une 
million , dont  le  moine  saint  Auguftin 
eft  le  chef. 

s.  Ifidore  eft  fait  Evêque  de  sevîlle. 

598.  Concile  en  Efpagne. 

s.  Grégoire  prend  foin  de  l’Eglife  d'A- 
frique. 

599-  s.  Grégoire  réforme  l'Office  de  l’E- 
glife.: 

s.  Théodore  sicéote  quitte  l'Epifco- 
pat. 

s.  Euloge  Patriarche  d’Alexandrie 
écrit  contre  les  héréfies. 

tfoo.  saint  Jean  Clymaque  meurt  vers  ce 
temps-ci.. 

Maladie  de  saint  Grégoire. 

Fin  de  la  Table  Chronologique, 
du  fixiéme  fiécley 
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ARTICLE  PREMIER. 

Etat  de  l'Eglife  & de  l'Empire  d'Orient 
pendant  le  cours  du  Jixiéme  Jiécle. 

I. 

AU  commencement  du  fixiéme  fiécle  , T. 

l’Eglife  d'Orient  étoit  diviféc  en  trois  Obfrrv*. 
partis.  Les  uns  étoient  Eutychiens  zélés 
enfeignoient  clairement  & fans  détour  l’uni- j>q_ 
té  de  nature  de  Jefus-Chrift,  & anathéma-rie,,t  an 
tifoient  le  Concile  de  Calcédoine.  D’autres  commtnce- 
étoient  Acéphales  , c’ell-à-dire  , fans  chef,  ment  du  G- 
ils  ne  s’attachoient  à rien  de  fixe , & pafibientxi^noc 
d’un  parti  à un  autre,  félon  que  leurs  inté-c^e* 
rets  ou  les  circonftances  le  demandoient.  Enfin 
le  troifîéme  parti  renfermoit  tous  ceux  qui 
étoient  attachés  à la  vraie  foi , mais  qui  com- 
muniquoient  avec  les  Evêques  ordonnés  par 
Acace  , & improuvoient  la  dureté  des  Papes  , 
qui  exigeoient  la  condamnation  de  la  perlon- 
ue  d’Acace  comme  une  choie  cfientielle  à la 
Religion.  Quelques  monalleres  étoient  en 
communion  avec  Rome;  mais  cette  légère 
exception  n’empêchoit  pas  qu'on  ne  pût  dire 
que  l'Orient  étoit  diviiü  de  l’Occident.  Il 
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n'eft  pas  étonnant  que  les  Papes  aient  refufS 
leur  communion  au*  deux  premiers  partis  , 
& qu’ils  aient  étéfermes  à exiger  la  foumiflion 
au  Concile  de  Calcédoine.  Une  telle  fer- 
meté étoit  jufte,  légitime  & néceffaire.  Mais 
peut-on  dire  la  même  choie  du  troihéme  par- 
ti ? Les  Grecs  paroiflent  avoir  été  perfuadés 
que  quand  un  Evcque  étoit  challe  , quoique 
par  injuftice  & par  violence,  un  autre  pou- 
voit  légitimement  accepter  fa  place  , plutôt 
que  de  laiflér  une  Eglilè  fans  pafteur.  Les 
Papes  au  contraire  traitoient  d’hérétiques  , 
tous  les  Evêques  fubrogés  à la  place  de  ceux 
q.ue  l’on  perfëcutoit  injuftement , & regar- 
doient  même  comme  excommuniés  tous  ceux 
qui  communiquoient  avec  eux  : ce  qui  con- 
prenoit  tout  l'Orient , comme  Gçlafe  en  con- 
venoit  lui-même. 

n*  Quand  on  confîdére  à quelle  extrémité  l’E- 

Dureie  ««glife  Grecque  fetrouvoit  réduite,  on  eft  affli- 

gard* des  C v°*r  *es  ^aPes  iufifter  toujours  fur  la 

Evêques  or-  condamnation  d’Acace.  N’auroient-ils  pas 
thoxes  d’O-  dû  tendre  la  main  à des  Evêques  aulïi  ver- 
rient.  tueux  & aulli  attachés  à la  vraie  foi , qu’Eu- 
phême  & Macedone  de  Conftantinople , Elie 
de  Jerufalem  , Flavien  d’Antioche  ? Tous 
les  raifonnemens  de  Gelafè  , fuivi  par  Sym- 
maque  & Hormildas , font  fondés  fiir  ce  prin- 
cipe que  ces  Papes  croioient  indubitable,  que 
quiconque  communique  avec  un  excommu- 
nié eft  fouillé  , & fouille  ceux  qui  communi- 
quent avec  lui.  Si  cette  maxime,  dit  M.  de 
Tillemont,ne  reçoit  aucune  exception , com- 
ment Saint  Athanafe , le  Pape  Damafe  & S. 
Ambroile , qui  refufoient  de  communiquer 
avec  Saint  Mélece  d’Antioche  , communi- 
quoient-ils  avec  Saint  Bafile  , Saint  Grégoire 
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«le  Nazianze  & tous  les  autres  Catholiques 
d’Orient,  qui  étoient  dans  la  communion  de 
Saint  Mélece  ? Que  fi  la  maxime  du  Pape 
Gelafe  peut  avoir  des  exceptions  , n’étoit- 
il  pas  jufte  de  les  admettre  dans  une  cixconf- 
tance  où  il  s’agifloit  de  réunir  à l’Eglife  une 
fi  grande  portion  de  Ion  corps , & de  réunir 
les  forces  de  tous  les  Orthodoxes,- pour  ré- 
fifter  à une  héréfie  très-dangereufe  ; fur-tout 
n'étant  quellion  que  d’un  homme  déjà  mort, 
qui  n’avoitété  ni  convaincu,  ni  même  accu- 
fé  d’héréfie,  & dont  plufieurs  ignoraient  les 
excès  ? 

Saint  Auguftin  , qui  vouloit  qu’on  ne  s’ar- 
rêtât point  aux  queftions  de  fait , lorfqu’elles 
troublent  la  paix  de  l'Eglife  , eût  été  très- 
alfligé  de  l’événement  dont  je  parle.  Si  les 
principes  de  ce  grand  Doéleur  fur  l’unité  de 
l’Eglife , & tous  fes  Ouvrages  contre  les  Do- 
natiftes , euflènt  été  plus  connus  à Rome , on 
H'eùt  point  poulie  les  choies  à une  telle  ex- 
trémité. Cette  dureté  des  Papes  rendit  le» 
maux  de  l’Eglife  d'Orient  fans  remède , & mit 
fes  bons  Evêques  dans  des  embarras  & des 
perpléxités , dont  ils  ne  fe  retirèrent  qu’en  fai- 
fant  des  fautes  confidérables.  Elie  de  Jérufa- 
lem , & Flavien  d’Antioche , ne  recevant  aucun 
fecours  de  l’Eglife  d’Occident,  s’affoibllrent 
àl’égard  du  Concile  de  Calcédoine:  mais  Dieu 
leur  fit  enfuite  expier  leur  faute  dans  l’exil 

?u’ils  fouffrirent  pour  la  foi.  Les  Papes  ont 
ré  obligés  de  fe  relâcher  ,&  ils  invoquent 
aujourd’hui,  dit  M. deTillemont,  Saint  Fla- 
yien  d’Antioche , & Saint  Elie  de  Jérufalem  , 
dont  ils  ont  rejetté  la  communion  tant  qu’ils 
ont  été  fur  la  terre.  Après  ces  obfervations 
nous  allons  fuivitie  fil  de  I'hiftoire.  « 
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ni.  Les  guerres  que  l'Empereur  Anaftafe  eut  à 
Régné  d’A  foutenir  contre  les  Ifaures,  & enfuite  contre 
naftale.  d'autres  Barbares  & contre  les  Perfes , l’em- 
contre  les  Pccherent  pendant  quelques  années  de  per- 
«atholiques/ecuter  les  Catholiques;  mais  quand  il  fe  vit 
délivré  de  ces  guerres , il  les  attaqua  , & fur- 
tout  Macédone  de  Conftantinople.  Plufieurs 
Evêques,  pour  faire  leur  cour,  fe  déclarè- 
rent contre  le  Concile  de  Calcédoine  : mais 
Macedone  demeura  fermement  attaché  à la 
Foi , & refufa  même  de  rendre  à l’Empereur 
la  promell’e  par  écrit , qu’il  avoit  donné  à 
Eupheme  de  ne  rien  innover.  Il  n'entra  point 
dans  les  affoibliiTemens  de  Flavien  d'Antio- 
che & d’Elie  de  Jérulalem,  & c’eft  ce  qui  le 
fit  exiler  le  premier.  Deux  cens  moines  hé- 
rétiques vinrent  à Conftantinople  , aiant  à 
leur  tête  un  nommé  Severe , qui  devint  le 
chef  du  parti.  Comme  le  peuple  de  Conftan- 
tinople étoit  fort  attache  au  Patriarche  Ma- 
çedone,  Anaftafe  crut  devoir  le  chafter  fe- 
eretement  & le  faire  partir  pendant  la  nuit. 
Voulant  enfuite  le  faire  condamner  dans  un 
concile , il  aftembla  quatre-vingts  Evêques  à 
Sidon  , & il  les  fépara  audi-tôt  après.' 
iv,  Lorfque  tout  étoit  en  feu , que  Macedone 

Saint  sabas  étoit  banni , Flavien  & Elie  affaiblis,  & que 
vient  au  fe  tout  paroilfoit  défefperé.  Dieu  fecourut  cette 
cours  de  l’E-  pauvre  églife , par  le  moien  de  Saint  Sabas  & 
, . de  quelques  autres  faints  Abbés,  qu’Elie  de 
étonnante  Jerufalem  engagea  d aller  trouver  Anaftale. 
du  pape  à Ce  Prince  fut  touché  des  remontrances  de 
l'égard  des  çes  hommes  merveilleux,  & fui  vit  avec  moins 
Orientaux,  d’ardeur  les  confeils  fougueux  de  Severe  , & 
d’un  autre  furieux  nommé  Xenaias.  L’Eglife 
d’Orient  commençant  donc  à relpirer , implo- 
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ta  le  fecoars  du  Pape  Symmaque , par  une 
grande  Lettre  quifemble  aufli  avoir  été  adref- 
i'ee  aux  autres  Evêques  d’Occident  > félon  la 
coutume.  Les  Orientaux  demandèrent  à être, 
rétablis  dans  la  communion  du  Pape,  fans 
être  punis  pour  la  faute  d’Acace,  puisqu’ils 
n’y  prenoient  point  part  , & qu’ils  rece- 
voient  la  Lettre  de  Saint  Léon  & le  Concile 
de  Calcédoine,  La  réponfe  du  Pape  Sym- 
maque fut , que  la  Confeffion  de  foi  des  Orien- 
taux , quoique  très-catholique , étoit  inuti- 
le, fans  la  condamnation  de  la  perfonne  d’A- 
cace. Une  pareille  réponfe , dans  de  telles 
circonftances  , eft  fans  doute  étonnante. 

Les  Catholiques  de  Scythie  & de  Myfie  , v> 
ne  pouvant  plus  fupporter  la  perfécution  que  Révolte 
l’Empereur  Anaftafe  exerçoit  contre  eux  ,contrel’Eta-< 
excitèrent  Vitalien  à le  révolter  contre  lui.  perçut. 

H y eut  en  même-temps  des  féditions  vio- 
lentes à Conftantinople  & à Antioche,  &' 
l’Empereur  ne  put  les  appaifer,  qu'en  of- 
frant de  renoncer  à l’Empire , & en  promet- 
tant de  donner  au  peuple  une  entière  fatis-  * 

faétion.  Mais  il  n’en  fit  rien , & mit  Severe 
fur  le  Siège  d'Antioche  à la  place  de  Fla- 
vien.  Il  chafTa  Elie  de  Jérufalem  , & ces 
deux  Patriarches  fe  fortifièrent  dans  leur  exil. 
Cependant  Vitalien  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  tua  beaucoup  de  monde  à l'Empe- 
reur, conquit  toute  la  Thrace,  la  Scythie  & 
la  Myfie , & vint  aux  portes  de  Conftanti- 
nople.  Alors  Anaftafe  voiant  les  affaires  dé- 
fefperces , lui  envoia  demander  la  paix  par 
des  Sénateurs  , promettant  de  rappel  1er  les 
Evêques  exilés.  Vitalien  demanda  fur-tout 
que  Macedone  de  Conftantinople  & Flavien 
d’Antioche  fuffent  rétablis  fur  leurs  Sièges  t 
) 
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& que  l’on  affemblât  un  Concile  général , 
auquel  le  Pape  préfidât,  pour  examiner  les 
excès  commis  contre  les  Catholiques.  L’Em- 
pereur le  jura  & Yitalien  fe  retira. 

VI.  Pour  exécuter  ce  Traité,  Anaftalë  écrivit 
Le  Pape  au  Pape  Hormifdas  qui  a voit  fuccédé  à Sym- 
envoie  des  maque  ? pour  lui  repréfenter  la  néceflité  de 
Légats  à convoquer  un  Concile.  Le  Pape  follicité 
nople3"11"  d'ailleurs  par  Vitalien  & par  Théodoric  , 
Sa  dureté  envoya  des  Légats  à Conftantinople  avec  une 
indifpofe  ample  inftru&ion  , qui  eft  la  plus  ancienne 
l’Lin^cicur  pièce  de  ce  genre  qui  nous  relie.  Le  Pape  exi- 
geoit  les  memes  conditions  pour  la  réunion  , 
& vouloit  qu’outre  une  profelfion  de  foi  exac- 
te, on  condamnât  la  perlbnne  d’Acace.  L’Em- 
pereur renvoia  les  Légats  avec  une  Lettre , 
où  il  déclarait  qu’il  condamnoit  Neftorius  &c 
Eutychés  , & recevoit  le  Concile  de  Calcé- 
doine : mais  à l’égard  d’Acace  ; il  repréfen- 
toit  que  cette  condition  étoit  bien  dure , & 
qu’on  ne  pourrait  la  faire  obferver  fans  ré- 
pandre beaucoup  de  fang.  Cependant  plu- 
» fieurs  églifes  particulières  acceptèrent  tout 

ce  que  le  Pape  exigea  pour  la  réunion.  Mais 
le  gros  de  l'Eglife  Grecque  étant  toujours 
dans  le  même  état,  Hormifdas  envoia  une  fé- 
condé Légation,  en  continuant  d’infifter  fut 
la  condamnation  d’Acace,  & déclarant  qu’il 
n’accorderait  fa  communion  qu’à  ceux  qui  y 
fouferiroient.  Cette  fécondé  Légation  n’eut 
pas  plus  d’effet  que  la  première.  Anaftafc 
s'irrita  même  contre  le  Pape,  qui  avoir  fait 
répandre  par  des  moines  dans  toutes  les  vil- 
les , des  proteftations  contre  lui  -,  & il  ren- 
voia , fans  rien  faire , plus  de  deux  cens  Evê- 
ques qu’il  avoir  fait  venir  à Héraclée  pour  le 
(Concile. 
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L’Empereur  vouloir  pouflêr  les  choies  aux  vu. 
dernieres  extrémités.  Les  Patriarches  de  Saint  Sabatf 
Conftantinople  , d’Antioche  & de  Jérulà-  v‘ent  enca? 
lem  étoit  bannis  j rien  ne  paroifloit  devoir  r*ur*ud 
l’arrêter,  lorfque  Dieu  envoia  Saint  Sabas  & l'EeUfe.* 
saint  Théodofe  avec  près  de  dix  mille  moines 
à Conftantinople  , où  ils  préfenterent  une 
Requête  à l’Empereur , déclarant  hautement 
leur  attachement  aux  quatre  Conciles  , & 
difant  qu’ils  les  recevoient  comme  les  quatre 
Evangiles.  Il  eft  remarquable  qu’ils  parlèrent 
avec  un  extrême  refped  de  Jean  qui  avoit 
été  mis  en  la  place  d’Elie  de  Jérufalem , & 
qu’ils  le  regardoient  comme  leur  Evêque  lé- 
gitime , quoiqu’ils  fuflent  perfuadés  qu’Elie 
avoit  été  très-injuftement  dépofé.  L’Empe- 
reur Anaftafe  aiant  reçu  cette  Requête  , fut 
concilié  de  fc  tenir  pour  lors  en  repos  , à 
caufe  de  Vitalien  qui  avoit  reuouvellé  la 
guerre.  Mais  la  paix  ne  fut  rendue  à l’Eglife 
que  par  la  mort  d’ Anaftafe  , qui  arriva  l’an 
518.  Il  fut  trouvé  mort  dans  une  petite  cham- 
bre , étant  âgé  de  quatre-vingt  huit  ans  , dans 
la  vingt-huitième  année  de  fon  régné.  Quoi- 
qu’il ait  toujours  favorifé  l’héréfie,  il  a fait 
néanmoins  quelques  bonnes  adions  ; il  a 
aboli  un  impôt  fort  onéreux , a condamné  les 
combats  des  hommes  contre  des  bêtes,  & 
a fupprimé  les  fpedacles.  Sa  mort  fut  révélée 
à Elie  de  JerufaleijL , qui  mourut  cette  même 
année  , auftî-bien  que  Flavien  d’Antioche. 

Macédone  de  Conftantinople  étoit  mort  un 
peu  auparavant.  L’’Eglife  honore  la  mémoire 
de  ces  trois  Patriarches , qui  avoient  été  exi- 
lés pour  la  même  caufe. 


III. 

Juftin  fut  reconnu  Empereur  à l’âge  de  6% 
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jfiiftin.  ans.  Il  avoir  d’abord  été  fimple  foldat , & 

jl  fe  décla-  avoit  pafle  par  tous  les  degrés  militaires.  Il 
repour  les  i:„ 


ea^oij. ^ctoit  ignorant  iulqu'à  ne  fçavoir  pas  lire, 
«uei.  niais  fort  attacné  à la  Foi  Catholique.  A fon 
* avènement  à l’Empire,  le  peuple  de  Conftan- 

tinople  fit  de  grandes  acclamations,  par  les- 
quelles il  obligea  le  Patriarche , non-feule- 
ment de  publier  le  Concile  de  Calcédoine  , 
mais  même  d’en  faire  une  fête  folemnelle. 
Tous  les  exilés  furent  rappellés  par  ordre  de 
l’Empereur,  & l’on  travailla  férieufemérit à 
la  réunion.  Le  Pape  Hormildas  ne  fe  con- 
tenta pas  d’exiger  la  condamnation  d'Acace  , 
il  vouloir  même  faire  condamner  la  mémoire 
de  ceux  qui  lui  avoient  Succédé  , quoique 
bons  Catholiques  , & morts  en  exil  pour  la 
, défenfe  du  Concile  de  Calcédoine.  Cette 

conduite  du  Pape  paroît  inconcevable. 

IX.  Les  plus  grands  hommes  de  l'Empire  avoient 
{réunion  de  beaucoup  de  peine  à leur  faire  entendre,  que 
J'églife  cette  dureté  étoit  capable  de  replonger  l’E- 
d Orient  glife  d'Orient  dans  de  nouveaux  malheurs. 

Les  Orientaux  avoient  tant  d’emprdTement 
pour  le  réunir,  qu  ils  conlentirent  a tout  ce 
que  le  Pape  exigea,  jufqu’à  condamner  Saint 
Euphéme  & Saint  Macédone  , qu’ils  ont  en- 
fuite  honorés  & les  Papes  eux-mêmes;  enforte 
qu’on  ne  peut  douter  maintenant  que  cette 
rigueur  d’Hormifdas , & , avant  lui , de  Sym- 
maque  & de  Gelalè , n’ait  «été  excellive.  Pen- 
dant que  la  plupart  des  Orientaux  fe  réunif- 
ioient  aux  Occidentaux  , les  vrais  ennemis 
du  Concile  de  Calcédoine  fe  donnoient  de 
grands  mou  vemens  pour  traverfer  ce  bien , 8C 
x s’endurcifloient  de  plus  en  plus. 

Calamités  Cependant  Dieu  appefantifloit  fon  bras  fur 
«jlc  l'Empire,  l'Empire  d'Orient  par  des  malheurs  & des 

calamités 
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calamités  de  toute  efpéce.  L’an  jz6,  il  y eut 
à Antioche  un  tremblement  de  terre  qui  ren- 
vcria  la  ville  , & le  Patriarche  Euphraiius  fut 
accablé  fous  les  ruines.  A fa  place  on  élut 
Epnrem  qui  étoit  Compte  d'Orient  , & qui 
s’étoit  attiré  l’affedlion  du  peuple  par  fes  ver- 
tus. Il  avoit  un  grand  zélé  pour  la  Foi  Catho- 
lique , 3c  il  la  défendit  par  plufieurs  Ecrits. 
L'Empereur  Juftin  fut  fort  affligé  de  la  ruine 
d'Antioche  , &il  envoiades  fouîmes  très-con- 
lidérables  pour  la  rétablir.  Mais  il  mourut 
l’année  fui  vante  , après  avoir  fait  couronner 
Augufte  fon  neveu  Juftinien  avec  fa  femme 
Théodora. 

IV. 


Juftinien  avoit  quarante-cinq  ans  lorfqu’il  xr 
fut  élevé  à l’Empire  , & il  en  régna  trente-  Rcg^e  de 
neuf.  Il  mangeoit  & dormoit  peu.  Pendant  juflinien. 
le  Carême  il  ne  mangeoit  que  de  deux  jours  Sa  tempe- 
l’un  : encore  n'étoit-ce  que  des  herbes  fau-  rance, 
vages  en  petite  quantité  & fans  pain.  Il  P”  'î® 
failoit  paroître  en  tout  un  grand  zèle  pour"^ 
la  Religion.  Au  commencement  de  fon  régné  pc> 
il  donna  une  Conftitution , qui  contient  fa 
profeflion  de  foi  fur  la  Trinité  & fur  l’Incar- 
nation. Il  y dit  qu'un  de  la  Trinité  s’eft  in- 
carné , quoiqu’il  eût  auparavant  condamné 
les  moines  de  Scythie  qui  foutenoient  cette 
propofition.  Dès  là  première  année  il  fit  deux 
Loix  touchant  la  réfidence  des  Evêques.  Leur 
abfence  , dit-il  , eft  caufe  que  lefervice  divin 
le  fait  avec  plus  de  négligence  ; que  les  agrai- 
res des  églifes  font  moins  bien  conduites  , & 
que  leurs  revenus  font  emploiés  aux  frais  des 
voiages  des  Evêques  & de  leur  fejour  dans 
la  capitale.  C'eft  pourquoi  nous  vous  en- 
joignons , dit- il  au  Patriarche  de  Conftanti- 
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nople  , de  faire  fçavoir  à tous  les  Métropo- 
litains de  votre  dépendance  , que  ni  eux  ni 
les  Evêques  de  leurs  Provinces  , ne  doivent 
point  quitter  leurs  égliles  pour  venir  en  cette 
ville  de  leur  propre  mouvement , fans  un  or- 
dre particulier  de  nous,  quelque  affaire  qui 
lu r vienne  ; mais  ils  doivent  envoier  ici  un 
ou  deux  clercs  , pour  nous  faire  connoître 
leurs  btfoins , & recevoir  de  nous  un  prompt 
iécours.  Celui  qui  n’obfervera  pas  cet  ordre  , 
encourra  notre  indignation. 

L'autre  Loi  regarde  la  maniéré  dont  fè 
devoit  faire  l'éleéfion  des  Evêques.  Quand 
un  Siège  Epifcopal , y eft-il  dit,  fera  vacant, 
les  habitans  de  la  ville  feront  un  décret  en 
faveur  de  trois  perfonnes  , dont  la  foi  & les 
moeurs  foient  connues  par  de  bons  témoi- 
gnages , afin  que  l’on  choifilfe  le  plus  digne. 
Suivant  les  faints  Canons,  les  Evêques,  les 
Chorévêques  , les  prêtres  8c  tous  les  autres 
clercs,  feront  ordonnés  gratuitement.  Tous 
les  clercs  chanteront  dans  chaque  églife  les 
offices  de  la  nuit  , du  matin  , 8c  du  foir. 
{ Car  en  Orient  on  ne  difoit  point  en  pu- 
blic les  petites  Heures.  ) Ils  ne  doivent 
point,  ajoute  la  Loi , confumer  inutilement 
les  biens  de  l'FgUle  , 8:  porter  le  nom  de 
clercs  , fins  en  irbre  les  fonctions.  Car  il  eft 
abfarde  qu’ils  aient  des  mercenaires  pour 
chanter  l’office  à leur  place  , tandis  que  plu- 
fieurs  laïques  affiieent  aux  offices  par  le  feul 
mouvement  de  leur  piété.  Nous  enjoignons 
a i’Evtque  d’y  tenir  la  main  , avec  les  deux 
premiers  prêtres  de  chaque  églife  ; & de 
châtier  du  clergé  ceux  qui  ne  feront  pas  affi- 
dés aux  faints  offices  , pour  fatisfaire  aux 
pieufes  intentions  des  fondateurs.  Nous  per- 
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mettons  à toute  perfonne  de  dénoncer  ceux  ' 
qui  violeront  cette  Loi. 

L’Empereur  Juftinien  témoignoit  beaucoup  xrr, 
de  zélé  pour  la  converlion  des  infidèles  & Son  zélé 
des  hérétiques.  Dés  le  commencement  de  p°ur  la  con- 
fon  régné  , il  attira  à fon  alliance  les  Helu-  s des 

res , ainfi  nommés  à caufe  des  marais  qu’ils 111  s e * 
habitoienr.  Il  leur  fit  de  grands  préficns , Sc 
leur  perfuada  d’embraflcr  la  Religion  Chré- 
tienne. Quoiqu’ils  fiflcnt  profeflion  du  Chrif- 
tianifme,  ils  éroient  néanmoins  fort  corrom- 
pus , ce  qui  fit  craindre  que  Juftinien  n’eût 
trop  hâté  leur  converlion  par  le  defir  de  leur 
alliance.  Il  en  ufa  de  même  à l’égard  de  plu- 
lieurs  autres  peuples  paiens.  Il  ôta  aux  héré- 
tiques toutes  les  églilès  Sc  les  rendit  aux 
Catholiques.  Il  confifqtxa  leurs  biens  comme 
ceux  des  paiens  , Sc  dépouilla  les  uns  Sc  les 
autres  de  leurs  charges.  On  accufoit  ce  zélé 
de  Juftinien d’ctre  mêlé  d’intérêt,  parce  qu’il 
profitoit  des  confifcations  qui  fe  failoient.  On 
fe  plaignoit  aufti  que  les  convergions  éroient 
forcées  & précipitées  : ce  qui  donnoit  lieu  à 
l’hypocrifie  Sc  à l’apoftafie.  Souvent  aufli  les 
plus  ruftiques  en  yenoient  à des  féditions. 
Quelques-uns  fe  tuoient  eux-mêmes  de  dé- 
lèlpoir.  Juftinien  pourfuivit  aufli  les  Aftro- 
logues  , & fit  des  Loix  très  févéres  contre  le 
Mafpncme  Sc  l’impudicité.  Les  Samaritains 
furent  traités  comme  les  hérétiques  ; Sc  les 
pourluites  que  l’on  fit  contre  eux  cauferent 
de  grands  défordres  en  Paleftine.  Sous  les 
Gouverneurs  féveres  ils-  fau voient  les  appa- 
rences Sc  fe  difoient  Chrétiens  : mais  quand 
ils  en  trouvoient  de  négligeas  & d’intcrcflès , 
ils  vivaient  en  Samaritains  Sc  en  ennemis  dé- 
clarés du  Chriftianifme. 

C c ij 
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xni.  L’Eglife  d’Alexandrie  étoit  dans^une  étran- 
II  travaille ge  confufion.  Les  Eutychiens  y t.ominoient, 
à éteindre  mais  divifés  en  deux  fectes.  Les  uns  foute- 
le  fehiime. no;ent  que  ie  COrps  de  Jefus-Chrift  avoit 
toujours  été  incorruptible.  Les  autres  difoient 
qu’il  avoit  été  corruptible.  Il  y eut  d’horri- 
bles (éditions  excitées  à l'occalion  de  l’élec- 
tion d’un  Patriarche  , chaque  feéte  en  vou- 
lant un  de  fon  parti.  L’Empereur  Juftinien 
délirant  ramener  les  Schifmatiques  à l’unité 
de  l'Eglife  , engagea  fix  Evêques  Catholi- 
ques & fix  Schématiques  à entrer  en  confé- 
rence dans  fon  Palais.  Quoique  ceux-ci  con- 
damnafient  Eutychés  , il  ne  fut  pas  poffible 
de  leur  faire  recevoir  le  Concile  de  Calcé- 
doine , ni  même  de  leur  faire  abandonner  le 
fchilme  , excepté  l’un  d’eux  Sc  quelques 
clercs.  L’Empereur  publia  enfuite  un  Edit 
auquel  il  joignit  une  profeffion  de  foi  ortho- 
doxe , qu’il  fit  figner  à la  plupart  des  Métro- 
politains d’Orient , & qu’il  envoya  au  Pape 
- Jean,  en  lui  donnant  le  titre  de  chef  de 

tous  les  Evêques  , & en  lui  demandant  la 
confirmation  de  fit  profeffion  de  foi.  Le  Pape 
l’approuva  par  une  lettre  , dans  laquelle  il 
condamna  les  moines  qui  rejettoient  cette 
propofition  : Un  de  la  Trinité  a fouffert  en 
la  chair. 

XIV.  L’Empereur  Juftinien  aiant  reçu  la  lettre 

Le  Cofîe.du  Pape  , l’inféra  dans  fon  Code  qu’il  publia 
Le  Diaeffe.  d’abord  en  519.  Car  voulant  réformer  les 
Les  infli'.u-  Loix  Romaines , il  fit  compolèr  un  Code, 
tes'  c’eft- à- dire  , un  recueil  des  Conftitutions 

choifies  des  Empereurs  .précédens.  Il  entre- 
prit enfuite  de  faire  un  corps  de  tous  les 
Ouvrages  les  plus  utiles  des  anciens  Jurif- 
confultcs , dont  il  fit  ranger  les  extraits  fous 
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certains  titres  & lui  donna  le  nom  de  Di- 
gtlie  ou  Pandeétes.  Juftinien  fit  aulli  compo- 
fer  les  Inftitutes  pour  fervir  d’introduélion  à 
ces  Livres.  Quelque  rems  après  i!  fit  corriger 
fon  Code  , & on  en  publia  une  fécondé  édi- 
tion plus  parfaite  , qui  cil:  celleque  nous  avons 
aujourd’hui.  Il  fe  lervit  pour  ces  Ouvrages  , 
des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Ion  tems  , 

& des  principaux  Officiers  de  fon  Empire,  en- 
tre autres  de  Tribonien  , qui  avoir  une  Char- 
ge qui  répond  à celle  de  Chancelier.  Ce  Ma- 
giflrat  étoit  fort  feavant , mais  il  étoit  aulli 
fort  avare  & fort  injufte.  Il  étoit  plein  d’agré- 
mens  , beau  parleur  , & flattoit  en  tout  Juf- 
tinien. I!  étoit  ennemi  fecret  du  Chrifliamf- 
irc,  & n’avoit  proprement  aucune  Religion. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  tel  homme  ait 
laide  quelques  velliges  du  paganifme  dans  les 
Ecrits  c.es  anciens  Jurifconfultes  , dont  il  a 

compofé  le  D'^efte. 

».  » 

Quand  nous  parlerons  des  affaires  d’Afri-  xv. 
que  & d’Italie,  nous  ferons  voir  la  part  qu’y  Nouveaux 
eut  l’Empereur  Juffi.nien.  Malgré  les  mou-troubles  en 
vemens  extrêmes  qu’il  fe  donnait  pour  rcta- 0l!ciu.f 
blir  la  paix  dans  les  églifès  de  fon  Empire  , 0llSenl 
le  trouble  5c  la  divifion  y regnoient  toujours. 
L’Impératrice  Thcodora  aianrfait  mettre  An- 
thyme  fur  le  S'ége  de  Conftantinople  , dans 
l’efpérance  qu’il  combattroit  le  Concile  de 
Calcédoine  , on  vit  à Conftantinople  de  nou- 
veaux troubles.  Le  Pape  Agapit  envoie  par 
le  Roi  des  Gots  auprès  de  Juft'nien  ; n’ob- 
tint rien  au  fujet  de  fon  ambafTade.  Mais  il 
dépofa  Anthyme  dans  un  concile,  ce  Patriar- 
che aiant  conftamment  refufé  de  fouferire  à 
une  profeflion  de  foi  Catholique.  Le  juge- 
aient de  ce  concile  fut  confirmé  dans  plusieurs 
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autres  conciles  particuliers.  Pour  juger  défi» 
nitivement  les  fchifmatiques  , l’Empereur 
Juftinien  fit  tenir  un  concile  fort  nombreux 
à Conftantinople  , fous  Mennas  qui  eu  étoit 
Patriarche  , Sc  il  confirma  le  jugement  du 
concile  par  une  Loi  qui  défend  aux  feéfa- 
teurs  de  Neftorius  & d’Eutychés  de  tenir 
aucune  affemblée.  Les  Eutychiens  fe  divi- 
foient  tous  les  jours  en  de  nouvelles  feébes  5 
& un  grand  nombre  de  moines  attachés  à 
l’erreur  , devinrent  zélés  pour  la  doétrine  at- 
tribuée à Origcne. 

D’autres  moines  s’oppoferent  fortement  à 
. l’Origénifme  , & cette  nouvelle  affaire  exci- 
ta des  difputes  très- vives  & de  nouvelles  di- 
vifions.  Les  moines  de  Paleftine,  appuies  du 
ciédit  de  Mennas  de  Conftantinople  , pré- 
fenterent  une  Requête  à l’Empereur  pour 
faire  condamner  Origene.  Leurs  pourfuites 
réuffirent  d’autant  plus  aifément , que  Jufti- 
nien aimoit  à fè  mêler  des  affaires  eccléfiafti- 
ques.  Ainfi  il  fit  dreffer  un  Edit  fort  long  où 
d’abord  il  expolè  les  erreurs  attribuées  à 
Origene  & les  rapporte  à fix  chefj.  i.  Sur  la 
Trinité  : le  Pere  eft  plus  grand  que  le  Fils  , 
le  Fils  que  le  Saint-Efprit.  z.  Sur  la  créa- 
tion : Dieu  n’a  pû  faire  qu’un  certain  nombre 
d’efprits  , & une  certaine  quantité  de  matière 
dont  il  pût  difpofer.  Il  y a eu  & y aura 
plufieurs  mondes  ; en  forte  que  Dieu  n’a  ja- 
mais été  làns  créatures.  3.  Les  fubftancesrai- 
fonnables  n’ont  été  attachées  à des  corps  que 
pour  les  punir  : & les  âmes  des  hommes  en 
particulier  ont  été  d’abord  des  intelligences 
pures  & faintes  , qui  s’étant  dégoûtées  de  la 
contemplation  divine  , ont  été  jettées  dans, 
«les  corps  pour  y être  punies,  Le  ciel  , le 
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foleil  , la  lune  , les  étoiles  (ont  animés  Sz 
raifonnablcs.  5.  A la  réfurre&ion , les  corps 
humains  feront  de  figure  ronde  6.  La  puni- 
tion de  tous  les  méchans  , hommes  & dé- 
mons , finira  , & ils  feront  rétablis  en  leur 
premier  état.  Ces  erreurs  font  rapportées 
dans  l’Edic  , & refutées  fort  au  long  par  les 
autorités  de  l'Ecriture  & des  Peres  ; particu- 
lièrement la  troifiéme  , qui  établit  la  préexif- 
tence  des  âmes , & la  fixiéme , qui  nie  l'éter- 
nité des  peines.  Enfuitc  l’Empereur  ajoute 
en  parlant  au  Patriarche  Mennas  3 qui  l’Edic 
eft  adrellé  : Nous  vous  exhortons  d’affem- 
bler  tous  les  Evoques  qui  lé  trouveront  en 
cette  ville  Impériale  , &c  les  Abbés , & de 
les  obliger  d’anathématifer  par  écrit  i’impie 
Origene  avec  fes  dogmes  abominables.  Que 
votre  béatitude  envoie  des  copies  de  ce 
qu’elle  aura  fait  fur  ce  fujet  , à tous  les  autres 
Evêques  & à tous  les  fupérieurs  des  monaf- 
teces  , afin  qu'ils  en  falîènt  autant;  & qu’à 
l’avenir  on  11’ordonne  ni  Evêques  ni  Abbé' , 
qui  n'aient  anathématifé  Origene  avec  tous 
les  autres  hérétiques , fuivant  la  coutume. 
Nous  avons  écrit  la  même  choie  au  Pape  Vi- 
gile Se  aux  autres  Patriarches.  Enduite  font 
plufieurs  extraits  des  livres  d’Origene  , de 
neuf  anathèmes  contre  les  erreurs  précéden- 
tes , & contre  quelques  autres  fur  l’Incarna- 
tion ; fçavoir  ,que  Pâme  de  Jefus-Chrift  étoit 
avant  que  d’être  unie  au  Verbe  : que  fon 
corps  avoit  été  formé  au  fein  de  la  Vierge, 
avant  que  d’être  uni  au  Verbe  de  à fbname  ; 
& qu’il  devoir  un  jour  être  crucifié  pour  les 
démons  , comme  il  l’a  été  pour  les  hommes. 
A la  fin  eft  un  dixiéme  anathème  contre  la 
perfonne  d’Origene  & contre  fes  feétateurs. 

C c iv 


<5o8  Art.  I.  EgZi/è  Cf  Empire 
Tel  eft  l’Edit  de  l’Empereur  Juftinien.  Le 
Parriarche  Mennas  & les  Evêques  qui  fe 
trouvèrent  à Conftantinople  y foufcrivirent. 
Enlinte  il  fut  envoie  au  Pape  Vigile  , à Zoï- 
le  Patriarche  d’Alexandrie  , à Ephrem  d’An- 
tioche & à Pierre  de  Jérufalem  , qui  yfoujf 
crivirent  tous. 

xvii.  Juftinien  fit  en  meme-rems  plufieurs  Conf- 

MAuvaistitutions  touchant  les  matières  eccléfiafti- 


étar  des  af- 
faires de 
l’Empire 


ques  , & il  etoic  entièrement  occupé  des  affai- 
res de  l’Eglife  tandis  que  les  Perfes  fai- 
foient  de  g;  ands  ravages  dans  fon  Empire. 
Le  Roi  Cholroès  aiant  rompu  la  paix  , entra 
fur  les  terres  desRoinains , prit  & ruina  Sura 
dont  l’Evêque  racheta  douze  mille  captifs. 
D’autres  villes  fe  rachetèrent -pour  de  l’ar- 
gent. Antioche  fat  prife  à’aflaut  , pillée  & 
brûlée  , à la  réferve  de  l’églife  qui  fut  rache- 
tée chèrement.  Enfin  les  Ambalfadeurs  Ro- 


Bpfants  de 
Juftinien. 

Sa  mort 


mains  firent  avec  Chofroès  une  paix  honteu- 
fe  , qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  de  pil- 
ler & de  ravager  les  villes. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  Juf- 
tinien négligeoit  les  affaires  d’Etat  dont  il 
étoit  accablé  , pour  s’appliquer  à des  affaires 
eccléfiaftiques,  dont  il  n’etoit  po;iit  chargé. 
Enfin  quelques  Origéniftes  lui  inlpirerent 
l’erreur  des  Incorruptibles  , qui  prétendoient 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift  n’avoit  fouffert 
aucune  altération  , ce  qui  n’alloit  à rien 
moins  qu’à  anéanrir  le  myftere  de  l'Incarna- 
tion. Juftinien  vouloir  que  tous  les  Evêques 
approuvaffent  cette  doélrine.  Il  chaffa  de  fon 
Siège  le  Patriarche  Saint  Eutyquius  , qui  lui 
rélifta  en  face  , en  lui  repréfentant  qu’il  s’en- 
fuivroit  de  cette  erreur  , que  l'Incarnation 
n’auroit  été  qu’imaginaire.  Comment  ,difoit 
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:<et  Evêque  , un  corps  inaltérable  a-t-il  été- 
circoncis  ou  nourri  du  lait  de  la  mere  ? On 
ne  peut  le  nommer  incorruptible  , qu’en  ce- 
qu'il  n'étoit  fouillé  d’aucune  tache  du  péché  ,, 

& qu'il  ne  fut  point  corrompu  dans  le  fépul- 
cre.  L’Empereur  vouloit  bannir  tous  les 
Evêques  qui  lui  relilferoient  , lorlque  lai 
mort  le  mit  hors  d'état  d’exécuter  fes  pro- 
jets. C’ell , dit  M.  Fleuri , où  aboutit  enfin- 
l'inquiétude  de  Juftinien  , & fa  curiofité  fur 
la  Religion. 

Il  avoit  régné  trente-neuf  ans  , & en  xvira. 
avoit  vécu  quatre-vingt-quatre.  Quoiqu’il  Scs  libéra^ 
eût  fait  beaucoup  de  maux  à l’Eglile  , par  ladies» 
démangeaifon  qu’il  avoir  de  décider  lin  la 
doéïrine  & par  fa  légèreté  , il  a néanmoins 
été  très-i Huître  à caufe-  des  grands  événe- 
mens  arrivés  fous  fon  régné  ; & les  Grecs  en; 
ifont  mémoire  en  leur  Menologe  le  fécond 
jour  d’Août.  Il  lit  bâtir  par  tout  l'Empire- 
un  très-grand  nombre  d’églifes  y dont  Pro*-- 
cope  nous  a.  confervé  le  détail.  A Conftan- 
tinople  foule  il  en  compte  trente  & une  , ou; 
bâties  de  nouveau  ,ou  réparées  , dont  la  plus, 
confidérable  e/t  Sainte  Sophie  qui  fubfifle  en- 
core aujourd’hui.  Dans  l’Afie  mineure  > la.'. 

Syrie  & la  Paleftine  , il  compte  vingt  U une: 
égüfos , & onze  dans  l’Afrique.  Il  compte  en- 
core dix  hôpitaux  , £:  vingt-trois  nionafte— 
les  , la  plupart  en  Paleftine.. 

V,. 

Le  fuccelfeur  de  Juftinien  fut  Juft'in-  fôm  ym,. 
neveu,  qu'on  nomme  le  jeune.  Il  commença-  Rcgpccîfe 
par  paier  les  dettes,  de  Juftinien-  rSc  par  rap-Judin.  îc: 
peller  les  E venues  éxilés  ,,  excepté-  Saintt*111^ 
Eutyquius-  de  Conftantinople..  Il  exposa,  fa-  SCi 
£oà  fur  la  Trinité.  &.fur  l'Incarnation: dans. mu 

Cfcc:  y.- 
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Edit , & exhorta  tous  les  fchifmatiques  à fe 
réunir  à l’égliiè.  Tous  les  Catholiques  ap- 
prouvèrent cette  profc-flion  de  foi  ; mais 
ceux  qui  s'étoieut  fcparés  ne  feréunirent  pas. 
Jullin  témoigna  encore  de  la  Religion  en  or- 
nant les  Eglifés , leur  donnant  des  revenus». 
& faifant  travailler  à pacifier  les  troubles. 
Mais  fes  mœurs  ne  s’accordoient  pas  avec 
cet  extérieur.  Il  s'abandonnoit  aux  pallions 
les  plus  honteufes  & les  plus  extravagantes. 
Son  avarice  étoit  infatiable.  Il  vendoit  mc- 
l me  publiquement  les  Evêchés.  Il  avoit  un 

parent,  nommé  Jullin  comme  lui  , grand 
Capitaine  & homme  de  mérite  , avec  qui  il 
croit  convenu  , que  celui  des  deux  qui  par- 
■ viendrait  à l’Empire  , donnerait  à l'autre  le 
fécond  rang.  Il  lui  témoigna  d’abord  beau- 
coupd’amitie  : mais  enfuite  il  lui  ota  fes  gar- 
des , & l’envoya  à Alexandrie,  où  il  le  fit  tuer 
la  nuit  dans  Ion  lit,  Sc  s’en  fit  apportet  la  tê- 
te, que  lui  & l'Impératrice  Sophie  confidére- 
rent  & frappèrent  à coups  de  pieds. 

Pendant  que  les  troupes  étoient  dans  Pé- 
Déiolation  tat  le  plus  déplorable  > & que  les  Perfes  s’a- 
«kTEii'.pue. vançoient  pour  ravager  fon  Empire,  il  de- 
meurait enfoncé  dans  la  boue  des  plus  in- 
fâmes voluptés.  On  l’avertifToit  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  chez  les  ennemis  , mais  il  ne 
- vouloit  point  croire  ces  nouvelles  défagréa- 
bles  5 & il  en  profita  fi  mal , que  les  Perlés  ra- 
vagèrent impunément  les  terres  des  Romains» 
brûlant  & tuant  par-tout  fans  rcfillance.  Ils 
s’avancèrent  jufqu’à  Antioche  ; & alors  Jilfi- 
tin  ne  pouvant  plus  révoquer  en  dcu:e  ce 
qu’on  lui  avoit  fï  fouvent  diit , en  fut  telle- 
ment conflernéï,  qu’il  en  perdit  ! "efprit.  Auf- 
• fi-tôt  qu’il  fut  tombé  en  phténéfie  } ou  lui  fie 
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déclarer  Cé/âr , & enfui  te  Augufte  , Tibcre 
qui  régna  quatre  ans.  Juflinne  mourut  qu’en 
578. 


V I. 

On  loue  la  clémence  , le  défintérefTement  xxr- 
& la  libéralité  de  Tibcre.  Il  chériiîoic  lés  fu-  Re?nc  de? 
jets  , comme  un  pere  fès  enfans  , & regardoitTi.^e4C'  .. 
leur  bonheur  comme  ion  trelor.  Il  accorua  aux  t c £U„ 
prières  des  Fidèles  de  Conftantinople  le  re-  tyquius". 
tour  de  Saint  Eutyquius  , qui  étoit  exilé  de-  ■ 
puis  douze  ans  dans  le  Pont  , où  il  avoit  fait 
beaucoup  de  miracles.  Ce  Patriarche  avoit 
foui  âgé  dans  la  famine  les  peuples  voilins  , 3c: 
avoit  édifié  tout  le  pais  par  fa  pieté.  Il  fut  re- 
çu à Conft vitiuople  avec  un  triomphe  que.- 
l’on  comparait  à celui  de  Je  us-Carift.  Il 
étoit  monté  liir  un  ane  , &.  le  peuple  portoic. 
des  rameaux  & etendoit  fes  habits  dans  les 
endroits  où  il  devoir  palier.  Eutyquius  ayant 
enfeigné  qa’aprcs  la  réfurreCtion  nos  corps  ne- 
feraient  plus  palpables  , fut  repris  par  Saint 
Grégoire,  qui  étoit  alors  à Conltantinople „ 

& changea  de  fentunenr. 

L’Empereur  Tibère  , avant  de  mourir  „ xxîTi. 
fit  couronner  Empereur  , Maurice  qui  avoir  Maurice 
commanoé  les  armées  avec  honneur.  C’étoit  CC!'1TCK!‘->c: 
un  homme  fente  , loore,  grave,  & qui  donna.  C,À  ,, ,■ 
de  grands  exemples  de  clémence  dès  !ccom-..,f;  S; 
mencemenr  defon  régné.  Il  étoit  ami  de  Saine:  on-e? 


Grégoire  , & il  le  fit  parrain  d’un  de  les  eu»  Jean  le  ;etr- 
fans.  Ce  grand  homme  étoit  à Confiait dnopuT  eUT‘  Pr-*“d 
en  qualité-  ’Apocrifiaire  ou  nonce  du:  Pape\.'c  ,u  ' 

Ii  s y ht  plulieurs  îllufrres  anus  tant  des  p cr~ycd£u. 
ibnnes  les  plus  contidcrables  de  la  Cour  , que: 
des  Evêques  les  plus  vertueux.  Il  pracurotc; 
fouvent  parles  (oins,  des  fecours  à:  l’Italie  >» 
qui  gémi  fibic  fous  l’oppreflion  des  Lombards.- 

C c vj< 
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Le  Patriarche  d’Antioche  , nommé  Grégoi- 
re , vifita  les  folitudes  de  la  frontière  où 
l’Eutychianifme  avoir  gand  cours.  Il  ramena 
à l’Eglife  plufieurs  bourgs  , villages , monaf- 
teres  & des  tribus  entières.  Jean  furnom- 
mé  le  Jeûneur,  qui  étoit  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  vers  la  fin  de  ce  fiécle , eut  un 
grand  différend  avec  le  Pape  Saint  Grégoire 
au  fii i et  du  titre  d'Evêque  univerfel  que  ce 
Patriarche  s’attribuoit.  Saint  Grégoire  pré- 
voyoit  les  fuites  funeftes  de  l’ambition  des 
Evêques  de  Conftantinople , qui  n’ont  que 
trop  paru  dans  les  fiécles  fuivans.  Jean  me- 
noit  une  vie  fort  auflere  ; mais  fon  attache- 
ment au  titre  faflueux  d’Evêque  univerfel  l’a 
fait  accufèr  d’hypocrifie.  Il  avoit  du  zélé  , 
mais  en  quelques  occafions  il  n’étoit  pas 
exempt  d'amertume.  Comme  on  ne  pouvoit 
approcher  de  l’Empereur  que  par  lui , la  plu- 
part des  Evêques  d’Orient  le  flattoient , au. 
lieu  de  s'oppofer  à fon  injufle  prétention.. 

V I I. 

xxnr.  L’Empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à- 
Rrvolre propos  la  paix  avec  le  Can  des  Avares  , fut 
contreMac-battu  & réduit  à la  demander  de  nouveau.. 
nce’  Mais  il  refufa  de  payer  la  rançon  des 
prifonniers,  quoique  le  Can  lui  demandât 
très-peu  de  chofe.  Ce  refus  mit  le  barbare 
en  fureur  , & il  les  fit  tous  mourir.  Alors 
l'Empereur  fè  repentit  de  fa  dureté  , & en- 
voya oes  requêtes  par  écrit  aux  principales 
égüfes  Se  aux  principaux  monafteres  , avec 
de  l’argent  , des  cierges  & des  parfums  ; afin 
que  l’on  priât  Dieu  de  le  punir  en  cette  vie 
plutôt  qu’en  l’autre;  Depuis  long-tems  font 
avarice  le  rendoit  odieux.  La  derniere  an- 
née de  fon  régné  il  voulut  obliger  fes.  trou- 
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pes  a pafTer  l’hiver  au-delà  du  Danube  , pour 
épargner  les  frais  de  leur  fubfîftance  , en  les 
faifant  vivre  aux  dépens  de  l’ennemi.  Elles  fe- 
mutinerent,  & proclamèrent  le  Centurion 
. Phocas  , Exarque  des  Centurions.  L’Empe- 

reur Maurice  fut  réduit  à quitter  les  marques 
de  fa  dignité  & àfe  mettre  en  mer,  pour  s’en- 
fuir au  milieu  de  la  nuit,  tandis  que  le  peu- 
ple chantoit  deschanfons  contre  lui.  Le  mau- 
vais temps  l’obligea  de  s’arrêter  à fept  lieues 
de  Conftantinople. 

Cependant  Phocas  fut  couronné  Empereur  Xxrr.. 
par  le  Patriarche  Cyriaque.  Mais  une  fadtion  ^ocas  cou“ 
s’v  oppofoit , en  criant  que  Maurice  n’ctoitronne  Lm“ 
pas  mort.  Phocas  envoia  aulli-tot  apres  Mau-  Trifte  fin-., 
rice , qui  fut  arrêté  près  de  Prenete  avec  fade  l'Empe- 
femme  & huit  de  fes  enfans,  cinq  fils  Si  trois  reur  Mau- 
filles.  Maurice  Si  fes  cinq  fils  furent  égorgés  “ce-, 
près  de  Calcédoine  , & on  commença  par 
les  enfans  , afin  qu’il  eut  la  douleur  de  les 
voir  mourir  à les  yeux.  U y en  avoir  encore 
un  à la  mammelle,  que  fa  nourrice  vouloit 
fauver  en  mettant  le  fien  à fa  place  : mais 
Maurice  l’empêcha  8i  découvrit  fon  fils  aux 
meurtriers.  Pendant  ce  ma  fiacre,  il  répéroit 
fouvent  ces  paroles  du  P/eau  me  : Vous  êtes  pr  jjg.^ 
jufte  , Seigneur,  & votre  jugemenc  eil  plein 
d’équité.  Il  mourut  ainfi  l’an  601 , après  avoir 
régné  vingt  ans  ; 8c  on  fir  mourir  avec  lui  fon 
frere  , & pliifieurs  autres  perfonnes  cronfidé- 
rables.  On  jetta  les  corps  dans  la  mer,  mais, 
les  têtes  furent  portes  à Conllantinople  & ex- 
pofées  dans  une  place.  L’églife  honore  entre- 
les  Saints,  Soparra  fille  de  Maurice;  & la 
fccur  Darmonne  fe  retira  à Jérusalem  , où  elle 
fut  Ab  belle , 3:  paflfa  fain  cernent  fa  yie  ayec 
une  de  fes  nièces,. 

- . i 
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VIII. 

ixv.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  peu  de  mors 
Quelques  l’hiftoire  de  quelques  hommes  merveilleux  , 
hommes  que  l’églife  d1  Orient  poflaioit  dans  le  fixiéme 
merveilleux  ^cle. 

d'orient'*'  S.  Sabas , qui  fut  le  plus  ferme  appui  de: 
la  Foi  Catholique  en  Paleftme  , naquit  l'an 
439  dans  le  territoire  de  Céfarée  en  Cap- 
padoce.  Des  l’âge  de  huit  ans  il  entra  dans 
un  monaftere  voilin  , où  il  fe  conduifit  fi 
faintement , que  chacun  prévit  la  grande  per- 
fection à laquelle  Dieu  devoit  un  jour  le  con- 
duire. Il  n'avoit  pas  encore  dix-huit  ans  , 
qu'il  furpalfoit  tous  les  moines  en  vertu.  Il 
obtint  la  permillion  cdaller  à Jérufalem  & de 
vifiter  les  fâints  lieux.  Il  fe  retira  enfuite  dans 
le  monaftere  de  Saint  Palfarion.  Attiré  par  la 
réputation  de  Saint  Euthyme  , il  fe  mit  fous 
fa  conduite.  Ce  faint  Abbé  trouva  Sabas  à l’â- 
ge de  trente  ans  , fi  avancé  dans  la  vertu  , 
qu’il  lui  permit  de  palier  cinq  jours  de  cha- 
que fèmaine  dans  une  caverne.. Saint  Euthyme 
le  nommoit  le  jeune  vieillard  , & le  prenoit 
avec  lui  tous  les  ans  , pour  aller  palier  trois, 
mois  dans  le  délert  de  Rouba.. 

Après  la  mort  de  Saint  Euthyme  , le  relâ- 
chement s’étant  introduit  dans  le  monaftere,. 
Saint  Sabas  fe  tetira  dans  un  autre  défert 
où  il  menoit  une  vie  toute  célcfte.  Etant 
âgé  de  quarante-cinq  ans  , Dieu  lui  fit  con- 
noître  qu’il  devoit  fe  charger  de  la  conduite- 
des  âmes , & en  peu  de  teins  il  eut  un. 
grand  nombre  de  difciples , dont  quelques- 
uns  fondèrent  de  nouveaux  monafteçes. . U 
dreflâ  dans  le  fien  un  petit  oratoire  ; & quand, 
quelque  Prêtre  le  venoit  voir  , il  le  prioiti 
d'offrir  le  famt  Sacrifice  3, car  fon  humilité  lia». 
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voit  empêché  de  recevoir  l’ordination.  Le 
nombre  de  fes  difciples  étant  eevenu  conlidé- 
rable, l'Evêque  ue  Jérufâlem  l’éleva, malgré  lui, 
au  Sacerdoce.  Il  reçut  dans  fa  laure,  qui  étoit 
un  amas  de  cellules  , plulieurs  Arméniens 
& leur  donna  un  oratoire  où  ils  faifoient. 
l’Office  en  leur  langue.  Ilsferéuniffoient  avec 
les  Grecs  pour  le  faint  Sacrifice  & la  commu- 
nion. Saine  Sa'bas  gouvernoit  différens  mo-. 
nafteres  deftinés  à différentes  perfonnes.  Il  y 
en  avoir  un  pour  les  novices,  & un  autre  pour 
les  jeunes  gens.  Les  plus  avancés  dans  la  per- 
fection pouvoient  vivre  en  anachorètes. 

La  réputation  de  Saint  Sabas  étoit  fi  gran- 
de , qu’Elie  Patriarche  de  Jerufalem  le  choi-  ‘ 
lit , comme  je  l’ai  dit  , pour  l’envoier  a 
Gonflantinople  avec  quelques  autres  Abbés  y 
afin  d’appaifèr  les  maux  que  l’Empc-rcur  Ana- 
ftafe  faifoit  fouffrir  aux  défenfeurs  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  faint  homme  s’étant 
préfenté  devant  ce  Prince,  gagna  tout  ci’uti 
coup  fon  eflime  , rendit  hautement  réinoi— 
gnage  à la  Vérité  , & arrêta  les  violences; 
que  l’Empereur  étoit  prêt  à exercer  contre- 
le  Patriarche  Elle.  A l’àge  de  quatre-vingts- 
treize  ans , fa  charité  l’obligea  de  faire  un 
fécond  voiage  a Cpnftantinople.  L’Empe- 
; reur  Juftinien  l’aiant  appris,  envoia  au-de— 

• vant  de  lui  fes  galeres.  Il  alla  lui-même  au- 
devant  du  faint  Abbé  , fe  prqfterna-  à les . 
qûeds,  & lui  demanda  fa  bénédiétion.  Saint 
Sabas  donna  encore  d'autres  preuves  de  fort, 
zélé  pour  la  foi  , & ne  fit  1er  vir  qu’au  bien: 
de  i’eglifè  , le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efpric: 
de  l’Empereur.  Il  mourut  l’an  33 1 âgé  de- 
ans.  Les  Gxecs  prétendent  encore  aujouj;-- 
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d’hui  fuivre  dans  les  Offices  divins  l’ordre 
établi  dans  la  laure  de  S.  Sabas. 

IX, 

xxvr.  Théodofe  étoit  de  Cappadoce  comme  S. 

.Théodofe.  Sabas.  Des  fa  jeunefTe  il  fut  ordonné  leéteur. 

Touché  de  ce  cju’il  lifoit  , il  rélolut  de  re- 
nonccr.à  tout  & de  le  retirer  dans  la  foiitu- 
< de.  U alla  voir  Saint  Siméon  Stylite  , qui  Je 
fit  monter  fur  fa  colomne  , & lui  prédit  qu'il 
feroit  le  pafleur  d’un  grand  troupeau.  Il  fe 
mit  fous  la  difciplinede  quelques  dilciples  de 
Saint  Euthyme , & fe  retira  enfuite  dans  une 
caverne  à deux  lieues  de  Jérufàlem  , où  il 
vécut  trente  ans  dans  une  fi  grande  auftéri- 
té  , qu’il  ne  mangeoit  pas  même  de  pain., 
Voiant  que  fes  difciples  fe  multiplioient  & 
que  fa  grotte  ne  pouvoir  plus  les  contenir  , il 
bâtit  aux  environs  un  monaflere  , où  l’on 
exerçoit  les  arts  nécclfaires  à la  vie  , enforte 
qu’il  relfembloit  à une  ville.  C’étoit  le  refu- 
ge de  tous  les  malheureux  r on  y pratiquent 
l’hofpitalité  , on  y donnoit  l’aumône  , on  y 
foulageoit  les  malades. 

Il  y avoit  quatre  églifes  , une  pour  les 
Grecs  , une  pour  les  moines  qui  étoient  de 
Thrace  , une  pour  les  Arméniens,  afin  que 
les  uns  & les  autres  fiflent  l’Office  en  leur 
langue.  La  quatrième  étoit  pour  quelques; 
moines  , qui  ,aiant  voulu  témérairement  vi- 
vre en  Anachorètes avoient  perdu  l’e  prit 
8c  depuis  étoient  revenus  en  leur  bon  fens- 
Chaque  nation  faifoit  donc  l'Office  à part,, 
excepté  le  feint  Sacrifice  : car  après  la  lec- 
ture de  l’Evangile  , ils  s’afiembloient  tous- 
dans  la  grande  églifè  , qui  étoit  celle  des- 
Grecs  , & y comrrmnioient  enfemble.  Ce- 
aapnaftere  fat  une  pépinière  de  Saints  Abbés, 
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& de  Sainis  Evêques.  Saint  Théodofe  prenoit 
pour  régie  les  Afcétiqucsde  Saint  Bafiie,  Sc  fe 
propoioit  ce  grand  Saint  pour  modelé.  Il  fur 
établi  avec  Saint  Sabas  Exarque  de  tous  les 
monafteres  dépendans  de  Jérulâlcm , Sc  mou- 
rut quelques  années  avam  Saine  Sabas. 

X. 

Jean  , que  fon  amour  pour  la  retraite  fit  xxvii. 
nommer  le  Silencieux  , fui  difciple  &e  Saint  saim  jean 
Saba Il  fit  de  fi  grau  s progrès  dans  la  ver-  “ll  cnclcu*‘ 
tu , que  le  Saint  Abbé  vouloit  ablblument  le 
faire  ordonner  Pretre.  Il  le  mena  pour  cela  à 
Jérufalem  Sc  le  prélenta  au  Patriarche  Elie. 

Jean  découvrit  en  fecret  au  Patriarche,  qu’il 
avolt  été  ordonné  Evêque,,  mais  que  fon  in- 
dignité i’avoic  obligé  ne  chercher  fa  sûreté 
dans  la  folitti  de.  Le  Patriarche  qui  lui  avoit 
promis  le  fècret , dit  à Saint  Sabas  qu’il  ne 
pouvoir  l’ordonner  Prêtre  , Sc  qu’il  falloit  le 
lailfer  tranquille.  Saint  Sabas  fort  affligé  pria 
Dieu  de  lui  faire  connoîcre  ce  myftere , qu’il 
apprit  par  révélation.  Saint  Jean  vécut  dans 
une  profonde  retraite  jufqu’à  l’âge  de  104  ans. 
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ARTICLE  II. 

Eglifes  d'Afrique , de  France  , d' Italie 
& d'Efpagne. 


i.  T E Roi  Gondamond  aiant  fuccédé  à Hu~ 
Egliie  d'A-  § j neric  à la  fin  cle  l’année  484,  rendit  la 
fxique.  paix  à l’églife  la  dixiéme  année  de  Ton  régné. 
monTko'i  ^ ouvrir  toutes  les  églifes  qui  avoient  été 
desVandales  fermées  pendant  plus  de  dix  ans  , & rappella 
fait  ceffcr  la  tous  les  Evêques  à la  priere  de  Saint  Eugene 
psifécution.dont  il  refpe&oit  la  vertu.  Mais  il  ne  régna 
Tiafamond  pas  jeux  ans  après  cette  belle  action;  en  quoi 
vcil»n°U'  011  ne  Peut  s’em?cclicr  d'admirer  les  juge- 
mens  de  Dieu  , qui  ne  vouloit  accorder  à cet- 
te églilè  qu’un  court  répit.  Son  frere  Trala- 
mondqui  lui  fuccéda,  renouvclla  la  perfécn- 
tion  , joignant  les'  promefiès  aux  mena- 
ces , & emploiant  la  violence  contre  ceux 
qu’il  ne  pouvoit  gagner  par  Tes  careffes.  Il 
défendit  d’ordonner  des  Evêques  pour  les  égli- 
jfès  qui  en  manquoient  : mais  ceux  qui  re- 
ftoient  résolurent  de  concert  de  ne  point 
déférer  à cet  ordre.  On  efpéroit  que  la  colere 
du  Roi  s’appaiferoit , ou  que  fi  la  perfécu- 
tion  devenoit  plus  violente,  les  nouveaux 
Evêques  confoleroient  & affermiraient  les 
fidèles  par  leurs  inftruclions  & par  leurs  fouf- 
frances. 

1 It  Cette  réfolution  fut  prife  après  la  mort  de 
Deux  cens  Saint  Eugene  , qui  arriva  l’an  5 05.  à Albi^ 
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dans  la  partie  des  Gaules  où  regnoit  Alaric  vingt  évc*-' 
Roi  des  Vifigots.  Le  Roi  Trafamond  aiantllucs  eî£d'3 
appris  que  tous  les  Sièges  vacans  a voient  étéCn  Saiùa^' 
remplis,  en  fut  très-irritc  , & exila  deux  cens  ®nC‘ 
vingt  Evoques.  Ils  portèrent  avec  eux  en  Sar- 
daigne lieu  de  leur  exil  , plulieurs  Reliques 
d’Afrique,  entre  autres  le  corps  de  Saint  Au- 
guftin  , qui  y demeura  deux  cens  ans.  Le  Pape 
Symmaquc  envoioit  tous  les  ans  à ces  illu- 
ftres  exiles  de  l’argent  8c  des  habits.  Ce  fut 
dans  cet  exil  que  les  Sam: s Confell’eurs  furent 
confultés  fur  l’Incarnation  & fur  la  Grâce 
par  les  moines  de  Scythie,  8c  ils  répondirent 
par  la  plume  du  grand  Saiirt  Fulgence  l'un 
d’entre  eux.  Le  Roi  Trafamond  mourut  l’an 
513.  Son  fuccefleur  fut  Hilderic  fils  d’Hune- 
rie  8c  d’Euiocie  fille  de  i Empereur  Valenti- 
nien, que  Genferic  avoit  emmené  lorfqu’il 
pilla  Rome.  Hilderic  , malgré  la  promeilè 
que  Trafamond  lui  avoit  fait  faire  de  ne 
point  arrêter  la  perfccution  , rappella  les 
Evêques  Catholiques,  8c  fit  ouvrir  les  égli- 
fes,  quoiqu’il  fût  toujours  dans  la  commu- 
nion des  Ariens.  Il  étoit  d’un  caractère  fort 
doux  ; mais  fa  bonté  dégénéroit  en  foiblefie. 

Il  régna  (ept  ans. 

L’Afrique  recouvra  donc  fous,  le  régné  de  1 1 r* 
ce  Prince  , l’exercice  libre  de  la  Religion  Hj^ct!c 
Catholique,  après  foixante-fix  ans  d'inter- 
ruption  depuis  la  perfccution  de  Genferic.  ^Afrique, 
Les  Evêques  exilés  vinrent  à Carthage,  où 
ils  furent  reçus  comme  des  Confelfeurs  de 
Jefus-Chrift.  Leur  retour  fut  un  véritable 
triomphe.  Boniface  Evêque  de  Carthage  y 
convoqua  l’an  jif  un  Concile  général  de 
toutes  les  Provinces  d'Afrique.  On  commen- 
ça par  établir  la  foi.  Pour  cela  on  lut  le 
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Concile  de  Nicée  ; & tous  les  Evêques  décla- 
rèrent que  quiconque  refuferoit  ü’ y loufcrire, 
ne  fèrott  pas  tenu  pour  Catholique.  Il  n’étoit 
pas  ncccllàire  de  parler  du  myftere  de  l’Incar- 
nation ; car  les  Fidèles  d’ Afrique  n’avoient 
aucun  douce  fur  les  vérités  qui  fouffroient 
tant  de  contradiétions  en  Orient,  & ils  n’a- 
voient beioiu  d’être  prémunis  que  contre  les 
Ariens  dont  ils  étoient  environnés.  On  ht  lire 
enluite,  pour  l’inftruétion  des  nouveaux  Evê- 
ques , les  Canons  ne  placeurs  Conciles  d’A- 
frique fur  divers  points  de  difcipüne.  On 
y compta  jufqu’à  vingt  Conciles  lous  le  célé- 
bré Saint  Aurele.  On  in/illa  principalement 
fur  la  primauté  de  Carthage,  & l'on  décida 
en  faveur  de  l'exemption 'des  monafteres  , & 
des  privilèges  que  les  anciens  Evêques  leur 
avoient  accordés. 

Les  Evêques  écrivirent  à l’Empereur  Ju- 
rftiaien  pour  lui  faire  part  du  rétabhll'ement 
de  leurs  égiifes , &r  de  la  paix  qu’Hilderic 
leur  avoir  procurée.  Cette  nouvelle  avoir 
'rendu  HUderic  très-cher  à Juftinien.  C’eft 
pourquoi  aiant  appris  qu’il  avoir  cté  dépouil- 
lé par  Gelimer  qui  devoit  lui  fuccéder,  il 
en  entreprit  la  vengeance  , & rompit  l’al- 
liance que  l’Empereur  Zénon  avoir  faite  avec 
le  Roi  Genferic.  Il  cnvoia  en  Afrique  une 
flotte  de  cinq  cens  voiles  fous  la  conduite 
de  Belifaire.  La  conquête  de  l’Afrique  fut 
prelque  fans  réhftance  , & l’armée  Romaine 
arriva  près  de  Carthage  la  veille  de  la  fête 
de  Saint  Cyprien,  Les  Prêtres  Ariens  avoient 
orné  l’églife  bâtie  en  fon  honneur  fur  le  bord 
de  la  mer  ; mais  -les  Catholiques  y célébrè- 
rent folemnellement  la  fête.  Gelimer  fut 
pris,  Sc  le  Roiaume  des  Vandales  en  Afci- 
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que  fut  éteint  ap-ès  y .avoir  fubfifté  105  ans. 

Après  cette  conquête  , qui  eft  un  des  plus  v. 
grands  événemens  du  lixiémefiécle , Juftinien  Renouvelle- 
rétablit  l’état  temporel  de  l’Afrique.  Il  ia  ai-  inent  a,e  ie". 
vifa  en  fept  Provinces , répara  plufieurs  vd-?lll(î  A* 
les , & lit  un  grand  nombre  de  bat  . mens  con-  ° 
fiaérables,  8c  fur-tout  des  églifes  & ues  mo- 
nafleres.  Reparat  Evêque  de  Carthage  con- 
voqua un  Concile  général  de  l’Afrique  , au- 
quel il  fè  trouva  deux  cens  dix-fept  Evêques. 

Ils  rendirent  à Dieu  de  grandes  aétions  de 
grâces  de  leur  délivrance  , ve -fant  des  larmes 
de  joie  , & ils  travaillèrent  à rétablir  la  aif- 
cipline.  Le  Concile  demanda  à l'Empereur  la 
reftitution  des  biens  8c  des  droits  des  églifes 
d’Afrique  , ufurpés  par  les  Vandales  ; ce  qui 
fut  auili-tôt  accordé.  Ainli  l’églilè  ..'Afrique 
fe  renouvelloit  après  tant  de  IbufFrances  & 
une  fi  longue  opprellion.  Elle  augmentoit 
meme  par  la  converfion  de  quelques  peu- 
ples barbares  , que  Juftinien  fit  inftruire  8c 
baptifer. 

II. 

Nous  avons  vu  qu’à  la  fin  du  cinquième  fié-  vi. 
cle  , Clovis  étoit  le  feul  Roi  Catholique.  Au  Eglile  de 
commencementdu  fixiéme  , la  vingt-cinquié-Fl'ance* 
me  année  de  fon  régné,  505  de  Jefus-Chrî'ft , 
ce  Prince  tomba  malade  d’une  fièvre  quarte  ,c 
& en  fut  affligé  pendant  deux  ans,  fans  trou- 
ver de  foulagement , ni  dans  l'art  des  méde- 
cins , ni  dans  les  prières  des  Evêques.  Enfin 
Tranquillin  fon  médecin  lui  conlèilla  d’en- 
voier  au  monaftere  d’Agaune,  où  repofoient 
les  Reliques  de  Saint  Maurice , & dont  l’Abbé 
Severin  avoit  guéri  grand  nombre  de  mala-  - 
dies.  Le  Roi  y envoiaunde  fe  s Chambellans 
•qui  amena  le  Saint  Abbé.  Pafiànt  à Nevers  , 


Digitized  by  Google 


6iz  Art.  II.  ï'glife 

il  trouva  que  l.'Evêque  Eulafius  croit  malade 
depuis  un  an  , & avoie  perdu  l'ouïe  & la 
parole.  Il  le  guérit  par  fes  pneres  , enforte 
qu’il  Te  leva  le  même  jour  , vint  à l’églifè  , 
offrit  le  faine  Sacrifice  & bénit  le  peuple.  S. 
Severin  entrant  à Paris , trouva  à la  porte  un 
lépreux  qu'il  guérit , le  baüànt  & lui  appli- 
quant de  fa  ialive. 

vn  Quand  le  Saint  Abbé  fut  dans  la  chambre 

S severin^11  ^ ^ profterna  en  terre  devant  fon 
d’Agaune  lit  pour  prier  ; puis  s’étant  levé  , il  ôta  fa  cha- 
guerit  le  fuble  , & en  aiant  revêtu  le  Roi , la  fièvre  le 
Koi  clovis  quitta  auüi-tôt.  Clovis  bénilfant  Dieu  fe  jetta 
& fait  plu-aux  pietis  du  Saint  Abbé  , & lui  dit  : Mon 

miracles  Pere  » )e  vOUS  °“:re  mon  rrefor  , prenez-en  ce 

qu’il  vous  plaira  pour  les  pauvres,  & je  fais  » 
grâce  à tous  les  criminels  arrêtés  dans  mon 
Roiaume.  Saint  Severin  guérit  plufieurs  au- 
tres malades  dans  la  maifon  du  Roi  & dans 
toute  la  ville  de  Paris.  Il  en  partit  enfuite,  & 
arriva  à Châtcau-Landon  en  Gatinois  , où 
Dieu  lui  avoir  révélé  qu'il  devoir  mourir.  Il  le 
déclara  à deux  Prêtres  qu’il  y trouva,  nommés 
Pafcafe&Urficin.  Trois  jours  après  il  mourut: 
les  deux  Prêtres  l'enfèvelirent  avec  honneur  , 

& il  fe  fit  quantité  de  miracles  à fon  tom- 
beau. Le  Roi  Chiidcberg  fils  de  Clovis  , y 
fonda  depuis  une  églile  , qui  cù  fervie  au- 
jourd’hui par  des  Chanoines  réguliers.  On 
honore  Saint  Severin  le  onzième  de  Lé- 
vrier. . 

vm.  Clovis  étant  guéri,  réfolut  d’aller  attaquer 
Clovis  va  Alaric  Roi  des  Vifigots  en  Efpagne.il  ré- 
attaquer A-  moignoit  vouloir  empêcher  que  l’Arianifme 
laric  Roi  dominât  plus  long-tems  dans  plufieurs  Pro- 
des  \ifi-  villccs  des  Gaules  qui  étoient  foumifes  à Ala- 
°son  refpefl  r^c  > ma*s  l'ambition  poaybit  bien  entrer  pour 
pour  faint 
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quelque  cliofe  dans  cette  entreprife.  Avant  Martin  8c 
que  d’entrer  dans  le  pais  des  Goths  , Cio-  ?^ur  S-  Hi- 
vis  défendit  à toute  Ion  armée  de  piller  les 
vafes  facrés  des  églifes , ni  de  faire  aucune 
infulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  conlacréès 
à Dieu , aux  clercs  ou  aux  ferfs  des  cgliles. 

Il  en  avertit  les  Evcques  après  la  guerre  , 
afin  que  chacun  put  demander  ce  qu'il  avoir 
peruu , & même  la  liberté  des  captifs.  Paf- 
fant  près  de  Tours  , il  défendit  de  rien 
prendre  que  de  l’herbe  & de  l’eau , à caulè 
du  refpeci  qu’il  avoit  pour  Saint  Martin.  Un 
foldat  aiant  trouvé  du  foin  , dit  : C’eft  aulli 
de  l’herbe  ; & il  l'enleva  de  force  à un 
pauvre  homme  à qui  il  appartenoit.  Le  Roi  * 

Je  fit  mourir  auili-tôt  ; & dit  : Comment 
pourrons-nous  efperer  la  vidoire , fi  nous 
offenfons  Saint  Martin  ? Cet  exemple  retint 
toute  l’armée.  Le  Roi  envoia  à l’éfflife  de 

O 

Saint  Martin  des  députés  avec  des  préfens'  , 
demandant  à Dieu  un  préfage  de  fa  vidoire. 

Comme  fes  ferviteurs  entroient  dans  l’églilè  , 
ils  entendirent  chanter  ce  verfet  du  Pièaii- 
me  17.  Vous  m'avez  revêtu  de  force  pour 
la  guerre  : vous  avez  mis  mes  ennemis  fous 
mes  pieds.  Les  envoyés  rendirent  grâces  à 
Dieu  , firent  des  vœux  à Saint  Martin  , Sc 
portèrent  au  Roi  cette  agréable  nouvelle. 

Quand  il  fut  près  cle  Poitiers  , il  fit  encore 
conlerver  avec  ijrand  foin  les  terres  de  Saint 
Huaire. 

A quelques  lieues  de  Poitiers  éroit  le  mo-  ix. 
naftere  de  Saint  Maixent,  natif  d’Agdc  & Conquête 
dilciple  de  Saint  Severe  Evêque  de  Trêves.  de  Clovis. 
Maixent  étant  venu  en  Poitou,  fe  mit  fous 
la  conduite  d’Agap’t  Prêtre  & Abbé  ; & 
pour  fe  mieux  cacher  , il  quitta  le  nom 
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d’Adjutor  qu’il  avoir  reçu  au  Baptême  , de 
prit  celui  c.e  Maixent.  Le  Roi  aiant  appris 
quel  croit  ion  méri  e , lui  rendit  de  grands 
honneurs  , & lui  donna  une  terre  & plu— 
heurs  autres  choies.  Saint  Maixent  mourut 
quoique  teins  apres.  So.i  nom  eit  demeuré 
non-lemement  au  monailere , mais  à une  vil- 
le euticre.  Clovis  en  vint  aux  mains  avec 
Aianc  , bc  le  cent  près  ue  Voailié  e 1 Poi- 
tou. Il  conquit  preiq  .e  toute  l'Aquitaine  , 
& s'avança  ju.qu’à  Touloulc  où  il  enleva  les 
tréfors  c'A.ar.c.  De  retour  à Paris  , il  fe 
logea  dans  le  Palais  que  l’Empereur  Julien 
^ avoir  fait  bâtir  , allez  près  de  i’eghie  qu’il 
faiibic  clever  en  l'honneur  des  Apôtres  au 
tombeau  de  Sainte  Geneviève.  Il  mourut  peu 
de  tems  après  & y fut  ente  ré.  C’étoit  la 
trentième  année  de  fo  i régné  , la  quarante- 
cinquième  de  ion  âge  , ç 1 1 ce  Jefus-Chrift. 
Il  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  re/pedl  pour 
Sainte  Geneviève  , qui  mourut  très-peu  de 
tems  avant  lui , & comme  l’on  croit , la  mê- 
me année.  C’elt  ici  le  lieu  de  parler  de  cetre 
illuftre  Sainte,  qui  a fait  tant  d’honneur  à 
l’églife  de  France  ; & qui  lui  a procuré  de  fi 
grands  avantages. 

Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  Saint  Ger- 
main  d’Auxerre,  que  l’an  430  ce  faint  Evê- 
saî"te  Gc'  que  , s'étant  mis  en  chemin  avec  Saint  Loup 
"dW fai  1 c‘e  Troycs  pour  aller  combattre  les  Pélagiens 
connohre  à dans  ta  Grande-Bretagne,  palfa  par  Nanterre 
s.  Germain  près  de  Paris.  Les  habirans  de  ce  bourg, 
ce  qu’elle  fur  la  réputation  de  ces  deux  hommes  mer- 
devoù  èire veilleux , vinrent  au-devant  d’eux  enfouie. 
Uciulir'  r Saint  Germain  leur  fit  une  exhortation  ; & 
cre  à Dieu  regardant  ce  peuple  qui  1 environnoit  , il 
fa  virginité. apperçut  de  loin  une  jeune  fille,  en  qui  il 

remarqua 
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Remarqua  quelque  chofè  a’extraordinaire.  Il 
ta  lie  approcher  , & demanda  ion  nom  & qui 
étoient  les  parens.  On  lui  dit  qu’elle  s’ap- 
pelloit  Geneviève.  En  même-temps  Sévere 
fou  pere  & fa  mere  Gerontia  fe  prefenterenc. 

Saint  Germain  les  fclicitad’avoir  une  tille,  que 
Dieu  devoir  rendre  un  grand  modèle  de  vertu 
pour  tout  le  monde.  Il  demanda  en  même- 
temps  à Geneviève  li  elle  vouloit  coniacrer 
à Dieu  fa  virginité.  Elle  déclara  qu’elle  le 
défiroit  de  tout  ib  i cœur , & pria  le  faint 
Evêque  de  lui  donner  la  bénédiétion  folem- 
nelle  des  Vierges.  Ils  entrèrent  dans  Péglife 
pour  la  priere  de  Noue , enfuite  on  chanta 
pluiieurs  pibaumes  , & on  fit  de  longues 
prières , pendant  lefquelles  le  faint  Eveque 
tint  (à  main  droite  lur  la  tète  de  la  jeune  hile  : 
il  alla  prendre  fon  repas,  & recommanda  aux 
pareils  de  la  lui  amener  le  lendemain.  Ils 
n’y  manquèrent  pas,  & Saint  Germain  deman- 
da à Geneviève  , fi  elle  fè  fouvenoit  de  ce 
cju’elle  avoit  promis.  Oui , dit-elle , & j’ef- 
pere  l’obfcrver  par  le  lècours  de  Dieu  & par 
vos  prières.  Alors  regardant  a terre  , il  vit  • 
une  pièce  de  monnoie  de  cuivre  marquée  du 
ligne  de  la  croix,  il  la  ramafl'a  & la  donna  à 
Geneviève  , en  difant  : Gardez-la  pour  l’a- 
mour de  moi , portez-la  toujours  pendue  à 
votre  cou  pour  tout  ornement , & laifTez  l'or  <* 

& les  pierreries  à celles  qui  fervent  le  mon- 
de : il  la  recommanda  à fes  pareils  , & conti- 
nua fon  voyage. 

Sainte  Geneviève  pouvoir  avoir  alors  quin-  X x. 

ze  ans.  Quelques  jours  après  le  départ  de  'Elle  gué- 
■Saint  Germain  , fa  mere  voulut  l’empêcher  tK  fa  "iere 
d’aller  à Péglife  un  jour  de  fête  , & ne  pou-  eu" 

•vaut  la  retenir,  elle  la  frappa  fur  la  joue,  'sesaufté, 
Tome  U*  D à.  rites, 
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• Aulli-tôt  elle  perdit  la  vue  , 8c  demeura 
aveugle  pendant  deux  ans.  Enfin  fe  foave- 
nant  de  la  prédiction  de  Saint  Germain , elle 
.dit  à la  fille  de  lui  apporter  de  l’eau  du. 
.puits  , & de  faire  le  ligne  de  la  croix  fur 
;elle.  Sainte  -Geneviève  lui  ayant  lave  les 
■yeux,  elle  commençai  voir  un  peu-,  & quand 
elle  l’eut  fait  deux  ou  trois  fois  , elle  recou- 
vra la  vue  entièrement.  On  montre  encore  à 
Nanterre  ce  puits , qui  eft  en  grande  véné- 
ration. Lorfque  Geneviève  eut  été  confacrée 
à Dieu  par  la  bénédiction  de  Saint  Germain  , 
elle  ne  mangea  plus  que  deux  fois  la  fe- 
maine  , le  Dimanche  & le  Jeudi  ; & ces 
jours-là  même  elle  ne  prenoit  pour  toute 
nourriture  que  du  pain  d’orge  avec  des  fèves 
cuites  depuis  une  femaine  ou  deux  , & ne 
buvoit  jamais  que  de  l’eau.  Elle  continua  ce 
genre  de  vie  fi  auftere  jufqu’à  l’âge  de  cin- 
quante ans.  Alors  par  le  confeil  des  Evê- 
ques , pour  qui  elle  eut  toujours  un  profond 
•refpeét , elle  ufa  d’un  peu  dé  lait  & de  poif- 
fon. 

XIT.  • Un  jeune  fi  rigoureux  éroit  foutenu  par 
Ses  vertus  une  priere  fervente  & prefquc  continuelle. 
t<  fes  épreu-  Elle  y répandoit  en  la  préfence  de  Dieu  une 
.fi  grande  abondance  de  larmes  , que  le  lieu 
■où  elle  prioit  en  étoit  tout  rempli.  Elle  paf- 
foit  en  priere  la  nuit  du  Samedi  au  Diman- 
che , pour  fe  préparer  à palier  dignement  le 
jour  du  Seigneur.  Elle  fc  dilpofoit  à la  fête  de 
Pâques  par  une  retraite  qui  duroit  depuis 
l’Epiphanie  jufqu’au  Jeudi-Saint.  Sa  vertu 
fut  toujours  éprouvée  par  de  grandes  per- 
fécutions  , & attaquée  par  les  calomnies  les 
plus  atroces.  Elle  n’y  répondit  que  par  fa 
douceur  & fa  patience,  & fe  contenta  d’of- 
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•fîir  à Dieu  les  prières  & fes  larmes  pour  fes 
ennemis  & fes  calomniateurs.  Saint  Germain 
d'Auxerre  prit  foin  de  la  juftilier  ; & le  ref- 
pect  que  l’on  avoit  à Paris  pour  ce  faint 
-Evêque  , fulpendit  pour  un  temps  la  fureur 
des  ennemis  de  Sainte  Geneviève.  Mais  bien- 
tôt après  elle  fe  ralluma. 

Attila  Roi  des  Huns 

même  le  fléau  de  Dieu  _ ^ ^ 

plulîeurs  Provinces  de  l’Empire  Romain  , 
étoit  entré  dans  la  France  avec  une  armée  ^ 
formidable.  Les  habitans  de  Paris  ne  fe 
croyant  pas  en  fureté  clans  leur  ville,  vou- 
loient  l'abandonner  pour  fe  retirer  clans  des 
places  plus  fortes.  Geneviève  alîembla  les 
perfonnes  de  fon  fexe , & les  exhorta  à dé- 
tourner la  colère  de  Dieu  par  les  prières, 
les  veilles  & .les  jeunes.  Elles  la  crurent , & 
pajTerent  plulîeurs  jours  à l’Eglife.  Mais  Ge- 
neviève ne  put  perfuader  la  même  chofè 
aux  hommes.  Elle  eut  beau  leur  repréfen- 
ter  qu’ils  dévoient  mettre  leur  confiance  en 
Dieu  , & leur  déclarer  que  leur  ville  feroit 
confervée  ; ils  la  traitèrent  de  faufle  prophér 
telle , & vouloient  même  attenter  à fa  vie. 

Mais  Dieu  changea  tout  d'un  coup  les  cœurs 
les  plus  emportés  à l'arrivée  de  l’Archidiacre 
d’Auxerre  , qui  leur  montra  les  préfèns  bé- 
nis qu’il  apportoit  à Geneviève  de  la  parc 
de  Saint  Germain.  Quand  ils  virent  enfuite 
que  l'événement  avoit  confirmé  fa  prédiétion, 
ils  n’eurent  plus  pour  elle  jufqu’à  la  fin  de 
fa  vie  que  des  fentimens  de  vénération  &; 
de  confiance. 

Sa  fainteté  extraordinaire  fut  rëcompenfée  x lV, 
par  . le  don  des  miracles.  Cette  vertu  l’ac-  Ses  mira- 
compagnoit  par-tout , & l’on  venoit  de  tou-  clés. 
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Sa  grande  tes  parts  implorer  fon  fecours.  Sa  réputa/' 
réputation.  tjon  pénétra  iufques  dans  les  pais  les  plus 
' .éloignes  ; & Saint  Siméon  Stylite  aeman^oit 
de  tes  nouvelles  aux  marchands  qui  venoient 
.des  Gaules  en  Orient  ; & en  la  laiuant  hum- 
-blement , il  les  prioit  de  le  recommander  à 
tes  prières.  Malgré  les  auftérités  , elle  vé- 
, tut  environ  quatre-vingt-dix  ans  , & mou- 
rut à Paris  l’an  511  le  troifiemede  Janvier  , 

{'our  auquel  l’Eglilè  honore  fa  mémoire.  On 
lâtit  d’abord  lur  Ion  fi  pulchre  un  oratoire  de 
bois.,  mais  le  Roi  Clovis  par  le  confeil  de 
Sainte  Clotilde , y fit  aufli-tôt  commencer 
une  grande  églifè  que  la  Reine  acheva  après 
la  mort  de  ce  Prince  , qui  arriva  vers  le  mê- 
me temps.  Il  y avoir  à l’entrée  trois  gale- 
ries , apparemment  pour  enfermer  la  cour  , 
& des  peintures  qui  repréfentoient  les  Pa- 
triarches , les  Prophètes  , les  Martyrs  & 
les  ConfefTeurs.  Il  s’y  fit  un  grand  nom- 
bre de  miracles  , 8c  dès  le  même  liée  le  on 
avoit  recours  à Fintercelîion  < de  Sainte  Ge- 


neviève pour  les  fièvres  , comme  on  fait  en- 
core à préfent.  Son  nom  dans  la  fuite  eft 
demeuré  à cette  églifè,  qui  fut  a’abord  fer- 
vie  par  des  moines. 


La  Gaule  Narbonnoilè  fut  long-temps  le 
Troubles  théâtre  de  la  guerre.  Les  François  aidés  par 
en  France,  les  Bonrguigons  , vouloient  en  chafièr  les 
sigilmond,  Gotfas.  Ces  guerres  exercèrent  beaucoup  les 
Roi  des  pilis  fainrs  Evêques  , qui  croient  fouvent 
ourgm-  f0Upç0nnés  de  favorifer  un  Roi  au  préjudice 
* 1 d’un  autre.  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons 

mourut  quelques  années  après  Clovis  , 8c 
laifla  pour  fuccelfeur  fon  fils  Sigifmond , que 
Saint  Avit  Evêque  de  Vienne  avoit  converti 
à la  foi  Catholique.  Ce  Prince  fit  mourir  le 
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fils  qu’il  avoir  d’un  premier  mariage  , fur  la- 
calomnie  de  fa  fécondé  femme.  Il  s’en  re- 
pentit enfuite , & pria  Dieu  de  le  punir  plu- 
tôt en  cette  vie  qu’en  i’autre.  Il  fut  exaucé.* 

Ciodomir  l'un  des  fils  de  Clovis  1 attaqua 
& les  Bourguignons  lui  livrèrent  leur  pieux 
Roi  Sigifmond.  Après  av°ir  été  plus  d un  an 
en  pi  lion  , il  fut  tue  par  ordre  de  Ciodomir  , 

& loir  corps  fut  porté  à Agaune  , où  il  fe  fit 
pluiïeurs  miracles- 

Après  la  mort  de  Clovis,  fon  Royaume  XVI* 
fut  partagé  entre  fes  quatre  fils , Thierri  3 me  U 
Ciodomir,  Childeberg  & Clotaire.  Thierri^c°y^'[ovis 
eut  le  Royaume  d’Auftrafie  dont  Mets  étoitentre  fcs 
la  Capitale  ; Ciodomir  eut  celui  cl’Orléans  ;âls. 
Childeberg  celui  de  Paris,  & Clotaire  celuiMor;  de 
de  So  fions..  Pendant  que  Ciodomir  achevoitsai"te  clo>- 
de  conquérir  le  Royaume  de  Bourgogne , il11  c‘ 
fut  tué  , & lès  deux  freres  Childeberg  & 

Clotaire  partagèrent  ce  Royaume  qui  fu'olif- 
toit  depuis  cent  ans.  Voulant  enfuite  s’em- 
parer de  tout  ce  qu’avoit  eu  Ciodomir,  ils 
réfolurent  de  fe  défaire  de  fes  enfans  , que 
Clotilde  leur  ayeule  devoir  à Paris.  Clo- 
taire les  égorgea  ; & l’on  vit  dans  cet  évé- 
nement la  barbarie  de  ce  Prince  , digne 
fils  de  Clovis  , qui  avoit  exercé  d’horribles  »' 
cruautés  à l’égard  de  lès  parens.  Clotilde 
qui  avoit  mieux  aimé  voir  fes  petits-fils  tués 
que  tondus  , fit  pénitence  d’une  fi  grande 
faute  , & mourut  à Tours  dans  de  grands 
fentimens  de  piété.  Son  corps  fut  rapporté 
à Paris  dans  lrégl i le  de  Saint  Pierre  & de 
Saint  Paul  où  Clovis  étoit  enterré. 

Clodoald  ou  Cloud  , le  plus  jeune  des  en-  xvïr. 
fans  de  Ciodomir , fut  fauve  par  une  perfonnesaint  cloud. 
chantable.  Il  ne  parut  jamais  dans  le  monde 
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& mena  une  vie  très-fainte.  Il  fe  retira  ât£.' 
près  d’un  folitaire  nommé  Se  vérin,  qui  de- 
meurent près  de  Paris  enfermé  dans  une  cel- 
lule. Il  pratiqua  toutes  les  auftérités  de  la 
vie  monaftique,  & donna  aux  monaftéres- 
& aux  cglilès  tout  ce  qui  lui  reftoit  d’hérita- 
ges. Enluite  pour  éviter  les  louanges  & vi- 
vre inconnu  aux  hommes , il  alla  en  Proven- 
ce , y demeura  long-temps  & y fit  plufieurs 
miracles.  Il  revint  à Paris  où  il  fut  ordonné 
Prêtre  l’an  551.  Enfin  Saint  Cloud  bâtit  un 
monaltcre  en  un  lieu  nommé  Nogent  à deux 
lieues  au-defious  de  Paris  fur  la  Seine  , oii 
il  mourut  faintement  vers  l’àn  560.  Ce  lieu 
a pris  fon  nom.  C’cft  le  premier  saint,  de  la 
race  des  Rois  de  France.. 

xvnr.  Les  trois  Rois  Thierri  , Ghildeberg  & 

Rtg  .e  de  Clotaire  , permirent  aux  Evcques  d’alfembler' 
Clotaire,  plufieurs  Conciles.  Ils  faifoient  des  libéralités 
pour  fonder  des  monaftéres  , & c’étoit  en 
cela  que  confiftoit  leur  dévotion.  Thierri 
mourut  le  premier..  Il  s’étoit  emparé  du 
Royaume  de  Turinge.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Ion  fils  Théodebert  , qui  réfifta  à lès  deux 
oncles  Childebert  & Clotaire  , qui  vouloieni 
s’emparer  du  Royaume  de  Thierri.  Childe- 
bert mourut  lans  enfans  , après  avoir  hérité 
avec  Clotaire  des  Etats  de  Théodebal  fils 
de  Théodebert.  Clotaire  demeura  donc  feul 
Roi  des  François-,  pendant  deux  ans  qu’il 
furvécut  à Childebert,  avec  qui  il  avoir  régné 
cinquante  ans  depuis  la  mort  de  Clovis.  L’un 
8c  l’autre  donnèrent , avant  que  de  mourir  , 
beaucoup  de  lignes  extérieurs  de  religion  ; 
mais  ces  lignes  parüi/Tent  bien  équivoques  , 
quand  on  fait  attention  à toute  leur  conduite. . 
{Clotaire,  ayoit  eu  pour  femme  Radegon* 
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dé  , dont  il  eft  à propos  de  rapporter  l’hi£- 
toire.  - 

Radegonde  fille  de  Berthaire  Roi  de  Tu-  xrY. 
ringe,  ayauc  été  faite  capcive  par  les  Fran-  ,Saintj  *■*" 
çoi,  dans  fou  enfance,  fut  donnée  au  Roi  e^|jeeje_ 
Glota:rc  qui  la  lit  élever , & l’époufa  quand  vient  Rejne- 
elle  fut  en  âge.  Dès-lors  elle  pratiquoit  ue de  Fiance, 
grandes  vertus , faifoit  des  aumônes  très-  Clotaire 
abondantes  , de  longues  prières  de  grands  la  quitte, 
jeunes  , & portoit  le  cilice  tout  le  carême 
fous  fes  habits  précieux-.  Le  Roi  difoit  qu’il 
avoir  époufé  une  religieufe  plutôt  qu’une- 
Reine  , & lui  faifoit  fouvent  des  reproches; 
de  fes  exercices  de  piété.  Mais  ce  Prince* 
ayant  fait  tuer  injuftement  le  frere  de  Ra— 
degonde  ,.  profita  de  cette  oc.cafion  pour  la 
quitter  ; & il  l’envoya  à Noyon  , pour' 
recevoir  l’habit  de  religieufe  ne  la  n.ain 
de  Saint  Ménard.  Le/aint  Evêque  en  faifoit 
difficulté  à caule  qu’elie  étoit  mariée,  & les. 

Grands  s’y  oppofoient  ; mais  elle  prit  elle- 
même  le  faine  habit, .&  prefia  tant  Saint  Mc- 
dard  , qu’il  lui  iropolà  les  mains  & la  con- 
facra  diaconeflë.  Eiie  fe  retira  enfuite  dans- 
une  terre  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  en 
Poitou  , & y mena  une  vie  très-aullere  , ne 
■vivant  que  de  pain  d’orge  , d’herbes  & de 
légumes  , & n’ayant  point  d’autre  lit  qu’un 
cilice  étendu  fur  de  la  cendre. 

Elle  bâtit  un  monaftére  à Poitiers , où  xor~ 

. elle  aflèmbla  une  nombreufe  communauté, 

& y fit  élire  une  Abbefie  qui  reçut  la  béné- "n 
diction  de  Saint  Germain  de  Paris.  Radegon-monaftéie, 
de  fçaehant  que  le  Roi  vouloir  la  reprendre  , 
écrivit  à Saint  Germain  pour  le  prier  de  dé- 
tourner ce  malheur.  Le  faint  Evêque  ayant 
& la. lettre  ,,fe  jetta.aiu  pieds  du  Roi,  Sclui- 
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demanda  avec  larmes  de  Tailler  RadegOndcr 
dans  Ta  retraite.  Le  R.oi  de  fon  côté  Ce  prerf- 
terna  devant  Satnt  Germain,  & le  pria  d'en- 
gager RadegonLe  à obtenir  de  Dieu  le  par- 
don de  l’injure  qu’ii  lui  avoit  faite.  Sainte 
Radegonde  ayant  prié  l’Empereur  Jullin  de 
lui  envoyer  ou  bois  de  la  vraie  Croix , elle 
reçut  cette  précitufe  Relique  avec  beaucoup 
de  joie  & de  reconnoilfance  r & c’eft  ce  qui 
l’engagea  à donner  à Ion  monaftere  de  Poi- 
tiers le  nom  de  fa.nte  Croix.  Elle  pria  l'E- 
vêque Mcrouée  de  placer  ces  reliques  dans 
fon  monaficre  avec  le  chant  des  pleaumes  & 
les  honneurs  convenables  mais  cet  Evê- 
que de  Poitiers  , qui  n’a  voit  point  l’efprit 
eccléfiaiîique  , monta  auüi-tôt  à cheval  pour- 
aller  à fa  maifon.  de  campagne.  Sainte  Rade- 
gonde fort  affligée,.. envoya  prier  le  Roi  Sige- 
bert  d’oruonner  que  te  premier  Evêque  qui 
le  trouveroit , fît  la  cérémonie  de  la  tranfla- 
tion  de  ces  Reliques.  Cependant  elle  redou- 
bloit  fes  jeûnes , (es  veilles  & fès  prières 
avec  toute  fa  communauté.  Le  Roi  donna 
cette-  commiHioa  k Euphrone  Evêque  de 
Tours  , qui  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de 
modeftie  & de  dignité.  Il  y eut  depuis  un 
grand  concours  de  peuple  à cette  Eglife  , & 
il  s’y  fit  une  multitude  de  miracles.  Ce  fut 
à cette  occafion  que  le  Prêtre  Formnat  cora- 
polà  l’hymne  V°%illa  R?gis  vroieunt. 

Sainte  Radegonde  aiant  e/laiéplufieurs  fois 
inutilement , de  regagner  les  bonnes  grâces 
de  l’Evêque  Mérouée  , alla  avec  fon  Abbefle 
Agnès  à Arles , pour  y prendre  la  régie  de 
Saint  Céfaire  * & étant  revenue  a Poitiers  % 
elle  fe  mit  fous  la  proteétion  du  Roi , ne  pou- 
vant avoit  celle  de  l’Evêque,  Elle.  recotnman*-: 
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da  fon  monaltére  à tous  les  Evêques  par  une 
lettre  où  eiie  dit  qu’elle  l'a  fondé  par  les 
libéralités  du  Roi  Clotaire  lous  la  régie  de 
Saint  Céfaire  d’Arles;  & y a établi  ,-du- con- 
fentement  des  Evêques,  l’Abbeflè  Agnès  qui 
a écé  bénite  par  Saint  Germain.  Elle  les  prie 
de  11e  jamais  permettre  que  l’on  viole  la  ré- 
gie , 111  que  l'on  dilfipe  les  biens  du  monaf- 
tére ; & conjure  les  Princes  de  lui  accorder' 
leur  protedlion.  Cette  Lettre  eft  comme  le- 
teftament  de  Sainte  Radegonde  qui  mourut  \c- 
treiziéme  d’Août  l’an  587.  L’Eglife  honore' 
fa  mémoire  le  même  jour.  Eiie  fut  enterrée* 
trois  jours  après  par  Grégoire  de  Tours  , qui”, 
fe  rendit  à Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa  mort.. 

U la  trouva  dans  le  cercueil  environnéde  fes- 
religieufes  au  nombre  de  près  de  deux  cens  r 
entre  lefquelles.  il  y avoit  non-feulement  des. 
filles  de  Sénateurs  , mais  des  PrinceiTes  dut 
fang  royal.  Elle  fut  enterrée  dans  l’églife  de- 
Sainte  Marie,  qui  eft  aujourd’hui  une  églifet 
collégiale  qui  porte  le  nom  de  Sainte  Rade-- 
gonde..  Il  fe.  fit  à fes  funérailles  plufieursi 
miracles. 

Le  Roi  Clotaire  qui  avoir  époufé  Sainte-  

Radegonde,  étoit  mort  vingt-cinq  ans  au-  , t 

b . _ ■ lr  LeRouir- 

paravant.  Le  Royaume  de  France  tut  parta-  mecjc  Fran- 
gé par  les  quatre  fils  , comme  il  l’avoir  été  ce  partagé 
par  ceux  de  Clovis.  Caribert  fit  fa  réfidenceentre  1er,  fils- 
à Paris , Gontran  à Lyon  , Sigebert  à Mets  , Roida- 
& Chilperic  à Soiflons. . Sigebert  aullî  - tôt  ta“c- 
après  Ion  avènement  à la  Couronne  , rappel-- 
la  Saint  Nicet  de  Trêves  , qae  Clotaire  avoir: 
exilé  , parce  que  ce  faint  Evêque  l’avoit  ex- 
communié pour  fes  injuftices.  Les  Lombards-- 
•voulurent  entrer  dans  les  Gaules  ; mais  ils: 
forent  yigomeuièmcQt  rcpoullés  par  les  Fcau~- 
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çois.  Caribert  & Gontran  moururent  là 
enfans.  Chilperic  & Sigebert  fe  Jhaifibient  , 
& ne  cherchoient  qu’à  ufurper  le  Royaume 
l’un  de  l’autre.  Ils  furent  toujours  en  guerre  , 
& eurent  alternativement  des  avantages  qui 
coutoient  cher  à leurs  fujets.  Sigebert  chafla 
Chilperic  de  fes  Etats  ; mais  comme  il  entroit 
en  triomphe  à Paris  , il  fut  aflaflinc  par  deux 
hommes  envoyés  par  Predegonde  femme  de 
Chilperic..  Après  ce  meurtre  ,,  Chilperic 
s’empara  de  la  plus  granue  partie  du  Royau- 
me de  fon  frere.  Pendant  qu’ils  avoient  été 
en  guerre  y.  les  églifes  avoient  été  brûlées  » 
les  vafes  facrés  pillés  , les  clercs  tués  , les 
moines  chalfés.„ 

Fredegonde  & Brunehaut  femmes  des  deux 
Rois  , avoient  toujours  fomenté  la  divifion. 
Après  la  mort  de  Sigebert  Brunehaut  en- 
voya Ion  fils  Childebert  en  Auftrafie.  La 
haine  que  ces  deux  femmes  , au/Ii  méchantes 
l’une  que  l’autre  fe  portèrent  toujours  , fut 
caufe  de  tous  les  malheurs  dont  la  France 
gémifioit.  Chilperic,  outre  la  cruauté  , avoir 
d’autres  vices  & fur-tout  une  fi  ridicule 
vanitév  qu’il  voulut  faire  recevoir  par  tous 
lès  Evêques- de  fon  Royaume,  un  Edit  plein 
d’erreurs  , & fe  mêler  de  compofer  des  hym- 
nes & des  Méfiés,. & de  corriger  l’orthogra- 
phe. Sa  femme  Fredegonde  le  fit  tuer  com- 
me il  revenoit  de  la  chafie  , . & fon  fils  Clo- 
taire âgé  feulement  de  quelques  mois  , lui 
fuccéda.  Gontran-  étoit  celui  des  Rois  Fran- 
çois qui  paroifioit  avoir  plus  de  piété.  Il  laifia- 
par  relia  ment  fon  Royaume  à fon  neveu  Chil-- 
debert  fils.de  Sigebert.  Mais  ce  Prince  mou- 
rut ayant  été empoifonné,  à ce  que  l’On crut,. 
j$n\fa:mere  Bïunehaut  qui  délirait  de.  regner. . 
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Elle  eut  en  effet  le  gouvernement  en  qua- 
lité de  tutrice  de  Tes  petits-fils  Thierri  & 

Théodebert  fils  de  Childebert.  Théodebert 
eut  le  Royaume  u’Auitrafie , & Thierri  celui 
de  Bourgogne.  Saint  Grégoire  Pape  regar- 
doit  Bru.:ehaut  comme  une  femme  vertueufe  ; 
ce  qui  montie  combien  elle  étoit  hypocrite,- 
& avec  quel  foin  elle  couvrait  fa  malice  fous» 
le  voile  d’une  dévotion  extérieure. 

III. 

Théodoric  regnoit  en  Italie  au  comment  3’X'rrri'- 
cement  du  fixieme  fiécle , & en  qualité  de  Egliled’f?- 
tuteur  d’Athalaric  fils  d’Alaric  , il  gouver-talie 
noit  l’Efpagne  & les  Provinces  des  Gaules-,  ®-0i* 
qui  en  font  voifines.  ■ Ayant  appris  que  l’Em-ç^®011^ 
pereur  Juftin  vouloir  obliger  les  Ariens  en  rapeàConf-'- 
Orient  de  fe  convertir , & faire  confacrer  rantinoplc» 
leurs  églifes  à l’ufage  des  Catholiques  il  Mort 
envoya  le  Pape  Jean  à Conftantinople  pour  Bo«^' 
faite  révoquer  ces  ordres,  menaçant  de  trai- 
ter de  meme  les  Catholiques  en  Italie  , & de 
la  remplir  de  carnage.  Le  Pape  réuffit  dans,- 
fa  négociation  , & obtint  de  l’Empereur  que 
les  Ariens  demeureraient  en  liberté.  Pen-- 
dant  qu’il  étoit  à Conftantînople  ^ Théodo-  - 
xic  fit  mourir  deux  illuflres  Sénateurs,  Sym- 
maque  & Boëce , accufés  de  foutenir  les  in-- 
térêts  du  Sénat  contre  les  entreprifes  du  Roi.  - 
D’ailleurs  Boëce  étoit  zélé  pour  la  Religion! 

Catholique  , . qu’il  défendit  par  plufieurs-' 

Ecrits.  Le  Pape  Jean  étant  revenu  de  fort* 
ambaffade  , Théodoric  le  fit  arrêter  à Raven-*  - 
ne  fous  différens  prétextes  >•  & le  fit  mettre? 
en  prifon  où  il  mourut.  Le  Roi  Théodoric? 
mourut  lui-même  quelques  mois  apres.  Mais"' 
avant  fa  mort  il  affembla  les  principaux  de  * 

]** nation  des  GothSj.êç  fit  proclamer  Rcdi 
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Athalaric  Ton  petit-fils  âgé  de  huit  an?- 
3Xiv.  Peu  après  , Théodat  s’empara  du  Royau- 
Totila  ra-me  u’Italie  , & il  ne  refta  à Athalaric  que  ce 
•»age  l'Italie  qU’avoit  fon  pere  Alaric  , l’Efpagne  & quel- 
& prend  qUes  Provinces  des  Gaules.  Théodat  lçachant 
que  l’Empereur  Juftinien  vouloir  faire  la- con- 
quête d’Italie  , comme  il  avoir  fait  celle 
d’Afrique , il  obligea  le  Pape  Agapit  d’aller 
à Conftantinople  , pour  détourner  d’Italie 
l’armée  de  l'Empereur  dont  on  étoit  menacé 
& qui  devoit  être  commandée  par  Beliiatre» 
Le  Pape  ne  put  rien  obtenir  , & il  fut  obli-*- 
gé  de  fe  borner  à traiter  des  affaires  de  l’E- 
glife.  Belifaire  vint  à Rome  pendant  que 
Théodat  étoit  à Ravenne  : mais  Juftinien 
v rappella  Belifaire  , ayant  à fe  défendre  con- 

tre les  Perfes- Totila  fuccéoa-à  Théodat  , & 
fit  en  Italie  de  grands  ravages.  Sous  fon 
régné  les  Goths  reprirent  le  defïus.  Totila 
s’étant  aflujetti  l’Italie  prefque  entière  , affié- 
gea  Rome  & la  prit.  Il  confentit  à ne  point 
tuer  les  haüitans , mais  il  abandonna  la  ville 
au  pillage  , enforte  que  les  Sénateurs  & les 
plus  riches  futent  réduits  à la  mendicité.  Les 
murailles  de  Rome  furent  abbatues , & la  ville 
ne  fut  qu'une-  folitude  pendant  plus  de  qua- 
rante jours  , enforte  qu’il  idy  demeura  que 
des  bêtes. 


ixr.  Totila  aiant  exécuté  l’arrêt  de  la- juftice 
LesLom-de  Dieu  , fe  retira  , & Belifaire  vint  relever 
bards  en-  ]es  murailles  de  Rome.  Mais  quelque  temps 
trent  en  na-apr^s  ^ jes  Lombarc!s  entrèrent  en  Italie  fous 
'Trîfteé-ai  conduite  d’Alboin  leur  Roi.  Ils  étoient 
de  cei te  Germains  d’origine;  mais  ils  croient  en  Pan- 

églife.  nonie  depuis  quelque  temps  , & ils  en  for- 
ment pour  s'emparer  de  l’Iralie.  Aiboin  fe 
fendit  maître  de  tout  T excepté  de  Rome 
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de  Ravenne.  Le  Gouverneur  de  l’Italie  proue 
l’Empereur,  que  l’on  commença  alors  à nom- 
mer Exarque , réfida  à Ravenne , & le  pre- 
mier fut  Longin.  Les  Romains  n’étoient  pa* 
en  état  de  rélifter  aux  Lombards , à caufe  de 
la  perte  & de  la  famine  qui  défoloit  toute  l’I- 
talie. Avec  les  Lombards  qui  étoient  Ariens  y 
Alboin  avoit  amené  plulieurs  autres  barbares 
qui  étoient  payens.  Après  la  mort  d’ Alboin 
les  Lombards  élurent  Cleh's  pour  leur  Roi. 

Il  fut  tué  au  bout  de  dix-huit  mois  , & les 
Lombards  pendant  dix  ans  n'eurent  point  de 
Roi  ; mais  feulement  des  Ducs  , dont  cha- 
cun regnoit  dans  une  ville , & qui  étoient  au 
nombre  de  trente.  Pendant  cette  efpéce 
d’Anarchie  , les  églifes  furent  dépouillées 
les  Evêques  tués  , les  villes  ruinées  , les  peu- 
ples exterminés.  C’cfit  ainfi  que  Dieu  punit- 
ion les  péchés  de  fbn  peuple. 

On  commença  pendant  ce  liécle  à ne  point  xxviii 
facrer  les  Papes  fans  l’ordre  des  Empereurs  Fléaux 
d’Orient,  qui  protégeoient  l’Italie  fans  néan- Italie, 
moins  lui  procurer  aucun  fecours  bien  réel. 

Pélage  II.  fut  facré  fans  l’ordre  de  l'Empe- 
reur, parce  que  les  Lombards  tenoient  Rome’ 
afliégée  & ravageoienr  toute  l’Italie.  Ils  fi- 
rent^plulieurs  Martyrs.  Its  ruinèrent  le  Mont- 
Caflin , comme  Saint  Benoît  l’avoit  prédit.. 
L’Exarque  fit  enfuite  la  paix  avec  les  Lom- 
bards , & les  hoftilités  cefierent.  Mais  la 
perte  fuccéda-  aux  horreurs  de  la  guerre  , & 
le  Pape  en  mourut.  Saint  Grégoire  qui  lui 
fuccéda  , fit  connoître  aux  Chrétiens  quelle 
étoic  la  vraie  caufe  de  ces  différens  fléaux.  Il 
nous  a taillé  une  trifte  peinture  des  maux  que 
faifoit  la  perte  en  Italie  à la  fin  de  ce  fiécle... 

Les  Lombards  s’étoient  donné  pour  Roi  An- 
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tarie.  Après  fa  mort,  comme  ils  aimoient  là- 
veuve  Thédeliniie,  ils  promirent  de  recon- 
noïtre  pour  Roi  celui  qu'elle  choiliroit  pour 
époux.  Ce  fut  Agilulfe  Duc  de  Turin.  La 
Reine  étoit  Catholique , 8c  dans  la  luite  elle 
convertir  le  Roi  & toute  la  nation  des  Lom- 
bards ; mais  ce  ne  fut  qu’après  que  ce  peu- 
ple eut.  exécuté  les  vengeances  de  Dieu  lut 
lTtalie.. 

xxvn.  Romain , Patrice  & Exarque  de  Ravenne 
Jugement  avoit  rompu  la  paix  avec  eux  , quoiqu'il  ne 
de  Dieu  fur  f£t  point  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Leur 
Roi  forcit  de  Pavie  fa  réfidence  ordinaire  , de- 
vint avec  une  puilfante  armée  alliéger  Rome  ' 
qui  manquoit  de  tout , de  pain  , œ troupes- 
& de  peuple.  C’elt  ce  qui  empêcha  Saint 
Grégoire  d'achever  l’explication  d’Ezéchiel 
qu'il  avoir  commencée.  Qu'y  a-t-il  dans  le 
monde  , dit  ce  faint  Pape  , qui  puilTe  encore 
nous  plaire  ?•  Nous  ne  voyons  que  des  fujets 
affligeans  ,,  & nous  n’entendons  que  des 
gémiflemens.  Les  villes  font  détruites , les  » 
forterelfes  ruinées,  les  campagnes  ravagées  , . 
la  terre  réduite  en  une  folitude.  Rome  au- 
trefois la  m ait  relie  du  monde  n’eft  plus 
qu’un  amas  de  ruines.  On  ell  moins  furpris 
de  la  defeription  que  fait  Saint  Grégoire  de* 
l’état  de  la  ville  de  Rome,  lorfqu’on  fait  ré- 
flexion que  depuis  trois  cens-ans  elle  n’étoit 
plus  le  féjour  des?  Empereurs.  Dioclétien* 
demeuroit  à Nicomédie  ; Conftantin  s’éta- 
blit à Byfancej.les  Empereurs  d'Occident 
firent  leur  réfidence  en  IUyrie  ou  en  Gaule  y-, 
& s’ils  étoienx  en  Italie,  ils  - faifoient  leur 
léjour  à Milan  ou  à Ravenne  , qui  fut  aullti 
la  réfidence.  des  Rois  Goths  8c  des  Exax-  - 
quesi.  _* 
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Âinfi  comme  la  Cour  & le  centre  des  affài- 
tes  n'étoient  plus  à Rome  >■  on  la  quitta  in- 
fenfiblement  ; fes  Palais  inhabités  tomboient- 
en  ruine,  & elle  alla  toujours  en  dépérif- 
lant,  jufqu’à  être  réduite  à-cette  étonnante 
délolation  prédite  par  Saint  Jean  , félon  un 
des  fens  de  l'Apocalypfé  , qui  , comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  n’exclut  point  les  autres.. 

Saint  Grégoire  , témoin  des  calamités  qui 
accabloient  l’Italie , difoit  aux  Chrétiens 
Méprifons  donc  de  tout  notre  cœur  ce  mon- 
de , du  moins  quand  il  périt.  Il  regardoit 
comme  les  préludes  de  la  fin  du  monde  tant 
d’incurfions  de  barbares  , tant  de  guerres  &. 
de  malheurs  dont  le  peuple  de  Dieu  étoit 
affligé.  L’Exarque  Romain  étant  mort , Cal- 
Jinique  lui  fuccéda  , & conclut  avec  le  Roi 
Agilulfe  une  paix  pour  quelque  temps.  Saint 
Grégoire  en  témoigna  au  Roi  fa  reconnoillan- 
ce  aulli-bien  qu'à  la  Reine,  qui  y avort  beau- 
coup contribué  par  fes  foins.. 

Pour  achever  de  donner  une  idée  de  l’ctat “ 
où  étoit  réglife  d’Italie  pendant  le  fixiéme 
ftécle,nous  marquerons  ici  la  fuite  des  Papes 
qui  ont  tenu  le  faint  Siège  pendant  le  cours 
de  ce  même  fiécle. . 

Symmaque  qui  avoit  été  élevé  fur  le  fàint  xxvm;  ■ 
Siège  à la  fin  du  cinquième  ficelé  , continua  Papes  qui 
de  l’occuper  pendant  les  quatorze  premières  or»1  occupé 
années  du  fixiéme.  Il  fit  bâtir  plufieurs  égli-le^"nt  'Slc;' 
fes  aufquelles  il  fit  de  riches  préfcns.  Il  affiftaj’f  ^iéme 
les  Evêques  d’Afrique  qui  avoient  été  exiles  Géde. 
en  Sardaigne  , & leur  écrivit  une  Lettre  de 
confolation.  On  élut  après  fà  mort  le  diacre  ■ 
Hormifdas  dont  le  Pontificat  fut  de  neuf  ans.  . 

Il  envoya  différentes  légations  à Conflanti- 
jiople.  De  fan.  temps-,. le  Roi  Théodoris 
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offrit  à l’églife  de  Saint  Pierre  deux  charrdeJ 
liers  d’argent  gu  poids  de  foixante  & dix 
livres  : & il  eft  remarquable  qu'on  reçut  l’of- 
frande d'un  Prince  Arien.  Hormildas  fit  lui- 
méme  à plufieurs  églile  de  Rome  des  préfens 
confidérables.  Il  mourut  l’an  513  , & eut  pour 
fucceffeur  Jean  né  en  Tofcane  qui  tint  le 
Siège  deux  ans  & neuf  mois  , & mourut  en 
prifon  où  il  avoit  été  mis  par  ordre  de  Théo- 
doric.  Son  corps  fut  transféré  de  Ravenne  à 
Rome  & enterré  à Saint  Pierre  : on  lui  donne 
le  titre  de  Martyr.  Théodoric  choifit  pour 
lui  fuccéder  Félix  III.  & le  Sénat  de  Rome 
l'accepta  j.  comme  étant  digne  de  cette  place 
éminente.  Son  Pontificat  fut  de  trois  ans  8c 
deux  mois.  Il  bâtit  à Rome  dans  la  rue  facrée 
l’églife  de  Saint  Côme  & de  Saint  Damien , & 
rebâtit  celle  de  saint  saturnin  , qui  avoit  été 
brûlée.  Il  mourut  l’an  515?  ,&  eut  pour fuc- 
ceffeur Boniface  II.  Romain  de  naiffance  8c 
de  la  race  des  Goths.  Il  eut  un  concurrent  , 
contre  lequel  il  pouffa  fon  reffentiment  juf- 
qu’à  le  faire  anathématifer  après  fa  mort.  H 
affemblaun  Concile  où  il  fit  paffer  un  Décret, - 
qui  lui  donnoit  pouvoir  de  défigner  fon  fuc- 
celfeur  : après  quoi  il  obligea  les  Evêques 
par  écrit  & par  ferment , à reconnoître  que 
ce  feroitle  diacre  Vigile.  Mais  peu  de  tems 
après  on  tint  un  autre  Concile  , où  ce  Décret 
fut  caffé  comme  contraire  aux  Canons.  Le 
Pape  Boniface  s’avoua  coupable  , & brûla  le 
Décret  en  préfenee  des  Evêques  , du  Clergé 
& du  sénat,  son  fucceffeur  fut  Jean  II  , qui 
fut  ordonné  au  commencement  de  l’an  532 

XXIX.  & mourut  en  53 <j.. 

Intrigues  On  élut  après  lui  Agapit  qui  ne  tint  le  s; 
iciinüuelles  wége  que  dix  mois.  Nous  avons  parlé  de  loa  - 


d'Italie.  VI.  fiécle.  64 1 

Voyage  à Conftantinople.  Il  écoit  fi  pauvre  ,de  VîgiW 
que  n’ayant  pas  de  quoi  faire  ce  voiage,  i-lpour  fe  fait* 
engagea  les  vafes  facrés  de  l’églife  de  Saint^6^  ^ ^ 
Pierre , pour  une  fomrae  d’argent  que  lui  prê-  ' ® ' 

terent  les  tréforiers  de  Théodat  Roi  des 
Goths  en  Icalie.  On  dit  que  ce  Pape  étant 
arrivé  en  Grèce  , guérit  nuraculeufement  un 
homme  qui  ne  pouvoit  ni  parler  ni  marcher. 

Il  mourut  à Conftantinople,  & fon  corps  fut 
rapporté  à Rome.  Le  Roi  Théodat  fit  élire 
à (a  place  Silverius  fbùdiacre  , fils  du  Pape 
Hormifdas , qui  ne  vécut  que  deux  ans  après 
Ibn  élection.  Cependant  l'Impératrice  Théo- 
dora  fit  venir  Vigile  diacre  de  l’églife  de 
Rome  , qui  étoità  Conftantinople,  & lui  fit 
promettre  fécretement  -qu’il  travaillerok  a 
ôter  toute  autorité  au  Concile  de  Calcédoi- 
ne, & qu'il  s'unirait  en  tout  aux  Orientaux 
ennemis  du  Concile.  A cette  condition  elle 
lui  afliira  qu’elle  lui  donneroit  fept  cens  livre» 
d’or,  avec  un  ordre  pour  Belilàire , qui  le 
feroit  ordonner  Pape.  Vigile  ayant  fait  3 
l’Impératrice  l’étrange  promefle  qu'elle  exi- 
geoit , vint  à Rome  où  ü trouva  Silverius 
en  pofteftion  du  Saint  Siège.  Il  alla  donc  3 
Ravenne  trouver  Belifaire  , & lui  montra 
l’ordre  de  l’Impératrice , lui  promettant  deux 
cens  livres  d’or  , s’il  le  faifoit  ordonner  à la 
place  de  Silverius.  L’an  y 3 6 Belifaire  prit 
Rome  , qui  fe  rendit  principalement  à la  per- 
fuafion  du  Pape  Silverius  : mais  l’année  fu- 
yante Vitiges  Roi  des  Goths  vint  l’afliéger. 

Pendant  ce  fiége  qui  fut  long  , on  remarqua 
le  refpect  des  Goths  pour  les  églifes  de  Saint 
Pierre  & de  Saint  Paul,  toutes  deux  hors  de 
Rome.  Bien  loin  d'y  faire  aucun  défordre , 
jjs-  laiilerent  toujours  aux  eedéfiaftiques  la 
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liberté  d’exercer  leurs  fonctions.  Cependant 
on  accufa  le  Pape  Silverius  d’avoir  écrit  aux 
Goths , pour  les  faire  entrer  dans  Rome  par 
intelligence.  Mais  il  palfoit  pour  confiant  r 
que  c’ctoit  une  calomnie,  & que  des  impof- 
tcurs  avoient  compofc  en  fon  nom  de  fauifes 
lettres  adre/fées  au  Roi  des  Goths..  Néan- 
moins Belifàire  manda  à Silverius  de  venir  au 
Palais,  où  il  fe  rendit  après  s’éue  mis  en 
prières  & avoir  recommande  lès  affaires  à: 
Dieu.  On  le  lit  entrer  feul,  & fes  gens  ne  le- 
virent  plus.. 

Le  lendemain  Belifàire  affembla  les  prê- 
tres, les  diacres  & tout  le  Clergé  de  Rome 
& leur  ordonna  d’élire  un  autre  Pape.  Ils  ne 
fçavoient  ce  qu'ils  -dévoient  faire  , & quel- 
ques-uns réfiftôient  : mais  enfin  Vigile  fut 
ordonné  par  l’autorité  de  Belifàire  , qui  le 
prefTa  de  lui  payer  les  deux  cens  livres  d’or  , 
& d’accomplir,  la  promefle  qu'il  avoit  faite  à 
l'Empereur.  Mais  Vigile  avoit  peine  à s’y 
réfoudre,  tant  par  la  crainte  des  Romains 
que  par  avarice.  Quant  au  Pape  Silverius  , 
il  fut  envoyé  en  exil  à Patare  en  Lycie. 
L’Evèque  de  cette  ville  alla  trouver  Jufti- 
nien  , & le  menaça  du  jugement  de  Dieu 
pour  avoir  ainfi  chalfé  de  fon  Siège  le  chef 
de  toute  l’Eglife.  L’Empereur  qui  ne  fçavoit 
rien  des  ordres  que  l'Impératrice  avoit  don- 
nés, commanda  que  Silverius  fût  renvoyé  à 
Rome  ; que  l’on  informât  de  la  vérité  des 
Lettres  qu’on  i’accufoit  d’avoir  écrites  aux 
Goths,  & que  s’il  étoit  prouvé  qu’elles  fuf- 
fent  de  lui , il  demeurât  Evêque  dans  quel- 
que autre  ville  ; & que  fi  elles  étoient  trou- 
vées fauffes,  il  fût  rétabli  dans  fon  S'ége., 
le  diacre  Pelage , qu’Agapit  ayoit  laiffc  fou* 
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Conftantinople  , étant  gagné  par 
l’Impératrice  & chargé  de  les  ordres , courut 
en  diligence  , pour  empêcher  que  l’ordre  de 
l’Empereur  ne  fut  exécuté,  & que  Silverius 
ne  retournâtà  Rome  ; mais  l’ordre  de  l’Em- 
pereur l’emporta.  Vigile  épouvanté  du  re- 
tour de  Silverius , & craignant  d’être  charte  , 
écrivit  ainrt.  à Belifaire  : Livrez-moi  Süve- 
rius,  autrement  je  ne  puis  exécuter  ce  que 
j’ai  promis.  Silverius  fut  donc  livré  aux  fer- 
viteurs  de  Vigile,  qui  le  menèrent  dans  l’Ifle 
Palmaria  où  ils  le  gardèrent  ; il  y mourut 
de  faim.  Vigile  écrivit  enfuite  aux  Patriar- 
ches hérétiques  d’ Alexandrie  rde  Conftan- 
tinople  & d'Antioche,  les  aflùrant  qu’il  avoir 
la  même  foi  qu’eux.  Il  leur  envoya  en  même- 
temps  fa  confertion  de  foi , où  il  rejettoit  les 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  & la  Lettre  de 
SaintLéon,  les  priant  de  tenir  cette  confeflîon 
de  foi  fecrctte.  Mais  il  avoir  un  langage  fort 
différent  dans  les  Lettres  qu’il  écrivoit  à l’Em- 
pereur Juftinien , & il  y faifoit  une  profeC- 
lion  ouverte  de  la  vraie  foi.  Il  fera  beaucoup 
queftion  de  ce  Pape  dans  l’article  fuivant.  Il 
mourut  de  la  pierre  à Syracufe  en  Sicile , en 
revenant  de  Conftantinople  à Rome,. ayant 
tenu  le  S.  Siège  dix-huit  ans  & demi..  . 

Après  une  vacance  de  trois  mois  , on  élut 
Pélage  Archidiacre  de  l’églife  Romaine,  & 
qui  avoit  accompagné  Vigile  à Conftantino-pa?es  Iu*" 
pie  & dans  (on  retour.  Comme  on  le  loup-diegoiie. 
çonna  d’àvoir  contribué  à la  mort  de  Vigile  , 
qui  partoit  pour  avoir  été  empoifonné,  il  ne 
fe  trouva  point  d'Evêques  qui  voulurtent  l'or- 
donner, excepté  ceux  de  Peroufé  8c  de  Fe- 
rentin  avec  André  prêtre  d’Ortie.  Ils  l’or- 
donnèrent Evêque mais  les  plus  gens  dç. 


xxx. 
Suite  des 
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bien  le  féparerent  de  fa  communion  a cau'ic 
du  crime  dont  il  étoit  accufé.  Pour  s’en  juf- 
tifier  , par  le  confeil  du  Patrice  blarfes  qui 
commandoit  pour  l’Empereur  en  Italie  , il 
ordonna  une  proceflion  ; & quand  il  fut  à 
l’églife  de  Saint  Pierre,  il  prit  la  croix,  mit 
l’Evangile  liir  fa  tête,  monta  fur  l’ambon,  & 
jura  publiquement  qu’il  n’avoit  fait  aucun 
mal  au  Pape  Vigile .•& le  peuple  furfàtisfait.  Il 
pria  enliiite  les  alïiftans  ae  l’aider  à abolir  les 
ordinations  limomaques.  il  s’appliqua  à com- 
battre le  fchifme,  qui  s'étendit  tans  plulieurs 
Provinces  après  le  cinquième  Concile  géné- 
ral. Son  Pontificat  fut  d’environ  quatre  ans. 
Quand  il  mourut,  il  venoit  de commencera- 
bâtir  l’églife  des  Apôtres  Saint  Philippe  & 
Saint  Jacques.  Jean  HI.  fon  fucceflcur  l’a- 
cheva, & y fit  peindre  plulieurs  Hiftoires. 
Il  en  fit  la  dédicace  le  premier  de  Mai , & 
l’on  croit  que  c’eft  depuis  ce  temps-là  qu’on 
célébré  le  même  jour  la  fête  de  ces  deux  Apô- 
tres. Il  mourut  l’an  571  après  avoir  été  fur 
le  faint  Siège  près  de  treize  ans. 

On  attribue  aux  ravages  des  Lombards  la 
longue  vacance  qui  fuivit  fa  mort , & qui 
dura  dix  mois.  Enfin  on  élut  Benoît  furnom- 
mé  Bonofe  , Romain  de  nailfance.  Il  gouver- 
na pendant  quatre  ans  au  milieu  de  la  perfé- 
cution  des  Lombards.  Rome  auroit  alors  péri 
de  faim,  fi  l’Empereur  Juftin  n’y  eût  envoyé 
d’Egypte  des  vailfeaux  chargés  de  bled.  Bo- 
nofe mourut  l’an  577,  & eut  pour  fuccefleur 
Pélage  II.  qui  tint  le  faint  Siège  douze  ans. 
Pour  réprimer  les  ravages  des  Lombards  , il 
envoya  demander  du  lècours  à l’Empereur , 
& il  emploia  pour  cette  négociation  Saint 
Çrégoife  , qui  étoit  alors  diacre  de  l’églifi 
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de  Rome.  Il  travailla  à ramener  les  Evêques 
fchifmatiques  & mourut  l’an  5 90  d’une  ma-  - v 1 

ladie  contagieufe,  qui  avoit  commencé  d’at- 
taquer Rome.  Il  avoit  fait  de  là  mailon  un 
hôpital  pour  les  pauvres  vieillards.  Son  luc- 
cellèur  fut  le  Grand  Saint  Grégoire , dont 
je  ne  parlerai  que  dans  l’kutoire  au  ièptiéme 
fiécle. 

I V. 

Alaric  Roi  des  Vifigoths  en  :Efpagne , trai  • xxxr.‘ 
toit  les  Catholiques  avec  beaucoup  d’hu-  Eghle  d £f- 
manité,  quoiqu’il  fût  Arien.  Il  fit  faire  enpjgnc. 
faveur  des  Romains  les  fujers  , un  recueil  du 
Code  Théodofien  & de  plufieurs  autres  livres 
de  l’ancien  Droit,  & lui  donna  autorité  du 
confentement  des  Evêques  & des  plus  con- 
üdérables  de  chaque  Province.  Ce  Roi  fut  Mort  d’A« 
tue&  vaincupar  Clovis , comme  nous  l’avons laric  Aoi 
vû,  après  avoir  régné  vingt-trois  ans.  Son  <le*,Vl  * 
fils  Amalaric  le  fauva  en  Efpagne , & fut  de-  convérfion 
puis  reconnu  Roi  des  Viligoths  qui  en  pof-  des  suevea»; 
fédoient  la  plus  grande  partie.  Un  des  plus 
importans  événémens  arrivés  en  Efpagne 
pendant  le  fixiéme  fiécle,  eft  la  convérfion 
des  Sueves  , établis  depuis  long-temps  en 
“Galice.  Théodomir  leur  Roi , qui  étoit  Arien  , 

.ayant  obtenu  par  l’intercellion  de  S.  Martin 
la  guérifon  de  fon  fils  , renonça  à l’erreur  > 
fit  bâtir  une  églife  eu  l’honneur  du  faint  Evê- 
que, & fe  réunira  l’Eglife  Catholique.  Il  Ce 
fit  un  très-grand  nombre  de  miracles  dans  la 
nouvelle  églife  de  S.  Martin:  les  Sueves  Ce 
convertirent  , & devinrent  fi  zélés  pour  la 
Religion  Catholique  , qu’ils  étoient  difpofés  v 
à fouffrir  le  martyre  , fi  l’occafion  s’en  fût 
préfentée.  - XXXII/ 

Cette  coayerfion  fe  fit  principalement  par  Travaux  de 
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iiînt  Martin  les  foins  d’un  autre  Saint  Martin,  que  la  PfO-1 

ii  Dume.  yidence  fit  arriver  en  Galice , en  même-temps 
qu’on  y apporta  des  reliques  de  Saint  Martin 
de  Tours.  C’etoit  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes de  Ion  temps.  Il  donna  aux  Suèves  de 
Galice  la  régie  de  la  foi  ; il  affermit  les  églï— 
les  , fonda  des  monafteres-,  compofa  des  Li- 
vres de  piété  , & écrivit  un  grand  nombre  de 
‘Lettres , pour  exhorter  les  nouveaux  con- 
vertis à la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Il 
fonda  entre  autres  le  monaltere  de  Dume  , 
pics  de  Brague  , où  par  le  fecours  du  Roi  il 
établit  une  communauté  fous  la  régie  de  S. 
.Benoît , qu’il  introduifit  par  conféquent  en 
E/pagne , comme  Saint  Maur  fit  en  France. 
Peu  après  , le  Roi  Théodomir  fit  tenir  quel- 
ques Conciles, , & criger  de  nouveaux  Evê- 
chés. 


îtxxin.  Vers  l'an  57 1 Léovigildc  devint  Roi  des 
f crfécution.Vifigoths , & maître  de  plufîeurs  Provinces 
d’Efpagne.  Il  avoit  deux  fils , Hermenigilde 
& Récaréde.  Hermenigilde  qui  étoit  l’aîné  , 
époufa  Ingonde , fille  de  Sigebert  & de  Bru- 
nehaut.  Ingonde  étoit  Catholique  très-fidè- 
le , & elle  réfifta  à tout  ce  qu'on  fit  en  Es- 
pagne pour  la  pervertir.  Elle  convertit  meme 
Hermenigilde  fon  mari  que  S.  Léandre  inf- 
truifit&  confirma.  Léovigilde  fon  pere,  ayant 
appris  fa  converfion.,  perlècuta  tous  les  Ca- 
tholiques. Les  uns  furent  dépouillés  de  leurs 
biens.,  d’autres  battus  & empli  formés  , plu- 
lieurs  mis  à mort  par  divers  fupplices.  Un 
allez  grand  nombre  céda  aux  promedès  & aux 
menaces  du  Roi , & il  y eut  même,  des  Evê- 

xxxiv  *îues  *e  lai^erenI:  rebaptifèr. 

Saint  Hcr-  Hermenigilde  fçacfiant  que  fon  pere  cher-. 
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choir  à le  perdre  , voulut  s’appuyer  du  îè- 
cours  des  Grecs.  Il  fe  révolta  donc  contre  Ton 
pere  , ne  faifant  point  attention  à la  loi  de 
Dieu  , qui  défend  de  porter  les  armes  contre 
fon  Roi.  Le  Gouverneur  de  l’Empereur  fe 
lailfa  corrompre  par  Lcovigilde,  qui  le  ren- 
dit maître  d'Hermenigilde  , Sc  le  mit  en  pri- 
fon  chargé  de  fers.  Ce  Prince  reconnut  fa 
faute  , &c  en  fit  pénitence.  Il  ne  voulut  ja- 
mais acheter  fa  liberté  aux  dépens  de  fa  foi. 

Son  pere  ne  pouvant  lui  faire  embralferfa  Re- 
ligion , le  fit  alfommer  dans  la  prifon.  Léovi- 
gilae  exila  enluite  un  grand  nombre  d’Evê- 
ques  Catholiques  , dont  le  plus  îlluftre  eft 
Saint  Léandre  de  Seville.  Les  Suèves  furent 
enveloppés  dans  cette  perfecution.  Léovi- 
gilde  ne  furvécut  pas  long-temps  à fon  fils 
H ermenigilde.  Il  fut  fâché  de  l’avoir  fait 
mourir  , & reconnut  la  vérité  de  la  Religion 
Catholique.  Cependant  la  crainte  de  les  fu- 
jets  l’empêcha  de  la  profeiTer  publiquement. 

Il  pria  Saint  Léanure  dont  il  avoit  été  le  per- 
sécuteur,, de  travailler  à rendre  Catholique 
fon  fils  Récaréde  , qui  devoir  lui  fucceder. 

Récaréde  fuivit  l’exemple  de  fon  frere  Her-  xxxr. 
menigilde  x il  fe  fit  inftruire  & confirmer.  Il  converfion 
parla  enfuite  avec  tant  de  làgefie  aux  Eve- du  Roi  Ré- 
ques  Ariens  ,,  qii’il  les  engagea  à fe  faire 
Catholiques  , par  raifbn  plutôt  que  par  au-  ^ Je^è- 
torité.  Il  vint  même  à bout  de  convertir  toute  „ner  en  E ^ 
la  nation  des  Vifigoths,  ne  voulant  pas  pajne, 
qu’aucun  hérétique  fervît  dans  fes  armées  , 
ou  fût  dans  les  charges.  Ainfi  le  commence- 
ment de  fon  régné  fut  la  fin  de  l’héréfie  en 
XIpagne  , où  elle  avoit  dominé  depuis  l’en- 
; trée  . des  barbares  , c’eft-à-dire  , pendant 
près  de  deux  cens  ans.  La  converfion  dç 
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Recaréde  caufa  quelques  mouveraens , qu*3 
fut  obligé  de  réprimer. 

Poux  affermir  la  converfion  des  Goths , 
le  Roi  affembla  à Tolede  un  concile  de  tous 
les  pais  de  fon  obéiffance,  où  le  trouvèrent 
loixante  & aouze  Evêques.  Il  les  exhorta  à 
fe  préparer  au  concile  par  les  jeûnes,  les 
veilles  Ôc  les  prières.  Enlùite  il  donna  fa  pro- 
feflion  ce  foi  entièrement  orthodoxe , & pria 
le  concile  d’inftruire  tous  lès  fujets  de  la  Foi 
Catholique.  Quand  les  Evêques  eurent  dreffé 
des  articles  fur  la  Foi,  le  Roi  leur  propofa 
de  régler  la  difcipline , & l’on  fit  des  canons 
pour  rétablir  la  difcipline  que  l’héréfie  avoit 
abolie  en  fomentant  tous  les  défordres.  En 
ce  concile  de  Tolede,  que  l’on  compte  pour 
le  troifiéme.  Saint  Léandre  fit  un  fermon  fur 
l’heureufe  révolution  arrivée  dans  l’églilê 
d’Elpagne,  qui  fe  voyoit  libre  après  une  fi 
longue  fervitude.  Cette  bonne  nouvelle  fut 
un  grand  fujet  de  conlolationpour  Saint  Gré- 
goire , à qui  l’état  de  l’Italie  caufoit  tant 
d’amertume.  Le  Roi  Récaréde  mourut  dans 
de  grands  fentimens  de  piété  la  première 
■année  du  feptiéme  fiécle. 
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ARTICLE  II  L 

Affaire  des  trois  Chapitres.  Cinquième 
Concile  général. 

NOus  ayons  parlé  dans  l’Article  précé-  r- 

dent  des  troubles  excités  par  un  grand  ^ 'ca  a* 
nombre  de  moines , au  fujet  des  erreurs  at-  joce  en“c3 
tribuées  à Origene.  Le  fcandale  étoit  de-  prend  de 
venu  fi  grand  , & les  moines  le  portoient  à faire  con- 
de  telles  violences  , qu’il  paroiftoit  néceiraire  damner  les 
d’emploier  les  remèdes  les  plus  forts.  L’em-  trois  clu* 
pereur  Juftinien,  au  lieu  de  donner  un  Edit  Pltres- 
doctrinal , auroit  peut-être  mieux  fait  de  pu- 
nir févérement  ceux  qui  netravailloient  qu’à 
•perpétuer  les  divifions,  & qu’à  exciter  fans 
fin  de  nouvelles  difputes.  Le  plus  coupable 
étoit  un  nommé  Théodore  Afcidas , Exar- 
que ou  Vifiteur  de  la  nouvelle  Laure  fon- 
dée par  S.  Sabas  l’an  507.  Quoiqu'il  fut  in- 
feété  des  erreurs  attribuées  à Origene  , il 
foufcrivit  par  politique  à l’Edit  de  l’Empereur 
qui  les  condamnoit , & trouva  le  moien  de  fe 
faire  élire  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce. 

Les  Origéniftes  voiant  que  Théodore  avoic 
beaucoup  de  crédit  à la  Cour  de  Juftinien  , 
s’appliquèrent  à répandre  par  toute  la  Paleftine 
leur  pernicieufè  do&rine.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  tous  les  Evêques  de  la  Province  & 
tous  les  Abbés  du  défert , avoienr  foufcrit  fin- 
cerement  à l’Edit  de  l’Empereur  , ils  fe  fé pa- 
rèrent de  la  communion  des  Catholiques  & 
exercèrent  de  grandes  violences.  Aiors  Théo- 
dore de  Céfarée  s’appliqua  à faire  diverfion , & 
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inventa  un  moien  de  venger  la  condamnation 
d’Origene  , & de  diminuer  en  même-temps 
l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine  , dont  il 
étoit  fécretemeut  ennemi.  C’eft  pourquoi  il 
entreprit  de  faire  condamner  Théodore  de 
Mopfuefte  , qui  avoit  beaucoup  écrit  contre- 
Origene  , & qui  fembloit  d’ailleurs  avoir  été 
approuvé  par  le  Concile.  En  cela  Théodore 
' de  Ccfaréefatisfaifoità  tous  fes  intérêts , étant 
d’un  côté  Origénifte  , & de  l’autre  favorable 
à l’Eutychiauifme. 

x T Voiant  donc  que  l’Empereur  Juftinien  écri- 

L’Empfreur vo^  Pour  défenle  du  Concile  de  Calcédoi- 
Juftit.ien  ne  , il  vint  le  trouver  avec  fes  partifans,  qui 
dôme  un  lous  le  nom  de  Catholiques  foutenoient  les 
Edit  courte  fchifmatiques  appuiés  par  l’Impératrice  Théo- 

Cha  itre<S  ^ora*  ^ eI^  inutile,  dit-il  à l’Empereur , de 
**  4‘  you s donner  la  peine  d’écrire  , puilque  vous 

avez  un  moien  fort  court  de  ramener  tous  les 
Acéphales.  Ce  qui  les  choque  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine , c’eft  qu’il  a fouffert  qu’on 
louât  Théodore  de  Mopluefte  , & qu’il  a dé- 
clare orthodoxe  la  lettre  d’Ibas  ,qui  eft  entiè- 
rement Neftorienne.  Si  l’on  condamne  Théo- 
dore avec  fes  Ecrits,  & la  lettre  d’Ibas , ils 
n’auront  plus  de  difficulté  fur  ce  Concile  & 
le  recevront  volontiers.  Votre  piété  en  facili- 
tant leur  retour  à l’Eglife  , acquerra  une  gloi- 
re immortelle.  L’Empereur  ne  s’appercevant 
pas  de  l’artifice  de  Théodore,  l’écouta  volon- 
tiers , & promit  de  faire  ce  qu’il  déliroit.  Les 
Acéphales  que  Théodore  fervoitli  bien,  priè- 
rent donc  Juftinien  de  publier  un  Edit  pour 
la  condamnation  des  trois  Chapitres , c’eft-àr 
dire  , des  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  , 
de  la  lettre  d’Ibas , & de  l’ouvrage  de  Théo- 
dore! contre  les  douze  anathêmes'de  S.  Cyril- 
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le.  Ils  ne  défiroientque  d’engager  l’Empereur , * 
jugeant  bien  que  quand  il  auroit  donné  un 
écric  qui  feroit  connu  de  tout  le  monde  , ij. 
auroit  honte  de  fe  rctraéter , & qu'ainfi  l'affai- 
re feroit  fans  retour.  Juftinien  quitta  donc 
l’Ouvrage  qu’il  avoir  commencé  contre  les 
Acéphales  , & en  compofa  un  autre  pour  la 
condamnation  des  trois  Chapitres  ; ou  plutôt 
Théodore  de  Céfarée  le  compofa  fous  le  nom 
de  l’Empereur.  Il  elt  en  forme  d’Edit , ou  de 
lettre  adreffee  à toute  l’Eglife  , & porte  le  ti- 
tre de  Confeflîon  de  foi. 

En  effet  l’Empereur  y expofe  d’abord  fa  11 
créance  fur  la  Trinité,  enfuite  fur  l’incarna-  que 
tion , où  il  s’étend  davantage , & explique  cet- 
te  exprefüon  de  S.  Cyrille  : une  nature  in-  1 ‘ 
carnée.  Il  déclare  qu’il  reçoit  les  quatre  Con- 
ciles généraux  , & ajoute  treize  anathèmes  , 
dont  les  dix  premiers  ne  contiennent  que  la 
doétrine  Catholique  fur  l’Incarnation.  Mais 
les  trois  derniers  condamnent  expreffement 
les  trois  Chapitres  en  ces  termes:  Si  quelqu’un 
défend  Théodore  de  Mopfucfte  & ne  l’anathé- 
matife  pas , lui,  lès  écrits  & fes  féétateurs , qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  défend  les  Ecrits 
de  Théodoret  faits  pour  Neftorius  contte  faint 
Cyrille  & contre  fes  douze  articles  j li  quel- 
qu’un les  loue  & ne  les  anathématife  pas  , 
qu’il  loit  anathème.  Si  quelqu’un  défend  la  let- 
tre impie  que  l’on  dit  avoir  été  écrite  pas  Ibas 
à Maris  Perfan  hérétique  : qu’il  foit  anathè- 
me. En  chacun  de  ces  articles  font  exprimées 
les  principales  erreurs  attribuées  à Théodore, 
à Théodcret , & à Ibas.  Enfuite  l’Empereur 
répond  à quelques  objections  , fur-tout  à cel- 
les-ci : Que  le  Concile  de  Calcédoine  a ap- 
prouvé la  lettre  d’Ibas  : que  l’on  peut  condam- 
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* ner  les  erreurs  de  Théodore  de  Môpfuefte 
(ans  condamner  fa  perfonne  ; enfin  qurtl’on 
ne  doit  point  condamner  les  morts  ce  qu'il 
traite  fort  au  long.  Il  conclut , en  difant  : Que 
fi  quelqu’un  n’embrafle  pas  cette  doélrine , il 
en  rendra  compte  au  jugementde  Dieu.  Ainfi 
c’eft  plutôt  une  inftrudtion  qu’une  loi.  Elle  eft 
fans  date , mais  on  convient  qu’elle  fut  pu- 
bliée l'an  54 6. 

i v.  On  obligea  tous  les  Evêques  d’y  foufcrire,  & 
Troubles  l’Empereur  leur  en  écrivit  des  lettres  très-pref- 
qu  excite  l5pantes  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople 
dç^ cet*' Ldi"  re^ul^a  d’abord  d’obéir  , difant  que  c’étoit  don- 
ner atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  : néan- 
moins il  foufcrivit.  Etienne  diacre  & Légat 
de  I’Eglife  de  Rome  à Conftantinople  , qui 
avoir  fiiccédé  à Pélage  , fit  des  reproches  à 
Mennas  d’avoir  ainfi  varié , après  avoir  pro- 
mis de  ne  rien  faire  fans  le  S.  Siège.  Men- 
nas lui  répondit,  qu’il  ne  s’étoit  fournis  ; que 
parce  qu’on  lui  avoir  promis  avec  ferment , 
de  lui  rendre  fa  foufcription  , fi  l’Evêque  de 
Rome  ne  l'approuvoit  pas.  Cependant  le 
diacre  Etienne  fe  retira  de  la  communion  de 
Mennas , & ne  reçut  ceux  qui  avoient  commu- 
niquéavec  lui, qu’aprèsqu’ilsen  eurent  fait  fa- 
tisfaélion.  Dacius  de  Milan,  & plufieurs  autres 
Evêques  quife  trouvoientà  Conftantinople,  &: 
un  grand  nombre  d’autres  Catholiques  fe  fé- 
parerentde  la  communion  de  Mennas.  Zoïle 
Patriarche  d’Alexandrie  foufcrivit  la  condam- 
nation des  trois  Chapitres.  Ephrcm  d’Antio- 
che en  aiant  reçu  l’ordre  , refuia d’obéir  : mais 
après  qu’on  l’eut  menacé  de  le  chaffer  de  fon 
Siège  , il  fe  rendit.  Pierre  de  Jérufalem  décla- 
ra avec  ferment  en  préfence  d’une  grande  mul- 
titude de  moines  quis’étoient  alTemblés  auprès  . 
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de  lui , que  fi  quelqu'un  confèntoit  à ce  nou- 
veau decret,  il  ébranloit  l’autorité  du  Concile 
de  Calcédoine  ; & néanmoins  il  y confentit 
comme  les  autres.  Plufieurs  Evêques  protef- 
terent  contre  les  fouferiptions  que  Mennas  de 
Conftantinople  les  obligeoit  de  donner, com- 
me contraires  au  Concile  de  Calcédoine.  On 
récompenfoit  libéralement  les  Evêques  qui  ap- 
prouvoient  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres ; ceux  qui  le  refufbient  étoient  dépofés  , 
ou  envolés  en  exil  : plufieurs  s’enfuirent  & le 
cachèrent.  Le  fcandale  fut  tel , que  Théodore 
de  Cappadoce  difoit  lui-même  depuis  , qu’il 
mériroit  d'être  brûlé  vif  pour  l’avoir  excité. 

Les  deux  Patriarches  d’Antioche  & de  Jérula- 
lem  moururent  peu  de  temps  après. 

Cependant  le  Pape  Vigile  aiant  eu  ordre  V. 
de  l’Empereur  d’aller  à Conftantinople  , de- L’Empereur 
meura  long-temps  en  Sicile.  Il  y vit  Dacius^*1  venir  le 
Evêque  de  Milan  ,-quis’étoit  retiré  à Conftan-  ^Igll.e 
tinopleen  5 3 p , apres  que  Milan  eutete  ruinée  nf)p|e. 
par  lesGoths,  & y retourna  avec  le  Pape  , de  Mouvemens 
qui  il  apprit  ce  qui  fe  palTbit  en  Orient  , & Je  en  Afrique 
fcandale  que  cauloit  la  condamnation  des  trois  tr°i* 
Chapitres.  Zoïle  Patriarche  d'Alexandrie  chaP‘ttei* 
aiantfçu  que  le  Pape  venoit  à Conftantinpple, 
envoia  au-devantde lui  en  Sicile, fe  plaignant 
d’avoir  été  forcé  de  loufcrire  à cette  condam- 
nation. Pelage  , & un  autre  diacre  de  l’Eglife 
Romaine  nommé  Anatolius,  qui  gouvernoient 
en  l’abfènce  du  Pape  , écrivirent  à Ferrand 
diacre  de  Carthage  , de  délibérer  férieufement 
fur  l’affaire  des  trois  Chapitres,  aveefon  Evê- 
que, & les  autres  qu’il  connoîtroit  les  plus 
zélés  & les  plus  inftruits , & de  mander  quelle 
feroit  leur  commune  résolution.  Dans  la  let- 
tre ils  ne  dilïïmuloient  pas  que  cette  condam- 
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nation  avoit  é.é  faite  par  le  confeil  des  Acé- 
phales, contre  le  Concile  de  Calcédoine  & la 
lettre  de  Saint  Léon.  Ferrand  ne  répondit  que 
long- temps  après , mais  néanmoins  avant  que 
les  Églifes  d’Afrique  fe  fulTent  déclarées  ; & 
dans  fa  réponfe  , que  nous  avons  , il  dit  que 
l’on  ne  peut  examiner  de  nouveau  la  lettre 
d’Ibas  approuvée  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine ; qu’ autrement  tous  les  décrets  du  Con- 
.c'ile  feroient  révoqués  en  doute.  Il  conclut 
par  ces  trois  proportions  , aulquelles  il  veut 
qu’on  s’attache  inviolablement  : de  ne  point 
examiner  de  nouveau  ce  qui  a été  décidé  au 
Concile  de  Calcédoine  , de  ne  point  acculer 
les  morts , & de  n’exiger  aucune  foufeription. 
▼ i.  L’Empereur  Juftinien  aiant  envoié  en  AfrL- 
R'cmon-  que  fon  Edit  pour  la  condamnation  des  trois 
trance  d un  Chapitres  f un  Evcque  nommé  Pontien  lui 
eveq^e  a £crjvjt  } louant:  fon  z£le  & approuvant  fa  con- 
U1^  1 fdïïon  de  foi.  Il  ajoute  eoiuite  : A la  fin  de 

votre  lettre  nous  avons  vu , ce  qui  eft  fort 
affligeant , que  vous  exigez  la  condamnation 
de  Théodore  , des  Ecrits  de  Thcodoret , & de 
la  lettre  d’Ibas.  Leurs  Ecrits  ne  font  pas  ve- 
nus julques  à nous.  S’ils  y viennent , & que 
nous  y lrfions  quelque  chofe  contre  la  foi , 
nous  y ferons  attention  ; mais  nous  ne  pou- 
vons condamner  les  Auteurs  qui  font  morts. 
S’ils  vi voient  encore,  & qu’étant  repris  , ils  ne 
condamnalfentpar  leurs  erreurs , il  feroit  très- 
jufte  de  les  condamner  : maintenant  à qui 
adrelferons-nous  notre  jugement?  Mais  je 
crains  , Seigneur  , que  fous  prétexte  de  les 
condamner , on  ne  relevc  l’héréfie  d’Eutychès. 
Nous  vous  fupplions  de  conlerver  la  paix  fous 
votre  régné  : de  peur  que  voulant  condamner 
les  morts , yous  ne  faiïïez  mourir  plufieurs 
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vivant,  & que  vous  n’en  rendiez  compte  à ce- 
lui qui  viendra  juger  les  vivans  3c  les  morts. 

Le  Pape  Vigile  étant  encore  en  chemin  vu, 
reçut  une  lettre  de  l’Empereur  , qui  l’exhor-  Le  pape  Vi- 
toit  à garder  la  paix  avec  Mennas  & les  autres  güc  s'oppo- 
Evèques.  C’eft  ce  qui  lui  donna  occafion  d’é-  *c  A ton~ 

crire  a Mennas  , qu  il  etoit  dilpofe  a mainte-  . . 

mr  la  paix  , pourvu  quelle  fut  véritable  «chapitres.  (l 
utile  à l’Egüfe  : mais  qu’il  étoit  bien  informé  donne  en- 
de  ce  qui  s’etoit  parte  à Conftantinople;  & il  fuite  fou 
l’exhortoit  à réparer  fa  faute.  Enfin  le  Pape  Judicil - 
arriva  à Conftantinople  le  z 5 de  Janvier  547.  tuw> 
L’Empereur  Juftinien  le  reçut  avec  beaucoup 
d’honneur  : & néanmoins  le  Pape  fufpendit 
pour  quatre  mois  de  fa  communion  le  Patriar- 
che Mennas  , parce  qu’il  avoit  foufcric  la 
condamnation  des  trois  Chapitres.  Il  publia 
aurti  une  Sentence  de  condamnation  contre 
l'Impératrice  Théodora  & les  Acéphales. 

Mais  il  s’appaifa  enfuite  , & à la  priere  de 
l’Impératrice  il  reçut  Mennas  à fa  communion. 

On  alla  plus  loin  5 & on  le  prerta  de  condam- 
ner lui-même  les  trois  Chapitres  , avec  tant 
de  violence  , qu’il  s’écria  publiquement  dans 
une  artemblée:  Je  vous  déclare  que  , quoique 
vous  me  teniez  captif,  vous  ne  tenez  pas  Saint 
Pierre.  Cependant  il  tint  un  Concile  avec  les 
Evêques  qui  lui  étoient  unis  au  nombre  d’en- 
viron foixante&dix  : mais  après  plulieurs  fel- 
fionsil  rompit  le  concile,  & pria  les  Evêques 
qui  y artirtoient , de  donner  chacun  leur  avis 
par  écrit.  Enfin  le  Pape  donna  lui-même  fon 
avis  qu’il  nomme  jugement,  JudicaTum,2cï\. 
y condamne  les  trois  Chapitres  , fans  préjudi- 
ce du  Concile  de  Calcédoine  , & à la  charge 
que  perfonne  ne  parlera  plus  de  cette  queftion  * 
ni  de  vive  voix  ni  par  écrit.  Le  Pape  crut  pon- 
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■voit  ufer  de  cette  condefcendance  dans  une 
queftion  de  fait , où  la  foi  n’étoit  plus  intéref- 
fée.  Il  donnaion  Judicatum  à Mennas  à qui  il 
étoit  adrelTé  , & en  envoia  copie  à Rome  au 
diacre  Pélage. 

viii.  Cependant  le  Pape  ne  contenta  perfonne 

Suites  du  par  cet  écrit.  Les  ennemis  des  trois  Chapitres 

judicatum  étoient  choqués  de  la  claufe  : fauf  l’autorité 
du  i*ape  Vi-du  Concile  de  Calcédoine  ; & les  défenlèurs 
•S1  e'  des  trois  chapitres  étoient  indignés  de  ce  que 
le  Pape  les  avoir  condamnés.  Ces  derniers 
étoient  en  grand  nombre.  Car  c’étoit  tous 
les  Evêques  d’Afrique  , d’Illyrie  & de  Dal- 
matie , qui  à ce  fujet  le  féparerent  de  la  com- 
munion du  Pape.  Il  fut  même  abandonné  par 
. deux  de  les  diacres  les  plus  confidens  , Rufti- 
que  & Sébaftien , qui  fe  déclarèrent  contre 
le  Judicatum  , & mandèrent  dans  les  Provin- 
ces , que  le  Pape  Vigile  avoit  abandonné  le 
Concile  de  Calcédoine.  Ils  écrivirent  entr’au- 
rres  à Aurélien  Evêque  d’Arles  , qui  pour  s’é- 
claircir de  la  vérité  envoia  à Conftantinople 
un  nommé  Anaftalèavec  des  Lettres  au  Pape. 
Vigile  reçu  à Conftantinople  la  lettre  d’Au- 
rélien  d’Arles  , & lui  répondit  qu’il  n’avoit 
rien  fait  contre  les  décrets  des  Papes  lès  pré- 
déceffeurs , ni  contre  les  quatre  Conciles.  Vous 
donc  , continue-t-il , qui  êtes  Vicaire  du  S. 
Siège , avertirez  tous  les  Evêques  de  ne 
point  ajouter  foi  aux  fauifes  nouvelles  qu’ils 
pourront  recevoir  * & d’être  a/Iùrés  que  nous 
gardons  inviolablement  la  foi  de-nos  peres. 
Le  Pape  condamna  enfuite  Ruftique  & Sébaf- 
tien , & leur  adrelfa  à eux-mêmes  une  Sen- 
tence , par  laquelle  il  les  privoit  de  l’honneur 

ix.  & du  miniftere  de  diacres. 

Ms  Evêques  L’an  j <jo,  les  défenlèurs  des  trois  Chapitres 
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tinrent  en  Illyrie  un  Concile , qui  condamna 
l'Evêque  de  la  première  Juftienne,  comme 
ennemi  de  ces  trois  Chapitres.  L’année  fui- 
vante  les  Evêques  d’Afrique  alfembles  en  con- 
cile , excommunièrent  le  Pape  Vigile  à caufe 
de  fon  Judicatum-  Avant  même  que  le  Pape 
l'eût  publié , Facundus  Evêque  Africain  , qui 
fe  trouvoit  à Conftantinople  , compofa  pour 
la  défenfe  des  trois  Chapitres , fon  Ouvrage 
qu’il  adrefla  à l’Empereur  Juftinien  ; c’eft  ie 
meilleur  qui  ait  été  fait  pour  ce  parti.  Il  eft 
divifé  en  douze  livres  ; & d’abord  Facundus 
approuve  la  confeflion  de  foi  de  l’Empereur  , 
par  laquelle  commençoit  l’Edit  contre  les  trois 
Chapitres.  Il  remarque  , que  l’Empereur  a eu 
raifon  de  reconnoître  qu’un  de  la  Trinité  a 
été  crucifié  ; que  la  Sainte  Vierge  eft  vraiment 
& proprement  Mere  de  Dieu  , & qu’il  y a 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  ; mais  il  fou- 
tient  que  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tre n'eft  venue  que  du  dépit  qu’ont  eu  les  Ori- 
géniftes  , de  ce  que  l’Empereur  a condamne 
Origene.  Il  montre  à l’Empereur  les  motifs 
fecrets qu’ils  ont  eus  en  l’engageant  dans  cette 
malheureufe  affaire  , & que  l’efpérance  de  la 
réunion  des  Eutychiens  n’étoit  qu’un  prétexte 
& un  piège  , par  lequel  ils  l’ont  furpris.  Fa- 
cundus emploie  le  relie  de  Ion  premier  livre 
à prouver  qu’il  faut  reconnoître  deux  natures 
en  Jefus-Chrift. 

Dans  le  fécond  , Facundus  déclare  que  , 
quoique  la  condamnation  des  trois. Chapitres 
porte  le  nom  de  l'Empereur  , il  n’en  recon- 
noît  pour  auteurs  que  les  ennemis  du  Concile 
de  Calcédoine.  Il  ajoute  que  les  Eutychiens 
ne  condamnent  la  lettre  d’Ibas , que  parce 
qu’elle  reconnoît  les  deux  natures  : ils  difent , 
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ajoute-t-il  , qu’ils  la  condamnent  , parce 
qu’elle  parle  mal  de  Saint  Cyrille  : mais  il  a 
été  bien  plus  maltraité  par  Saint  Ilidore  de 
Pelule  dont  ils  ne  fe  plaignent  point.  Ils  dé- 
clarent, continue  Facundus,  qu’ils  attendent 
la  décilion  du  Pape  Vigile  : mais  ce  Pape  ne 
combattra  par  les  décidons  du  Grand  S.  Léon 
& de  les  autres  prédéceftèurs , qui  ont  approu- 
vé le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  n'elt  pas  pour 
détruire  les  fentimens  de  Tes  Peres , mais  pour 
les  foutenir  & les  défendre  , qu’il  a reçu  la 
première  & la  plus  grande  puiflance. 
x*  Facundus  vient  enfuite  à la  lettre  d’Ibas.  On 
l’ouvra* e de ne  Peutllier>  dit-il,  que  le  Concile  de  Calcé- 
ïacundus  doine  ne  l’ait  reçue  & déclarée  orthodoxe  j 
& après  la  décilion  du  Concile  , il  n’eft  plus 
permis  d’y  revenir.  S.  Leon  n’a  pas  feulement 
approuvé  la  définition  de  foi  du  Concile , mais 
tous  fes  aétes  & fes  décrets  , excepté  l’entre- 
prilè  d’Anatole  de  Conflantinople.  Le  Conci- 
le a déclaré  la  lettre  Catholique , parce  qu’elle 
confelfe  deux  natures  en  Jefus  Chrift.  Saint 
Cyrille  les  reconnoît  auffi  quoiqu’en  écri- 
vant contre  Neftorius  qui  les  féparoit  trop  , 
il  ait  moins  infifté  fur  leurdiftinétion.  Quand 
Ibas  a dit  que  Neftorius  avoir  été  condamné 
fans  examen  , il  n’a  pas  délàpprouvé  la  con- 
damnation, mais  il  s’eft  plaint  leulement  que 
l’on  n’eût  pas  attendu  les  Orientaux.  Au  refte 
Ibas  a pu  fe  tromper  dans  le  jugement  de 
Neftorius  , comme  le  Concile  de  Paleftine  & 
le  Pape  Zozime  à r égard  de  Pelage  & de 
Celeftius.  L’Auteur  tâche  aufli  de  juftifier 
Théodore  de  Mapfuefte.  Jamais  , dit-il , on 
n’a  ufé  contre  aucun  hérétique , de  la  formule 
que  l’on  emploie  contre  lui  : Si  quelqu’un  n’a- 
iiathématifepas  Théodore  & fa  doctrine,  qu'il 
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foit  anathème;  parce  que  plufieurs  fidèles  peu- 
vent ignorer  la  doétrine  & les  noms  mêmes 
de  plufieurs  hérétiques.  Théodore  a reconnu 
Jelùs-Chrift  , non-lèulement  vrai  homme  , 
mais  encore  vrai  Dieu  par  nature  , & en  fes 
deux  natures  il  a reconnu  une  feule  perfirn- 
ne.  C’eft,  ajoute  Facundus  qui  ne  connoiiloic 
pas  bien  Théodore  deMopfuelte  , par  lès  pal- 
iages  clairs , qu’il  faut  expliquer  ceux  qui 
foneaobfcurs  , comme  l'on  fait  à l’égard  des 
autres  Peres. 

Cette  réglé  , qui  eft  excellente  , n’a  pas 
Ion  application  à Théodore  , dont  les  Ou- 
vrages font  infectés  du  venin  de  diverlès  hc- 
réiies , où  l’on  trouve  iouvent  des  erreurs  ma- 
nifeltcs  Sc  des  principes  pernicieux.  Il  ne  faut 
pas  trouvermauvais , ajoute  Facundus,  que  le 
Concile  de  Calcédoine  n’ait  pas  condamné 
Théodore  , quoiqu’il  y ait  quelque  choie  i re- 
prendre dans  lès  Ecrits  , puifque  le  Concile  a. 
pu  croire  que  ces  pairages  avoient  été  infé- 
rés par  fes  ennemis  , ou  pouvoient  avoir  un 
bon  léns.  Facundus  en  revient  à l’autorité 
du  Concile  de  Calcédoine  , contre  laquelle 
il  foutient  qu’il  n'elt  pas  permis  de  s’élever. 
Il  prouve  qu’on  ne  doit  point  examiner  ce 
qu’il  a décidé  , & il  allègue  fur  ce  fujet 
plufieurs  palfages  de  Saint  Léon , & l’autorité 
de  l’Empereur  Marcien.  D’où  il  prend  oc- 
cafion  de  montrer  à Juftinien , que  les  Princes 
dans  les  matières  de  foi , loin  de  s’attribuer 
l’autorité  des  Evêques,  ne  doivent  apporter 
que  de  la  foumillion  à leurs  décifîons.  C’elF 
ainfi  qu’en  a ufé  l’Empereur  Léon.  Au  contrai- 
re Zenon  voulant  décider  fur  la  foi.  par  Ion 
Henotique  , n'a  fait  qu’introduire  un  long 
fchifme  dans  l’Eglife.  L'Auteur  in  fille  fur  cet 
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exemplaire , & fous  le  nom  de  Zenon,  il  inrtruît 
finement  Jultinien  ; montrant  l’égarement 
d’un  Prince  , qui  , lcduit  par  les  dateurs , fe 
croit  plus  fage  que  fon  prédéceffeur  , & quitte 
les  affaires  d’Etat  & les  devoirs  de  Juftice 
dont  il  eft  accablé  , pour  s’appliquer  à des  af- 
faires Eccléfiaftiques  dont  il  n’ell  point  char- 
gé : c’eft:  ce  que  faifoit  Jultinien , comme  les 
hiftoriens  du  temps  le  lui  reprochent, 
x I.  Le  Pape  Vigile  voioit  le  lcandale  qu’afbit 
Propres  que  produit  fon  Judicatum  , & le  zélé  des  Evêques 
produit  l af  ^Occident  pour  la  défenfe  des  trois  Chapi- 
trois  chap^S  tres-  D’ailleurs  Théodore  de  Céfarée  & les 
très.  Orientaux  le  preffoient  vivement  de  les  con- 

damner fans  aucune  reftriétion  , & fans  faire 
mention  du  Concile  de  Calcédoine.  Comme 
ils  ne  lui  donnoient  point  de  repos,  il  dit  à 
l’Empereur  : Que  nos  freres  les  Evêques  vien- 
nent ici  de  toutes  les  Provinces  , cinq  ou  fix 
de  chacune  ; & nous  réglerons  paifiblement 
cette  affaire  d’un  commun  contentement.  Car 


x II. 
Violences 


je  ne  pourrai  jamais  me  réloudre  à faire  feul 
& fans  le  confentement  de  tous  , ce  qui  rend 
douteute  l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine, 
& qui  fcandalile  mes  freres.  Ainfi  il  fit  pro- 
mettre à l’Empereur  que  fans  avoir  égard  à 
tout  ce  qui  avoit  été  dit  ou  écrit  par  qui  que 
ce  fût,  touchant  les  trois  Chapitres  , on  exa- 
minerait ce  qu’il  falloit  faire , dans  un  Concile 
avec  les  Evêques  d’Afrique , d'Illyre  & des 
autres  Provinces  ; & que  l’on  y appellerait 
principalement  ceux  qui  avoient  étélcanda- 
lifés  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; fur-tout , que  jul- 
ques  à la  décifion  du  Concile  , perfonne 
n’entreprendrait  rien  au  fujet  des  trois  Cha- 
pitres. 

En  exécution  de  ce  projet , l’Empereur  cn- 
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voia  en  Afrique  & en  Illyrie  pour  faire  venir  exercée* 
les  Evcques.  Mais  aucun  Evêque  d’Illyrie  ne  contre  le 
voulu:  venir  au  Concile.  Il  en  vint  quelques-  PaEe' 
uns  a’ Afrique  : & comme  on  apprit  qu’ils  ap- 
prochoient  de  Conftantinople , le  Pape  Vigile 
dit  à l’Empereur  : fi  vous  n’êtes  pas- content 
de  ce  que  j’ai  déjà  décidé  , nous  examinerons 
l’affaire  de  nouveau  , avec  ces  Evêques  qui 
viennent.  Ainfi  le  Pape  retira  fon  Judicatum 
publiquement  dans  une  alfemblée.  Il  retira 
aulfi  les  Soufcriptions  des  Evêques  Grecs  , & 
déclara , que  fi  quelqu’un  d’eux  faifoit  quelque 
chofe  touchant  les  trois  Chapitres  jufques  au 
Concile  univerfel , il  feroit  féparé  de  la  com- 
munion du  S.  Siège.  Cependant  , fans  avoir 
égard  à la  furféance  accordée  jufques  au 
Concile  général  , on  recommença  peu  de 
temps  après  à Conftantinople  , à preffer  le 
Pape  de  condamner  les  trois  Chapitres  avec 
les  Grecs  , quand  même  les  Evêques  d'Afri- 
que , d’Illyrie  & de  Dalmatie  n’en  vou-  « 
droient  rien  faire.  Et  comme  il  le  refufa  , 
Théodore  de  Céfarée  fit  enforte  que  l’Edit 
de  la  condamnation  des  trois  Chapitres  fût 
relu  dans  le  Palais  en  préfêncç  de  Vigile  & 
de  quelques  Evêques  Grecs  partifans  de  Théo- 
dore. Le  Pape  s’en  étant  plaint , on  l’appaifa 
par  des  foumiilîons  apparentes.  Enfuite  Théo- 
dore fit  publier  & afficher  l’Edit  de  l’Empereur 
dans  l’Eglifè  de  Conftantinople,  & en  d’autws 
endroits  de  la  ville.  Le  Pape  & Dacius  de  Mi- 
lan demandèrent  avec  inftance  que  l’Empe- 
reur fit  ôter  les  copies  de  l’Edit  qui  avoient 
été  affichées , & qu’il  attendît , comme  on  en 
étoit  convenu  , que  les  Evêques  Latins  fu/Tent 
venus  au  Concile  , ou  qu’ils  euffent  envoié 
leur  avis  par  écrit  avec  une  entière  liberté. 
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On  n'eut  aucun-  égard  à cette  demande  ; & 
malgré  les  menaces  du  Pape  & les  protefta- 
tions  de  Dacius  de  Milan  , tant  pour  lui  que 
pour  les  Evêques  de  plufieurs  Provinces  d’Oc- 
cident , Théodore  , avec  les  Evêques  de  Ton 
parti , alla  célébrer  la  Méfié  dans  l’Eglife  ou 
l’Edit  étoit  affiché,  ôta  des  D/ptiqucs  le  nom 
de  Zoïle  Patriarche  d’Alexandrie  ; & mit  à la 
place  le  nom  d’Apollinaire  , intrus  dans  ce 
Siège.  Alors  le  Pape  ne  voulut  plus  commu- 
niquer avec  les  Orientaux , ni  même  les  voir  ; 

_ & l’Empereur  fut  tellement  irrité  contre  lui& 

contre  Dacius  de  Milan  , que  pour  mettre  leur 
vie  en  sûreté,  ils  furent  obligés  de  fe  réfugier 
dans  des  Eglifes.  Le  Pape  fe  retira  à S.  Pierre, 
dans  le  Palais  d'Hormifda.  On  voulut  l’en 
tirer  de  force , & on  envoia  pour  cet  effet  le 
Préteur  , defiiné  à rechercher  les  voleurs  & 
les  meurtriers.  Il  entra  avec  quantité  de  fol- 
dats  les  épées  nues  à la  main , les  arcs  bandés  : 
le  Pape  fe  mit  fous  l’autel , & embrafla  les  pil- 
liers  qui  le  foutenoient.  Le  Préteur  en  fureur 
fit  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  & les 
autres  clercs  , pour  les  éloigner  de  l’autel  : 
puis  , pour  en  arracher  le  Pape  , il  le  fit  tirer 
par  les  pieds  , par  la  barbe  & par  les  cheveux. 
Le  Pape  tint  ferme  , & comme  il  étoit  grand. 
& puiifant,  il  rompit  quelques  pilliers  de  l’au- 
tel, enforre  que  la  fainte  Table  feroit  tombée 
fur  lui  fi  les  clercs  ne  Pavoient  foutenue.  Le 
peuple  qui  étoit  accouru  au  bruit  , & quel- 
ques-uns même  des  foldats  , touchés  decom- 
paffion  , commencèrent  à crier  , & le  Préteur 
fut  contraint  de  fe  retirer. 

xm  II  paroît  que  ce  fut  apres  cette  violence  , . 

Le  Pape^112  ^aPe  ôreffa  une  fentence  contre  Théo- 
Vigile  cou-  dore , où  il  lui  reproche  , que  depuis  qu’il  eft 
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Evêque  de  Céfarée , il  n’a  pas  réfidé  un  an  dans  damne 
fon  Eglife  , mais  qu’il  n'a  celle  d’exciter  des  Théodore 
troubles  par  (on  crédit  ; & après  avoir  raconté  *e  CaPÏ*" 
toutes  Tes  entrepriles,  Se  marqué  qu'ilaatten-docC’ 
du  trente  jours  depuis  qu’il  l’a  féparé  de  la 
communion  du  s.  siège,  il  le  prive  de  l’Epilco- 
pat  & de  la  communion  Catholique  , lui  or- 
donnant de  ne  plus  longer  qu’à  faire  péni- 
tence. A l’égard  de  Mennas  de  Conftantinople 
& des  Evêques  complices  de  Théodore  , le. 

Pape  les  fufpend  feulement  de  la  communion  , 
julques  à ce  qu’ils  fatisfalTent.  Il  rendit  cette 
fentence  , tant  en  fon  nom  , qu’en  celui  de 
treize  Evêques  qui  l’accompagnoient.  Mais  il 
ne  voulut  pas  encore  la  publier  , pour  donner 
le  tems  à l'Empereur  de  révoquer  ce  qu’il  avoit 
fait , & aux  Evêques  condamnés  de  fe  repen- 
tir. Il  fe  contenta  de  la  confier  à*  une  perlonne 
sûre  & fidèle , afin  que  fi  on  lui  faifoit  quelque 
violence  , ou  qu’il  vînt  à mourir  , elle  fût  pu- 
bliéc  aufii-tôt  & parvînt  à la  connoi/Tance  de 
tout  le  monde.  On  dit  enfuite  au  Pape  , que 
s’il  ne  vouloit  recevoir  les  lermens  qu’on  lui 
offroit , on  le  tireroit  par  force  de  l’Eglife  de 
s.  Pierre  ; ce  qui  l’obligea  de  donner  un  mé- 
moire de  ce  qu’il  défiroit  qu’on  lui  promît.  On 
ne  lui  accorda  pas  tout  : mais  enfin  les  offi- 
ciers que  l’Empereur  envoia , aiant  mis  la  for- 
mule du  ferment  fur  l’autel  & fur  le  baluftre 
qui  environnoit  les  Reliques  de  saint  Pierre , 
le  Pape  retourna  au  Palais  de  Placidic  oû  il 
demeuroit  auparavant.  Ces  fermens  furent  mal 
obfervés,  &le Pape  reçut encoreplufieurs mau- 
vais traitemens.  Il  s’en  plaignit  aux  officiers 
que  l'Empereur  lui  envoioit  fouvent  , & les 
fomma  julqu’à  trois  fois  de  vive  voix  & par 
écrit,  d’obier  ver  les  fermens  qu’ils  lui  avaient 
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faits;  maisil  étoit  plus  maltraité  de.jour  en  jour. 

Xiv.  Enfin  deux  jours  avant  Noël , il  s’appcrçut 
Le  pape  cft  que  le  Palais  de  Placidie  étoit  environné  de 
obligé  de  gardes.  Dans  cette  extrémité  il  s’enfuit  pen- 

Fuüe^^  ^ ^ant  nU^  ’ avec  t>eaucouP  de  Pcine  & de  pé- 
ri retourna  > par-defliis  une  petite  muraille  que  l’on  bâ- 
enluite  à tifloit  : il  fortit  de  Conftantinople , & fe  réfu- 
Conftanti-  gia  dans  l’églife  de  Sainte  Euphémie  de  Calcé- 
nople.  doine.  Il  y tomba  dangereufement  malade  ; & 
l’Empereur  lui  en  voia  dire  de  revenir  à Conftan- 
tinople auftï-tôt  qu’il  feroit  rétabli.  Mais  le  Pa- 
pe exigea  avant  tout , que  Théodore  de  Céfarée 
& tous  ceux  defon  parti  fîftënt  une  entière  fa- 
tisfatftion.  Iis  lui  adreftèrent  donc  une  profef- 
fion  de  foi , où  ils  déclarent  que  pour  confer- 
ver  l'unité  eccléfiaftique , ils  reçoivent  les  qua- 
tre Conciles  généraux  de  Nicée , de  Conftanti- 
nople, d’Ephéfè  & de  Calcédoine;  & promet- 
tent de  fuivre  inviolablement  tout  ce  qui  y a 
été  décidé , du  confentement  des  Légats  & des 
Vicaires  du  S.  Siège , par  lefquels  les  Papes  y 
ont  préfidé  chacun  en  leur  tems.  Ainfi  les 
Orientaux  convenoient  alors  que  les  Papes 
avoient  préfidé  par  leurs  Vicaires  à tous  ces 
Conciles  généraux.  Cette  profellion  de  foi  aiant 
fatisfait  le  Pape  Vigile,  il  retourna  à Conftan- 
tinople. Il  demanda  à l’Empereur  que  le  Con- 
.cile  où  l’on  devoit  examiner  l’aftaire  des  trois 
Chapitres , fût  tenu  en  Italie , ou  du  moins  en 
Sicile , & que  les  Evêques  d’Afrique  & des  au- 
tres Provinces  d'Occident  y fuftent  appelles. 

Il  ne  put  l’obtenir,  & l’on  convint  feulement, 
que  les  Evêques , tant  Grecs  que  Latins  qui  fe 
trouvoient  à Conftantinople  , conféreraient 
. xvl.  en  nombre  égal  fur  les  trois  Chapitres. 
Co'ncilegé-  Malgré  cette  convention  , les  Orientaux: 
neral.  commencèrent  à tenir  le  Concile  le  quatrième 

de  Mai  5 j 3 dans  la  Salle  fecfetce  de  la  Cathé-  . 
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drale  à Conftantinople.  Les  feances  de  ce  Con- 
cile font  nommées  Conférences , & à la  pre- 
mière alliftoient  les  trois  Patriarches  de  Conf- 
tantinople , d'Alexandrie  , & d'Antioche  , 
trois  Evcques  députés  du  Patriarche  de  Jéru- 
falem  , plufieurs  Métropolitains  , & en  tout 
cent  cinquante  & un  Evêques  , entre  lefquels 
il  y avoir  cinq  Africains.  Ces  cinq  Evêques  fu- 
rent les  feuls  de  tout  l’Occident  qui  afïïfterent 
au  Concile  de  Conftantinople , & c'étoient  les 
plus  ignorans , & les  plus  intérefTés  que  le  gou- 
verneur d'Afrique  avoit  pu  trouver  , & qu’il 
avoir  envoiés  à Conftantinople  pour  foutenir 
le  parti  de  la  Cour.  Dans  les  deux  premières 
Conférences  on  lut  un  nouvel  Edit  que  l’Em- 
pereur avoit  fait  au  fujet  des  trois  Chapitres, 
& l’on  propofa  des  moiens  pour  engager  le 
Pape  Vigile  à venir  au  Concile.Dans  la  troi- 
fiéme  les  Evêques  déclarèrent  qu'ils  foute- 
noient  la  foi  des  quatre  Conciles  généraux  8c 
condamnoient  tout  ce  qui  pourroit  leur  être 
contraire , & qu’ils  fuivoient  aufti  tous  les  Pe- 
res  orthodoxes , nommément  Saint  Athanafe, 
Saint  Hilaire,  Saint  Bafile,  Saint  Grégoire  de 
Nazianze , Saint  Grégoire  de  Nyfie , Saint  Am- 
broife.  Saint  Auguftin,  Saint  Jean  Chryfofto- 
me  , Saint  Cyrille  , Saint  Léon. 

Dans  la  quatrième  Conférence  on  examina 
l’affaire  des  trois  Chapitres , & d’abord  la  doc- 
trine de  Théodore  de  Mopfuefte.  On  fit  lire 
divers  extraits  de  fes  Ecrits  , réduits  à foi- 
xante  & onze  articles  , marquant  l’Ouvrage 
d’où  chacun  étoit  tiré.  Le  Concile  en  enten- 
dant un  fi  grand  nombre  d'erreurs  & d’im- 
piétés s’écria  : Anathème  à Théodore  de  Mop- 
fuefte : Anathème  à fes  Ecrits  : Anathème  à 
quiconque  ne  l'anathématife  pas. 


/ 


Les  quatre 

premières 

conféren- 

ces. 
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Xxvi.  Cependant  le  Pape  Vigile  voulant  exécuter 
Conjti-  la  promefîè  qu’il  avoit  faite,  de  donner  fon 
tutum  avis  féparéinenr  fur  les  trois  Chapitres , dreifo 

du  pape  vi  un  décret,  que  l’on  nomme  Conjtitutuin,  pour 
gile.  je  diftinguer  du  Juàicaxum  : quoique  ces  mots 
fe  trouvent  quelquefois  confondus , comme  en 
effet  ils  lignifient  dans  le  fond  la  même  chofe. 
Le  Conjiitutum  eft  adreifé  à l’Empereur  , & 
commence  par  les  deux  profelîions  de  foi , qui 
avoient  été  données  au  Pape  par  Mennas  & par 
Eutychius  fon  (uccelfeur.  Enfuite  il  dit  que 
comme  on  ne  lui  a point  tenu  parole , pour 
faire  affembler  en  nombre  égal  les  Evêques 
des  deux  partis  d’Orient  & d’occident , & 
qu’au  contraire  on  l’a  prefî'é  de  donner  fa  ré- 
ponlè  fur  les  trois  Chapitres , il  a demandé  un 
délai  de  vingt  jours  à caufe  de  Ion  indifpoli- 
tion.  Nous  avons  donc  , continue-t-il,  exa- 
miné les  a&es  des  Concdes  , les  Décrets  des 
Papes  nos  prédéceffeurs  , 8c  les  autres  pièces 
néceflaires.  Il  rapporte  foixante  articles  tirés 
des  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuefte  , mais 
fans  cotter  les  Ouvrages  ; & ce  font  à peu-près 
les  mêmes  que  ceux  qui  furent  propofés  dans  le 
Concile.  Sur  chacun  de  ces  articles  le  Pape  en 
explique  le  mauvais  fens , & le  condamne  avec 
anathème.  Après  avoir  ainfi  rejetté  les  erreurs 
attribuées  à Théodore  , il  défend  fous  peine 
d'anathême  , d’en  prendre  occalîon  de  rien 
dire  contre  les  Peres  & Us  Doéfeurs  de  l’Eglife , 
& il  expofe  les  raifons  qui  l’empêchent  de  con- 
damner la  perfonne  même  de  Théodore. 

Quant  aux  prétendus  Ecrits  de  Théodoret , 
dit  le  Pape , nous  nous  étonnons  que  l’on  puifTe 
reprocher  quelque  chofe  à un  Evêque,  qui  s’é- 
tant préfenté  il  y a plus  de  cent  ans  au  juge- 
ment du  Concile  de  Calcédoine , y fouferivie 
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fans  héfiter  aulfi-bien  qu’aux  lettres  de  Saint 
Léon.  Quoique  Diofcore  & les  Egyptiens  di- 
fent  alors  qu’il  étoit  hérétique , nos  Peres  néan- 
moins , après  l’avoir  foigneufement  examine , 
n’exigerent  autre  chofe  de  lui , finon  qu’il  ana- 
thématisât  Neftorius  & fa  dodrine  : ce  qu’il 
fit  tout  haut  en  prélence  de  tout  le  Concile. 
C’eft  pourquoi  nous  défendons  à qui  que  ce 
foit , de  « ien  avancer  au  préjudice  de  la  mé- 
moire de  Théodoret  : mais  en  confervant  le 
refpeddû  à fa  perfonnenotis  condamnons  tous 
les  Ecrits  qui  portent  Ion  nom  , & de  qui  que 
ce  foit , qui  font  conformes  aux  erreurs  de 
Neftorius  ou  de  quelque  autre  hérétique.  En- 
fuite  le  Pape  Vigile  met  cinq  anathèmes  con- 
tre les  erreurs  que  l’on  relevoit  dans  les  Ecrits 
de  Théodoret. 

Quant  à la  Lettre  d’Ibas , dit-il , nous  voions 
par  les  ades  du  Concile  de  Calcédoine  , que 
fur  la  ledure  des  pièces  , & particuliérement 
de  cette  Lettre  , Ibas  fut  déclaré  innocent  & 
Catholique.  La  Lettre  même  fut  déclarée  or- 
thodoxe , parce  qu’elle  em brade  la  foi  fur  la- 
quelle Saint  Cyrille  le  réconcilia  avec  Jean 
d’Antioche  & les  Orientaux.  Mais  les  Peres  du 
Concile  n’ approuvèrent  pas  pour  cela  ce  que 
cette  Lettre  contient  d’injurieux  à Saint  Cy- 
rille. Ibas  lui-même  le  rétrada,  puifqu’il  dé- 
clara nettement  qu'il  recevoir  la  décifion  du 
Concile  d'Ephéfe,  C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  le  jugement  du  Concile  de  Calcé- 
doine fubfifte  à l’égard  de  la  lettre  d'Ibas  , 
comme  à l’égard  de  tout  le  refte.  Enfin  pour 
montrer  en  général  combien  doit  être  inviola- 
ble l’autorité  du  Concile  de  Calcédoine,  lePape 
Vigile  rapporte  plufieurs  extraits  des  Lettres 
de  Saint  Léon  & de  Simplicius , même  de  foà 
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Judicatum  qu’il  avoit  retire  , & qu’il  révoque 
en  ce  qui  regarde  les  trois  Chapitres.  Il  con- 
clut en  défendant  à qui  que  ce  (oit  , en  quel- 
que dignité  eccléfïaftique  qu'il  foit  conftitué, 
de  rien  décider  de  contraire.  Tel  eft  le  Conjti - 
tutum  du  Pape  Vigile.  Seize  Evêques  y fouf- 
crivirent  avec  lui  , & trois  diacres  de  l’Eglife 
Romaine , entre  lefquels  eft  Pélage  ion  fuccef- 
feur.  L’aéte  eft  daté  du  quatorziémetde  Mai  de 
cette  même  année  553.  Il  n’eut  aucun  effet , 
quelque  fage  que  paroiffe  le  tempérament  que 
le  Pape  y avoit  pris , de  condamner  les  erreurs 
en  épargnant  les  perfonnes. 
xvii.  Le  Concile  de  Conftantinople  continuoit 
Cinquième  toujours  ; & dans  la  cinquième  Conférence  , 
conférence  on  jut  d’abord  plufieurs  extraits  des  Livres  de 
du  cinquié-Sajnt  Cyrille  contre  Théodore  de  Mopfuefte  ; 
nie  cona  e. ol't  fes  paroles , & les  réfutoit  enfuite: 

montrant  qu’il  anéantiffoit  le  Myftere  de  l’In- 
carnation , & par  conféquent  celui  de  la  Ré- 
demption. On  lut  enfuite  un  grand  nombre 
d’autres  pièces  , pour  détruire  ce  que  l’on  di- 
foit  pour  la  défenfc  de  Théodore.  On  traita 
auftï  la  fameufe  queftion  , s’il  eft  permis  de 
condamner  les  morts  ; & l’on  rapporta  plu- 
fîeurs  autorités  , pour  prouver  qu'on  pouvoit 
le  faire.  Les  défenfeurs  de  Théodore  infîftoient 
fur  ce  qu’il  étoit  mort  dans  la  communion  de 
l’Eglife.  c’eft  ce  qui  obligea  de  lire  les  aétes 
d'un  concile , que  l’Empereur  avoit  fait  aflem- 
bler  à Mopfuefte  quelques  années  auparavant. 
Il  paroilfoitpar  ces  aétes , que  le  nom  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  n’étoit  point  dans  les  dypti- 
ques  de  fon  églifê,  & n’y  avoit  jamais  été.  On 
vint  enfuite  au  fécond  des  trois  chapitres  , qui 
regarde  Théodoret  ; & on  lut  plufieurs  extraits 
«le  fes  Ouvrages  , pour  montrer  qu’il  avoit 
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Combattu  Sv  Cyrille , & défendu  Neftorius. 
Après  ces  leélures,  le  concile  dit:  Les  impié- 
tés que  Théodoret  a écrites  nous  font  admirer 
l’exaéiitude  du  concile  de  calcédoine  , en  ce 
qu’il  ne  l'a  reçu  , qu’après  avoir  exigé  qu’il 
anathématisât  Neftorius  & fès  blafphêmes  , 
pour  la  défenfe  defquels  il  avoir  écrit  aupara- 
vant. L’examen  du  troifîéme  chapitre  , qui 
étoit  la  lettre  d’Ibas , fut  remis  à un  autre  jour. 

ce  fut  dans  la  fixiéme  conférence  tenue  le 
dix-neuf  de  Mai.  On  lut  d’abord  la  lettre  d’I- 
bas, c’eft-à-dire,  la  traduction  grecque  qui  en 
avoit  été  faite  fur  l’original  fyriaque  , telle 
qu’elle  avoit  été  lue  au  concile  de  calcédoine. 
Théodore  de  cclarée  raconta  ce  qui  s’étoit 
pafie  dans  l’affaire  d'Ibas  , & ajouta  : Il  eft 
étonnant  que  quelques-uns  veuillent  défendre 
la  lettre  d’Ibas  au  nom  du  concile  de  calcé- 
doine , comme  fi  ce  qu’un  ou  deux  Evêques 
ont  dit  de  favorable  à cette  lettre , devoit  être 
attribué  à tout  le  concile.  On  ne  doit  pas 
s’arrêter  à ce  qui  eft  dit  dans  les  conciles  par 
une  ou  deux  perfonnes , mais  à ce  que  tous  ou 
prefque  tous  ont  décidé.  D’ailleurs  le  concile 
a obligé  Ibas  de  recevoir  le  concile  d’Ephéfe 
& d’anathématifer  Neftorius  ; & il  n’a  été  reçu 
cfue  comme  pénitent , & par  compaffion  pour 
fa  vieilleffe.  Après  que  Théodore  de  célarée 
eut  ainfi  parlé,  le  concile  fit  lire  dans  lesaétes 
dit  concile  d’Ephéfe  , l’endroit  où  les  lettres 
de  s.  Cyrille  avoient  été  approuvées  ; & dans 
les  aétes  du  concile  de  calcédoine , l’approba- 
tion de  la  lettre  de  s.  Léon. 

Le  concile  de  conftantinople  dit  après  cette 
leéfure  : On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  lu  , 
comment  les  conciles  ont  coutume  d'approu- 
ver ce  qui  leut  eft  propofé  ; c’eft  apres  l'avoir 
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comparé  avec  la  doétrine  des  Pejes  , & avoir 
examiné  s’il  y eft  entièrement  conforme.  Sui- 
vant cette  règle  , il  faut  comparer  la  lettre 
d’ibas  avec  la  définition  du  Concile  de  Calcé- 
doine , & les  Ecrits  des  Peres  , afin  de  juger 
fi  l’on  peut  dire  que  ce  Concile  ait  véritable- 
ment approuvé  cette  Lettre.  Il  femble  que 
voici  la  peniëe  du  Concile  de  Conftantinople  , 
& qu’il  faifoit  à peu  près  le  raifonnement  fui- 
vant  : La  lettre  d’ibas  n’a  point  été  difeutée 
dans  le  Concile  de  Calcédoine.  Fardes  raifons 
de  prudence  & d’ceconomie , on  s’eft  contenté  " 
d’exiger  d'Ibas  , qu’il  fit  une  profellion  de  foi 
entièrement  contraire  aux  erreurs  de  Nefto- 
rius , & on  a interprété  favorablement  fa  lettre 
•à  Maris  , plutôt  en  la  laiffant  tomber,  qu’en 
lui  donnant  une  approbation  fondée  lur  unfé- 
rieux  examen.  Comme  nous  nous  trouvons 
dans  des  circonftances  différentes,  & que 
d’ailleurs  les  partifans  de  Neftorius  abufent 
de  cette  tolérance  du  Concile  de  Calcédoine 
à l’égard  de  la  lettre  d’ibas  , il  ell  à propos 
d’examiner  attentivement  cette  lettre  , &c  de 
la  comparer  avec  la  foi  de  nos  Peres  , & fur- 
tout  avec  celle  qui  a été  fi  clairement  définie 
dans  le  Concile  de  Calcédoine. 

On  lut  les  Mémoires  qui  étoient  tous  pré- 
parés pour  cette  comparaifon  , & où  on  rele- 
voit  entre  autres  cette  propofition  dans  la  let- 
tre d’ibas  : ceux  qui  difent  que  le  Verbe  s’effc 
incarné  & s’eft  fait  homme  , font  hérétiques  8c 
Apollinariftes.  De  plus , la  lettre  blâme  le  Con- 
cile d’Ephéfe , & défend  Neftorius  ; au  con- 
traire elle  traite  S.  Cyrille  d’hérétique,  & les 
douze  anathèmes  d’impies.  Après  cette  leélure 
le  Concile  dit  : La  comparaifon  qui  vient  d’é- 
tre  faite  , prouve  évidemment  que  la  Lettre 
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d’Ibas  eft  contraire  en  tout  à la  définition  du 
Concile  de  Calcédoine.  C’eft  pourquoi  on  l’a 
obligé  d'anathématilér  Neftorius,  8c  de  fouf- 
crire  à la  décifion  du  Concile.  Tous  les  Evc- 
ques  s’écrièrent  : La  Lettre  eft  hérétique  : 

Nous  la  condamnons  tous.  Ainfi  fut  terminé 
au  Concile  l’examen  des  trois  Chapitres. 

Dans  la  fèptiéme  Conférence  on  lut  plu-  xxi. 
fleurs  pièces , qu’apporta  le  Quefteur  Conftan-  septième 
tin  envoié  par  l’Empereur.  Ces  pièces  étoient  Confluence, 
les  déclarations  que  le  Pape  Vigile  avoit  don- 
nées à l’Empereur  8c  à l’Impératrice  , où  il 
anathématifoit  les  trois  Chapitres  ; le  ferment 
fait  par  le  Pape  à l’Empereur  , de  concourir 
avec  lui  de  tout  fon  pouvoir  pour  faire  con- 
damner les  trois  Chapitres , & de  ne  rien  faire 
pour  les  foucenir.  Ces  pièces  tendoient  à mon- 
trer aux  Evêques  du  Concile  , que  l’abfence 
du  Pape  ne  devoir  pas  les  empêcher  de  con- 
damner les  trois  Chapitres , puifqu’illes  avoit 
4éja  condamnés.  Enluite  le  Quefteur  Conftan- 
tin  fit  lire  un  ordre  de  l'Empereur,  pour  faire 
ôter  des  dyptiques  le  nom  du  Pape  Vigile  , 
parce  qu’il  refuloit  d’aflifter  au  Concile  , 8c 
qu’il  ne  paroifToit  point  ferme  dans  la  con- 
damnation des  trois  Chapitres.  Mais  , ajoute 
l’Empereur,  nous  confervons  l'unité  avec  le  S. 

Siège  Apoftolique , 8c  nous  fomines  allurés  que 
vous  la  conferverez.  Cette  diftinéfion  entre  le 
S.  Siège  8c  la  perfonne  du  Pape  , dit  M.  Fieu- 
ri  , eft  remarquable.  Le  Concile  reçut  & ap-  j no, 
prouva  cet  ordre  de  l’Empereur  , 8c  remit  3-XLIX- 
un  autre  jour , de  prononcer  fur  les  trois  Cha- 
pitres. En  quelques  exemplaires  on  a retran- 
ché de  cette  feptiéme  Conférence , ce  qui  étoit 
le  plus  défavantageux  au  Pape  Vigile  , ce  qui 
a été  fait  fans  doute  depuis  qu’il  eut  approuvé 
le  Concile. 
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xxii.  . On  tint  la  huitième  conférence  le  fécond 

Huitième  jour  de  Juin  5 & fans  prendre  les  voix  des  Evê- 
Conférencc.  ques  en  particulier  , on  y lut  la  fentence  qui 
étoit  toute  dreirée.  Voiant , y eft-il  dit , que 
les  seétateurs  de  Neftorius  s’efforçoient  d’at- 
tribuer à l’Eglife  les  erreurs  que  contiennent 
les  Ecrits  impies  de  Théodore  de  Mopfuefte  , 
ceux  de  Théodoret,  & la  déteftable  lettre  que 
l’on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à Maris  Per- 
* fan  : nous  nous  fommes  affemblés  pour  remé- 

dier à ce  mal.  Le  très-pieux  Vigile  fè  trouvant 
en  cette  ville  , a aflifté  à tout  ce  qui  s’eft  dit 
touchant  les  trois  chapitres,  & les  a condam- 
nés plufieurs  fois  de  vive  voix  & par  écrit.  En- 
fuite  il  a promis  par  écrit  de  venir  au  concile, 
& de  les  y examiner  avec  nous  afin  d’en  juger 
en  commun.  L’Empereur  nous  aiant  exhortés 
à nous  aflembler , nous  avons  prié  Vigile  d’ac- 
complir fa  promeflè  ; lui  repréfentant  les 
exemples  des  Apôtres,  qui , quoiqu’ils  fufient 
remplis  du  saint-Efprit  chacun  en  particulier, 
ne  voulurent  décider  la  queftion  , s’il  falloir 
circoncire  les  Gentils  , qu’après  s’être  aftem- 
blés,  & avoir  autorifé  leurs  avis  par  des  paca- 
ges de  l’Ecriture.  Les  Peres  qui  dans  leur  tems 
ont  tenu  les  quatre  conciles  , ont  fuivi  l’e- 
xemple des  Apôtres  , & ont  décidé  en  com- 
mun les  queftions  qui  regardoient  la  foi.  Car 
il  n’y  a pas  d’autre  moien  de  connoître  la  vé- 
rité dans  ces  queftions.  chacun  a befoin  du  fe- 
cours  de  fon  frere , fuivant  l’Ecriture  ; & quand 
. deux  ou  trois  font  aflemblés  au  nom  de  Jefus- 
chrift  , il  eft  au  milieu  d’eux.  Après  donc  que 
nous  avons  fouvent  invité  le  Pape  Vigile  , & 
que  l'Empereur  lui  a envoié  des  Magiftrats , il  a 
promis  de  donner  en  particulier  fon  jugement 
iur  les  trois  chapitres.. Aiant  reçu  de  lui  cette 
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tcponfe,  nous  avons  con(i  érc  ce  que  dit  l’A- 
pôtre, que  chacun  rendra  compte  à Dieu  pour 
îoi  j & ^'ailleurs,  nous  avons  craint  ie  juge- 
ment dont  font  menaces  ceux  qui  fcandalilènt 
leurs  freres.  Cedifcoursdu  Concile  elt  remar- 
quable, pour  montrer  d’un  côte,  combien  on 
étoit  perfuadé  de  l'auto  ité  du  Pape  ; & de  l’au- 
tre, de  lanécelli  é au  commun  conlcutement 
pour  les  décidons  de  l'Egiife. 

Le  Concile  rapporte  enfutte  ce  qu’il  a fait  XXIÏI* 
pour  l’exameu  '.es  trois  Chapitres,  réfute  en  Conciuliori 
abrégé  ce  que  i'on  difoit  pour  les  (butenir,  concile", 
conclut  en  ces  termes  : Nous  recevons  les  qua- 
tre Concile,  de  Nicée,  ue  Conftantinople  , 
d’Ephefe  & de  Calcédoine  : Nous  enfeignons 
ce  qu’ils  ont  céfini  liir  la  Foi , qui  eft  la  même 
en  tous  les  quatre  ; & nous  jugeons  féparés  de 
l’églile  Catholique , ceux  qui  ne  les  reçoivent 
pas.  Mais  nous  condamnons  Théodore  de 
Mopfuefte&  fes  Ecrits  impies  ; & les  impiétés 
écrites parThéodoret  contre  la  vraie  Foi,  con- 
tre les  douze  anathèmes  de  S.  Cyrille , contre 
le  Concile  d’Ephéle  , & pour  la  défenfe  de 
Théodore  & de  Neftorius.  Nous  anathémati- 
fons  aulli  la  lettre  impie,  que  l’on  dit  avoir  été 
écrite  par  Ibas  à Maris  Perfan , qui  nie  que  le 
Verbe  fefoit  incarné  & fait  homme  de  la  Vier- 
ge Marie:  qui  accufe  Saint  Cyrille  d’être  héré- 
tique & Apollinarifte  : qui  blâme  le  Concile 
d'Ephefe  d’avoir  dépofé  Neftorius  fans  exa- 
men. Nous  anathématifonsdonc  ces  trois  Cha- 
pitres & leurs  défenfeurs  , qui  prétendent  les 
foùtenir  par  l’autorité  des  Peres , ou  du  Concile 
de  Calcédoine.  Le  Concile  ajoute  à cette  fen- 
teneequatorzeanathèmes , qui  renferment  d’u- 
ne maniéré  fom maire  & Théologique  toute  la 
dodriue  de  l’Incarnation , par  rapport  aux  er* 
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reurs  de  Théodore  cie  Mopfuefte  & de  Nefto- 
rius.  Enfuite  (ont  les  (ou  criptionsdes  Evêques 
au  nombre  de  foixante  6:  cinq.  Lapremiereeft 
celle  d'Eutychius  de  Conftaniinopie,  qui  con- 
tient le  fbmmaire  de  la  lèncence.  Ainfi  finit  le 
cinquième  Concile  général,  qui  eft  le  fécond 
de  Conffantinopie. 

On  peut  dire  qu’il  jugea  par  défaut  ; car  les 
'défenfeurs  des  trois  Chapitres  ne  voulurent  ou 
n’oférent  pas  y alfifier  : il  n’y  paroit  perfonne 
qui  ait  contredit  Théo  .ore  de  Cefarec  : on  ne 
•»oit  pas  même  que  l'on  ait  demandé  les  avis 
en  particulier  , fuivant  la  coutume  des  autres 
Conciles.  Mais  quoiqu’il  en  foit  de  la  procé- 
dure , le  jugement  de  ce  Concile  eft  famt  & 
Catholique  dans  le  fond  ; & il  n’y  paroît  rien 
de  ce  que  craignoient  les  défenfeurs  des  trois 
Chapitres,  que  leur  condamnation  fut  un  pré- 
texte de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcé- 
doine, & d’établir l’héréfîed'Eutychès.  Si  quel- 
ques particuliers  a voient  cette  intention  , Dieu 
ne  permit  pas  qu’elle  prévalût  : ce  Concile 
confirma  folemnellcment  le  Concile  de  Cal- 
cédoine , le  mettant  au  rang  des  trois  précé- 
dens  ; & condamna  nettement  l’héréfîe  d’Eu- 
tychès  , & la  confufion  des  natures  en  Jefus- 
Chrift,  en  quelques-uns  de  fes  anathèmes.  Nous 
n’avons  point  l’original  Grec  de  ce  Concile  r 
mais  feulement  une  ancienne  verfion  latine  ; 
& peut-être  la  même  quifutfaite  furie  champ 
pour  le  communiquer  au  Pape  Vigile.  Car  il 
reconnoît  lui-même  qu’il  n’entendoit  point 
le  grec. 

Dans  ces  actes  nous  ne  voions  rien  de  la 
condamnation  d'Origene;  & cependant  il  eft 
certain  qu’il  fut  condamné  dans  le  cinquième 
Concile  : mais  la  diverfité  qui  le  trouve  entre 
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tes  'ànciens  exemplaires  de  ces  a&es,  montre 
que  l’on  n'avoit  pas  mis  en  chacun  ce  qu'ils 
contenoient.  Théodore  de  Céfaréeauroit  bien 
empêché  , s’il  eût  pu,  la  condamnation  d’O- 
rigene  : mais  il  avoir  beauco  ip  perdu  de  (on 
crédit,  depuis  la  mort  de  l’Impératrice  Théo- 
dora,  arrivée  dès  l’an  548.  L’Empereur  donc 
prefle  par  les  inftances  de  quelques  Abbés  & 
des  autres  députés  du  Patriarche  de  Jérufa- 
lem  , envoia  des  lettres  an  Concile,  le  priant 
de  condamner  les  erreurs  d'Origene.  Le  Con- 
cile aiant  reçu  la  lettre  de  l’Empereur , con- 
damna tout  ,.’une  voix  Origene  avec  Didyme 
& Evagre  Tes  feélatvurs , & en  envoya  une  ré- 
Iation  à l'Empereur.  Nous  avons  aufli  quinze 
Canons  en  grec , qui  condamnent  les  princi- 
pales erreurs  d’Origene;  & portent  le  titre  des 
cent  foixante  Peres  du  cinquième  Concile  te- 
nu à Conftantinople. 

Le  Pape  Vigile  le  rendit  enfin  à l’avis  du  XXvi 
Concile  ; & fix  mois  après , il  écrivit  une  let-  Le  Papfl 
tre  au  Patriarche  Eutychius , où  ilavoue  qu’il  vigile  ap- 
a bleflè  la  charité  envers  fes-freres.  Il  ajoûte'prouve  le 
qu’on  ne  doit  point  avoir  hdfite  de  le  rétraéler , cinquième 
quand  on  reconnoît  la  vérité  , & apporte  l’e-  coac^c* 
xemple  de  Saint  Auguftin.  Il  dit , qu’aiant 
mieux  examiné  l'affaire  des  trois  Chapitres,' il 
les  trouve  condamnables.  Il  rapporte  les  prin- 
cipales erreurs  ae  Théodore  de  Mopfuefte,  de 
Théodoret  &d’Ibas,&  conclut  en  difant:Nous 
faifons  fçavoir  à toute  l’Eglife  Catholique  , 
que  nous  condamnons  & anathématifons  , 
comme  tous  les  autres  hérétiques  , Théodore 
de  Mopfuefte  & les  Ecrits  impies  : les  Ecrits  de 
Théodoret  contre  Saint  Cyrille  & contre  le 
Concile  d’Ephéfe'L  & pour  Théodore  &:  Ne- 
ftorius  : la  Lettre  à Maris  Perfan , que  l’on  dit 
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être  a’Ibas.  Nous  ioumettons  au  même  an44 
thcnie,  quiconque  croua  que  l’on  uoitcéfen- 
dre  ou  fouter.ir  ce.,  trois  Chapitres,  ou  entre- 
prendre v^e  le  iaire.  Nous  reconnojlions  pour 
nos  frères  &.  nos  collègues  , tous  ceux  qui  les 
ont  con  aninés , & nous  calions  par  cet  Ecrit , 
tout  ce  qui  a etc  tait  par  nous  eu  par  d’autres 
pour  la  défenfe  des  trois  Chapitres. 

Ceue  Lettre  du  Pape  Vigile  eii  de  la  mê- 
me année  5 j 3 , & ne  le  trouve  plus  qu’en  grec. 
Mais  nous  avons  en  latin  une  Conftitution 
beaucoup  plus  ample,  donnée  environ  trois 
1110. s apres  à Cor-ftantinople.  Il  y condamne 
aufti  ce  que  Théodoret  a écrit  contre  S.  Cy- 
rille, & contre  le  Concile  o’Ephde  , comme 
condamne  par  Theodoret  lui-même.  Enfin  il 
condamne  les  trois  Chapitres  & leurs  dé- 
fenlêurs  , 6c  reconnoîc  pour  fes  frères  & les 
collègues  dans  le  Sacert.oce,  ceux  qui  les  ont 
condamnés  : caftant  tout  ce  que  lui  ou  d’au- 
tres peuvent  avoir  fait  pour  la  oefenle  des  trois 
Chapitres.  Dans  cette  Conftitution  le  Pape  Vi- 
gile reconnoît , comme  le  cinquième  Concile, 
que  la  Lettre  de  Saint  Leon  n’a  été  approuvée 
au  Concile  de  Calcédoine,  qu’après  avoir  été 
examinée  Sc  trouvée  conforme  à la  foi  des  trois 
Conciles  précédais  ; 6c  cct  aveu , dit  M.  Fleu- 
ri,^ plus  important  en  la  bouche  d’un  Pape. 
Vigile  aiai-'t  amfi  fatisfait  l’Empereur  Juifi- 
nien  , obtintde  lui  une  grande  Conftitution,  en 
faveur  ce  l’Italie } 6c  enluiteil  partit  tic  Cons- 
tantinople pour  revenir  à Rome.  L’Empereur 
envoia  à Jérufalcm  les  acles  du  cinquième 
-Concile,  & tous  les  Evêques  de  Paleftine  qui 
y étoient  aftemblés  les  approuverent , 6c  les 
confirmèrent  de  vive  voix  6c  par  écrit  : il  n’y 
en  eut  qu’un  quirefufa  de  le  faire,&  qui, pour 
ce  fujet , fut  dépofé  de  l’Epifcopat. 
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" Alors  les  moines  de  la  nouvelle  Laure  de  S, 

Sabas  ne  pouvant  foufïrir  la  condamnation 
d’Origeie,  !è  ('parèrent  de  la  communion  de 
l’Egliïe  Catholique.  Le  Patriarche  Euftoqnms 
fit  divers  efforts  pendant  huit  mois , pour  les 
ramener  par  les  i.nftruclions& l'es  exhortations:  . . 

mais  enhn  il  eut  recours  à l’Empereur  j & Par 
le  miniftere  du  Duc  Athana'e,  il  les  fit  chailer 
tion-leulement  de  la  nouvelle  Laure  , mais  de 
toute  la  Provence.  U mita  leurplace  fix-vingc 
moines  Catholiques,  qui  prirent  poiliflion  de 
la  nouvelle  Laure  la  vingr-troiiiéme  année 
apres  la  mort  de  Saint  Sabas  , c’eft-à-dite  , 
l’an  î<;4- 

En  Occident  plufieurs  égüfes  rejetterent  le  Xxvir, 
cinquième  Concile  , croiant  que  la  condam  Le  CJn.jUié- 
nation  des  trois  Chapitres  don.noit  atteinte  au  me  Co  cher 
Concile  de  Calcédonie.  Les  Latins  ignorans<ft  rvj.-cre 
la  langue  grecque,  ne  connoifloient  pas  leseu  V’-lullcuts 
erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte  ; & la  ^occident , 
tance  des  lieux  les  empcchoit  de  voir  le  fcan- 
dale  que  fes  Ecrits  & ceux  de  Théodoret  pro- 
duifoient  en  Orient,  & l’avantage  qu’en  pre- 
noient  les  Neftoriens,  fur-tout  dans  la  haute 
Syrie.  Car  ils  y étoient  fi  puifians , qu’après 
tant  de  ficelés  , il  en  refte  encore  un  grand 
nombre  aujourd’hui.  Les  Occidentaux  crai- 
gnoient  de  donner  prife  aux  Eutychiens  con- 
tre le  Concile  de  Calcédoine  ; & les  varia- 
tions du  Pape  Vigile  affbiblillbient  beaucoup 
fon  autorité.  xxvm. 

Pour  donner  une  idée  jufte  dé  la  grande  af-  plufieurs 
faire  qui  eft  l'objet  de  cet  article,  nous  rappor-  forres  dedé- 
terons  ce  qui  en  eft  dit  dans  un  Ouvrage  cé-  feufeurs  des 
lébre  & populaire.  Les  trois  Chapitres  ont  eu  trois  Chapi- 
trois  efpéces  de  défenfeurs.  Il  y en  a eu  d’hé-  '^(Vnfturs 
aériques,  il  y en  a eu  de  fehifrnatiques  feule-j^r^^,,^, 
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Catc~  ment  , il  y en  a eu  de  Catholiques,  C’cft  ctf 
thifine  de  qu’il  faut  bien  diftinguer,  Les  défenlèurs  hé- 
Montpel-  reliques  des  trois  Chapitres,  furent  ceux  qui 
lier  Part,  demeurant  d'accord  que  ces  trois  Ecrits  é. oient 
1.  Se  fl.  II.  infedes  des  erreurs  de  Neftorius,  ne  laiifoient 
Ch.  III.  pas  de  les  défendre  comme  orthodoxes.  Et 
comme  ils  n’ofoient  pas  prendre  ouvertement 
le  parti  de  Neltorius , qui  avoir  été  li  lolem- 
geilement  condamné  par  toute  l’Eglife  j pour 
pouvoir  avec  quelque  couleur  loutenir  les 
fentimens  de  cet  héréïiarque , ils  prétendoient 
que  fes  lêntimens  avoient  été  approuvés  par 
le  Concile  de  Calcédoine.  Car  , difoient-ils  , 
la  Lettre  d’Ibas  dans  laquelle  la  doétrir.e  de 
Neltorius  elt  enfeignée,  & où  fe  trouve  l’élo- 
ge de  Théodore  de  Mopfùefte  , a été  lue  dans 
ce  Concile  , & n’a  point  été  relevée  comme 
hérétique  : au  contraire  Ibas  a .été  reçu  com- 
me Orthodoxe:  donc  le  Concile  par  fon  lilen- 
ce  a approuvé  tout  ce  que  cette  Lettre  conte- 
noir.  Ce  Concile  , continuoient-ils  , a reçu 
auili  Théodoret  fans  exiger  de  lui  aucune 
rétractation  par  rapport  à fes  Ecrits  contre 
Saint  Cyrille  j il  a donc  approuvé  ces  Ecrits. 
Les  hérétiques  abufoient  ainli  de  l’autorité 
du  Concile  de  Calcédoine  , pour  loutenir  le 
Neltorianifme , qui  y avoir  été  li  folcmnel- 
lémcnt  proferit. 

xxix.  Les  défenfeurs  fehifmatiques  des  trois  Cha- 
D-fenieurs  pi£res  > furent  les  Evoques  d’Iftrie  & de  quel- 
schilinaci-  ques  Provinces  voilines  , & ceux  d’Hibernie 
ques  des  ou  d’Irlande.  Çes  Evcqués  condamnoient  Ne- 
trois  chapi  ftorius  & lès  blafphêmes , & ils  étoient  pareil- 
lement Orthodoxes  fur  tout  lerdte  : maiss’é- 
tant  imaginé  , par  un  préjugé  dont  il  ne  fut 
pas  pollible  de  les  faire  revenir,  que  le  cin- 
quième Concile  étoit  oppofé  au  Concile  dfl 
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Calcédoine  r non-feulement  ils  précendoient 
qu'il  fallou  donner  unfens  catholique  aux  ex- 
ptcllions  qui  le  trouvent  dans  les  trois  Chapi- 
tres ; ma. s ils  condamnoient  le  cinquième 
Concile  comme  fchifmatique , & îlsfe  icpare- 
xent  de  la  communion  des  Papes  & des  Orien- 
taux qui  a voient  reçu  & approuvé  ce  Concile. 

Les  Papes  Pelage  II.  & S.  Grégoire  le  Grand 
travaillèrent  beaucoup  à éteindre  le  fchifme  , 

& S.  Grégoire  eut  le  bonheur  de  faire  revenir 
à la  communion  de  l'Eglife  la  plupart  des 
fchifma  tiques. 

Les  défenfeurs  Catholiques  des  trois  Chapi-  xxx. 
très  ont  été  en  grand  nombre  , avant  & meme  Defenfèur* 
depuis  le  cinquième  Concile.  Piufieurs  églifès  cath°li<jucs. 
confidérables  ont  pris  la  défcnfe  de  ces  trois 
Ecrits.  Telles  ont  été  fort  long-temps  les 
Eglifes  de  France,  d’Elpagne  , d’Afrique,  & 
même  quelques-unes  de  celles  d’Italie.  Ces 
églifes  ne  fe  féparerent  pas  de  la  communion 
du  S.  Siège;  mais  elles  rejettoient  la  décision 
du  cinquième  Concile,  prétendant  qu'elle  étoit 
oppofée  au  Concile  de  Calcédoine;  &encon- 
féquence  ils  donnoient  un  fens  catholique  à 
toutes  les  proportions  Neftoriennes  qui  font 
dans  ces  trois  Ecrits.  L’églife  de  Rome  ufa  tou- 
jours de  condefccndance  à l’égard  de  ces  égli- 
fès Catholiques  , & fut  très-éloignée  de  les 
retrancher  de  fa  communion.  Elle,  crut  que 
le  temps  calmeroit  cette  difpute  , & feroit 
connoître  à tout  le  monde  que  le  cinquième 
Concile  n’avoit  rien  décidé  fur  les  trois  Cha- 
pitres , qui  fût  oppofé  au  Concile  de  Calcé- 
doine. Cette  condefcendance  eut  tout  l’effet 
que  l’églife  Romaine  en  attendoit.  Toutes 
les  églifes  tant  de  l’Orient  que  de  l'Occi- 
dent , ont  enfin  concouru  à recevoir  le  cia* 
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quiéme  Concile  comme  œcuménique  , & 3 
condamner  les  trois  Chapitres.  Cela  paroît 
clairement  par  l’unanimité  avec  laquelle  fut 
reçu  le  fixiéme  Concile  général  tenu  dans  le 
feptiéme  fiécle,  contre  les  Monothélites  , où 
■les  cinq  Conciles  précédais  furent  folemnel- 
lement  approuvés  , & les  trois  Chapitres  ex- 
prelfément  condamnés  de  nouveau.  Nous  ne 
voions  pas  que  depuis  ce  temps-là  aucune  égli- 
fe  fe  fou  oppofce  à la  condamnation  des  trois 
Chapitres. 

xxxi.  Ce  concert  & ce  confentement  de  toute  l’é- 
ob.crva-„ij^  n’ont  point  empêché  un  erand  nombre 

tlOTlS  fur  q r A *t  ■ d'L-  -r-L  i J 

I’iiiftoiie  de“e  *?avans  Auteurs  de  juftifier  Tbeodoret, 
'la  eondam  iàns  que  l’Eglilè  y ait  trouvé  à redire  ; parce 
nai ion  des  quen’aiant  reçu  l’aftiftànceinfaillible  du  Saint- 
trois  chapi  Efprit , qu’à  l’égard  de  la  foi  & des  mœurs 
Ues'  elle  peut  fe  tromper  fur  les  faits  non  révélés  , 
qui  regardent  les  perfonnes  & les  Ecrits  des 
Auteurs.  Il  eft  bon  de  développer  un  peu  cette 
obfervation  qui  me  paroît  importante,  fur-tout 
dans  un  temps  où  il  y a des  perfonnes  qui  fe 
prévalent  de  la  condamnation  des  trois  Cha- 
pitres , pour  foûtenir  que  l’Eglife  juge  avec 
une  autorité  infaillible  des  faits  non  révélés» 
Rien  n’eft  afiùrément  plus  chimérique  qu’une 
telle  prétention.  Il  eft  vrai  que  l’Eglife  a reçu 
de  Jefus-Chrift  l’autoritc  de  condamner  non- 
fèulcment  les  héréfies , mais  même  les  Auteurs 
& les  Ouvrages.  Mais  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain, que  l’Eglife  n’eft  point  infaillible  dans 
les  jugemens  qu’elle  porte  fur  des  faits  non 
révélés  -,  & qu’elle  n’a  jamais  exigé  des  fidèles 
la  créance  de  ces  fortes  de  faits  , fous  peine 
de  pafter  pour  rebelles  à fes  décifions  , & di- 
gnes de  fes  anathèmes.  Le  célébré  M.Godeait 
Evêque  de  Yence  s’exprime  auflî  fui  ce  poias 
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lite  des  Conciies  mêmes  , dit  cet  illuftre  Au- An.  de  J. 
teur , ne  peut  s’étendre  fur  les  fats,  loitC.  îjj.n. 
qu'ils  regardent  les  perlonnes , foie  qu’ils  re-i  z.  p ^re- 

gardent leurs  Ecrits.  C’ell  ce  qui  avoit  été.71  iere  Edir 
cru  univerlèllementdans  toutes  les  éulifes  Ca-fio/z» 

O . 

tholiques,  avant  que  quelques  Théologiens  de 
ce  temps-ci  l’euilént  révoqué  en  doute.  Ainli 
parle  M.  Godeau.  Bien  loin  que  la  condamna- 
tion des  crois  Chapitres  donne  atteinte  .à  cette 
vérité,  elle  l’établit  invinciblement.  Car  les 
Evêques  Catholiques,  défenfèurs  des  trois  Cha- 
pitres , n'ont  jamais  été  traités  de  rebelles  3 
ï’autoricé  de  l'Eglife , pour  avoir  feulemenr 
p us  la  défenfe  de  ces  Ecrits  condamnés.  Fa- 
eun  lus  , un  des  plus  ardens  céfenfeurs  de  ces 
Ecrits  , nous  apprend  que  les  Evêques  u’O- 
rient,  bien  loin  de  retrancher  de  leur  commu- 
nion les  Evêques  d’Afrique  atrachés  aux  trois 
Chapitres  , les  prelfoient  de  communiquer 
avec  eux  , leur  laillant  la  liberté  d’en  penferce 
qu’ils  voudraient , pourvu  qu’ils  revinrent  à. 
l’Unité  qu’ils  avoient  quittée  par  un  faux  zé- 
lé , s'imaginant  qu’on  ne  pou  voit  condamner 
les  trois  Chapitres  fans  condamner  le  Concile 
de  Calcédoine,  & fe féparer par  conféquent  de 
l'Eglilè  univerfelle. 

Les  Evêques  de  France  & d’Efpagne  qui 
demeurèrent  attachés  aux  trois  Chapitres,  SC 
qui  continuèrent  à nereconnoître  que  les  qua- 
tre premiers  Conciles , n'onc  jamiis  été  accu- 
fés,  ni  de  fchifme,  ni  de  rébellion  par  l'Egli- 
lè. Elle  ne  jugea  pas  qu’il  fur  nécellaire  de  la® 
obliger  à recevoir  un  Concile  , où  l’on  n’a- 
voir rien  décidé  fur  ta  fo; , Sc  où  il  ne  s’étoir 
agi  que  des  perfonnes.  La  grande  maxime; 
droit  qu’un  homme  ne  pouvoit  erre  acculé 
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d’hérélie&  de  révolte  contre  l’églilè,  tant  qu’il 
ne  roirfpoit  pas  l’Unité  , & qu'il  faiioit  pro- 
fdlion  de  croire  toutes  les  vérités  enfeignees 
par  l’églife , fans  que  l’on  pût  lui  articuler 
aucune  erreur  à laquelle  il  fût  attaché.  Or 
c’étoit  le  cas  où  fe  trouvoient  alors  les  Evê- 
ques de  France  & d’Efpagne.  Ils  ne  recevoient 
point  la  condamnation  des  trois  Chapitres  j 
mais  ils  ne  fe  feparoient  pas , & ils  donnoienc 
un  bon  fens  à ces  Ecrits.  On  voit  dans  les 
Lettres  du  Pape  Pélage  I.  à Childebert  Roi 
de  France , & aux  Evêques  de  ce  Roiaume  , 
qu'il  étoit  plus  en  peine  de  fe  juftifier  auprès 
d’eux  de  ce  qu'il  avoir  condamné  les  trois  Cha- 
pitres, qu’ils  ne  l'étoient  eux-mêmes  de  s'ex- 
cufer  auprès  de  lui  de  ce  qu’ils  ne  les  con- 
damnoient  point.  Il  eft  vrai  que  les  Evêques 
d’Illrie  & de  Ligurie  ont  t té  regardés  comme 
des  fchifmatiques  ; mais  ce  n’a  point  été  parce 
qu’ils  refufoient  de  condamner  les  trois  Cha- 
pitres ; mais  parce  qu’ils  s'étoient  féparés  du 
îaint  Siège  & de  toute  l'Eglife.  C’eft  ce  qui 
paroît  par  routes  les  lettres  que  Pélage  I.  Pé- 
lage II , & Saint  Grégoire  leur  écrivirent.  Le 
crime  qui  leur  e£t  reproché  dans  ces  Lettres  * 
c’eft  de  s’être  féparés  de  l’Unité  , & non  de 
ne  pas  croire  avec  pre'que  toute  l’Eglife  , le. 
fait  des  trois  Chapitres.  Si  ces  Evêques  , dit 
Lettre  1.  Pélage  II , quoique  abondant  en  leur  fens  euf- 
fent  cherché  la  vérité  dans  le  fein  maternel  de 
l’Eglife  , on  n’auroitpas  dû  les  rejetter,  mais, 
attendre  que  la  raifbn  les  conduisît  à la  com- 
noiftance  de  la  vérité  ; mais  on  les  condam- 
ne pour  s’être  féparés  de  l’Eglife  univerfelle. 
On  voit  par  les  paroles  de  ce  grand  Pape, 
que  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’elprit  de 
l’Eglilè , qui  eft  un  elprit  de  douceur  & de. 
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tharité  , que  de  commander  avec  empire  la 
créance  des  f aits  douteux  & conteifés  ; que  l’E- 
gliie  n’étant  point  infaillible  par  elle-mcme 
dans  les  faits  , la  aécifion  n’emporte  point 
nécelfairement  avec  elle  l’obligation  de  les 
croire  ; & que  dans  ces  matières , la  railon  feu- 
le & une  exaéle  ailcullion  , peut  faire  connoî- 
tre  la  vérité. 

Il  eft  nécelfaire  de  remarquer  auffi , que 
dans  l'affaire  des  trois  Chapitres,  les  anathè- 
mes prononcés  par  le  cinquième  Concile  , ne 
tomboient  point  fur  les  défenfeurs  Catholi- 
ques ce  ces  trois  Ecrits,  mais  feulement  fur 
ceux  qui  ne  les  défendoient  que  pour  foutenir 
le  Neltorianilme.  La  feule  leéfure  de  ces  ana- 
thèmes fufht  pour  le  convaincre,  qu’ils  ne  re- 
gardent que  ceux  qui  détruifoient  la  foi  d’une 
lèule  Perfonne  en  Jefus-Chrilf  , & qui  vou- 
loient  établir  l’hcréfie  de  Ncftorius , en  de- 
meurant attachés  aux  trois  Chapitres  qui  lui 
font  favorables.  Enfin  il  cil  utile  de  remarquer 
que  les  Papes  fe  font  contentés  du  filence  fur 
ce  fujet.  La  Lettre  de  Saint  Grégoire  à Cons- 
tance Evêque  de  Milan  , en  elt  une  preuve 
évidente.  Ce  laint  Pape  lui  avoir  adrelfé  une 
Lettre  pour  la  Reine  Thcodelinde.  Cet  Evc- 
que  lui  écrivit  qu’il  n’avoit  pas  voulu  la  lui 
envoier  , parce  qu’il  y étoit  parlé  du  cinquiè- 
me Concile.  Saint  Grégoire  répondit  que  , 
puisqu'il  avoit  cru  qu’elle  en  ferait  fcandali- 
fée , il  avoir  bien  fait  de  n’en  point  faire  ufa- 
ge , & que  déformais  il  ne  parlerait  que  des 
quatre  premiers  Conciles , & ne  ferait  aucune 
mention  du  cinquième  , dans  lequel  il  n’avoir 
point  été  traité  de  la  foi , mais  feulement  des 
perfonnes.  Si  S.  Grégoire  croioic  devoir  uftr 
-d’une  telle  condescendance  à l’égard  de  ceux 
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I. 

Belles  qua, 
lités  de  S 
Fulgence. 
Son  éduca- 
tion- 


II. 

Il  quitte  le 
monde. 
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qui  refufoient  de  croire  un  fait  qui  avoir  été 
difeute  & décidé  dans  un  Concile  général  a 
qu  auroit-il  penfé  : s’il  eût  été  queftion  d’un 
tait  qui  n’auroitété  ni  approfondi,  ni  examiné 
le  on  les  réglés,  ni  décidé  dans  une  alfemblée 
qui  eut  1 autorité  d’un  Concile  même  parti- 
culier ? 


article  iv. 


Saint  Fulgence 

SAint  fulgence  tient  un  rang  diftingué  par- 
mi les  plus  liants  Evêques  & les  plus  il- 
• lu  lires  Dodeurs  de  l’Eglife.  Semblable  à Saine 
Augullin,  qu  il  regardoit  en  tout  comme  fbn 
maître  , il  a etc  pendant  fa  vie  la  lumière  & 
Je  guide  de  l’Egiifc  d’Aftioiw , & il  a édifié 
l’Eglile  univerfelle  par  I’eirjfc  île  de  fes  ver- 
tus & par  la  foiidité  de  fes  Ecrits.  Il  étoit  de 
la  première  noblelfe  de  Cartha  vV  il  avoir 
beaucoup  d’élévation  dans  l’efpritÇie  douceur 
dans  le  caradere^ d’élcgance  dans  îc  Hile  , & 
fur-tout  un  ardent  amour  pou'r  la  vérité  , & 
un  zele  admirable  pour  la  défendre.  De  fi 
heu  i eulcs  dilpoût  ions  furent  cultivées  par  d’ex- 
cellentes études  , & par  les  in/lrudions  de  îâ 
mere  , qui  avoit  beaucoup  de  vertu.  Il  poffé- 
doit  la  langue  grecque  au/Ii  parfaitement  que 
fi  elle  eût  été  fa  langue  naturelle. 

Il  ut  obligé  de  bonne  heure  de  prendre  la 
conduite  de  fes  affaires  , mais  il  te  dégoûta 
bien-tôt  de  la  vie  tumulrueufe  du  monde  ; & 
prenant  plaifir  à vifiter  les  plus  faints  moines , 
il  n’avoit  d’autre  défir  que  de  les  imiter  II 
s’exerçoit  dans  lajnaifon  maternelle  , à lare- 
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traite , au  jeûne  & à la  priere  , jufqu’à  ce  qu’il 
pût  exécuter  Ton  deffein  ; enfin  , touché  d’un 
Sermon  de  Saint  Auguftin  fur  le  Pfeaumc  j 6 , 
il  réfolut  de  fe  déclarer.  Il  ouvrit  fon  cœur  à 
un  vertueux  Evêque  qu'Huneric  avec  exilé  , 
& qui  avoir  bâti  un  monaftere  dans  le  lieu  de 
fon  exil.  Le  faint  Evêque  voiant  un  jeune  hom- 
me noble,  riche  & délicat,  fit  di’abord  diffi- 
culté de  le  recevoir,  & voulut  l’éprouver  au- 
paravant. Sa  mere  fut  affligée  de  fà  retraite  , 
& preffa  l’Evcque  de  lui  rendre  un  fils  fi  ten- 
drement aimé.  Fulgence  qui  n’avoit  pas  moins 
d’affeétion  pour  une  fi  bonne  mere,  fut  fort 
touché  de  f es  cris  & de  fes  larmes.  Mais  néan- 
moins il  demeura  ferme  dans  la  réfblution 
qu’il  avoir  pnfe,  de  fe  confacrer  entièrement' 
à Dieu , & de  ne  s’occuper  que  de  la  grande  af- 
faire du  falur.  Plufieurs  de  fes  amis  quittèrent 
Je  monde  à fon  exemple,  & s’enfevclirent 
dans  laretraite.il  laiffa  tous  fes  biens  à fa 
mere,  quoiqu’il  eût  un  frere  plus  jeune  que 
lui  ; parce  qu’il  aima  mieux  que  fon  frere,  s’il 
fe  conduifoit  bien , le  tînt  de  la  libéralité  de 
là  mere. 

La  perfécution  obligea  l’Evêque  qui  avoit 
reçu  Fulgence,  de  changer  fouvent  de  place 
pour  fe  cacher,  & il  confeilla  au  jeune  foli- 
taire  de  paflêr  à un  monaftere  voifîn , dont 
l’Abbé,  nommé  Félix, avoit  une  éminente  pié- 
té. Félix  voulut  céder  à Fulgence  le  gouver- 
nement du  inonaftere  ; mais  comme  il  ne  pou- 
voir vaincre  fon  humilité,  il  fe  bornai  exi- 
ger qu’lis  gouvernafTent  enfemble.  Fulgence- 
étoit<hargé  de  l’initruclion  des  frères  & des 
hôtes , & Félix  du  temporel  & de  l’hofpitalité. 
L’incurlîon  des  barbares  les  obligea  de  quitter 
leur  monaftere,  & de  chercher  du  repos  plus 


IIT. 
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loin.  Après  un  alTcz  long  voiage , ils  s’arrête^ 
rent  en  un  lieu  où  ils  eurent  beaucoup  à louf- 
frir  cl’un  Prêtre  Arien  riche  & cruel.  Il  prit 
Saint  Fulgenee  pour  un  Evêque  oeguifé  , qui 
venoit  apporter  des  aumônes  aux  Catholiques 
perfécutés  , & donner  les  Sacremens  à ceux 
qui  étoient  privés  de  tout  fecours.  Le  Prêtre 
Arien  le  fit  amener  Saint  Fulgenee  & l’Abbé 
Félix  , & leur  fit  donner  des  coups  de  bâtons. 
Félix  prioit  qu’on  épargnât  Fulgenee  à caulè 
de  fa  délicatefle  , & qu’on  ne  frappât  que  lui  ; 
mais  comme  le  caraélere  de  l’erreur  eft  de 
rendre  inhumain  & impitoiable  , le  Prêtre 
Arien  les  fit  frapper  l’un  après  l’autre.  La  foi- 
blefic  du  corps  de  Saint  Fulgenee  ne  pouvant 
foutenir  un  traitement  fi  barbare,  il  s’écria  : 
J’ai  quelque  chofe  à dire  , fi  on  me  le  permet. 
Alors  il  commença  à raconter  l’hiftoire  de  fou 
•voiage  d’une  maniéré  fi  agréable , que  le  Prê- 
tre Arien  l’admiroit.  Cependant  pour  ne  point 
paroître  céder,  il  le  fit  battre  de  nouveau. 
Enfiiite  il  les  renvoia , après  les  avoir  dépouil- 
lés, même  de  leurs  habits.  Ils  retournèrent 
dans  leur  pais  & fondèrent  un  nouveau  mo- 
' ' naflere. 

* _ Peu  de  temps  apres  , Saint  Fulgenee  admi- 

;scn  lejr ur  rant  les  vies  des  moines  d’Egypre,  qu’il  avoit 
a syracuie  jues  jans  jes  Inftitutions  & les  Conférences  de 
Cafiïen , réfolut  d’aller  dans  ce  païs  , pour  y 
mener  une  vie  plus  aufiere  & plus  parfaite. 
Il  s’embarqua  donc  pour  pafler  à Alexandrie. 
Etant  arrivé  à Syracufe,  il  fut  reçu  par  l’E- 
vêque Eulalius , qui  avoit  un  monaftere  parti- 
culier où  il  palfoit  tout  le  temps  que  fes  fonc- 
tions lui  laifioicnt  de  libre.  Il  reçut  S.  Ful- 
gence  avec  beaucoup  de  charité , comme  îl  re- 
ceyoit  tous  les  étrangers  j mais  pendaut  le  «3 
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pas , quand  on  eut  commencé  à parler  des  cho- 
ies de  Dieu , félon  la  coutume  des  Evêques  , 

Eulalius  connut  bien-tôt  aux  difeours  de  S. 

Fulgence,  que  c’étoit  un  Dodeur  très-éclairé 
fous  l’apparence  d’un  fimple  moine.  Après  le 
repas , Eulalius  fçaehant  le  defiein  de  S.  Ful- 
gence, lui  dit:  Vous  avez  railon  de  chercher 
la  perfedion,  mais  il  eft  impollible  de  plaire 
à Dieu  fans  la  foi.  Tous  ces  moines  dont  on 
admire  les  auftérités , ne  communiqueront 
point  avec  vous.  L’Evêque  lui  reprélénta  aullt 
l’inconvénient  qu’il  y avoir  de  demeurer  privé 
des  Sacremenl  Retournez  donc , ajoùta-t-il, 
de  peur  de  mettre  votre  foi  en  danger.  Saint 
Fulgence  fuivit  un  fi  fage  conleil , & confèn- 
tità  demeurer  quelques  rnoisàSyracufe.  Mais 
dans  le  petit  logement  qu’Eulalius  lui  avoit 
donné  , il  commença  à exercer  lui-même 
l'hofpitalité envers  d’autres  étrangers,  avec  le 
peu  qu'on  lui  fournifloit  : ce  qui  remplit  Eula.- 
lius  d'admiration  & de  joie. 

S.  Fulgence  voulut,  avant  que  de  retour-  Y* 

■ner  en  Afrique , aller  à Rome  vifiter  le  rom-  Diveifej 
beau  des  Apôtres.  Il  y arriva  lorfque  Théo-  j,;p°tns  U 
doric  y fit  Ion  entrée.  En  voiant  la  pompe  &n  eft’  ^|ev^ 
la  magnificence  de  cette  cérémonie,  il  dit  : au  Sacexdo-, 
Si  la  Iplendeur  d'une  ville  terreftre  eftfigran-ce. 
de,  quelle  doit  être  la  beauté  de  la  Jérufalem 
célefie  ? Et  fi  l’on  rend  en  ce  monde  de  (i 
grands  honneurs  aux  amateurs  de  la  vanité  , 
quelle  eltla  gloire  des  Saints  qui  contemplent 
la  vérité  ? Etant  de  retour  en  Afrique , il  fon- 
da un  nouveau  monaftere , & y fut  le  pere 
d’une  grande  communauté.  Il  s’alla  enfuite  ca- 
cher dans  une  Ille où  il  vivoit  du  travail  delès 
mains.  Il  fut  ordonné  Prêtre  lorfqu’il  s’y  at«- 
tendoit  le  moins.  On  fit  violence  à fou  im- 
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milité:  & comme  fa  réputation  s’étendoît  par 
toute  l'Afrique , on  l’auroit  chargé  Ou  fardeau 
de  i’Epiicopat , fi  on  eut  pu  ordonner  des  Evê- 
ques. Mais  c'étoit  le  temps  où  Tra  amond  dé- 
fendoit  les  ordinations , & cette  défenle  tran- 
quilliioit  S.  Fulgenee, 

v i.  Voiant  enluite  que  les  Evêques  avoient  ré- 
Son  tpif-  folu  de  ne  plus  déférera  un  ordre  fi  injufte  , 
*°Pat  il  lé  cacha  fi  bien,  qu’on  ne  put  le  trouver» 
venu1  mîC Quand  il  vit  les  Sièges  remplis,  il  crut  le  pé- 
ril pall’é,  & revint  à ion  monaftere.  La  ville  ne 
Rulpe  étoit  néanmoins  demeurée  fans  Evêque. 
Les  habitans  allèrent  furprendre  Saint  Fulgen- 
ce  dans  fa  cellule  , comme  il  avoit  mal  aux 
yeux.  On  le  prit , on  l’amena , on  le  fit  ordon- 
ner malgré  lui.  Il  conferva  dans  i’Epifcopat 
les  pratiques  de  la  vie  monaftique.  Il  n’étoic 
vêtu  que  d'une  tunique  fort  pauvre , hiver  & 
été,  fans  ufèr  de  l’Orarium  comme  tous  les 
Evêques.  C’étoit  une  écharpe  de  toile  autour 
ou  col , d’où  eft  venue  notre  étole.  I!  marchoit 
fou  vent  nuds  pieds.  La  chaiuble  étoit  alors  un 
habit  ordinaire  qui  couvroit  tout  le  corps.  H 
n’en  porta  jamais  de  précieufe  ni  de  couleur 
éclatante.  Il  offroit  le  faint  Sacrifice  avec  la 
même  tunique  dans  laquelle  il  dormoit,  & il 
diloit  que  pour  cette  fainte  aftion , il  falloir 
plutôt  changer  de  cœur  que  d’habits.  Il  ne  fo 
nourrilfoit  que  d’herbes  & de  légumes;  il  met- 
toit  dans  le  vin  qu'il  prenoit,  une  fi  grande 
quantité  d'eau  , qu'il  n’en  fentoit  point  le 
goût.  Il  pafioit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
a prier,  à lire , diéler  ouméditer,  étant  occu- 
pé tout  le  jour  des  affaires  de  fon  peuple. 
Comme  il  ne  pouvoit  vivre  nulle  part  fans 
avoir  un  monallere,  il  en  bâtit  un  auprès  dr 
l’églife  de  Ruipe.. 
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Le  Roi  Tralamond  fit pretvire  ce  faint  Eve-  vit. 
que,  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  d’inflruire  Son  exi?-> 
fbn  troupeau , & il  l’envoia  en  Sardaigne  avec  Son  me,mC 
les  autre-.  Evêques  exiles.  Quoique  Saint  Ful-'^“^>1  k" 
gence  fût  le  dernier  par  l’on  ordination,  fa 
fcience  & fa  fainteté  luidonnoient  le  premier 
rang.  Il  etoit  l’amedetoutes  les  délibérationsï 
les  Evêques  le  chargeoient  de  l'exécution  de 
toutes  les  entrepnies  ;on  leconfultoit  de  tous 
côtés , & fa  réputation  devint  fi  grande  , que 
Trafgmond  le  regardant  comme  le  plus  puif- 
fant  défenfeur  de  la  foi  Catholique , le  fit  ve- 
nir à Carthage,  où  il  eflaia  de  l’embarrailêr 
par  quelques  écrits,  aufquels  il  lui  ordonna  de 
répondre  fur  le  champ.  Saint  Fulgence  le  fit 
avec  tant  de  lumière  & de  folidité,  que  le  Rot 
en  fut  étonné,  & le  regarda  comme  un  hom- 
me extraordinaire.  Les  biens  infinis  que  le  faint 
Do&eur  faifoit  à Carthage  , engagèrent  les 
Ariens  à le  faire  retourner  dans  le  lieu  de  fon 
exil.  Dieu  lui  avoit  accordé  des  dons  furna- 
turels,  qu’il  cachoit,  autant  qu’il  lui  étoit  per- 
mis de  le  faire.  Les  miracles  , difoit-il , ne 
donnent  pas  la  fainteté,  mais  la  réputation  * 
qui,  fans  la  vraie  piété , ne  fert  qu’à  notre  con- 
damnation. Quand  on  recommandoità  fes 
prières  des  malades  ou  d’autres  affliges , ildi- 
foit:  Vous  fçavez,  Seigneur,  ce  qui  eft  utile 
au  falut  de  nos  âmes:  qu’avant  tout,  votre 
fainte  volonté  fbit  accomplie. 

Etant  revenu  en  Sardaigne  , il  forma  un  vnr. 
nouveau  monaftere,  dans  lequel  on  vit  bien-  Sa  grande 
tôt  fleurir  toutes  les  vertus.  Mais  l’attrait  que  te£ula,.Ion’ 
Saint  Fulgence  avoir  pour  la  retraite,  ne  lui  jmportans 
fit  jamais  oublier  l'intérêt  général  de  l’Eglifc , qu’il  rend  à 
pour  laquelle  il  travailloit  infatigablement l’EgUie, 
»vec  fes  illuftres  Collègues.  La  réunion  de  tant 
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de  faints  Evêques  exilés  en  Sardaigne  , y for-» 
moit  comme  un  Concile  perpétuel , auquel 
on  s’adrefioit  de  toutes  parts  pour  recevoir  la 
lumière.  On  y envoioit  ces  confultations  de 
toutes  les  Provinces , u’ Afrique , d’Italie  , de 
Scythie.  Saint  Fulgence  étoit  charge  par  les 
autres  Evêques  d’y  répondre  , & il  le  faifoit 
d’une  manierequi  ne  laiiloit  rien  à dtfirer.  Les 
réponfesàces  confultations  font  des  Ouvra- 
ges infiniment  précieux  , & qui  feront  toujours 
la  confolation  des  vrais  enfans  de  l'Eglilé.  Il 
écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  & d’Afrique  , 
pour  les  prémunir  contre  les  fubtilités  des 
Ariens  ; à plufieurs  illuitres  Romains  pour 
. leur  tonner  des  régies  de  conduite  , & les  af- 
fermir dans  la  piété, aux  moines  de  Scythie  , 
pour  leur  faire  connoitre  le  myftere  de  l’In- 
carnation , & le  prix  des  vérités  de  la  grâce. 
Saint  Fulgence  ne  pouvoir  rendre  à l’Eglife  un 
fervice  plus  important,  que  de  donner  une 
idée  jufte  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin  fur 
une  matière  fi  capitale. 

IX.  A peine  avoit-iî  procuré  ce  grand  bien  à 
son  îetour  l’Eglife , que  le  calme  fut  rendu  aux  Catho- 
«n  Afrique  üques  d’Afrique , & la  liberté  aux  Evêques 
e t’on  aexllés-  Rien  ne  rut  puis  glorieux  que  leur  re- 
polir lui.  rour<  Ce  fut  pour  tous  un  véritable  triomphe  , 
mais  fur- tout  pour  Saint  Fulgence  , que  cha- 
cun vouloitvoir,  &dontons’emprefi'oitd’en- 
tendre  la  voix  & .de  recevoir  la  bénédiélion. 

■ Le  peuple  de  Carthage  vint  en  foule  fur  le 
rivage , & obfervoit  le  vaifleau  dont  il  def- 
cendroit.  AuiTi-tôt  .que  fon  vifage  paru , il 
s’éleva  un  grand  cri , & on  chanton  les  louan- 
ges de  Dieu  en  route  forte  de  langues.  Les 
Evêques  allèrent  à l’églife  au  milieu  de  tous 
les  fidèles,  qui  marchoienc  devant  & après. 
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JJne  gro(Te  pluie  qui  furvint,  ne  les  fit  point 
écarter;  mais  comme  Saint  Fulgencemarchoit 
la  tête  nue,  les  plus  nobles  étendirent  fur  lui 
leurs  manteaux.  Aiant  vifité  les  amis  à Car- 
thage, il  en  partit  pour  fe  rendre  à Ion  égti- 
fe  de  Rufpe  ; 8c  pendant  tout  le  chemin , qui 
étoit  long  , le  peuple  venoit  au-devant  de 
lui , portant  des  lampes , des  flambeaux , & 
des  branches  d’arbres , 8c  béniü'anc  le  laint 
nom  de  Dieu. 

Dès  qu’il  fut  arrivé  auprès  de  fon  cher  trou-  x* 
peau  , il  s’appliqua  de  tout  Ion  pouvoir  à gué- ^oh  ** 
rir  lès  bk  Hures,  & à le  faire  paître  dans  les 
plus  excellais  pâturages.  Le  lom  de  fon  Dio- 
cèfe  ne  lui  fit  point  perdre  de  vue  le  bien  de 
l’Eglife  univerfelle.  Dans  tous  les  Conciles 
aufquels  il  allîfta  depuis  fon  retour,  il  donna 
toujours  de  nouvelles  preuves  de  là  fageflè  , 
delà  fcience,  & fur-tout  de  fon  humilité,  qui 
lèmble  avoir  été  la  vertu  qui  le  caca&énfoit. 

Pendant  fa  derniere  maladie,  qui  fut  longue 
& très-douloureufe,  il  ne  voulut  rien  dimi- 
nuer de  les  aullérirés;  & il  donna  à Ion  peuple 
jaifqu’au  dernier  foupir,  l’exemple  de  la  pa- 
tience la  plus  parfaite  8c  de  la  vertu  la  plus 
fubliine.  Sa  mort  bienheureulè  arriva  le  pre- 
mier Janvier  533  , la  vingt-cinquième  année 
de  fon  Epifcopat , & la  foixante-cinquiéme 
de  fon  âge.  Sa  vie  écrite,  comme  l’on  croit , 
par  le  diacre  Ferrand  fon  dilciple,  eft  adreflee 
à Félicien  fon  fucceifeur. 

Saint  Fulgence  ne  contpola  fes  premiers  xt. 
Ecrits,  que  parce  qu’il  y fut  forcé  par  le  Roi  F.ciits; 
Trafamond.  Pendant  le  fcjour  qu’il  l’obligea  ^rur  /ata* 
de  faire  à Carthage,  il  lui  envoya  un  Ouvra- 
ge  des  Ariens,  en  lui  ordonnant  d’y  répondre  6 5 

promptement.  Le  faint  Doéteur  icduilit  cec 
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Ecrit,  qui  éroit  fort  long,  à quelques  objec- 
tions divifées  par  articles,  & y joignit  les  ré- 
pon(es  courtes  & foi  ides.  On  croit  que  c’eft 
la  réponfe  aux  dix  objeétions  desAriens.  Tra- 
fair.ond  voulant  encore  éprouver  Saint  Fulgen- 
ce, lui  en  voia  d’autres  queftions,  avec  ordre 
de  les  lireleulement  une  fois  devant  lui , (ans 
lui  permettre  d’en  prendre  copie;  car  il  crai- 
gnoit  qu’il  n'infcrât  dans  fa  réponfe  les  paro- 
les de  l’Ecrit  des  Ariens,  comme  la  première 
fois , & que  toute  la  ville  ne  connût  fon  avan- 
tage. Saint  Fulgence  ne  vouloir  point  répon- 
dre; mais  le  Roi  le  pre/la  fi  fort , qu’il  com- 
pofa  les  trois  Livres  adrelféesàTrafamondlui- 
meme.  Il  lui  dit,  que  n'aiant entendu  qu’une 
leéhire  fort  rapide  de  l’Ouvrage  auquel  il  lui 
a voit  ordonné  de  répondre , il  ne  pouvoit  le  fa- 
tisfaire  que  fur  le  commencement,  qu’ilavoit 
retenu.  Il  parle  avec  un  extrême  refpeét  à ce 
Roi  hérétique  & perfécuteur , & loue  le  défit 
qu’il  témoignoit  de  s’inftruire  de  la  Religion. 
Dans  le  premier  Livre , Sainr  Fulgence  traite 
des  deux  natures  de  Jefus-Chrift  en  une  Per- 
fonne,  faifant  voir  qu’il  a une  ?.me  rai/onna- 
ble  outre  la  Divinité.  Dans  le  fécond  , il  parle 
de  l’immer.fité  du  Fils  de  Dieu  ; & dans  le 
troifiéme  , de  fa  Paflion,  pour  montrer  que  ce 
n’eft  point  la  Divinité  qui  a foufTcrr. 

Quand  il  eut  été  renvoié  dans  fon  exil,  il 
écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  une  Lettre  > 
dans  laquelle  il  découvroit  tous  les  artifices 
qu’on  emploioir  pour  le  féduire.  Nous  n'a- 
vons plus  cette  Lettre  ; mais  nous  avons  les 
deux  Livres  de  la  rémilîïon  des  péchés  , qui 
font  une  réponfe  A un  homme  vertueux  qui 
demandoit , fi  Dieu  par  fa  toute- pu ifiknce  ne 
jemet  point  quelquefois  les  péchés  dans  l’av, 
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trc  vie.  S.  Fulgence  répond  , que  Dieu  n’ac- 
corde la  rémiilion  des  péchés  qu'à  ceux  qui 
dont  véritablement  convertis,  clans  l’egaiè 
• Catholique  Feulement , Sc  pendant  cec.e  vie. 
Il  eif  ciair  par  la  teélure  de  l’Ouvrage,  qu'il 
ne  parle  que  des  péchés  mortels,  & non  des 
peines  qui  peuvent  relier  à expier  aux  juu.es  > 
& qui  Font  que  1 cglifè  a toujours  pilé  pour 
les  mores. 

Nous  avons  auflî  l es  trois  Livres  à Moni- 
me,  qui  avoir  conluiré  ie  lai.it  Docteur  par 
placeurs  Lettres.  Dans  le  premier , il  traite 
de  la  prédellination , dans  le  Fecon  l , il  prou- 
ve que  ie  Sacrifice  cil  offert  à toute  la  Trini- 
té , & non  pas  feulement  au  Per;  , comme  le 
prérendoienc  les  Ar.ens.  Il  parle  enfuite  de  la 
million  du  Saint-Eipnt,  que  l’égliie  deman- 
doit  au  faint  Sacrifice.  Car  1’égiife  Latine  fai- 
foit  alors  une  priere  que  l’ cglifè  Grecque  a 
confervée,  pour  demander  à Dieu  que  ie  Saint- 
Xiprit  defeende  fur  les  dons,  c'cft-à-dire , fur 
le  pain  & le  vin  , pour  les  changer  au  corps 
& au  fàng  de  Jefus-Chrift.  Les  Grecs  ne  Font 
plus  cette  priere  qu'après  les  paroles  facra- 
mentelles.  Les  Latins  la  faifoient  tantôt  ce- 
vant,  tantôt  après,  comme  on  le  voit  dans  l’an- 
cien Milfel Gothique  ; mais  elle  ell  lupprimée 
dans  la  plupartdes  autres.  Nous  avons  en  la 
place  la  priere  que  nous  difons  aulli-tôt  après 
l’oblation:  Venez,  fanélificateur , Dieu  éter- 
nel , &c.  Les  Ariens  prétendoient  que  cette 
priere  étoit  une  raifon  invincible  contre  la  Di- 
vinité du  Saint-Efprit , qui  étoit  inférieur  au. 
Pere  & au  Fils  , puilqu’il  étoit  envoie  pareux. 
Saint  Fulgence  répond  , que  toute  la  Trinité 
concourt  à la  confécration  de  I’Eucharillie , 
fi  <]ue  l'invocation  particulière  du  Saiut-Ef* 
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prit,  marque  feulement  l’effet  du  Sacrement  t 
qui  eftla  fanétincation  de  nos  âmes  parla  cha- 
rité. Dans  le  troifîeme  Livre,  il  réfute  une  au- 
tre objection  des  Ariens. 

Parmi  les  Lettres  de  Saint  Fulgence , il  y en 
a trois  alfez  longues  pour  erre  ces  Traités. 
Deux  à Proba  fille  de  grande  naiffance,  qui 
avoit  embrafié  la  virginité.  Dans  la  première 
il  l’inftruit  de  l’excellence  de  la  virginité  & de 
l’humilité,  & dans  la  féconde  ne  la  priere.  Il 
ne  pouvoir  rien  propofêr  de  plus  important  à 
cette  vierge  Chrétienne  ; l’humilité  &la  prie- 
re étant  les  deux  moïens  les  plus  propres  pour 
conferver  la  pureté  du  coeur  & du  corps.  La 
troifiéme  adrefiée  à Galla  fdeur  ue  Proba,  Sc 
veuve  d’un  Conful.  Saint  Fulgence  l’inftruit 
des  devoirs  d’une  veuve  Chrétienne.  Le  Trai- 
té de  l’Incarnation  & de  la  Grâce , fut  compo- 
fé  par  Saint  Fulgence  , pour  répondre  aux 
moines  de  scythie  qui  avoient  confulté  les 
Evêques  relégués  en  Sardaigne.  Le  faint  Doc- 
teur répondit  au  nom  de  tous  ces  Evêques  , 
& quinze  y fouferivirent.  Il  combat  les  Semi- 
Pélagiens,  dont  le  principal  ctoit  Faufte  de 
Riès.  Il  réfuta  les  deux  Livres  de  Faufte  par 
un  Ouvrage  que  nous  n’avons  plus,  dans  le- 
quel ii  s’étoitattachcà  développer  la  doctrine 
de  l’Eglilê  fur  la  Grâce. 

Après  fon  retour  en  Afrique  , il  écrivit  les 
trois  Livres  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâ- 
ce. Il  compofa  aulfi  la  Lettre  des  douze  Evê- 
ques à Jean  & à Vénarius  fur  la  Grâce  & le 
Libre  arbitre.  Saint  Eulgence  & fes  illuftres 
Collègues  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent , à 
travailler  à ramener  les  ennemis  de  la  grâce 
du  Sauveur , en  leur  lifant  les  Livres  de  Saint 
Auguftinà  Prolper&  à Hilaire,  si  quelqu’un  9 
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dit  le  faint  Evêque  , afpire  au  falut  éternel  , 
qu’il  life  les  Ouvrages  ue  ce  Doéteu  incompa- 
rable , & qu'il  demande  avec  humilité  au  Pere 
des  miiéricordes  le  même  efprit  d’intelligen- 
ce pour  les  lire,  que  ce  Paint  homme  a reçu 
pour  les  écrire  ; & la  même  lumière  ne  grâ- 
ce pour  apprendre,  dont  il  a été  éclairé  pour 
enfeigner. 

Nous  n’avons  plus  que  quelques  fragmens 
des  dix  Livres  que  saint  Fuigence  écrivit  con- 
tre un  fameux  Arien , qui  aiant  eu  une  confé- 
rence avec  lui,  en  avoir  publié  une  faufle  ré- 
lation.  Le  plus  célébré  des  autres  Ouvrages  de 
saint  Fuigence,  eltie  Traite  de  la  foi  à Pierre. 
Cet  homme  allant  à Jérufalem  , & craignant 
d'être  furpris  parles  hérétiques  cont  l’Orient 
étoic  rempli,  pria  lefaintDo&eurde  lui  don- 
ner une  régie  de  foi;  mais  comme  il  vouloir 
l’avoir  promptement , saint  Fuigence  lui  en* 
vo'a  un  petit  Tarité  , où  après  avoir  parlé  de 
la  Trinité,  de  l’Incarnation,  de  la  création, 
de  la  chute  des  Anges  & des  hommes , & de 
quelques  autres  points , il  met  à la  fin  quarante 
régies  qui  font  autant  d’articles  de  foi , que 
l’on  ne  peut  combattre,  félon  saint  Fuigence  , 
fans  être  hérétique.  Nous  avons  encore  un 
Traité  de  la  Trinité  côntre  les  Ariens,  adrefic 
au  Notaire  Félix  , & un-  de  l’Incarnation  à 
Scarila. 

Ceux  qui  connoifient  l’importance  & le 
prix  des  vérités  delà  grâce,  étudient  avec  un 
extrême  plailir  les  Ouvrages  de  Saint  Fuigen- 
ce. Parmi  tous  les  difciples  de  Saint  Auguftin, 
il  n’y  en  a aucun  qui  ait  mieux  compris  que 
Saint  Fuigence , la  doétrine  de  ce  grand  Doc- 
teur, & qui  l’ait  développée  avec  plus  de  lu- 
mière & de  clarté. 
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A K T I C L E V. 
Saint  Benoît. 


i. 


Naiflance  ^ Aint  Benoît  naquit  vêts  l’an  480  aux  en- 


te s. 

doit. 


Be- 


virons  de  Nurlie,  d’une  famille  riche  &il- 
f01t*  , lultre  a’Italie.  Dieu  qui  le  deftinoit  à être  le 
tion  pere  d une  multitude  de  Saints,  qui  des  leur 

Sa  retraite  jeunefie  dévoient  porter  le  joug  de  Jefus- 
Chrift,  voulut  qu’il  en  donnât  le  premier  l’e- 
xempie , afin  qu’ils  pufient  l’imiter  en  tout. 
On  l’avoit  envoie  étudiera  Rome;  mais  voiant 
combien  les  jeunes  gens  y etoient  corrompus  , 
il  fe  retira  lecrctement,  & fans  que  fa  nour- 
rice qui  l’avoit  (itivi  s’en  apperçûr.  Il  alla  dans 
un  lieu  nomme  Sublac , à quarante  milles  de 
Rome,  où  il  s’enferma  c ans  une  caverne  fore 
étroite.  Il  y demeura  trois  ans  lans  que  perfon- 
ne  en  fçut  rien , excepté  un  moine  nommé 
Romain,  qui  luiüonnoit  le  lècours  qu'il  pou- 
voir, en  lui  gardant  iefecret.  Romain  demeu- 
roit  dans  un  monaitere  voifin  ; mais  il  le  dé- 
roboit  quelquefois,  & portoit  ru  pain  à Saint 
Benoît  d’une  partie  de  fa  portion.  Comme  il 
n’y  avoir  point  de  chemin  pour  arriver  à 1a  ca- 
verne du  cote  du  monaftere  où  étoit  Romain  , 
&,  que  c'étoit  une  roche  fort  élevée,  il  atta- 
choit  le  morceau  de  pain  à une  longue  corde 
avec  une  clochette,  pour  avertir  Benoît  de  le 
prendre.  Le  faint  moine  Romain  vinc  depuis 
en  Gaule,  & gouverna  un  monaftereprès  d’Au- 
xerre où  il  mourut.  Saint Bcnoîtvivant  dans  1k 
grotte , ne  fçavoit  pas  même  quel  jour  il  étoit. 

Un 
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\Jn  Prêtre  d’un  lieu  alTez  éloigné,  apprit  par 
révélation  où  étoit  le  fervitmr  de  Dieu  qui 
mourait  de  faim.  L’aiant  trouvé  , il  lui  apprit 
que  c’étoitle  jour  de  Pâques  auquel  il  n’étoit 
pas  permis  de  jeûner  ,3c  il  lefit  manger  de  ce 
qu’il  avoit  apporté. 

Il  contribua  à la  converfion  de  plufieurs  ir. 
perlonnes  de  la  campagne , qui  quittèrent  s°n  zéltf 
leurs  mœurs  bru  aies  & de  vinrent  de  parfaits 
chrétiens.  Il  furmonta  une  tentation  d'impu-  M 

reté  , en  fe  roulant  long-tems  tout  nud  dans  n fajt 
des  orties  8c  des  épines  , d’où  il  fortit  enfan-  Abbe  d’une 
glauré.  Sa  réputation  lé  répandant  par-tout  couimunau- 
malgré  lui , plulieurs  renoncèrent  au  monde  te  Peu 
& fe  mirent  fous  fa  conduite.  Il  y avoit  entre 
Sublac  & Tibur  une  communauté  , qui , après 
Ja  mort  defon  Abbé  , pria  Benoît  de  fe  char- 
ger de  fa  conduite.  Il  refufa  long-tems , & 
prédit  aux  moines  que  leurs  difpofïtions  ne 
s’accorderaient  pas  avec  les  fier.nes.  Mais  ce* 
religieux  le  forcèrent  d’etre  leur  Abbé.  Be- 
noît qui  vouloit  une  grande  régularité  , pre- 
choit  fens  celTe  le  bon  ordre  , réprimoit  les 
abus  , ne  parloit  que  de  juftice  intérieure  , 
exigeoit  beaucoup  de  recueillement  dans  la 
priere  , & de  fidélité  dans  les  moindres  exer- 
cices. 

Les  moines  , à qui  une  fi  exacte  réforme  m. 
ne  plaifoit  point , fe  repentirent  de  l’avoir  ap- Les  moine* 
pellé  , & réfolurent  de  s’en  défaire  en  met- lc  veulent 
tant  du  poilon  dans  fon  vin.  Comme  il  étoit  cl»Polloa* 
à table  on  lui  préfenta  le  verre  à bénir  , fe-ner' 

Ion  la  coutume  du  monaftere  ; il  fit  le  ligne 
de  la  croix  , & aulli-tbt  le  verre  fe  calfa.  Le 
Serviteur  de  Dieu  comprit  ce  que  c’étoit.  Il 
fe  leva  & dit  aux  moines  d’un  vifage  tran- 
quille : Pourquoi , mes  freres , avez-vous  vou- 
Xome  IL  G g 
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lu  me  traiter  ainfi  ? Que  Dieu  vous  le  par> 
donne.  Ne  vous  avoi^-je  pas  dit  que  nous  ne 
pourrions  pas  nous  accommo  ;er  enlemble  ? 
Cherchez  donc  un  Supérieur  qui  vous  con- 
vienne. Aulli-tôt  ii  fe  retira  clans  la  chere 
folicuJe.  II  y demeura  long-tems  , & devint 
de  plus  en  plus  célébré  par  lès  vertus  & par 
fes  miracles  , cjui  lui  attirèrent  tant  de  dilci- 
ples  , qu’il  bâtit  douze  monafteres  , en  cha- 
cun delquels  il  mit  douze  moines  fous  un  fu- 
perieur.  Il  ne  retint  avec  lui  que  ceux  qui 
avoient  encore  befioin  de  les  inftruétions.  Les 
plus  nobles  de  Rome  venoient  à lui  , & le 
prioient  de  donner  une  lainte  éducation  à 
leurs  enfans.  C’eft  ainfi  qu’il  forma  Maur  8c 
Placide , qui  devinrent  eux-mêmes  capables 
d’en  former  beaucoup  d’autres, 
iv.  . Saint  Benoit  alla  enfuite  à Calfin  , petite 
Il  fonde  le  fur  le  penchant  d’une  haute  montagne 
Hionallere  dans  le  pais  des  Samnites.  Il  y avoir  un  très- 
du  Mont-  ancien  temple  d’Apollon  , que  les  païfans 
adoroient  encore  ; 8c  tout  autour  , des  bois 
confacrés  a l’idole  , où  ilsfaifoient  des  facri- 
fices.  Saint  Benoît  y étant  arrivé  , brila  l'Ido- 
le , renverfa  l'autel , coupa  les  bois  ; dans  le 
temple  même  d’Apollon,  il  bâtit  un  Oratoire 
de  Saint  Martin  & un  de  Saint  Jean  ; & par 
fes  inftrucHons  continuelles  , il  attira  à la  foi 
tous  les  peuples  des  environs.  Pour  affermir 
certe  œuvre  & voir  mûrir  les  fruits  de  fa  mil- 
lion, il  bâtit  fur  le  Mont-Caifin  un  monaftere 
qui  fut  depuis  comme  la  fource  & le  centre  de 

ti0n.  ^ Sa  réputation  devint  fi  grande,  que  Totila 
1!  cft  rel'pe- Goths  délira  de  voir  un  homme  donc 
etc  par  To-on  difoir  de  fi  grandes  chofes.  Il  voulut  éprou- 
tiia.  ver  s’il  ayoit  le  don  de  prophétie , comme  il 
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Taroït  ouï  dire.  S'étant  donc  arrêcé  aflcz  loin 
de  Ton  monaftere  » ü envoia  un  de  les  deniers 
à qui  il  fît  prendre  lès  habits  Roiaux , en  le  fai- 
fant  accompagner  d’un  grand  corcége.  S.  Be- 
noit le  vit  de  loin  & lui  cria:  Monfiis,  quittez 
l’habit  que  vous  portez  , il  ne  vous  appartient 
pas.  L’écuier  épouvanté,  lèjetta  par  terre  ; & 
fans  ofer  approcher  de  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu , il  retourna  trouver  le  Roi , qui  vint  lui- 
même  trouver  S.  Benoîc.  Dès  qu’il  le  vit  , il 
fè  profterna  contre  terre  , & saint  Benoît  fut 
obligé  de  le  relever  lui-meme.  Il  lui  dit  r 
Vous  avez  fait  beaucoup  de  mai  , & vous  en 
faites  encore  ; celiez  donc  de  commettre  des 
injuftices.  Vous  entrerez  dans  Rome,  vous 
paderez  la  mer  , & apres  avoir  régné  neuf 
arts  , vous  mourrez  le  dixiéme.  Tout  cela  fut 
accompli  dans  la  fuite.  Le  Roi  effraie  , fe  re- 
commanda à fes  prières  , le  retira  & rut  depuis 
moins  cruel.  Outre  le  don  de  prophétie , Saint 
Benoît  avoit  celui  des  miracles  ; il  en  a fait 
un  grand  nombre , parmi  lelquels  on  trouve 
la  rélurreétion  d’un  mort. 

Le  faint  Abbé  avoit  une fœur  nommée  sco- 
laftique,  qui  s’étoit  conlàcrée  à Dieu  dès  l’en- 
fance 3c  qui  vivoit  dans  un  monaftere  pro- 
che du  lien.  Elle  venoit  le  voir  une  fois  cha- 
que année  , & il  alloic  la  rece  voir  allez  près 
de  la  porte  du  monaftere.  Il  y vint  donc  un 
jour  avec  lêsdifciples  , & apres  avoir pufte  la 
journée  à louer  Dieu  Sc  à s’entretenir  des  vé- 
rités éternelles , ils  prirent  enfemble  de  la 
nourriture  fur  le  foir.  scolaftique lui  dit , com- 
me elle  le  voioit  prêt  à la  quitter  : Ne  me 
quittez  point , je  vous  prie  , & entretenez- 
moi  jufqu’à  demain  du  bonheur  de  ceux  qui 
jotiiftènt  de  Dieu  dans  le  Ciel,  saint  Benoit 


vr. 

Sainte  Sc<» 
Ullique  , 
fsur  de  S. 
Abbe. 
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n’eut  point  egard  à fa  prière  ; & alors  scolaftl-  ■ 
que  joignant  les  mains  , les  appuiafur  la  ta- 
ble; & baillant  la  tête  lurfes  mains , elle  fit  à 
Dieu  une  pnere  très-fervente  accompagnée  de 
larmes.  A peine  fa  priere  étoit-elle  ache- 
tée , que  le  tems  , qui  étoit  auparavant  fore 
beau  , devint  fi  mauvais , qu’il  fut  impollible 
à s.  Benoît  defortir.  Il  palfa  donc  la  nuit  avec 
fa  fqeur  dans  une  converfation  toute  célefte.  ' 
Trois  jours  après  qu’il  futarrivé  dans  fonmo- 
naftere  , il  fut  inllruit  dans  une  vilion  de  la 
mort  bienheureufe  de  sainte  scolaftique.  Il 
xenditgraces  à Dieu  de  la  gloire  qu’il  lui  avoit 
accordée  , & envoia  ies  freres  chercher  fon 
corps  pour  le  mettre  dans  le  tombeau  qu’il 
avoir  préparé  pour  lui-même. 

Vu.  Il  ne  fiirvécut  pas  long- tems  à fa  ferur.  II 
Mprt  de  S.  prédit  fa  mort  à quelques-uns  de  fes  difciples, 
3jenuic.  & fîx  jours  avant  qu’elle  arrivât , il  fit  ouvrir 
fon  fépulcre.  Il  eut  aufli-tôt  une  fièvre  vio- 
lente ; & comme  elle  augmentoit  chaque  jour , 
le  fixiénie  il  fe  fit  porter  dans  l’Oratoire,  re- 
çut le  Corps  & le  Sang  de  Notre-Seigneur  , & 
levant  les  yeux  & les  mains  au  Ciel  , il  ren- 
dit l’efprit  entre  les  mains  de  fes  difciples  qui 
le  foutenoieut.  Cette  dévotion  de  fe  fairepor- 
ter  à l’églife  pour  y mourir  elf  remarquable  , 

.&  on  en  voit  d’autres  exemples.  Saint  Benoît 
mourut  le  samedi  vingt-uniéme  de  Mars  54  j , 
la  veille  du  Dimanche  de  la  Partîon.  Ilfut  en- 
terré dans  l’Oratoire  de  saint  Jcan-Baptifte  , 
qu’il  avoit  bâti  à la  place  de  l’aurel  d’Apollon  , 

Sc  il  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  la  caverne  de 
Sublac  qu’il  avoit  habitée.  On  croit  que  le  S. 
Abbé  avoit  envolé  en  France  plufieurs  de  fes 
difciples  pour  y fonder  des  monafteres.  Ce  qui 
f aroît  certain  , c’eft  que  du  tems  du  RoiThéo- 
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dcbert  , saint  Maur  diacre  vint  dans  lediocè- 
fe  d’Angers , & v fonda  le  monaftere  de  Glan- 
feu  il. 

Nous  croions  devoir  donner  ici  une  idée  de  VIT*'>- 
la  rcfrle  de  saint  Benoît , que  saint  Grégoire  le 
grand  appelle  une  règle  eminente  en  fagefle  tes fottes  ^ 
' & en  diferétion.  Elle-  a depuis  été  fi  célébré  moinei. 
dansl’Eglife , crue  tous  les  moines  d’üccident 
ont  fait  profemon  de  la  (uivre.  Cette  régie  eft 
tics  propre  à faite  connoître  saint  Benoît.  Il 
voioit  bien  que  les  Chrétiens  n’etoient  plus  ce 
qu’ils  a voient  cté.  Il  proportionna  donc  fa  ré- 
gleau  degré  de  force  qu’avoir  le  commun  des 
je.  fie  s.  Mais  ce  qu’il  appelloit  adoucilTement, 
étoit  encore  fort  relevé  , 8c  il  formoit  des 
hommes  d’une  très-grande  perfection.  S.  Re- 
noir commence  fa  régie  par  !-a  d'.fLnéLurr  ds- 
quatre  fortes  de  moines.  Les  Cénobites  qui  vi- 
*vent  dans  une  communauté  réglés  , fous  la 
conduite  d’un  Abbé.  Les  Anacoretes  ou  Ermi- 
tes , qui , après  s’ècre  long-tems  exercés  dans 
une  communauté  , fe  retiraient  pour  mener 
feuls  une  vie  encore  plus  parfaite.  Les  deux 
autres  fortes  de  moines  ne  valoient  rien,  fça- 
voir  ceux  qui  étoient  deux  ou  trois  enfêmble , 
ou  entièrement  feuls  , vivant  à leurs  fantaifïe 
& fans  fuivre  de  régie  j 8c  les  vagabons  qui 
couraient  d’un  lieu  dans  un  autre  , & oui 
étoient  fort  iujets  à leur  bouche. 

Voici  de  quelle  maniéré  saint  Benoît  régie 
les  Offices  divins.  L’hiver  , c’eft- à-dire,  de-  „ . 

puis  le  premier  Novembre  jufqu’à  Pâques,  on  jmcc<“wîi 
fe  lèvera  à deux  heures  après  minuit.  L’heu- 
re de  l'Office  fera  annoncée  par  l’Abbé , ou 
par  un  frere  très-exaéh  Ce  qui  reliera  de 
tems  après  l’Office  de  la  nuit  , fera  emploie  à 
apprendre  les  pfeaumes  ou  à les  méditer , 04. 
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à faire  quelque  le&ure  nécefTaire.  Les  Matï- 
nes  ou  Laudes  fe  diront  au  point  du  jour. 
Tous  les  jours  à l'office  de  la  nuit  ,on  chan- 
tera douze  pfeaumes  après  l’hymne,  que  saint 
Benoît  appelle  Ambrolienne  , parce  que  la 
plupart  croient  de  saint  Ambroile.  Après  fix 
pfeaumes  , les  freres  liront  alternativement 
trois  Leçons  , à chacune  defquelles  on  chan- 
tera un  Répons.  Enfuite  on  dira  fix  pfeaumes 
avec  Alléluia-  On  récitera  par  coeur  une  Le- 
çon d’ Apôtre  avec  le  Verlèt  & la  Litanie  , 
c’eft-à-dire,  Kyrie  > eleifon.  Ainfi  finira  l’office 
de  la  nuit.  Les  Leçons  des  Vigiles  ou  Noctur- 
nes , feront  de  l’Ecriture  sainte  ou  des  Peres. 
Les  Dimanche  on  fe  lèvera  plus  matin,  Se 
on  lira  plus  de  leçons.  On  dira  aulli  trois  Can- 
tiques tués  des  Prophètes , Se  quatre  Leçons 
du  nouveau  Teftament.  Après  le  dernier  Ré- 
pons l’Abbé  commencera  l’hymne  Te  Deum » 
Aux  fêtes  des  saints  & autres  folemnités, 
on  fera  comme  le  Dimanche  , excepte  les 
pfeaumes , les  Antiennes  & les  Leçons  propres 
du  jour.  A Matines  on  ajoutera  aux  pfeaumes 
un  Cantique  tiré  des  prophètes  félon  l’ufage 
de  l’églife  de  Rome.  C’eft  ainfi  que  parle 
saint  Benoît  ; ce  qui  prouve  qu’il  fuivoit  l’ufa- 
ge de  cette  églife.  Le  Pater  fe  dira  tout  haut 
à la  fin  des  Matines  & des  Vêpres  , & il  ne 
paroît  pas  qu’il  y eût  alors  d’autre  oraifon  pour 
la  conclufion  des  offices.  Pour  marquer  la  fin 
de  chaque  heure  , saint  Benoît  fe  fe rt  de  ces 
mots  : Et  Mijpe  fiant , c’eft-à-dire,  que  l’offi- 
ce étant  achevé , on  doit  renvoier  l’afTemblée. 
Il  marque  en  détail  la  diftribution  des  Pfeau- 
mes pour  chacune  des  heures , telle  que  fou 
Ordre  l’obferve  encore.  Il  veut  que  l’on  difê.lc 
JPlèautier  tout  entier  chaque  femaine.  Car , 
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ajoute-t-il  , c’elt  le  moins  que  nous  puilTions 
faire,  puifque  nos  Peres  le  difoient  tout  en- 
tier chaque  jour  avec  beaucoup  de  ferveur, 
siant  Benoit  ne  preferit  point  d’autres  prières, 
llfuppofeque  les  moines  s'appliqueront  d'eux- 
memes  à la  priere  intérieure.  Il  veut  qu’a- 
près  l’offlee  on  forte  de  l’Oratoire  , afin  de  ne 
pas  troubler  ceux  qui  voudroient  prier  en  par- 
ticulier. Ceux-ci  le  dévoient  faire  fans  parler  • 
haut , mais  en  verfant  des  larmes  , & en  ré- 
pandant leur  cccur  devant  Dieu. 

Après  la  priere  , le  relie  de  la  journée  des 
moines  étoit  emploié  au  travail  ou  à la  lec-  x’.,  , 
ture.  En  été  ils  travailloient  depuis  fix  heures  I^ains 
jufqu’à  dix  heures.  Après  ces  quatre  heures  de  j.cfltmcw 
travail  des  mains  > ils  s’appliqueront  à la  lec- 
ture pendant  deux  heures  , dit  la  régie.  Après 
Sextc  & le  dîner  ; ils  fe  repoferont  en  filence. 

On  dira  Noue  à un  heure  & demie , & on  tra- 
vaillera julqu’au  foir.  Ce  font  au  moins  fepe 
heures  de  travail  par  jour  avec  deux  heures  de 
leéture.  saint  Benoîtajoute  ces  paroles  remar- 
quables: Que  fl  la  nècellité  du  lieu  , ou  la 
pauvreté,  les  oblige  à s’occuper  eux-mêmes 
de  la  récolte  de  leurs  fruits , ( & par  confé- 
quent  à donner  encore  plus  de  tems  au  tra- 
vail des  mains  ) qu’ils  ne  s’en  affligent  point; 
car c’eft  alors  qu:ils  leront  véritablement  moi- 
nes , lorfqu’ils  vivront  du  travail  de  leurs 
mains , comme  nos  Peres  & les  Apôtres.  En 
hiver  les  fept  heures  du  travail  le  prenoient 
de  fuite.  On  commençoit  par  la  leéture  qui 
fe  faifoit  jufqu’à  huit  heures  du  matin.  Alors 
on  difoit  Tierce  , & on  travailloit  jufqu’à 
None.  Après  le  repos  on  s’appliquoit  à la  lec- 
ture , ou  à apprendre  les  Pfeaumes.  En  Ca- 
rême la  lecture  duroit  jufqu’à  T icrce  , & le 
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travail  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu^? 
quatre  heures  après  midi.  Au  commencement 
du  Carême  , on  donnoic  à chacun  un  livre  de 
la  bibliothèque  pour  le  lire  de  fuite. 

Pendant  les  heures  deftinées  à la  leéhire 
tin  ou  deux  anciens  vifitoient  le  monaftere  ,, 
pour  voir  h quelqu'un  dormoit , ou  s'àmufoit 
à caufer.  Le  Dimanche  tous  étoient  occupés  1. 
la  lefture  : on  faifoit  travailler  ceux  qui  ne 
pouvoient  ni  lire  ni  méditer.  On  donnoit  des 
travaux  plus  faciles  à ceux  qui  étoientfoibles 
& délicats.  Ceux  qui  travailloicnt  trop  loin 
pour  venir  à l’Oratoire  aux  heures  marquées, 
fe  mettoientà  ffénoux  au  lieu  de  leur  travail , 
8:  v faifoient  leurs  prières.  Perfonne  ne  choi- 
filloitfon  travail  , mais  il  étoit  impofépar  les 
fupérieurs.  Ceux  qui  favoient  des  métiers  ne 
les  pouvoient  exercer  qu'avec  la  pertnilllon  de 
l’Abbé.  Si  l’on  vend  quelque  ouvrage , on  doit 
le  donner  à meilleur  marché  que  les  féculiers,. 
afin  que  Dieu  foit  glorifié  en  tout.  Il  eft  évi- 
dent par  la  régie  de  saint  Benoît , que  tous  les 
Moines  fans  diftinétion  , même  les  plus  nobles 
d’entre  eux , travailloient  des  mains  comme  de 
{impies  artifans.  Ils  n’avoit  pas  befoin  d’étu- 
de pour  entendre  la  langue  latine  qui  étoic 
encore  vulgaire.  Ils  n’écoient  encore  alors 
communément  que  de  (impies  laïques.  Mais  il 
paroît  que  saint  Benoît  avoit  reçu  l'Ordre  de 
Diacre.  Il  prêchoit  , puifqu’il  convertit  uri 
grand  nombre  d'infidèles  par  fes  inftruétions  ; 

& il  envoioit  les  plus  parfaits  de  fes  difciples 
faire  des  exhortations  à des  Religicufes  voi- 
lines.  si  un  Prêtre  veut  être  reçu  dans  le  mo- 
naftere , on  ne  fc  hâtera  point  de  l’admetrreî 
On  lui  accordera  la  première  place  apres  l’Ab- 
feé..si  l’Abbé  veut  faire  ordonner  un  prêtre 
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«il  un  diacre  , il  choifira  celui  qu'il  jugera  le 
glus  digne.  Toutes  les  heures  de  la  journée 
font  tellement  remplies  par  la  Régie  , qu’on 
n’y  voit  point  de  terns  pour  la  Méfié  les  jours 
ouvriers  , ce  qui  fait  croire  , dit  M.  Fleuri, 
que  les  moines  ne  l'entendoient  que  le  Di- 
manche. 

Quant  à la  nourriture  , Saint  Benoîtdonne 
à-chaque  repas  deux  portions  cuites  , afin  que 
celui  qui  ne  peut  manger  de  l’une  mange  de 
l’autre.  Il  paroït  que  ce  n’étoit  que  des  herbes 
on  des  légumes  , réduits  en  bouillie  ou  en 
purée.  La  pauvreté  des  moines  ne  donne  pas 
lieu  de  croire  qu’ils  man gaffent  du  poilîon  , 
que  les  anciens  mettoient  au  rang  des  mets 
les  plus  délicats  & les  plus  i;echechés.  La 
Régie  permet  douze  onces  de  pain  par  jour* 
L'Abbé  pourra  augmenter  la  portion  , s'il  y 
a quelque  travail  extraordinaire , & on  donne-' 
ra  moins  aux  enfans.  Chaque  moine  aura  une 
bémine  devin  par  jour  c’ell-à-dire  , un  de- 
mi-Iêptier  félon  la  meilleure  explication  ; fi 
ce  n’ell  que  le  travail  ou  la  chaleur  n’oblige 
d'en  donner  davantage.  S.  Benoît  loue  ceux, 
qui  pou  voient  s’en  pafier , & ajoute  : Quoique 
nous  iifions  nue  le  vin  ne  convient  point  du 
tout  aux  moines  , cependant  comme  il  n’elL 
point  poflible  de  le  leur  perfuaderen  ce  tems- 
ci , du  moins  gardons  une  exaéte  tempérance. 
Que  fi  l’on  fè  trouve  dans  des  lieux  où  il  n’y 
en  ait  point , que  ceux  qui  y demeurent  en  bé~ 
niffent  Dieu  , au  lieu  de  s’en  plaindre.  Depuis 
Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte , on  dînera  à Sexte. 
ou  à midi , & on  foupera  le  foir.  Le  refte  de. 
l’été  on  jeûnera  jufqu’à.Nones  le  Mercredi  & 
le  Vendredi  fi  le  travail  de.  la  campagne  ou 
la  chaleur  excellive  ne  l’empèche  point  ; les 
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autres  jours  on  dînera  à midi.  Depuis  le  trei- 
zième de  septembre  jufqu'au  Carême , les 
moines  mangeront  toujours  àNones  , &pen- 
dant  le  Carême  au  loir.  On  fera  la  lecture 
pendant  le  repas  , 8c  le  leéteur  fera  choili  tou- 
tes les  femaines.  Les  moines  fe  fervoient  les 
uns  les  autres  , & fail'oient  la  cuifine  chacun 
à Ion  tour  pendant  une  femaine.  Cela  mon- 
tre combien  leur  nourriture  étoit  fimple  , 
puifque  tous  étoient  capables  de  l’apprêter. 
On  avoir  grand  foin  des  malades,  &onleur 
donnoit  de  la  vianue. 

xn.  Les  habitsétoient  réglés  par  l’Abbé  félon  Is 
Habits,  qualité  du  pais.  Nous  croions  , dit  saint  Be- 
noit que  dans  les  climats  tempérés  ,c’eft  allez 
d’une cucule  & d’une  tunique,  la  cucule  plus 
épailTe  pour  l’hiver  , plus  raie  pour  l’été  , SC 
un  fcapulaire  pour  le  travail.  C’etoit  depuis 
long-tems  l’habit  ordinaire  des  pauvres  de  la 
campagne,  saint  Benoit  n’en  marque  ni  1* 
couleur,  ni  la  longueur,  qui,  fans  douce,  étoit 
proportionnée  à la  commodité  du  travail.  Le 
fcapulaire  étoit  plus  court  & plus  large  qu’à 
prélent.  C’étoit  l’habit  de  delîiis  pendant  le 
travail.  Pourîa  qualité  de  l’étoffe,  c’étoit  celle 
qui  fetrouvoit  dans  le  païsàmeilleurmarché. 
Les  lits  confiftoient  en  une  nate  ou  une  pail- 
laire  piquée , un  drap  de  ferge  , une  couverture 
& un  chevet.  Chacun  avoit  Ion  lit , mais  ils 
couchoienttous  en  un  même  lieu.  Une  lampe 
brûloit  toute  lanuit  dansledortoir  , &un  an- 
cien veilloit  fur  tous  les  autres.  Ils  couchoient 
tous  vêtus  , même  avec  les  ceintures  de  cuir 
ou  de  corde. 

>:nx.  Après  Complies  il  n’étoit  plus  permis  de 
Au.res  arti  parler  , 8c  on  gardoit  un  profond  lilence  pen- 
des de  la  dant  la  nuit.  Le  jour  même  on  parloir  fort 
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rarement.  Les  paroles  inutiles  & celles  qui  Réglé  de  S, 
font  propres  à faire  rire  , étoient  entièrement  Benoit, 
bannies  des  mona  lercs  , & la  Régie  ne  parle 
aucunement  ,1e récréation.  Mais  elle  ordonne 
qu’en  tout  temps  après  le  louper  , les  freres 
foient  tous  aiiis  en  un  même  lieu  , & qu’un 
d'entre  eux  lilè  les  vies  des  Peres  , ou  quel- 
que autre  livre  d’édification.  Les  moines  ne 
recevoient  fans  ordre  de  l'Abbé,  ni  lettres  ni 
piélens,  meme  de  leurs  parens.  Iis  ne  fbr- 
toient  point  fans  fa  permiilion  de  l'enclos  du 
monaitcre.  Ils  avoient  au-dedans  toutes  les 
cho  es  n ciliaires , l’eau  , le  jardin , le  moulin,  % 
la-  boula  îgerie  , les  commodités  pour  les  dif- 
férens  in  tiers.  La  porte  étoit  gardée  par  un 
vieillard  fage  & prudent , qui  leur  répondre 
à propos  aux  pauvres  & aux  étrangers.  Si 
quelques  freres  étoient  envoiés  dehors  pour 
quelque  affaire  , ils  lé  recommandoient  aux 
prières  de  la  communauté  ; & à leur  retour  , 
ils  demeuraient  profternés  dans  l’Oratoire 
pendant  toutes  les  heures  de  l'office,  pour  ex- 
pier les  fautes  qu’ils  pouvoient  avoir  commi- 
ses. Il  leur  éroit  exprcffément  défendu  de  rien 
dire  des  nouvelles  dont  ils  avoient  été  forcés 
d’entendre  parler.  On  recevoit  les  hôtes  avec 
beaucoup  de  charité  & de  refpe&.  On  les  me- 
noit  à l’Oratoire  pour  prier  , on  leur  faifoic 
une  fainte  Lecture  , & on  les  traitoit  avec 
toute  l’honnêtetc  poffible.  L’Abbé  mangeoit 
avec  eux  , & perfonne  ne  leur  parloir  que  le 
moine  deftiné  à les  recevoir. 

L’Abbé  qui  devoit  gouverner  le  monaftere,  xrv. 
croit  choifi  par  toute  la  communauté,  ou  la  Gouverne»! 
plus  faine  partie.  On  ne  confultoit  point  fonmcnt» 
ancienneté,  on  n’avoir  égard  qu’au  mérite.  Si 
J’on  choiiiffoit  un  mauvais  fujet  , l’Evêque 
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dioccfain,  les  Abbés,  ou  les  Amples  fidèles  du. 
voifinage  , dévoient  empêcher  ce  défordre,& 
procurer  un  digne  Pafteur  au  monaffere.  Il  fal- 
loir que  l'Abbé  fur  inftruit  de  la  loi  de  Dieu, 
charitable  , prudent  ; qu’il  montrât  en  tout 
l’exemple  ; qu'il  fût  l’exécuteur  de  la  régie 
pour  la  faire  fidèlement  obferver.  Qu’il  fe  fou- 
vienne  toujours,  dit  Saint  Benoît , qu’il  eft 
chargé  du  gouvernement  des  âmes , & qu’il  fs 
garde  bien  de  les  négliger  pour  s’appliquer  aux 
affaires  temporelles.  Qu’il  ait  une  grande  fox 
en  la  Providence  , & il  n’aura  point  d’inquié- 
tude au  fu jet  des  befoins  du  monaffere.  Il  doit 
tout  faire  avec  confeil.  Au  deflous  de  l’Abbé 
étoit  un  Prieur  ou  Prévôt.  Il  y avoit  auflr 
des  Doïens  , Decani  , qui  étoient  établis  pour 
veiller  chacun  fur  dix  moines  , au  travail  & a 
leurs  autres  exercices  , & pour  foulager  l’Ab- 
bé , qui  ne  pouvoir  point  être  par-tout.  Il  y 
avoit  a’autres  officiers  pour  le  fer  vice  du  mon- 
naftere , com  me  le  Célerier , l’Infirmier , l’Hof- 
pitalier  , le  Portier. 

L’Abbé  avoit  un  état  de  tous  les  meubles  & 
des  habits  du  monaffere  , afin  que  rien  ne  fè 
perdit  ; & la  propriété  étoit  étroitement  défen- 
due jufques  dans  les  moindres  chofes  ,un  livre,, 
une  tablette , un  ffylet.  Ceux  qui  le  préfen- 
toient  pour  entrer  , n'étoient  reçus  qu’aprèsde 
grandes  épreuves.  Celui  qui  avoit  perfévéré, 
faifoit  proféllion-,  &ne  promettoit  que  la  Ha- 
bilité, la  cotrverfion  de  fès moeurs,  &l’obéif- 
fance.  Les  jeunes-  moines  honoroient  les  an- 
ciens , & leur  donnoient  le  titre  de  Peres.  Si 
quelqu’un  manquoit  à la  régie , on  l’avertilfoif 
en  fecret , enfuite  on  le  reprenôit  publique- 
ment. S’il  ne  fe  corrigeoit  pas,  il  étoit  fournis 
à.-u ue  forte  d’excommunication,  qui  étoit  une- 
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féparation  de  la  communauté , plus  ou  moins- 
grande  , à proportion  des  fautes  : commede  ne 
point  entonner  de  Pleaume  ou  d’Antienne,dc 
ne  point  lire  de  Leçon  à l’Oifice,  de  manger 
feul  après  les  autres  , de  ne  parler  à perl'onne. 
S’il  éioit  trop  dur  & trop  infenlible , on  ufoit 
de  punition  corporelle.  Quand  on  avoir  elTaié 
tous  les  moiens  ,8c qu’aucun  ne  réuflifloit  Ton 
chalfoit  le  mauvais  fujet  du  monaltere  , de 
peur  qui  ne  corrompît  les  autres.. 


ARTICLE  VI. 

Saint  Céfaire  d'Arles.  Saint  Germain 
de  Paris  & plujieurs  autres  faints 
Evêques  du fixiéme  Jiécle.. 

I.. 

SAint  Céfaire  né  l’an  570  au  territoire  dè  r: 
Cliallon-fur-Saone  , avoir  des  parens  re-  S.  Ce’saï» 
commandables  par  leur  piété.  Dès  l’âge  de  re. 
lèpt  ans  il  donnoit  lès  habits  aux  pauvres  qu’il  S a piété 
rencontroit , & il  fit  paroître  pendant  toute  dans  fon  en* 
fon  enfance  , une  fagefiè  qui  rempliifoit  toutlancjc’ 
lè  monde  d’admiration.  Quand  ii  eut  dix-  huit  , „„ 
ans , il  pria  Saint  Silveltre  Evêque  de  Challongj. 
de  lui  couper  les  cheveux  , & de  le  confacrer  Sa  rettaite 
au  (èrvice  de  Dieu.  Deux  ans  après  , le  délira  Léiins. 
d’une  plus  grande  perfe&ion  le  fit  retirer  lè-  - 
crettcment  au  monaflere  de  Lérins  , fous  la: 
conduite  de  l’Abbé  Porcaire.  Ses  auftérités. 
i’aiant  rendu  malade  , l'Abbé  l'envoia  à Arley 
pour  s’y  rétablir.  L’Evcque  Eonius  l’y  rccorr^-- 
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nut , & le  demanda  à l'Abbé  Porcaire , com- 
me étant  de  Ton  pais  & Ion  parent.  Il  l’or- 
donna audî-tôt  diacre  , & l’éleva  enfuite  au 
facerdoce.  Céfaire  ne  quitta  point  pour  cela 
les  obfèrvances  moiaitiques.  L’Evêque  lui 
donna  la  conduite  a’un  monaftere  iituc  dans 
une  ÏÏle  voifine. 

U.  Trois  ans  après  , il  déclara  à Ton  clergé  & 
ïl  eft  ekvéa  Ton  peuple,  qu’il  céliroit  avoir  Céfàire  pour 
maigre  lui  fucceflèur  afin  de  rétablir  la  difcipline  rno- 
fut  le  aiege  nadique.  I!  mourut , & Céfàire  façhantqn’on 

vouloir  eftêéhivement  le  Faire  Evêque,  s’enfuie 
Set  navaux.  „ - , , 1 , 

6.  le  cacha.  Mais  on  vint  a bout  de  le  décou- 
vrir ; il  fut  ordonné  Evêque  d’Arles  la  pre- 
mière année  du  fixicme  ficelé  , étant  âgé  de 
trente  ans  , & i!  gouverna  cette  égli/è  plus  de 
quarante.  D’abord  le  faint  Evêque  ordonna 
que  les  clercs  chantaflènt  tous  les  jours  l’of- 
fice ce  Tierce,  de  Sexte  & cie  None  dans  l'é- 
gliiè  de  Saint  Etienne  , afin  que  tous  les  Fi- 
déies  pufTcnt  y aflifter.  Pour  l'office  de  Prime 
on  ne  le  ci  (oit  que  le  Dimanche  , le  Same- 
di & les  Fêres  folemnelles.  Il  obligea  aufli 
les  laïques  à chanrer,  comme  les  clercs  , des 
Pfeaumes  & des  hymnes.  Les  uns  chantoicnt 
en  grec  , les  autres  en  latin  , foit  à caufe  des 
étrangers  , fort  que  le  grec  fut  encore  en  ufa- 
ge  dans  ce  pais  , où  les  Grecs  avoient  fondé 
Marfêille  & d’autres  colonies, 
ni.  Nous  avons  un  Sermonde  Saint  Ccfaire , o« 
Ses  prcdica-il  témoigne  à fon  peuple  la  joie  qu’il  a de 
tious.  voir  qu’ils  chantent  des  Pfeaumes  à l’exemple 
des  villes  voifines.  Il  les  exhorte  à ne  pas 
feulement  chanter  de  la  bouche  , mais  à ren- 
dre leurs  penfées  & leurs  mœurs  conformes 
aux  paroles  qu’ils  prononcent.  Dans  un  autre 
Sermon , U les  exhorte  à prier  avec  beau- 
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Coupde  recueillement  & d’attention  , & à fai- 
re tous  leurs  efforts  pour  éviter  les  diffrac- 
tions. Car,  dit-il,  on  honore  l’objet  auquel  ou 
penfe  pendant  la  prière.  Il  les  exhortoit  aufîi 
à ne  pas  ie  di  penfer  fans  une  grande  nécef- 
fî té  des  office,  publics  , à ne  pas  fe  contenter 
d’entendre  lire  l’Ecriture  dans  l'églife;  mais 
à la  lire  encore  dans  leurs  maifons.  On  lifoic 
auffi  aux  offices  de  la  nuit  les  aèdes  des  Mar- 
tyrs ; & quand  les  lectures  étoient  longues , 
Saint  Cefaire  permettoit  de  s’all'eoir  à ceux 
qui  étoient  incommodes  ; car  l’ufage  étoitde 
les  entendre  debout.  Il  laiiloit  aux  économes 
& aux  diacres  tout  le  foin  du  temporel , pour 
s’appliquer  tout  entier  à la  lecture  &à  la  pré- 
dication. Il  préchoit  tous  les  Dimanches  & 
toutes  les  Fêtes  : il  donnoit  de  /es  fermons  2 
ceux  qui  le  venoient  voir  : il  en  envoioit  aur 
Evêques  éloignés  , non-lèulement  dans  les 
Gaules  , mais  en  Italie  & en  Efpagne.  Quand 
il  11e  pouvoit  prêcher  lui-même  , il  faifoit  lire 
par  des  prêtres  ou  par  des  diacresfes  fermons, 
ou  ceux  de  S.  Ambroife  & de  S.  Auguflin  ; & 
comme  quelques  Evêques  fe  p’aignoient  que 
c’étoit  leur  confier  la  prédication  , contre  l’u- 
fage de  ce  tems-là  , U difoit  : S’ils  peuvent 
lire  les  paroles  des  Prophètes  , des  Apôtres  8c 
de  Notre-Seigneur  , ils  peuvent  bien  lire  les 
nôtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  homélies  à 
Matines  & à Vcpres , afin  que  perfonnene  fut 
privé  d'inftruétion.  Son  flyle  étoit  fimple  8c 
proportionné  à la  capacité  de  les  auditeurs.il 
entroit  dans  un  grand  détail  des  devoirs  de 
fon  peuple  , & prechoit  contre  les  vices  qut 
regnoient  le  plus.  I!  parloir  fortement  con- 
tre plufieurs  fuperftitions  & quelques  relies  du 
paganifme.  On  trouve  jufqu’à  cent  deux  Set- 
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irons,  dont  pluflcurs  ont  été  attribués  a d'att— 
très  Peres , particuliérement  à Saint  Auguftm 
dont  Saint  Céfaire  fe  falloir  gloire  d’étre  le 
difciple. 

vi  La  tranquillité  de  la  vie  du  faint  Evêque 

U eft  ca-  fut  troublée  par  la  calomnie.  On  dit  à Ala- 
fomni».  rjc  } çjUe  Çéiaire  étant  de  Challon  , tâchoit  de 
Son  exil  fourncttie  aux  Bourtniignons  la  ville  & le  ter- 
glorieux.  ritoire  d Arles.  Le  Roi,  fans  examiner  1 accu- 
fation  , l’envoia  en  exil  à Bordeaux.  Le  feu; 
prit  une  nuit  dans  ta  ville  ; & le  peuple  con- 
jura Saint  Célaire  de  l’éteindre  par  lés  priè- 
res. Il  lé  proîterna  devant  les  flammes  & aufli-- 
tôt  elles  s'arrêtèrent  : ce  qui  le  fît  regarder 
comme  un  Apôtre  dans  le  lieu  de  fort  exil. 
Le  Roi  Alaric  aiant  reconnu  lôn  innocence  , 
ordonna  qu'il  retourna  à fon  églife  , & que  . 
fon  accufateur  fût  lapidé.  Le  peuple  accou- 
roit  déjà  avec  des  prières ,. mais  Saint  Céfaire 
alla  promptement  trouver  le  Roi  , & obtint 
fa  grâce  , pour  lui  donner  ie  moien  de  faire 
pénitence.  A fon  retour  tout  le  peuplé  vint 
au-devant  de  lui  avec  des  cierges  & des  croix, 
& en  chantant  des  P/eaumes  il  crut  lui  être 
redevable  d’une  pluie  abondante  qui  tomba 
alors,  après  une  longue  fécherellé.  Plulîeurs 
Evêques  des  Gaules  furent  chafles  de  leurs 
Sieges  pour  des  foupçons  femblables  , de  fa-- 
vorifer  une  domination  étrangère.  Il  faut 
convenir  que  quelques-uns , en  haine  de  l'A- 
rc aniline,  a voient  fa  voriiç  Clovis  dans  les  con- 
quêtes ; & la  veconnoiflance  de  ce  Prince  à 
leur  égard  , fut  la  fource  de  l’autorité  qu’ils 
ont  confervée  fl  long-tems  en  France. . 
y.  Pour  Saint  Céfaire,  il  étoit  parfaitement 

Il  eft  ca_  fournis  à fbn  Souverain,  quoiqu’Arien  , & 
iouiftic.  &.  recommandoit  l’obédfance  qui  lui  étoit  duc 
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Jans  tout  ce  qui  n’étoit  pas  contraire  à la  perfécutj 
loi  de  Dieu.  Il  fut  néanmoins  accule  une 


une  iecoirJ 
de  fois, 
la  grands 


féconde  fois  d’avoir  voulu  livrer  la  ville 
d’Arles  ah x François  & aux  Bourguignons’,  r)^rife. 
qui  s’étoient  ri  uni  s pour  en  faire  le  fiége_ 

Les  Goths  qui  étoient  au-dedans,  pour  dé- 
fendre la  ville  &c  la  conferver  à leur  jeune^ 

Roi  Almaric , fe  jetteront  fur  le  faint  Evêque 
& ne  voulurent  pas  même  écouter  lès  défen- 
fes.  On  le  refl'erra  dans  le  ddibin  de  le  jet— 
ter  la  nuit  dans  le  Rhône  , ou  de  i’enfermee 
dans  le  château  d'Urgene , qui  eft  mainte- 
nant la  ville  de  Beaucaire.  Mais  les  a/licgeans 
empêchèrent  les  Goths  de  faire  partir  la  bar- 
que où  ils  avaient  mis  le  faint  Evêque.  On 
découvrit  en/ùite  fon  innocence  , 2c  on  le 
mit  en  liberté.  Les  François  & les  Bourgui- 
gnons furent  obligés  de  lever  le  fiége,^  & les 
Goths  firent  un  grand  nombre  de  captifs  donc 
on  en  remplit  jufqu’aux  égiilès.  iis  man- 
quoicut  de  vivres  2c  d’habits  , & Saint  Cé- 
faire  les  fecourut  de  tout  fon  pouvoir , 2c  ven- 
dit jufqu’aux  calices  2c  auxpaténes  peur  four- 
nira leurs  befoins.  Notrc-Seigneur,  difoit-il  , 
a fait  la  cène  dans  un  plat  de  terre  , & non. 
avec  de  la  vaiffélle  d’argent  ; on  peut  bien 
donner  ces  vafes  pour  racheter  ceux  qu’il  a 
rachetés  par  la  propre  vie.  Il  avoir  grand  foin 
des  malades  : il  leur  fit  bâtir  une  maifon  très- 
fpacieufe  où  ils  pouvoient  entendre  l’Office  , 

& où  ils  étoient  bien  fervis.  Sa  maifon  étoit 
ouverte  à tous  les  pauvres  , dont  il  fe  regar- 
doit  comme  le  pere. 

Quand  la  ville  d’Arles  fut  alfiégée,  ilcom-  „ , f.J'. 
mençoit  a bâtir  un  monaltere  de  "lies , &mona({ete 
il  y travailloit  même  de  fes  propres  mains  ; £i[es! 
ïïiais-les  barbares  en  ruinèrent  une  grande  par-  fa  Bigle, 
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tie  pour  en  prendre  le  bois.  Il  l’acheva  quand 
le  liège  fut  levé , & y fit  une  grande  tglifè  , i 
qui  l’on  a donné  depuis  le  nom  de  S.  Cé- 
faire.  Elle  ctoit  toute  pavée  de  grands  cof- 
fres de  pierre  , taillés  exprès  pour  la  fépul- 
ture  des  religieufes.  Pour  gouverner  ce  mo- 
naftere.  Saint  Céfaire  fit  revenir  la  facur  Cé- 
farie  de  Marl'eille  , où  il  l’avoit  envolée  s’infi. 
truire  de  la  vie  monaftique.  Cette  maifon 
devint  bien-tot  une  srrande  communauté.  La 

A .O 

clôture  y étoit  exaéle  , & c’eft  le  premier  ar- 
ticle de  la  Régie  que  Saint  Céfaire  donna 
à cette  maifon  , & qui  fut  depuis  reçue  en 
plufieurs  autres.  Non-feulement  les  religicu- 
ies  ne  fortoient  jamais  ; mais  perfonne  n'en- 
troit dans  l’intérieur  du  monaftere , ni  homme 
ni  femme  , non  pas  même  dans  l’églife.  De* 
Evêques , ou  des  Abbés  vertueux  , pouvoient 
quelquefois  y faire  leurs  prières  , &un  Prctre 
avec  un  diacre  y célébroient  de  tems  en 
tems  la  Melle.  Il  y avoir  un  parloir  pour  re- 
cevoir les  vilitesindifpcnfablesjmaisl'Abbef. 
fe  n’y  devoit  aller  qu’avec  deux  ou  trois  feeurs. 
On  ne  donnoit  à manger  à perfonne,  pas  mê- 
me à l’Evêque.  On  éprouvoit  les  filles  qui  le 
préfentoient , pendant  un  an  , avant  que  de 
leur  donner  l’habit.  On  pouvoit  admettre  de 
petites  filles  de  fix  ou  fept  ans  , mais  ce  n*é- 
toit  point  fous  le  titre  de  penfionnaires.  On  ne 
pouvoït  avoir  rien  en  propre  , rien  donner  au- 
dehors, ni  rien  recevoir. 

L’Abbeffe  ne  pouvoit  avoir  de  lêrvante.  Au- 
cune religieufe  n’avoit  ni  chambre , ni  armoi- 
re , ni  rien  qui  fermât.  Elles  couchoient  en 
différents  lits  , mais  dans  une  même  falle.  Le* 
habits  étoient  blancs,  Elles  les  faifoientelles- 
Jticmes , & s'occupe» lent  ordiaairemeat  à ut~ 
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maillet  en  lame.  Il  leur  étoit  défendu  de  tra- 
vailler en  broderie  , ni  de  rien  faire  pour  de» 
perfonnes  du  dehors.  Les  ornemens  meme  de 
leur  églife  n'c  oient  que  de  laine  ou  de  toi- 
le , fans  broderie  ni  fleurs.  Il  y avoir  de  ces 
religieufes , qui  s’occupoient  à tran  aire  en 
beaux  caradteres  les  Livres  Saints.  Elles  ap- 
prenoient  routes  à lire  , & faifoient  tous  les 
jours  deux  heures  de  leiture,  depuis  fix  heures 
du  matin  julqu’à  huit.  On  lifoit  encore  pen- 
dant une  partie  au  travail.  Elles  jeûnoient  très- 
fouvent  , & menoient  une  vie  fort  penitente  , 
fans  neanmoins  aucune  auftéritê  extraordinai- 
re. Les  punitions  ctoient  les  réprimandes  , 
l’excommunication  , c’elt-à-dire  , la  répara- 
tion de  la  priere  ou  de  la  table  commune  , & 
enfin  ladifeipline.  Les  Evêques  commençoienc 
à ufer  de  cette  efpcce  de  correction  ; & on  re- 
marque comme  une  preuve  finguliere  de  la. 
douceur  de  Saint  Céfaire  , qu'il  ne  falloir  ja- 
mais donner  plus  de  trente-neuf  coups  de 
fouet , félon  la  loi  de  Moïfè. 

Le  faint  Evêque  aiant  été  calomnié  de  nou-  tir. 
veau  , fut  arrêté  & conduit  fous  bonne  garde  à H 
Théodoric  , qui  étoit  maître  de  la  ville  d’Ar-  lomnl' 
les.  Etant  arrivé  à Ravenne,  il  entra  dans  Ie  refpe- 
Palais  & lalua  le  Roi , qui  voiantun  homme  (ju  Rog 
fi  reipeétable  , fe  leva  , ôta  l'ornement  de  fa  Théodoric. 
tête  , & il  lui  rendit  Ion  falut  avec  beaucoup  Sa  grand» 
d’honnêteté.  Quand  S.  Céfaire  fut  lortit , le réputatiom» 
Roi  Théodoric  dit  : Dieu  putuifeceux  qui  ont 
fait  faire  un  fi  longvoiagel  un  fi  faint  homme. 

Il  n’efl:  pas  permis  de  penfer  mal  d’un  homme 
fi  vénérable.  Il  lui  envoia  à fon  logis  un  baf- 
fin  d’argent  du  poids  de  foixante  livres,  avec 
trois  cens  fols  d'or  , & lui  fit  dire  ; Le  Roi  vo- 
tïe  .fils  tous  prie  > faint  Eréquc  , de  recevoir 
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ce  vafe , qu’il  vous  donne  , & de  vous  en  fet~ 
vir  pour  l’amour  de  lui.  Saint  Cé/àire  , qui  r 
hors  les  cuillers , ne  fe  fcrvoit  point  d’argent 
à là  table , fit  vendre  le  ba/Tin  , 8c  en  délivra 
piufieurs  captifs.  Le  Roi  en  fut  fort  aife  , & 
les  grands  s’eir.prelfoient  de  lui  confier  ieurs 
aumônes,  & fe  félicitoient  d’avoir  vu  cet 
homme  Apoftolique.  Dieu  lui  accorcale  don 
des  miracles , 8e  fa  réputation  étoit  répandue 
par- tout,  fl  croit  defué  à Rome,  8e  le  Pape  % 
le  Clergé  , le  peuple,  étoient  pleins  de  refpeôt 
pour  la  vertu, 

vm.  Dans  un  voiage  qu’il,  v fit , le  Pape  Sym- 
Honneurs rnaque  lui  donna  le  Pallium  , 8e  permit  àfes 
qu’il  revoir  diacres  de  porter  des  dalmjitiqu'.s , comme 
» Rome.  ceux  de  l’églifè  de  Rome.  Car  les  diacres  & 
les  Evêques  même  , ne  portoient  encore  que 
des  tuniques  à manches  étroites.  Pendant  ce 
voiage,  Saint  Céfaire  obtint  dti  Pape  plu- 
fieurs  privilèges  , 8c  Ja  décifioo  du  différend 
de  Ion  églife  avec  celle  de  Vienne  , qui  n’eut 
plus  lôus  fa  dépendance  que  les  égliles  de  Va- 
lence, de  Tarentailê,  de  Gcncve  , 8c  de  Gre- 
noble. Celle  d’Aix  & les  autres  furent  foumi- 
fes  à Saint  Céfaire,  qui  fut  chargé  de  veiller 
fur  routes  les  affaires  ecdcfiaftiques  de  Gaule 
& d’Eipagne. 

ïX.  Le  laint  Evêque  étoit  accablé  d’infirmités 
ton  atta-  qui  lefailôient  fouvent  paroître  comme  morr. 
thement  à Voiant  approcher  fa  fin,  il  demanda  combien 
de  s°  Au  C ^ J avolt  encore  jufqu’à  la  fête  de  Saint  Au- 
gin  ’ UgU  guftin , 8c  dit  : J’efpere  que  je  mourrai  vers  la 
ia  mort,  fête  d’un  faint  Dodcur  , à la  doctrine  duquel 
j’ai  toujours  été  attaché.  II  fe  fit  porter  au  mo- 
naftere  defilles  qu’il avoit  fondé,  8c  qui  étoit 
compofé  de  plus  de  deux  cens  religïeufes.  Il 
ks  exhorta  à garder  fidèlement  la  régie  cju’ii 
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leur  avoir  drell’ée.  Ap.  es  leur  avoir  donné  fa 
bénédiction , il  retourna  à l’cglifè  métropoli- 
taine, & mourut  entre  les  mains  des  Evê- 
ques , des  prêtres  & des  diacres,  la  veille  de 
la  'fête  de  Saint  Auguftin  ; c’elt-à-dire,  le  17 
d'Aout , étant  âgé  de  plus  de  71  ans.  Le  peu- 
ple le  jettafur  lès  habits,  & lès  Reliques  gué- 
rirent un  grand  nombre  de  malades.  L’églife 
de  France  honore  Sauit  Céfaire  comme  un  de 
de  fes  plus  îlluitres  Dodeurs. 

II. 

Germain  naquit  à Autun  de  parens  nobles. 

Son  pere  fe  nommoit  Eleuthere  & fa  mere  Saint 
Eufébie.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  par  un  de  GtKMAiif 
fes  parens  nommé  Scopilion.  Agrippin  Eve-  Evêque  d* 
■que  d* Autun  l'ordonna  dinc.e  , & trois  ans PitlSveitu, 
ap'ès,  il  l’eleva  ou  Sacerdoce.  Nectaire  fuc-  * * 

celfeurd’ Agrippin  , le  ht  Abbc  de  S.  Sympho- 
rien , & Dieu  lui  accorda  dè*-lors  le  don  des 
miracles.  Après  la  mort  d’Eulébe,  il  fut  élu 
Evêque  de  Paris  vers  l'an  5 5 5 , & continua 
de  pratiquer  U vie  monaltique.  Le  Roi  Chil- 
■debertlui  envoia  un  jour  unelomme  confiié- 
rable  pour  les  pauvres  : il  en  diltribua  la  moi- 
tié , &dit  au  Roi  qu'il  n’avoit  pas  trouvé  af- 
fez  de  pauvres.  Donnez  le  relie  , dit  le  Roi  e 
nous  ne  manquerons  pas,  s’il  plaît  à Dieu , de 
quoi  donner.  En  même  rems  ce  Prince  fit 
rompre  fa  vaillèlle  d’or  & d’argent,  &.  la  don- 
na à l'Evêquepour  en  faire  des  aumônes.  Saint 
Germain  n'étoit  Evcque  que  depuis  quelques 
années , lorfqu'il  dédia  l’églife  S.  Vincent,  au- 
jourd’hui S.  Germain  des  Près , que  le  Roi 
Childcbert  avoir  fait  bâtir  à l’occalion  de  l'é- 
vénement que  nous  allons  rapporter. 

L’an  541  Childebcrt  & fon  frere  Clotaire  xi. 
fctent  la  guerre  en  Elpague,  & afliégereat Sar-  jl  établit  le 
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taonaftere  ragofife.  Les  habitans  fe  couvrirent  de  ciliceS* 
de  s.  Vin- & s'impoicrent  des  jeûnes.  Les  femmes  étoient 
vctucs  cx  noir  » & mett°ient:  de  la  cendre  fur 
Germain  lcurs  cheveux  épars.  Ils  portoienr  autour  des 
ÿcspict.  murailles  la  tunique  de  Saint  Vincent  & chair- 
toient  de  Pfeaumes.  Le  Roi  Chiluebert  aiaric 
appris  ce  que  faifoient  les  aiïïegés  , fut  faifi 
de  crainte  & de  refpeèf,  & demanda  l'Evêque  , 
qui  vint  avec  des  prélens.  Mais  le  Roi  le  pria 
de  lui  donner  des  Reliques  de  Saint  Vincent 
& l’Evêque  lui  donna  l'étole  du  Saint,  & gar- 
da la  tunique.  Ainfi  les  François  levèrent  le 
fiége  , & Childebert  étant  de  retour  a Paris 
fit  bâtir  une  Eglife  en  l'honneur  et  S.  Vin- 
cent, où  il  mit  fon  étole  , avec  quantité  de 
vafes  précieux  , de  calices  , de  croix  , de  cou- 
vertures d’Evangiles  , qu’il  avoit  rapportées 
de  Tolède.  Parmi  les  croix , il  y en  avoit  une 
d’or  ornée  • de  pierreries  , â caufe  de  laquelle 
il  fit  bâtir  cette  églife  en  forme  de  croix.  Eile 
•étoit  foutenue  de  colomnes  de  marbre , la  voû- 
te ornée  de  lambris  dorés  , les  murailles  de 
peintures  â fond  d’or  , le  pavé  de  pièces  de 
rapport  ; le  toit  étoit  couvert  de  cuivre  doré, 
ce  qui  fit  que  le  peuple  la  nomma  depuis  S. 
Germain  doré.  Il  y avoit  quatre  autels  aux 
quatre  extrémités.  Le  Roi  donna  à cette 
egliiè  de  riches  ornemens  & de  grands  reve- 
nus en  fonds  de  terre,  & pria  Saint  Germain 
d'y  établir  une  communauté  de  moines.  Le 
faiut  Evêque  le  fit , & donna  lui-même  plu- 
fieurs  terres  de  fon  patrimoine  , qui  étoient 
dans  le  territoire  d'Auxerre  & de  Nevers.  Il  y 
mit  pour  Abbé  Saint  Droétovée  , quiavoitété 
fon  difciple  à S.  Symphorien  d’Autun  , & 
qu’il  avoit  inidruit  félon  la  régie  de  S.  Antoi- 
ne & de  Saint  Bafile.  Saint  Germain  fitlaDé- 
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dicace  ae  l’eglife  avec  lix  Evêques.  Le  Roi 
Chilüebert  mourut  le  même  jour  2 3 Décem- 
bre 558.  Il  fut  enterre  dans  la  même  églife 
de  Saint  Vincent , & la  cérémonie  de  fes  fu- 
nérailles fui  vit  immédiatement  celle  de  laDé- 
dicacc.  / 

Saint  Germain  fut  trcs-fenfib’.e  aux  maux  xn. 
que  fit  à l'Eglife  la  haine  qui  éclata  entre  Si-Diveifes  ac- 
gebert  & Chilperic , & il  écrivit  à la  fameufèdons  du  S. 
Brunehaut  pour  la  conjurer  de  porter  à la  paix  Sa 
fon  mari  Sigebert , quelle  croît  accufée  avec 
fondement  a’exciter  à la  guerre.  LefaintEvè- 
que  prêchoit  avec  beaucoup  de  force  & de 
zélé.  On  lifoit  à fa  table  des  livres  de  piété. 

Envoiage  il  parioit  de  Dieu  , ou  chantoiefès 
louanges.  Il  difoit  toujours  l’Oifice  tcte  nue: 
même  à cheval  , lors  même  qu’il  tomboit  de 
la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent  il  ic  11  voie 
la  nuit , pour  chanter  dans  l'eg  ile  cru  tante 
ffeaumes  avant  que  d’éveiller  les  act  es 
Après  avoir  louffert  un  grand  frotd  , ij.  le  re- 
jcouchoic  afin  que  perionne  ne  s’en  a;  ’-r  un. 

•Souvent aufli  il  demeurait  t ans  l'égide  /y  '.'.t 
: uf heures dumatinjufau’au  lendemain , tan- 
dis que  les  clercs  fe  fuccédoie  1:  pour  ri.  an  ter 
Alternativement  les  Noéhirnrs.  Après  avoir 
alnfi  veille  dans  la  pnere  , il  m travail  loi:  pas 
s oins  infatigablement  pi  m.  ar  t le  jour  à fes 
< ire  rentes  fondions  de  Pailtur.  Il  prédit  qu’il 
mourrait  le  28  de  Mai , A ii  mourut  en  effet 
ce  leur- là,  l’an  576  , étant  âgé  d’environ  So 
ans.  Sa  vie  a etc  écrit:*  ptr  Fortunat  , qui  * 
raconte  plufieursuroae  % s.  lia  voit  été  témoin 
de  quelques-uns.  li  nomme  les  lieux  & les 
perfonnes , & marque  les  c:  confiances.  Saint 
Germain  fut  enterré  dans  l’oratoire  de  Saint 
Symphorien , près  de  l’ églife  de  saint  Viucent , 
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«.{ans  laquelle  il  fut  transféré  depuis  , A:  quŸ 
porte  aujourd’hui  Ion  nom.  Le  Roi  Chilperic 
lit  fon  epitaphe  en  vers  launs. 


III. 


XIII. 
Autres  s. 
Evêques 
I.  SAMSON 
S.  MA- 
*1.0  IRE. 


Vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle,  les  An- 
glois  Saxons  étant  entrés  aans  la  Grande  Bre- 
tagne, cette  Ifle  prit,  pour  la  plus  grande  par- 
tie , le  nom  d’ Angleterre  , & l’on  appella  Bre- 
tagne la  partie  de  la  Gaule  Armorique  , où  un 
grand  nombre  de  Bretons  s’étoient  réfugiés. 
Ils  eurent  pendant  du  tenis  des  Evêques  de 
leur  nation  , diftingué  s ie  langue  &de  moeurs 
des  Gaulois  Romains.  Tel  fut  S.  Sam!on,qui 
alUfta  au  troiliéme  Concile  de  Paris.  Il  étoit 


né  dans  la  Province  de  Galles  , & avoit  em- 
brafle  la  vie  monaftique  fous  la  conduire  de 
Saint  Heltut , que  l’on  a dit  avoir  été  difciple 
de  S.  Germain  d'Auxerre.  Car  on  croit  qu’à 
fon  fécond  voiage  en  Angleterre  , il  y laiila 
quelques  difciples  qui  en  formèrent  d’autres. 
Les  deux  plus  célébrés  furent  S.  Dubrit  & S. 
Heltut.  Celui-ci  fut  ordonné  Prêtre  par  Saint 
Germain  d'Auxerre  , & inftruifit  avec  foin 
S.  Samfon.  Saint  Dubrit  voiant  que  samlcm 
avoir  fait  de  grand  progrès  dans  la  vertu  , 
l'éleva  au  sacerdoce,  samlon  aiant  mené  quel- 
que tems  la  vie  érémitique  dans  une  Ifle  , fut 
Abbé  d’un  monaftere  , & enfuite  ordonné 
Evêque.  Il  palfa  la  mer  , & vint  dans  la  Gaule 
Armorique,  c’eft-à-dire  , la  côte  maritime  de 
l’Océan  , où  il  fonda  le  monaftere  de  Dol  & 
plufieurs  autres.  Il  établit  à Dol  une  Chaire 
Epifcopale  ; & après  avoir  gouverné  quelques 
années  cetteéglife , il  mourut  vers  l’an  565.  On 
rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  miracles. 
Il  failoit  porter  devant  lui  une  croix  comme 
&nt  aujourd'hui  les  Archevêques.  Lelùccef. 

feur. 
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feur  de  Saint  Samion  dans  le  Siège  de  Dol , 
fut  Saint  Magloire  fon  coulin-germain , éleyé 
comme  lui  fous  ladifcipline  de  Saint  Heltut. 
Saint  Samfon  l'aiant  ordonne  diacre  , l’emme- 
na avec  lui  en  Gaule  , & en  mourant  le  dé- 
figna  pour  fon  fuccelTeur  ; mais  après  deux  ou 
trois  ans , il  renonça  à l’Epifcopat , mit  à fa 
place  un  de  les  difciples , fe  retira  dans  la  foli- 
tude  , & fonda  un  monaftere  compofc  de  foi- 
xante  moines.  Il  fit  une  multitude  de  miracles 
& mourut  vers  l’an  57 g 

Saint  Malo  ou  Maclou  , étoit  auffi  parent 
de  Saint  Samfon,  & fut  élevé  par  les  foins  d’un 
faint  Abbé.  On  l’ordonna  malgré  lui  Evè- 
cjue  d’une  ville  qui  fut  depuis  nommée  Vin- 
cheftre  , dont  Ion  pere  avoitété  Comte.  Mais 
pour  éviter  les  fonctions  de  l’Epifcopat  , qui 
lui  paroiffoient  redoutables  , il  palfa  la  mer  , 
& fe  retira  dans  une  Ifle  près  de  la  ville  d’A- 
leth  , fituée  aulli  dans  une  Ifle , & déjà  fort 
fameufe  par  fon  commerce.  La  plupart  des 
habitans  étoient  encore  paiens.  Le  peu  de 
* Chrétiens  qui  y étoient,  prièrent  Saint  Ma  lo  de 

travailler  à la  converlion  des  autres.  Il  le  fit 
avec  tant  de  fuccès , fa  prédication  étant  fou- 
tenue  parles  miracles,  que  laplûpart  fe  con- 
vertirent & l’obligerenr  d’être  leur  Evêque* 
Telle  fut  l’origine  du  Siège  Epifcopal  d’Aleth 
en  Bretagne,  qui  depuis  a pris  le  nom  de  Saint 
Malo.  Il  mourut  vers  l’an  56 f. 

S.  Brieuc  naquit  aulli  dans  la  Grande-Breta- 
gne. Après  avoir  été  ordonné  Evêque  & avoir 
faitplulieurs  miracles,  le  défir  de  fe  cacher  le 
fitpaiferen  Gaule,  où  il  fonda  un  premier  mo- 
naltere , enfuite  un  autre  au  lieu  qui  porte  fon 
nom  , & qui  fut  depuis  érigé  en  Siège  Epif- 
copal. On  11c  fait  pas  précifement  le  tems  qu’il 
Tome  II.  H h 


x ir. 

S.  MALO. 


X V. 

s Brihu«. 

S.TUDVAL 
de  Treguier 
S.  PAUL, 
de  Leon. 
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a vécu  , mais  c’étoit  dans  le  fixiéme  fiécle.. 
Treguier  étoic  aulli  d’abord  un  monaftere, 
fondé  par  S.  Tudval  venu  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  fut  élu  Evêque  de  Lexobie  , Siège 
ancien  , qui  fut  depuis  transféré  à Treguier  , 
qui  a fait  oublier  fon  nom.  L’Evêché  de  Léon 
dans  la  même  côte,  fut  érigé  pour  Saint  Paul 
furnommé  Aurélien.  Le  Comte  Vithur  admi- 
rant fa  vertu  & fes  miracles  , le  fit  ordonner 
Evêque  par  l’autorité  du  Roi  Childebert.  Saint 
Paul  vécut  long-temps  & forma  plufieurs  dif- 
ciples. 

* v *•  Un  des  plus  illuftres  Evêques  de  France  dans 
S.  m E-  je  fjxiéme  fiécle , étoit  Saint  Médard.  On  croit 
» a R d.  qu’il  naquit  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle 
à Salenci  près  de  Noyon.  L’an  5 30  S.  Remi. 
l’ordonna  Evêque  de  la  Capitale  du  Verman- 
dois  , que  l’on  croit  avoir  été  à peu  près  oà 
eft  aujourd’hui  Saint  Quentin.  Peu  de  temps 
après , Saint  Remi  transféra  le  Siège  à Noyon  , 
lieu  plus  fort  & plus  sûr.  Saint  Eleuthere  de 
T ournai  étant  mort  ; Saint  Medard  fut  élu  pour 
lui  fuccéder , d’un  commun  confentement  du 
peuple  , du  Roi  & des  Evêques  de  la  Provin- 
ce. Il  fut  donc  contraint , par  un  exemple  fin- 
gulier , d’accepter  le  gouvernement  de  cette 
féconde  Eglilè  , fans  quitter  la  première.  Elles 
demeurèrent  unies  depuis  ; & pendant  plus  de 
fix  cens  ans  , le  même  Evêque  gouverna  les 
deux  Eglifes  de  Noyon  & de  Tournai , fans 
confufiondes  Diocèfes,ni  fupprelfion  de  l’une 
ou  de  l'autre  Cathédrale.  Saint  Médard  fut 
célébré  par  fes  vertus  & par  fes  miracles  , & 
mourut  dans  une  extrême  vieillelfe  l’an  545 
après  1 5 ans  d’Epifcopat.  Le  Roi  Clotaire  af- 
filia à fes  funérailles  , & voulut  que  fon  corps 
fût  transféré  près  de  Soiflons,  à une  terre  qu’il 
donna  pour  y bâtir  un  monaftere. 
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ARTICLE  VII. 

Auteurs  Eccléfiajliciues  du  Jîxicmc 
fiécle. 

I. 


CAfliodore  étoit  né  en  Calabre  d’une  fa- 
mille très-noble.  Il  fut  le  principal  Mi- 
niftre  du  Roi  Théodoric , Confulen  514,  Pré- 
fet du  Prétoire  fous  Athalaric  , Théodat  & 
Vitige.  Après  la  chute  de  ce  Prince  , & vers 
l’an  540  il  quitta  le  monde  , âgé  d’environ 
foixante  & dix  ans , & fe  retira  au  monaftere  de 
Viviers , qu’il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  près 
du  lieu  de  fa  naiffance.  La  petite  Riviere  de 
Pelenequi  y pafloit , arrofoit  les  jardins  & fai- 
foit  tourner  les  moulins.  La  mer  étoit  li  pro- 
che , que  les  moines  y pouvoient  aifément  pê- 
cher , & on  avoir  pratiqué  dans  la  montagne 
des  réièrvoirs  pour  conferver  le  poiflon.  Il  y 
avoit  des  fontaines  qui  fournifloient  de  l’eau 
pour  boire,  &pour  ks  bains  à l’ufage  des  ma- 
lades. Les  moines  trouvoient  toutes  fortes  de 
commodités  fans  fortir  du  monaftere.  Il  y avoit 
des  lampes  qui brûloient  long- tems  fans  qu’on 
y touchât , des  horloges  au  foleil  & d’autres 
d’eau  ; mais  fur-tout  il  y avoit  une  riche  bi- 
bliothèque. Dans  ce  monaftere  de  Viviers 
étoient  des  Cénobites  , & à coté  étoit  ce- 
lui de  Cartel  pour  les  Anachorètes  , qui 
après  avoir  été  éprouvés  dans  la  communauté, 

H h ij 


T. 

Cassio- 

DORE. 

Ii  fonde  un 
monaftere. 
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étoient  jugés  capables  d’une  plus  parfaite 
folitude. 

x x.  Dans  cette  retraite  Caflîodore  compofa  pIuT 

Ses  £crits  fleurs  Ouvrages , dont  le  premier  fut  un  com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes.  Aiant  commencé 
à les  goûter , il  s'y  appliqua  entièrement.  Mais 
y trouvantbeaucoup  d’obfcurité,  ileutrecours 
au  commentaire  de  Saint  Auguftin , & en  fit  un 
lui-même  tiré  de  ce  Pere  & de  plufieurs  autres. 
Enfuite  il  compofa  l’Inftitution  des  divines 
Ecritures,  qui  eft  une  inftruétionà  fes  moines 
fur  la  maniéré  de  les  étudier.  Il  veut  que  l’on 
explique  lés  Livres  faints  félon  la  doélrine  des 
Peres.  Il  marque  en  particulier  les  Ecrits  des 
Peres  fur  chaque  livre  de  l’Ecriture,  qu'il  con- 
feille  de  lire  , & qu’il  avoit  dans  fa  bibliothè- 
que. Il  indique  les  principaux  Auteurs  de  la 
fcience  eedéfiaftique , foit  Théologiens  , foie 
Hiftoriens  , fbit  Moraux  , entre  lefquels  il 
n’oublie  pas  Caffien  ; mais  il  avertit  de  le  lire 
avec  précaution.  Entre  les  Hiftoriens  , il  fait 
mention  de  l’hiftoire  Tripartite  , qu’il  avoit 
fait  compofer  par  un  de  les  amis  nommé  Epi- 
phane.  C’eft  une  tradu&ion  des  trois  Hifto- 
riens Grecs  , Socrate , Sozomene  & Théodo- 
ret , recueillis  en  un  feul  corps  divifé  en  dou- 
ze Livres  , & elle  fervoit  de  continuation  à 
celle  de  Rufin, quiavoittraduitles dix  Livres 
d’Eufébe  , & y en  avoit  ajouté  un  onzième. 
Auffi  depuis  ce  temps-là  les  Latins  n'ont  gué- 
res  connu  d’autre  Hiftoire  de  l’Eglife. 

Comme  Caffiodore  étoit  homme  de  Lettres, 
il  propofe  à fes  moines  pour  principale  occu- 
pation , l’étude  de  l'Ecriture-Sainte  & de  tout 
ce  qui  peut  y fervir,  ce  qu'il  étend  a/fez  loin. 
Pour  travail  manuel  , il  exhorte  fur-tout  à 
rranferire  des  Livres  ; &;  recommande  fort  l’or7 
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thographe,  dont  il  donne  plufieurs  régies  .Caf. 
fiodore  approuve  que  les  moines  peu  propres 
aux  Lettres,  s'appliquent^  l'agriculture  &au 
jardinage  ; il  leur  indique  les  Livres  qui  trai- 
tent de  cette  matière,  & les  Livres  des  Méde- 
cins à ceux  qui  prenoient  foin  des  malades. 

Le  fécond  Livre  de l'Inftitution  de  Calliodore 
comprend  les  Traités  abrégésdes  quatre  arts 
libéraux  , favoir  : la  Grammaire,  la  Rhérho- 
rique,  la  Logique  , & les  Mathématiques  qui 
en  renferment  quatre  autres  : l’Arithmétique  , 
la  Géométrie , la  Mufique  , l’Aftronomie  , 
ce  qui  faitfepten  tout  ; & ce  font  les  fept  Arts 
liberaux  , fi  célébrés  depuis  dans  les  écoles. 
Calliodore  finit  faintement  fa  vie  vers  l'an  565. 

On  lui  attribue  un  petit  Traité  du  Comput  pal- 
cal  compofé  en  $6i. 

II. 

Denys  , furnommé  le  Petit  à caufe  de  fa  1 1 i* 
taille  , ctoit  un  moine  , Prêtre  de  l’Eglilc  Dcn)’s  1* 
de  Rome  , recommandable  par  fa  fcience  &Pctit’ 
par  fa  piété.  Quoique  Scythe  de  nation,  il  avoir 
les  moeurs  d’un  Romain.  Il  fçavoit  fi  par- 
faitement le  grec  & le  latin  , qu’il  traduifoit 
également  en  lilant  , le  grec  en  latin  & le  la- 
tin en  grec.  Il  fit  plufieurs  verfions  de  livres 
grecs  à la  priere  d’Étienne  Evêque  de  Salone. 

Il  traduifit  le  Code  des  Canons  Eccléfialtiques , 
dont  il  y avoit  déjà  une  ancienne  verfion  , 
mais  fortobfcure.  Cet  Ouvrage  fut  fi  bien  re- 
çu , que  quelques  années  après  , Denys  fit  en- 
core le  recueil  de  toutes  les  Lettres  décrétales 
des  Papes  qu’il  put  trouver.  Ce  recueil  com- 
prend les  Lettres  de  huit  Papes  , Since  , In- 
nocent, Zozime  , Boniface,  Céleftin  , Léon, 

Gélafe , Anaftafe.  Denys  le  Petit  étoit  fea- 

Hh  iij  ‘ 
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Tant  dans  la  Diale&ique  , l’ Arithmétique  & 
l’Aftronomie. 

Il  eft  l’auteur  du  calcul  des  années  depuis 
l’Incarnation  de  Jefus-Chrift , dont  nous  nous 
fervons  maintenant.  Car  voiant  le  Cycle  paf- 
cal  de  Saint  Cyrille  près  de  finir  en  l’année 
148  de  Dioclétien  , c’eft-à-dire , 581  de  Je- 
fus-Chrift , il  en  fît  un  de  85  ans  , pour  con- 
tinuer celui  de  Saint  Cyrille.  Mais  au  lieu  du 
nom  odieux  de  Dioclétien  que  Saint  Cyrille 
avoit  mis  , en  fuivant  la  coutume  de  fon  temps 
& de  fon  pais  , Denys  anima  mieux  mettre  le 
nom  de  Jefus-Chrift  , à compter  les  années 
depuis  l’Incarnation.  Les  Chronologiftes  les 
plus  habiles  croient  qu’il  a retardé  de  quatre 
ans  la  véritable  année  de  l’Incarnation.  Il  a- 
voit  fi  bien  étudié  l‘Ecrirure-Sainte,  qu'il  étoit 
toujours  prêt  à répondre  fur  le  champ  à toute 
les  queftions  qu’on  lui  faifoit.  Mais  il  joignoit 
à fa  fcienceune  profonde  humilité.  Quoiqu'il 
fût  très-éloquent,  ilaimoità  garder  lefilen- 
ce.  Sa  vie  étoit  pure  & mortifiée,  fans  aucune 
fingularité.  Caffiodore  qui  avoit  vécuplufieurs 
années  avec  lui , l’invoquoit  comme  un  Saint. 
On  ignore  l’année  de  fa  mort.  Il  avoit  traduit 
la  lettre  de  Proclus  de  Conftantinople  aux  Ar- 
méniens, pour autorifèr  cette  propofition,  un 
de  la  Trinité  a foufFert , & y avoit  joint  une 
préface  pour  montrer  l’utilité  de  cette  propo- 
fition contre  les  Neftoriens. 

ï 1 L 

1 ▼.  Grégoire  naquit  vers  l’an  ^44  , en  Auver- 
S GRE-Sne  ^ une  Emilie  noble.  Son  pere  Florentins 
eoiRE  étoit  frere  de  Saint  Gai  Evêque  de  Clermont; 
de  Tours.  mere  Armentaria  étoit  petite-fille  de  Saint 
Sa  Science  Grégoire  Evêque  de  Langres.  Le  jeune  Gré- 
& fes  vertus  goire  fut  élevé  auprès  de  Saint  Gai  fon  oncle. 
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Il  entra  dans  la  cléricature  , pour  accomplir 
un  vœu  qu’il  avoit  fait  étant  malade  ,au  tom- 
beau de  Saint  Alyre.  Après  la  mort  de  S.  Gai  > 
Avit  Evêque  de  Clermont  continua  l'éduca- 
tion de  Grégoire , & l'ordonna  diacre  lorfqu’il 
eut  l’àge  marqué  par  les  Canons.  Grégoire 
cherchoit  la  compagnie  de  ceux  qui  avoient 
plus  de  piété , pour  profiter  de  leurs  exem- 
ples -,  & il  vifitoit  les  Eglifes , fur-tout  celle 
de  S.  Martin,  où  il  recouvra  lafanté  dans  une 
grande  maladie.  Après  la  mort  d’Euphrone 
Evêque  de  Tours  l’an  573 , le  peuple  s’aficm- 
t>la  pour  lui  donner  un  fuccefièur  , & nomma 
Grégoire  d'unconfentement  unanime.  Onl'a- 
voit  fouvcntvuà  Tours,  & l'on  y connoifloit 
l’innocence  de  fa  vie.  On  enyoia  une  députa- 
tion à Sigebert,  àquiétoit  la  villede  Tours  , 
& le  Roi  prefla  Grégoire  d’accepter  la  charge 
qu’on  lui  impofoit  & qu'il  refufoit  ablolu- 
ment.  De  peur  qu’il  ne  s’enfuît,  on  le  fit  (k- 
crerauflî-tôtpar  Gilles  Archevêque  de  Reims. 
Il  avoit  environ  trente  ans.  Il  alfifta  à plufieurs 
Conciles  où  il  donna  des  preuves  de  fa  fa- 
gdfe.  Il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  plu- 
fieurs occafions  , & reprit  vigoureufement  le 
Roi  Chilperic  de  fes  vices.  On  difoit  de  lui 
qu’il  étoit  auflîgrand  par  fa  vertu  , qu’il étoit 
petit  par  fa  taille.  On  lui  attribue  plufieurs 
miracles , qu’il  rapportoità  S.  Martin  & d’au- 
tres Saints , dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des 
Reliques.  Il  étoit  très-bien  inftruit  de  la  doc- 
trine de  l’Eglife  , comme  il  paroît  par  plu- 
fieurs difputes,  qu’il  rapporte  lui-mèmc  ; con- 
tre deux  Ariens  ; contre  le  Roi  Chilperic  , 
qui  donnoit  dans  le  Sabellianifme  ; contre  un 
de  fes  prêtres  , qui  nioit  la  Réfurreétion.  En 
toutes  ces  occafions  Grégoire  emploie  fort  à 
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propos  les  preuves  tirées  de  l'Ecriture.  Dan* 
les  derniers  temps  de  fa  vie  , il  alla  à Rome 
& fut  très-bien  reçu  du  Pape  Saint  Grégoire , 
qui , même  pour  honorer  l’Eglife  de  Tours  , 
lui  donna  une  chaîne  d’or.  Il  mourut  à l’âge 
de  51  ans,  après  zz  ans  d’Epifcopat  l’an  595. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ecrits  : l’Hif- 
. toireEccléfiaftiqueen  dix  Livres,  dont  le  pre- 
mier contient  en  abrégé  toute  la  fuite  des 
temps  depuis  la  créationdu  monde  jufqu’àla 
mort  de  Saint  Martin.  Dans  les  fuivans,  il  rap- 
porte les  faits  avec  plus  d’étendue  , principa- 
lement ceux  de  fon  temps , y mêlant  beaucoup 
d'hiftoire  d’affaires  temporelles.  Sept  Livres 
de  miracles  : favoir , deux  de  la  gloire  des 
Martyrs  , un  de  la  gloire  des  ConfefTeurs  , 
quatre  de  Saint  Martin  j un  huitième  Livre  de 
la  vie  des  Peres.  Il  avoit  aufTi  écrit  deux  Li- 
vres que  nous  n’avons  plus  ; favoir  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumes  , & un  Traité  des 
offices  Eccléfiaftiques.  Le  grand  nombre  de 
miracles  qu’il  rapporte  , marque  plus  de  cré- 
dulité que  de  critique  ; & fon  ftyle , comme  il 
le  reconnoît  lui-même , fe  fent  de  la  barbarie 
de  fon  fiéde. 

IV. 

Saint  Martin  de  Dume  étoit  de  Pannonie  , 
auffi-bien  que  Saint  Martin  de  Tours.  Etant 
allé  en  Orient  vifiter  les  Saints  lieux  , il  fè 
rendit  un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
temps.  Il  fit  de  grands  biens  en  Galice  , com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  ; il  affermit  les  Egli- 
fes , fonda  des  monafteres , compofa  des  livres 
de  piété  , & écrivit  un  grand  nombre  de  let- 
tres , pour  exhorter  les  nouveaux  convertis  à 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Saint  Martirv 
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fonda  entre  autres  le  monaftere  de  Dumc  , / 

dont  il  porta  depuis  le  nom.  Ceftun  lieu  pro- 
che de  Brague , où  il  établit  une  communauté 
fous  la  régie  de  Saint  Benoît,  qu’il  introdui- 
fit  par  conféquent  en  Efpagne.  Dume  fut  en- 
fuite  érigée  en  Evêché,  & Saint  Martin  enfuc 
fait  le  premier  Evêque.  Mais  on  le  fitenfuite 
Archevêque  de  Brague,  afin  qu’aiant  plus  d'au- 
torité , il  fut  plus  en  état  de  rétablir  la  difi- 
cipline  dans  toute  l’E/pagne.  Il  fit  une  Collec- 
tion de  Canons  qui  a depuis  été  três-célébre. 

Elle  eft  divifée  en  deux  parties  , dont  la  pre- 
mière regarde  le  Clergé , & la  fécondé  les  laï- 
ques. Elles  comprend  en  tout  48  Canons.  On 
marque  à chacun  d’où  il  a été  tiré  , c’eft-à- 
dire  , des  Conciles  compris  dans  l’ancien  Co- 
de de  l’Eglife  univerfelle  , & des  Conciles 
d’Efpagne  tenus  jufqu’alors.  Il  mourut  vers 
l’an  580. 

V. 

Jean  entra  dans  le  monaftere  du  Mont  Sina  v 1 r. 
dis  l’àge  defèizeans  j mais  il  ne  reçut  la  ton-St  j t A ^ 
furemonaftique  & ne  s’engagea  que  quatre  ans  ciimaqae. 
après.  Il  fe  retira  feul  au  bas  de  la  montagne , 
où  il  mena  la  vie  d’ Anachorète.  Après  quarante 
ansdefolitude,il  fut  élu,  malgré  lui,  Abbé  du 
Mont  Sina.  Un  autre  Abbc  l’aiantprié  d’écri- 
re quelque  Traité  ïpirituel  pour  les  moines , il 
compofa  fon  échelle  du  Ciel  , très-célébre 
entre  les  Ouvrages  de  piété,  qui  lui  a fait  don- 
ner le  furnom  de  Climaque  ; car  climax  en  grec 
lignifie  échelle.  Nous  en  avons  une  traduélion 
françoife  de  M.  Arnaud  d’Andilly.  Elle  eft 
compofée  de  trente  dégrés  , qui  contiennent 
tout  le  progrès  de  la  vie  intérieure  , depuis  la 
fuite  du  monde  jufqu’à  l’orai fon  la  plusfubli- 
me.  En  parlant  de  l’obéifiânce , il  raconte  les 
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exemples  qu’il  avoir  admirés  dans  un  mona£ 
tere  d’Egypte  près  d’Alexandrie  compolé  de 
3 30 moines,  fous  la  conduite  d’un  Supérieur 
d’une  fagefl'e  confommée.  On  y vo  oit  des 
vieillards  après  40  ou  50  ans  de  profdfion  , 
obéir  avec  une  fimplicité  d’enfans.  Les  raille- 
ries , les  conteftations  , les  difcours  inutiles 
en  étoientabfolument  bannis  ; chacun  ne  s’ap- 
pliquoit  qu'à  édifier  lès  freres, 

A quelque  diftancc  de  ce  monaftere  , il  y en 
avoir  un  petit  nommé  , la  Prifon  , où  s’enfer- 
moient  volontairement  ceux  du  grand  monaC- 
tere, qui  depuis  leur  profelfion  étoient  tombes 
dans  quelque  faute  confidérable.  Tout  y infpi- 
roit  la  pénitence  & la  triftelfe  : on  n’y  allumoit 
jamais  ae  feu  ; on  ne  s’y  nourrifloit  que  de  pain 
& de  quelques  herbes.  La  priere  y étoit  conti- 
nuelle. Ils  étoient  féparés  un  à un  , ou  deux  à 
deux  , & avoient  pour  Supérieur  un  homme 
d’une  vertu  finguliere  nommé  Ifaac.  S.  Jean 
Climaque  aiant  prié  l’Abbé  de  lui  faire  voir 
cette  prifon  ; il  y demeura  un  mois.  Ce  qu’il 
en  rapporte  eft  fort  étonnant , & fait  crain- 
dre que  ces  pénitens  ne  fuflènt  point  afiez 
inftruits  des  vérités  confoltntes  de  la  Reli- 
gion , qui  étoient  toujours  préfentes  à l’ef- 
prit  des  fidèles  les  plus  parfaits , de  ceux  par 
exemple , qui  compofoient  i'Eglife  de  Jéru- 
falem. 

VI. 

TI1I>  Saint  Gildas,  fixrnommé  Iefage  , naquit  à 
Autres  Au  Dumbritton  enEcofie  vers  la  fin  du  cinquième 

sTcild  H ne  fut  *îue  Prêtre  , & il  prêcha  dans 

AS‘ la  Province  lèptentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne , enfuite  en  Irlande  , où  il  rétablit  la 
pureté  de  la  foi  & de  la  difoipline.  Enfin  il 
pafia  en  Gaule,  & s’établit  auprès  de  Yanness 
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où  il  bâtit  le  monaftere  de  Buis  qui  porte  en- 
core fon  nom  & y mourut  en  565.  Il  refte 
de  lui  quelques  Canons  de  difcipline , & 
deux  Difcours  fur  la  *uine  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  déplore  dans  le  premier  la  défola- 
tion  de  fa  patrie  par  la  conquête  des  Anglois- 
Saxons , & en  attribue  la  caufe  à la  corruption 
extrême  des  moeurs.  Ils’adrefle  en  particulier 
à cinq  Princes  qui  regnoient  alors  chez  les 
Bretons  , & leur  reproche  à chacun  leurs  cri- 
mes , avec  une  liberté  & une  force  étonnante» 

Le  fécond  Dilcours , eft  une  exhortation  au. 
clergé  de  la  Grande-Bretagne  , qui  n’eft  pas 
moins  vigoureufe.  Il  leur  reproche  leur  igno- 
rance , leur  négligence , leur  avarice  & les  ac- 
cufe  même  de  fimonie. 

Saint  Ephrem  Patriarche  d’Antioche  écri- 
vit plufieurs  Ouvrages  pour  la  défenfe  du  Con-  £(j  ~ E 
cile  de  Calcédoine  , de  Saint  Cyrille  & de  S.  d’Ân  tiochei 
Léon  , dont  Photius  nous  a conlèrvé  desex-  s Eulogr 
traits.  Le  même  Photius  nous  a aufli  confervéd’Alexaa- 
des  extraits  encore  plus  longs  , des  Ouvragesdoe- 
de  Saint  Euloge  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  Boec5:- 
ayoit  beaucoup  écrit  contre  les  erreurs  qui 
avoient  cours  en  Orient. 

Boëce  étoit  un  des  plus  illuftres  Sénateurs 
de  Rome.  Pendant  que  le  Pape  Jean  étoit  à 
Conftantinople  , le  Roi  Théodoric  fit  mettre-  , 
en  prifon  Boëce  avec  Symmaque  fon  beau- 
pere  , qui  tous  deux  avoient  été  Confuls.  Ils 
furent  accufés  de  vouloir  foutenir  la  dignité- 
du  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Théodoric» 

D’ailleurs  Boëce  étoit  fort  zélé  pour  la  foi  Ca*- 
tholique  , qu’il  défendit  par  pluûeurs  Ecrits» 

II  en  adrefla  deux  au  Pape  Jean  , alors  dia- 
cre de  l’Eglife  de  Rome  , fçavoir  , un  contre" 

Xuthycüès  &Neftorius,  touchant  les  deux  na*» 
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tures  & l’unique  Perfonne  de  Jefus-Chri/£ 
L’autre  fur  cette  queftion  de  Logique  ; Si  le 
Pere , le  Fils  & le  Saint-Efprit  peuvent  être 
affirmés  fubftantielemept  de  la  Divinité.  Il 
adrella  à fon  beau-pere  Symmaque  un  autre 
Traité,  oùilprouvequela  Trinité  eft  un  feul 
Dieu  &non  pas  trois  Dieux.  Il  s’étoit  fort  ap- 
pliqué à la  Logique  d’Ariftote  , dont  il  tra- 
duifit  & expliqua  plufieurs  Traités.  L’on  pré- 
tend qu’il  eft  le  premier  des  Latins  , qui  a ap- 
pliqué à la  Théologie  la  doctrine  de  ce  Phi- 
lofophc.  Le  plus  beau  & le  plus  célébré  de  lès 
Ouvrages  , eft  la  confolation  de  la  Philolb- 
phie  , qu’il  compofa  dans  fa  prifon  , & où  il 
parle  dignement  de  la  providence  & de  la 
prefcience de  Dieu.  Ilfutarrêté  & mis  à mort 
l’an  5 14,  & Symmaque  peu  de  temps  après  lui. 
•x.  Le  Prêtre  Fortunat  étoit  né  en  Italie  près 
ïoitunat.  de  Trévife.  Il  fit  les  études  à Ravenne  , où 
il  devintfçavant  dans  la  Grammaire , la  Rhé- 
thorique  & laPoéfie.  Aiant  un  grand  mal  aux 
yeux  , il  fut  guéri  par  l’huile  d’une  lampe  qui 
brûloir  près  d’un  Autel  de  Saint  Martin  ; & 
par  reconnoiftance  il  quitta  fon  pais  , & vint 
à Tours  vifiterles  Reliques  du  Saint  Evêque. 
Il  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Sigebert , & chéri 
de  plufieurs  Evêques.  Il  alla  de  Tours  à Poi- 
tiers auprès  de  Sainte  Radegonde , & y pafla 
le  refte  de  fa  vie.  Il  s’occupa  à compofer  plu- 
fieurs pocfies  à la  louange  des  Evêques  & de 
fes  autres  amis  , & à l’occafion  des  nouvelles 
Eglifes  qu’ils  bâtilToient.  Il  écrivit  auffi  en  pro- 
ie^ les  vies  de  plufieurs  Saints.  Ses  vers  font 
allez  harmonieux  & valent  mieux  que  fa  proie 

ftleine  de  rimes  &d’antithéfes  afFeétées,  félon 
e mouvais  goût  de  fon  ficelé.  On  ignore  l’aiiç 
üce  de  1a 

( 
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Viétor  de  Capoue  Evêque  de  cette  ville  en  xr. 
Italie  compofa  vers  le  milieu  du  fixiéme  ficelé  Autres  An- 
un  traité  du  Cycle  pafcal , & enfuite  une  pré- r5“Ls  Eccl^t 
face  fur  l’harmonie  ou  concorde  des  quatre  tia“iclues' 
Evangéliftes,  non  pas  deTatien,  comme  il  le 
croioit , mais  d’Ammonius.  Cet  Ouvrage  (è 
trouve  dans  la  bibliothèque  des  Pcres. 

Un  autre  Viélor  Evêque  en  Afrique  que 
Juftinien  exila  à caufe  de  fon  attachement 
aux  trois  chapitres , a compolé  une  hilloire 
abrégée  depuis  le  commencement  du  monde 
jufqu'à  l'Empereur  Juftin.  La  chronique  qui 
nous  refte  de  lui  ne  commence  qu’en  444 , où 
celle  de  S.  Profper  finiifoit. 

Primafe  Evêque  d’Adrumete  en  Afrique  , 
qui  afliita  au  cinquième  concile  général , & où 
il  s’oppofa  à la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres, a recueilli  des  ouvrages  de  S.  Augurtin 
les  partages  qui  pouvoient  fervir  à expliquer 
les  épitres  de  S.  Paul.  Il  a fait  auflï  un  com- 
mentaire fur  l’Apocalypfe  , & trois  livres  des  1 

hérefies  pour  continuer  l’ouvrage  que  S.  Au- 
gulfin  avoir  fait  fur  cette  matière. 

Evagre  furnommé  le  Scolaftique  qui  étoit 
Syrien  , écrivit  une  hiftoire  eccléfiaftique  en 
fix  livres , qu’il  commence  où  Socrate  & Théo- 
doret  finirtent  la  leur  , vers  l’an  43 1 , & qu’il 
finit  à l’an  s 97.  Photius  dit  qu’il  eft  clair  & 
exaét.  Le  Poète  Arator  vivoit  aurti  dans  le 
fixiéme  fiécle.  Il  a mis  en  vers  les  aétes  des 
Apôtres  qu’il  dédia  au  Pape  Vigile.  Procope 
de  Gaze  a fait  une  chaîne  des  Peres  grecs  & 
latins  qui  l’avoient  précédé  , fur  les  huit  pre- 
miers livres  de  l’Ecriture. 

Saint  Colomban  Fondateur  de  Luxeu,  donc 
nous  avons  une  Régie  & d'autres  Ecrits , faifoit 
fie  grands  biens  à la  fin  du  fixiéme  fiécle  5 mais 
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comme  il  ne  mourut  que  dans  le  lêptiéme  r 
nous  n’en  parlerons  que  dans  l’hiftoire  de  ce 
fiécle. 

La  même  raifon  nous  porte  à renvoier  au 
commencement  du  troifiéme  volume  l'article 
de  Saint  Grégoire-le-Grand.  Quoique  ce  Saint 
Pape  répandît  la  lumière  dans  toute  l’Egide 
à la  fin  du  fixiéme  fiécle  , fa  mort  n’arriva 
qu’au  commencement  du  lèptiéme.  D’ailleurs 
la  grofteur  de  ce  volume  eft  une  nouvelle  rai- 
fon  de  n’y  point  renfermer  l’hiftoire  d’un  Pape 
fi  cher  à l’Eglife,  qui  lui  a rendu  de  fi  impor- 
tais fervices , & fur  lequel  nous  avons  cru  de- 
▼oir  nous  étendre  un  peu. 


ARTICLE  VIII. 

Conciles  & Difcipline. 

I. 

LE  Roi  Alaric  permit  aux  Evêques  de  Con 
Roiaume  de  s’afl'embler  en  la  ville  d'Ag- 
de.  Il  s’y  trouva  vingt-quatre  Evêques  de  di- 
• verfès  prov:nces  de  Gaule  , qui  obéifloient  aux 
Vifigoths.  Saint  Céfaire  y préfida.  Il  s’y  trou- 
va aufti  c ix  députés  a’Evêques  abfens.  Les  Pè- 
res fe  mirent  à genoux  , & prièrent  pour  la 
longue  vie  du  Roi  & la  profpérité  de  fon  ré- 
gné , & pour  le  peuple.  Enfuite  s’étant  aftis  * 
ils  traitèrent  de  la  difcipline  de  l’Eglife , & 
firent  quarante-huit  Canons  , aufquels  on  en  a 
depuis  ajouté  vingt-cinq  , tirés  fans  doute  des 
Conciles  fuivans.  Ces  Canons  confirment  la 
difcipline  déjà  établie  par  plufieurs  autres  Con- 
ciles. Voici  ce  qui  nous  y paroît  de  plus  remar- 
quable. Ceux  qui  retiennent  ce  que  leurs  pa- 
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rens  ont  donné  aux  églifes  ou  aux  monafteres, 
feront  exclus  de  i'Eglife  , jufqu’à  ce  qu’ils  le 
rendent , comme  étant  meurtriers  des  pauvres. 
Ce  Canon  prouve  qu’on  a toujours  regardé  les 
biens  donnés  à l’églife  ou  aux  moines  , com- 
me appartenans  aux  pauvres.  Ceux  qui  les 
pofléùent  n’en  font  que  les  ceconomes  ; & s’ils 
retiennent  pour  leur  ufage  , fans  faire  part  aux 
pauvres  de  ce  qu’il  leur  refte , après  avoir  pris 
leur  étroit  nécefl'aire , ils  doivent , fans  doute  , 
être  regardés  comme  les  voleurs  & les  meur- 
triers des  pauvres  , félon  l’expreilion  du  Con- 
cile. 

L’Evêque  peut  donner  aux  clercs  l’ufage  de 
quelque  terre  de  l’Eglüè.  Ceux  qui  fervent  fi- 
dèlement , doivent  recevoir  des  rétributions 
à proportion  de  leur  fervice.  C’étoit-là  l’an- 
cienne régie.  Cependant  on  commençoit  dcs- 
lors  à donner  à quelques  clercs  des  fonds  en 
ufufrurts.  C’eft  l’origine  des  bénéfices.  Les 
clercs  qui  négligent  de  faire  leurs  fondions  , 
feront  effacés  de  la  matricule , & traités  com- 
me des  étrangers.  Si  un  clerc  néglige  fes  de- 
voirs , & fe  réfugie  auprès  d'un  Juge  féculier 
pour  éviter  la  févérité  de  la  difcipline  , il  fera 
excommunié  avec  celui  qui  l'aura  protégé.  Si 
des  clercs  portent  de  longs  cheveux,  l'Archi- 
diacre les  leur  coupera  malgré  eux.  Leurs  ha- 
bits & leurs  chaufTures  doivent  convenir  à leur 
état.  C’eft  que  les  barbares  qui  dominoient 
dans  les  Gaules  portoient  des  cheveux  longs. 
On  ne  doit  ordonner  les  diacres  qu’à  15  ans, 
les  Prêtres  & les  Evêques  qu'à  jo  > ni  donner 
le  voile  aux  vierges  qu’à  40.  Ceux  qui  deman- 
dent la  pénitence  , doivent  recevoir  de  l’Evê- 
que l’impofition  des  mains  & le  cilice  fur  la 
tête,  comme  il  eft  établi  par- tout, 
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On  ne  recevra  point  aifément  les  jeunes 
gens  à la  pénitence , à caufê  de  leur  légèreté. 
Tous  les  enfans  de  l’Eglife  jeûneront  le  Ca- 
rême. Les  féculiers  qui  ne  communieront  pas 
à Noël , à Pâque , & à la  Pentecôte , ne  feront 
pas  tenus  pour  Catholiques.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à la  campagne  , à ceux  qui 
font  fort  éloignés  des  Paroilfes  ; mais  on  doit 
paflër  dans  la  ville  les  jours  folemnels , Pâque, 
Noël , l’Epiphanie , l’Afcenfion , la  Pentecôte  , 
la  Saint  Jean  , & les  autres  grandes  Fêtes. 
Ces  réglemens  femblent  venir  de  ce  que  les 
barbares  qui  fuivoient  les  moeurs  Germani- 
ques , demeuroient  à la  campagne  plutôt  que 
dans  les  villes  ; & peut-être  que  les  Romains 
commençoient  à les  imiter.  Le  Concile  d’Agde 
régie  aufii  l’Office  de  l’Eglife  par  ce  Canon  : 
Il  faut  avoir  foin  , comme  il  fe  pratique  par- 
tout , qu’après  les  antiennes , les  Prêtres  & 
les  Evêques  difent  des  collettes  5 que  l’on 
chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  matin  8c 
du  foir  ; qu’à  la  fin  des  Offices  , apres  les 
hymnes  on  dife  des  capitules  tirés  des  Pfeau- 
mes.  Il  faut  entendre  par  le  mot  d’antiennes 
les  Pfeaumes  chantés  à deux  choeurs.  Saint 
Céfaire  vouloit  que  l’on  baiflât  la  tête  pendant 
la  priere  ; & que  l’on  fléchît  les  genoux,  quand, 
le  diacre  en  avertillbit  à haute  voix  , ce  qui 
montre  l’antiquité  de  ces  faintes  cérémonies. 

Le  Concile  défend  de  s’appliquer  à cette 
efpéce  de  divination  que  l’on  appelloit  le  Sort 
des  Saints  , & qui  fe  répandoit  fous  prétexte 
de  religion.  C’étoit  d’ouvrir  quelque  Livre  de 
l’Ecriture  , & prendre  pour  préfage  de  l’ave- 
nir , les  premières  paroles  que  l’on  rencon- 
troit  à l’ouverture  du  Livre.  Cette  fuperftition 
condamnée  un  ficelé  auparavant  par  Saint  Au- 


Digitized  by  XjOOgle 


& Dlfclpline.Vî.  fiêcle.  737 

guftin  , prévalut  de  plus  en  plus  , quoique  le 
Concile  d’Agde  l'eut  défendue  fous  peine  d’ex- 
commumcaiion.  . 

I I. 

Le  Roi  Clovis  aiant  confultc  les  Evêques 
fur  divers  articles  , leur  ordonna  de  s’afTem-  i.  Concile 
bler  à Orléans.  Ils  firent  trente-un  Canons, d’Orléans, 
qu’ils  envoierent  au  Roi , le  priant  de  les  ap-  An‘  J1**, 
puier  de  fon  autorité.  Lœ  Abbés  feront  fou- 
rnis aux  Evêques  , qui  les  corrigeront  , s’ils 
manquent  contre  la  régie.  O»  ne  fçait  quelle 
eft  cette  régie.  Il  ne  parole  pas  , félon  Dom 
Mabillon , qu’il  y en  eût  encore  dans  les  Gau- 
les qui  fut  commune  à tous  les  monafteres.  Le* 
pénitens  qui  abandonnent  leur  état,  feront  ex- 
communiés. L’Evêque  doit  tâcher  de  procurer 
la  nourriture  & le  vêtement  aux  pauvres  qui 
ne  peuvent  pas  travailler.  L'Evêque  ne  man- 
quera point , s'il  n'eft  malade  , de  fe  trouver 
le  Dimanche  à l’Eglife  dont  il  fera  plus  pro- 
che. Toutes  les  Eglifès  célébreront  les  Roga- 
tions ; & pendant  ces  trois  jours,  les  efclavcs 
feront  exempts  de  travail  : on  jeûnera  & on 
ufera  de  viandes  de  Carême.  Le  Carême  ne 
fera  que  de  quarante  jours  , & non  de  cin- 
quante. Le  Concile  d'Orléans  renouvella  plu- 
fieurs  des  Canons  du  Concile  d’Agde.  Il  fut 
fouferit  par  trente-deux  Evêques  , dont  les 
cinq  premiers  font  Métropolitains  , ceux  de 
Bourdeaux  , de  Bourges  , de  Tours  , d’Auch 
& de  Rouen.  S.  Quintien  de  Rodez  , S.  Me- 
laine  de  Rennes  , S.  Théodore  d’Auxerre  , en 
furent  les  principaux  Peres. 

I I I. 

Dès  le  commencement  du  régné  de  Sigif-  concile 
mond  Roi  de  Bourgogne , Saint  Avit  Evêque TEpaone 
de  Vienne  , qui  avoit  converti  ce  Prince  à la  An.  517. 
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foi  Catholique  , afiembla  les  Evêques  de  fa 
Province  à Epaone  , que  l'on  croit  être  Yene 
au  Diocèfe  de  Bel  lai.  Il  s’y  trouva  vingt-cinq 
Evêques , dont  les  principaux  étoient  S.  Avit 
de  Vienne  , S.  Viventiol  de  Lyon , S.  Apolli- 
naire de  Valence  , S.  Grégoire  de  Langres  , 
& S.  Pragmace  d’Autun.  Ce  Concile  fit  qua- 
rante Canons.  Saint  Avit  fe  plaignit  dans  la 
Lettre  de  con  vocation , de  la  cefiàtion  des  Con- 
ciles , & témoigna  que  le  Pape  lui  en  avoit  fait 
des  reproches.  Il  eft  défendu  dans  ce  Concile 
aux  Evêques , aux  prêtres  & aux  diacres , d’a- 
voir des  chiens  de  chafie  & des  oilèaux.  On 
voit  par-là  que  le  Clergé  commençoit  à fe 
laifl’er  entraîner  aux  moeurs  Germaniques  des 
nations  dominantes.  Plufieurs  des  Canons  de 
ce  Concile  parlent  des  fonds  de  l’Eglife,  dont 
la  jouifiance  étoit  accordée  aux  clercs  , pour 
en  percevoir  les  revenus  , les  diftinguant  foi- 
gneufement  des  biens  propres.  On  défend  l’en- 
trée des  monafteres  des  filles  , fi  ce  n’eft  aux 
perfonnes  d'une  vertu  éprouvée,  ou  aux  plus 
proches  parens.  Ceux  qui  y entrent  pour  dire 
la  Méfié  , doivent  fortir  aufii-tôt  que  l’Office 
eft  fini  : ce  qui  fait  voir  qu’elles  n’avoient  que 
des  oratoires  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 
L’Evêque  pou  voit  dépofer  les  Abbés.  Les  moi- 
nes travailloient  tous  les  jours  à la  campagne. 
On  ne  confacrera  que  les  autels  de  pierre  avec 
l’on&ion  du  chrême.  Il  y en  avoit  donc  en- 
core de  bois.  Il  eft  défendu  d’appliquer  à de 
faints  ufages  les  églifes  des  héré  iques.  Cepen- 
dant le  Concile  d’Orléans  avoit  décidé  qu’il 
falloit  s’en  fervir  après  les  avoir  purifiées  , &c 
c’eft  la  pratique  univerfelie  de  toute  l’Eglile. 
On  abrège  la  pénitence  des  apoftats  & on  la 
séduit  à deux  ans.  Les  homicides  qui  ériteroac 
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la  peine  des  Loix  civiles , feront  la  pénitence 
du  Concile  d’Ancyre.  Elle  étoit  au  moins  de 
fept  ans.  On  déclare  inceftueux  les  mariages 
avec  la  coufine-germaine  ou  ilTue  de  germaine. 

En  chaque  Province  on  fuivra  pour  le  Service 
divin  le  Rit  de  la  Métropole. 

I V. 

Dans  le  même  temps  il  fe  tint  deux  Conci-  if . 
les  en  Efpagne  , l’un  à Tarragone , & l'autre  Concilw 
à Gironne.  Dans  le  premier  qui  paroît  avoir  d’Efpagne. 
été  tenu  en  516,  il  efl  ordonné  à chaque  Evê-  An>  il7* 
que , de  vifiter  tous  les  ans  les  Egides  de  la 
campagne  , pour  y faire  faire  les  réparations 
fur  le  tiers  de  tous  les  fruits.  Les  moines  for- 
tis  de  leur  monaftere  n’exerceront  aucune 
fonction  eccléfiaftique.  Ce  canon  prouve  qu’il 
y avoir  dès-lors  des  monafteresen  Efpagne.  Le 
plus  ancien  que  nous  connoiflions  , eft  celui 
d’Afane  en  Arragon  , fondé  par  S.  Victorien  , 
qui  fut  Abbé  pendant  foixante  ans  , & qui 
gouverna  plufieurs  Communautés  de  moines. 

Fortunat  a fait  fon  épitaphe.  Le  feptiéme  ca- 
non de  ce  Concile  porte  que  l'obferration  ’ 
du  Dimanche  commencera  dès  le  Samedi  j 
d’où  vient  la  coutume  en  Efpagne  de  s’abf- 
tenir  de  toute  œuvre  fervile  le  Samedi  vers  le 
foir. 

Jean  de  Tarragone  préfida  encore  au  Con- 
cile de  Gironne,  où  l’on  fit  dix  canons.  Jean 
pria  le  Pape  Hormifdas  d’écrire  aux  Evêques 
d’Efpagne  pour  les  engager  à obferver  la  dis- 
cipline. Le  Pape  le  fit  par  une  lettre , où  il 
leur  recommande  d’obferver  les  canons , & de 
tenir  les  Conciles  au  moins  une  fois  l’an.  Il 
accompagna  cette  lettre  d’une  autre  à Jean  en 
particulier  , où  il  loue  fon  zélé , & le  fait  fon 
vicaire  en  Efpagne , fans  préjudice  des  privi- 
lèges des  Métropolitains. 
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L’an  $14,  il  Ce  tint  à Léridaun  Concile  cTe 
huit  Evêcjues  qui  firent  fêize  canons.  Le  pre- 
mier ordonne  que  ceux  qui  fervent  à l’Au- 
tel , s’abftiennent  de  répandre  le  fang  humain 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , même  de 
défendre  une  ville  aflîégée.  Les  clercs  tombés 
dans  ce  malheur,  feront  deux  ans  de  péniten- 
ce , & ne  pourront  jamais  être  promus  aux  Or- 
dres fupérieurs.  On  voit  par  ce  canon  , que 
la  néceilité  de  fe  défendre  dans  les  incurfions 
des  barbares , faifoit  infenfiblement  oublier 
aux  clercs  l'ancienne  douceur  eccléfiaftique  ; 
& on  le  voit  encore  par  un  autre  canon  , qui 
remet  à la  difcrction  de  l’Evêque  la  punition 
des  clercs  qui  fe  feront  battus  enfemble. 

V. 

v.  Le  fécond  Concile  d'Orange  auquel  Saint 

second  Céfaire  préfida  , fut  tenu  l’an  <>19.  Il  porta 
Concile  le  dernier  coup  au  Semi-Pelagianifme.  Nous 
é’Orangc.  av0ns  appris  , difent  les  Peres  de  ce  Concile  , 
Anc  5 z9- que  quelques-uns  ont,  touchant  la  grâce  & le 
libre-arbitre  , des  fentimens  qui  ne  font  pas 
conformes  à la  foi  Catholique.  C’eft  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  propofer  & fouferire 
quelques  articles  tirés  des  faintes  Ecritures 
par  les  anciens  Pores  fur  ce  fujet , & qui  nous 
ont  été  envoies  du  S.  Siège.  Enfuite  font 
vingt-cinq  arricles  prouvés  par  des  partages 
de  l’Ecriture.  On  y établit  folidement  que  le 
péché  d’Adam  n’a  pas  nui  à lui  feul , mais  qu’il 
a parte  à fe  s defeendans  : que  la  grâce  de  Dieu 
n’eft  pas  donnée  à l’homme  , parce  qu’il  l’in- 
voque, mais  que  c’eft  elle  qui  fait  qu’on  l’in- 
voque : que  le  commencement  de  la  foi  ne 
vient  pas  de  nous  , mais  de  la  grâce  ; en  un 
mot,  que  par  les  forces  de  la  nature  nous 
ne  pouvons  rien  faire  ni  penfer  qui  tende  au 
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Talut.  C’eft  ce  que  renferment  les  huit  premier# 
canons.  Les  dix-fèpt  autres  articles  font  des 
fentences  tirées  de  Saint  Auguftin  & de  Saint 
Profper,  qui  prouvent  la  nécellitc  d’une  gra,ce 
qui  prévienne  la  volonté.  Perfonne  , dit  ce 
faint  Concile  , n’a  de  foi-même  que  le  men- 
fonge  & le  péché  : Nemo  de  fuo  habet  ni  fi  men - 
(Latium  & peccatum.  Ces  importantes  paroles 
feront  toujours  la  terreur  des  ennemis  de  la 
Grâce.  Elles  préfentent  une  lumière  dont  tou- 
tes leurs  vaines  fubtiütés  ne  pourront  jamais 
obfcurcir  l’éclat. 

Apres  ces  vingt-cinq  articles , le  concile 
d’Orange  continue  : Nous  devons  donc  enfèi- 
gner  & croire , que  par  le  péché  du  premier 
homme,  le  libre-arbitre  a tellement  étéaffoi- 
bli  , que  perfonne  n’a  pu  véritablement  aimer 
Dieu  , croire  en  lui  , ou  faire  le  bien  pour  fa  t 
gloire , s'il  n’a  été  prévenu  par  la  grâce.  S.  Cé- 
faire envoia  à Rome  cette  profellion  de  foi  , 
pour  la  faire  approuver  par  le  Pape.  On  tint  en 
ce  même  tems  un  Concile  à Valence , où  Saint 
Céfaire  ne  put  fe  trouver , parce  qu’il  étoit  ma- 
lade. Cyprien  Evêque  de  Toulon  y foutint  avec 
force  la  dodtrine  Catholique  fur  la  grâce, 

V I. 

Le  Concile  de  Vaifon  fe  tint  la  même  an-  vr. 
née  519.  Saint  Céfaire  y préfidoit.  Comme  il  Concile  do 
n’y  eut  point  de  plainte  contre  aucun  des  Eve-  Vaifon  tenu 
ques  préfens  , faflcmblée  ne  fêrvit  qu’à  fe  voir  la  môme  a». 
& à entretenir  la  charité.  Avant  que  de  fè  fé-ncc* 
parer  , les  Evcques  firent  cinq  canons.  On  y 
ordonne  que,  félon  la  coutume  d’Italie,  tous 
les  Prêtres  de  la  campagne  recevront  chez 
eux  les  jeunes  leéleurs  qui  ne  font  pas  ma- 
riés , pour  les  élever  & les  former  comme  de 
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bons  pères  , leur  faifant  apprendre  les  pfèatjw 
mes  , lire  l’Ecriture  , & les  mftruifant  folide- 
ment  de  la  loi  de  Dieu  , afin  de  le  préparer 
de  dignes  fuccefléurs.  Si  quelque  infirmité  em- 
pêche le  prêtre  de  prêcher  , les  diacres  liront 
les  Homélies  des  Peres.  A l’exemple  des  Pro- 
vinces d’Orient  & d’Italie  , où  l’on  dit  fou- 
vent  Kirie  , eleifon  avec  grande  dévotion , on 
le  dira  dans  nos  Eglifes  à Matines , à la  Méfié 
& à Vêpres.  A toutes  les  Méfiés  , même  du 
Carême  & des  Morts , on  dira  trois  fois  Sanc- 
tus  j comme  aux  Méfiés  publiques.  On  récite- 
ra dans  nos  Eglifes  le  nom  du  Pape.  Après 
Gloria  Patri  > on  ajoutera  Sicut  erat  inprinci- 
pio , comme  on  fait  en  beaucoup  d’autres  paxs> 
VII. 

fn.  On  tint  le  fécond  Concile  de  Tolède  l’an 
Second  & 531.  On  y confirma  les  anciens  canons  tou- 
troifiéme  fchant  la  continence  des  clercs  ; la  conferva- 
Concile  de  tion  des  biens  de  l’Eglife , & les  mariages 
T An  6 entre  Parens  > ^ont  on  étend  la  défenfe  tant 
* 54I  clue^a  parenté  fe  peut  connoître.  A la  fin  de 
ce  concile  , Tolède  eft  nommé  Métropole  , 
& c’eft  la  première  fois  qu’on  lui  donne  ce 
titre. 

Le  troifiéme  concile  fut  afiémblé  l’an  j 85. 
par  le  Roi  Récaréde  , pour  affermir  la  con- 
verfion  des  Goths.  Il  s’y  trouva  foixante  fle 
douze  Evêques  de  différentes  Provinces  fou- 
mifes  à ce  Prince.  Le  concile  s’afiémbla  après 
un  jeûne  de  trois  jours.  Quand  on  y eut  réglé 
tout  ce  qui  regarde  la  foi , qu’on  eut  reçu 
les  quatre  conciles  généraux  , & prononcé 
des  anathèmes  contre  les  principales  erreurs 
des  Ariens , & contre  le  concile  deRimini  qui 
étoit  le  grand  fort  de  ces  hérétiques  , le  Roi 
propofa  de  régler  la  difeipline , & on  fît  1 3 ca- 
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aons  pour  réparer  les  brèches  que  l’héréfie  y 
avoir  faites  en  fomentant  tous  les  défordres. 
On  ordonne  d’abord  en  général  l’obfervation 
de  tous  les  anciens  canons  , & des  Epitres  Sy- 
nodales des  Papes.  Sans  préjudice  de  ces  fain- 
tes  loix , qui  ordonnent  deux  conciles  tous  les 
ans  , & attendu  la  longueur  du  chemin  & la 
pauvreté  des  Eglifes  d'Efpagne , on  ordonne 
que  les  Evêques  s'aflembleront  une  fois  l’an- 
née. 

Pour  fortifier  la  foi  des  peuples , on  leur  fe- 
ra chanter  à la  Méfié  le  Symbole  du  Concile 
de  Conftantinople , à l’imitation  des  Eglifes 
Orientales.  On  lira  toujours  l’Ecriture  fainte 
à la  table  des  Evêques.  Les  clercs  ne  pourfui- 
vront  point  leurs  confrères  devant  les  Juges 
féculiers  , fous  peine  de  perdre  leur  caufe  & 
d’être  excommuniés.  Nous  avons  appris  , dit 
le  concile  , qu'en  quelques  endroits  les  pé- 
cheurs font  pénitence , non  félon  les  canons  , 
mais  d’une  maniéré  très-honteufe  , cnforte 
qu’ils  demandent  d’être  réconciliés  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  péché.  Pour  réprimer  une  entrc- 
prife  fi  exécrable , le  concile  ordonne  , que 
celui  qui  fe  repent  de  fon  péché  foit  première- 
ment fufpendu  de  la  Communion  , & vienne 
fouvent  recevoir  l’impofition  des  mains  avec 
les  autres  pénitens.  Après  avoir  accompli  le 
tems  de  la  fatisfa&ion , il  fera  rétabli  dans  l’u- 
fage  de  la  Communion,  félon  le  jugement  de 
l’Evêque.  Mais  ceux  qui  retombent  pendant 
leur  pénitence  , ou  après  leur  réconciliation  , 
feront  condamnés  félon  la  fëvérité  des  anciens 
canons  , c’eft-à-dire , qu’ils  ne  feront  plus  re- 
çus à la  pénitence.  Aux  enterremens  des  chré- 
tiens, on  fè  contentera  de  chanter  des  pfèau- 
mes , pour  marquer  l’efpérance  de  larcfurreo 
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tion  , fans  chanter  des  cantiques  funèbres  ©tt 
fe  frapper  la  poitrine  : c’eft  que  ces  marque* 
de  deuil  fentoient  le  Paganifme.  On  retran- 
chera des  folemnités  des  Saints , les  danfes  & 
les  chanfons  déshonnêtes  : il  faut  fe  fouvenir 
que  c’eft  en  Efpagne.  Il  cft  ordonné  d’abolir 
par  toute  l’Efpagne  & la  Gaule , tous  les  reftes 
d’idolâtrie  , joignant  l’autorité  temporelle 
avec  la  fpirituelle. 

Vin.  Saint  Léandre  fit  dans  ce  Concile  un  fer— 
concile  de  niton  fur  l’heureux  état  où  fe  trouvoit  l'E- 
fiarbonne.  gjjfe  d’Efpagne  , après  tous  les  maux  qu’elle 
avoir  éprouvés.  Les  Evêques  de  la  partie  des 
Gaules  qui  obéiftoient  aux  Goths  , s’a/Tem- 
blerent  à Narbonne  pour  exécuter  les  dé- 
crets du  Concile  de  Tolede.  Ils  étoient  au 
nombre  de  huit , fçavoir,  les  Evêques  de  Nar- 
bonne , ( Métropolitain  ) de  Befiers  , d’Elne  , 
de  Maguelone  dont  le  Siège  eft  maintenant  à 
Montpellier , de  CarcaiTonne  , de  Nifmes  , 
d’Agde  & de  Lodève.  Ils  avoient  aflifté  au 
Concile  de  Tolède  , ou  en  perfonne  , ou  par 
leurs  députés.  Ils  firent  quinze  canons  donc 
voici  quelques-uns.  On  chantera  Gloria,  à la 
fin  de  chaque  pfeaume  , & à chaque  divifion 
des  grands  pfeaumes.  On  regardoit  fans  doute 
cette  priere  comme  une  profeffion  de  foi 
abrégée  contre  les  Ariens.  Tout  homme  li- 
bre ou  efclave  , Goth  ou  Romain  , Syrien  , 
Grec  ou  Juif,  s’abftiendra  de  tout  travail  le 
Dimanche.  On  voit  ici  les  nations  qui  fe  trou- 
voientdans  cette  partie  des  Gaules.  Les  Goths 
font  nommés  les  premiers  comme  maîtres  3 
les  Romains  font  les  anciens  habitans  j les 
Syriens  & les  Grecs  font  les  étrangers  qui 
y venoient  commercer.  Les  peines  tempo- 
relles marquées  dans  plufieijrs  Canons  mon- 
trent 
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trent  que  les  Juges  féculiers  afiiftoient  au  Con- 
cile , comme  il  avoir  été  ordonne  par  le  Con- 
cile de  Tolede.  Aucun  clerc  ne  quittera  l’au- 
be avant  que  la  Mefle  foit  achevée.  On  voit 
ici  l’ulage  de  l’aube  pour  tous  les  clercs,  mais 
feulemeut  pendant  le  fervice.  Il  y a plufieurs 
canons  en  ce  Concile  pour  réprimer  l’indocili- 
té des  clercs.  Il  leur  ell  défendu  de  s’arrêter  à 
caufer  dans  les  places  publiques.  Il  s’eft  tenu 
pendant  le  fixieme  fiécle  plulieurs  autres  Con- 
ciles , dans  lefquels  nous  n’avons  rien  trouvé 
de  remarquable  par  rapport  à la  Difcipline. 

VIII. 

L'on  trouve  plufieurs  loix  Eccléfiaftiques  j 
entre  les  Novelles  de  Juftinien  , ainfi  nommées  Loix  Ecc!  ’ 
parce  qu’elles  font  poftérieures  à la  publica-üa^  qtics 
tion  de  Ion  Code.  Il  recommande  l’oblèrva-  JuAinien. 
tion  des  canons  à l’égard  des  ordinations.  Il 
veut  que  l'Evêque  foit  inftruit  des  canons  , 8c 
qu’à  fon  ordination  on  l’interroge  s’il  eft  véri- 
tablement difpofé  à y conformer  fa  vie  , ce 
que  nous  voions  encore  dans  la  formule  de 
l’ordination.  La  fimonie  y eft  fi  fortement  dé- 
fendue , qu’il  y a lieu  de  croire  qu’elle  deve- 
noit  fort  commune.  Tout  le  monde  eft  re- 
çu à s’oppofer  à l’ordination  , & on  ne  doit 
point  palier  outre  que  l’oppofition  ne  foit  exa- 
minée. On  doit  dans  chaque  églife  obferver 
le  nombre  des  clercs  établi  par  la  fondation 
fans d'augmenter.  La  grande  églife  de  Conf- 
tantinople  n’aura  que  foixante  Prêtres  , cent 
diacres  , quarante  diaconelles  qui  auront  pâlie 
cinquante  ans , quatre-vingts- dix  (oûdiacres , 
cent  dix  leéleurs  , vingt-cinq  chantres  , en- 
forte  que  tout  le  Clergé  foit  de  415  perfon- 
nes  , & de  plus  cent  portiers  , qui  femblent 
n'étre  pas  comptés  entre  les  clçrcs.  Ce  Cier- 
Totne  U.  I i 
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gc  fervoit  à deux  autres  églifes  unies  à la 
Cathédrale.  Les  fondateurs  des  cglifes  avoient 
donné  de  quoi  entretenir  tous  les  clercs  né- 
celfaires  pour  les  lèrvir  , & en  avoient  déter- 
miné le  nombre-  Mais  depuis  , les  Evêques 
cédant  aux  fbllicitations  , l’avoient  fort  aug-, 
menté  , que  les  revenus  ne  fuffifoient  plus  pour 
fournir  à chacun  une  penfion  pour  f'ublifter. 
L’Empereur  Jullinien  remédia  à cet  abus  , 
en  ordonnant  qu’on  s’en  tiendroit  au  nombre 
fixé  par  les  fondateurs.  Ceux-ci  ne  peuvent 
mettre  de  leur  autorité  des  clercs  dans  les 
églifes  , mais  feulement  les  préfenter  à l’Evê- 
que: où  l’on  voit  l’origine  du  droit  de  patro- 
nage. 

Il  eft  défendu  de  bâtir  une  nouvelle  égli- 
fe,  avant  que  l’Evêque  falfe  fa  priere  au  lieu 
delliné,  & y plante  la  Croix  en  proceüion 
pour  rendre  la  choie  publique , ni  avant  que 
le  fondateur  foit  convenu  avec  l’Evêque  du 
fonds  qu’il  veut  donner,  pour  le  luminaire  , 
les  vafes  facrés  & l’entretien  des  miniftres. 
Les  Conciles  fe  tiendront  tous  les  ans  au  mois 
de  Juin  ou  de  Septembre  , & on  y traitera 
toutes  les  matières  Ecdéfiaftiques.  Mais  hors 
le  tems  du  Concile  , l’Evêque  pourra  être 
accufé  devant  le  Métropolitain , & les  clercs 
ou  les  moines  devant  l’Evêque.  Les  Evêques 
& les  Prêtres  doivent  prononcer  à haute  voix 
les  prières  du  Sacrifice  & du  Baptême  -,  pour 
l’édification  du  peuple.  Les  quatre  Conciles 
généraux  auront  force  de  loi.  Iîe  Pape  de 
Rome  eft  le  premier  des  Evêques,  & après 
lui  l’Evêque  de  Contanftinople.  Toutes  les 
autres  églifes  conferveront  leurs  privilèges. 
Il  eft  défendu  aux  Evêques  de  jouer  ou  de 
regarder  jouer  .aux  dez , ou  d’afifter  à aucua 


Digitiz^i  by  Google 


tf  Difcîpline.  VI.  fiécle.  74 7 

fpeétacle  , fous  peine  de  trois  ans  d'interdit. 

Les  clercs  & les  moines  , en  matière  civile  t 
doivent  d’abord  être  pourfuivis  devant  l’Evê- 
que. Si  les  parties  acquiefcent  au  jugement  , 
le  juge  du  lieu  le  mettra  à exécution.  Si  l’une 
des  parties  reclame  dans  dix  jours  , le  Juge 
examinera  la  caufe.  S’il  confirme  la  Sentence 
de  l’Evêque  , fon  jugement  fera  fans  appel  ; s'il 
l’infirme  , on  pourra  appeller  en  la  maniéré 
accoutumée  : ce  font  les  termes  de  la  Loi  de 
Juftinien. 

En  matière  criminelle  , les  clercs  peuvent 
être  pourfuivis  devant  l’Evêque  , ou  devant  le 
Juge  féculier  , au  choix  de  l’accufateur.  S’il 
commence  par  l’Evêque  ; après  que  l’accu- 
fé  fera  convaincu  & dépofé , le  Juge  féculier 
le  fera  prendre  & le  jugera  félon  les  loiy. 

Si  on  s’adrefTe  d’abord  au  Juge  , l’accufé 
étant  convaincu  , le  Juge  communiquera  le 
procès  à l’Evêque.  S’il  juge  l’accufé  coupa- 
ble, il  le  dépofera  , afin  que  le  juge  le  punif- 
fe  félon  les  Loix.  S’il  ne  le  trouve  pas  cou- 
pable , l’Evêque  & le  juge  en  feront  leur  rap- 
port à l'Empereur.  Cette  concurrence  des 
deux  Jurifdidions  pour  le  criminel , mérite 
d’être  remarquée.  Quant  aux  caufes  Eccléfiaf- 
tiques  , les  Juges  féculiers  n’en  doivent  pren- 
dre'aucune  connoifiance. 

IX. 

Les  regiftres  où  étoient  les  noms  des  Eve-  Xi 
ques  , étoient  gardés  avec  les  vafes  facrés.  On  Q.ucl<lllC* 
ne  doit  point  donner  la  fépulture  Eccléfiafti-^,"|ti*Isp”J 
que  à ceux  qui  ont  été  punis  pour  leurs  crimes,  difeiplinc. 

Il  eft  défendu  d’enterrer  dans  les  Eglifes.  Si  des 
Evêques  ont  un  différend  , en  attendant  le  Con- 
cile , ils  doivent  prendre  des  prêtres  pour  ar- 
bitres. Le  Corps  de  Notre-Seigneur  fur  l’autel 

Ii  ij 
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ne  doit  pas  être  mis  au  rang  des  images  , mais 
ious  la  croix  : c'elt  ce  que  porte  un  Concile  , de 
Tours.  Il  y avoit  donc  cies  croix  & des  ima- 
ges (ur  les  autels , du  M.  Fleuri  , & l’Eucha- 
rillie  y étoit  garoée  en  réferVe.  Il  cft  détendu 
aux  laïques  d’entrer  dans  le  landtuaire  pendanc 
l’Offlce,  excepté  pour  communier.  Nous  trou- 
vons en  Afrique  des  Monalleres  que  l’on  fouf- 
trait  à la  jtuisdiclion  de  l’Ordinaire.  Ce  com- 
mencement des  exemptions  doit  être  remar- 
qué. On  dit  que  le  Pape  Symmaque  établit  la 
coutume  de  chanter  tilortA  in  exceljis  tousl  es 
Dimanches  & les  rêtes  des  Martyrs.  Ii-fit  bâcir 
plulieurs  égliiès  , où  il  mit  des  ciboires  d’ar- 
gent  du  poids  de  lix-vingts  livres  chacun.  Car 
ces  ciboires  étoient  comme  des  Tabernacles, 
qui  couvroient  l’autel  & qui  étoient  foutenus 
de  colomnes.  L’un  d’eux  por toit  les  figures  du 
Sauveur  & des  douze  Apôtres. 


ARTICLE  IX. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  flxiéme  fiécle. 

I. 

LEs  maux  qui  affligèrent  l’Eglife  d’Orient 
pendant  le  cinquième  fiécle  , continuè- 
rent de  l’afFoiblir  pendant  le  fixiéme.  Les  en- 
nemis du  Concile  de  Calcédoine  portèrent  en- 
core par- tout  le  trouble  &la  confufion.  On  dif- 
putoit  fans  fia,  & la  divifion  produifoit  cha- 
que jour  de  nouveaux  fcaudales.  On  yoioitdes 
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troupes  de  moines  quitter  leur  folitude  pour 
venir  dans  les  villes  , où  ils  caufoient  des  divi- 
sons & des  violences  que  les  Magiftrats  ne 
pouvoient  réprimer.  L’Efprit  de  fchifme  ne 
ceffoir  de  produire  les  plus  funeftes  effets  ; & 
les  calamites  temporelles  dont  Dieu  punifl'oit 
fon  peuple  , n’étoient  point  un  remède  fufhfant 
pour  arrêter  le  progrès  d’un  mal  qui  fembloit 
devenir  de  jour  en  jour  plus  incurable.  L’Em- 
pereur Juftinieu  travailla  à calmer  les  efprits. 

Mais  bien  loin  de  ramener  les  Orientaux  à l’U- 
nité, il  ne  put  empêcher  les  feétes  de  fe  multi- 
plier. La  mauvaife  doétrine  attribuée  à Orige- 
ne  , trouva  encore  des  partifans  , qui  donnè- 
rent beaucoup,  d’exercice  au  petit  nombre  des 
vrais  défenfeurs  de  la  Foi.  Ceux-ci  eurent  mê- 
me la  douleur  de  voir  un  Empereur  , aufli  bien 
intentionné  que  Juftinien  , tomber  dans  des- 
fautes confidérables. 

Théodore  Evcquè  de  Célarce  en  Cappado-  r r> 
ce  faifoit  alors  un  perfonnage  fort  remarqua- suites  fune- 
ble,  Il  fut  le  principal  auteur  des  violences  (les  de  l’af- 
exercccs  à Confîantinoplc  contre  le  Pape  Vi-  fa!te  d<;s 
gile.  C'étoit  l'homme  le  plus  méchant  & le“°‘s  C*ia*>1~ 
plus  fourbe  qu’on  pût  trouver.  Il  eut  néan-  * 
moins  le  fècret  d'acquérir  une  très-grande  au- 
torité dans  toute  l'églife  d’Orient.  Il  fouffloit 
le  feu  de  la  difeorde  &:  donnoit  le  branle  aux 
plus  grandes  affaires.  En  travaillant  à faire 
convoquer  le  cinquième  Concile  général  , il 
avoir  de  très- mauvaifès  intentions  ; mais  Dieu 
qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal  , ne  permit  pa9 
que  lès  pernicieux  deffeins  prévalurent.  Les 
avantages  que  le  cinquième  Concile  procura  à 
l’égÜfê  , lui  coûtèrent  bien  des  larmes.  Ce 
Concile  fut  fuivi  d’un  fchifme  qui  dura  cent 
ans , & qui  produisit  un  grand  nombre  de  maux. 
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lii.  Une  multitude  de  Catholiques  , comfne  on 
Révolté  l’a  vû  dans  l’article  premier,  s'unit  à Vitaliea 
rentre  l’au-  d-ms  [a  guerre  qu’il  fit  à l’Empereur  Anaftafe  , 
totité  legi-  (jans  ie  deflein  d’arrêter  la  perfécution.  C’étoit 
,une'  un  mal  d’un  nouveau  genre.  Les  Catholiques 
d’Afrique  , qui  étoient  expofés  à une  perfécu- 
tion beaucoup  plus  cruelle  , furent  animés  d’un 
. efprit  bien  différent.  Il  ne  leur  vint  point  en 

penfée  , qu’il  pût  y avoir  aucune  raifon  légiti- 
me de  fe  révolter  contre  fon  Souverain.  Ils 
n\>ppoferent  à la  violence  la  plus  marquée  , 
qu’une  patience  à toute  épreuve, 
i v.  Que  l’on  juge  de  l’état  de  l’églife  d’Orient 
AffolblifTe-  pour  la  conduite  d’Elicde  Jérufalem  & deFla- 
menedupe  vjen  d’Antioche.  Ces  deux  Patriarches  , qui 
des  bons  E ^ernbloient  en  être  toute  la  force  , s’affoibli- 
vêaues.  rent  jufqu’à  abandonner  le  Concile  de  Calcé- 
doine , efpérant  que  cette  faute  fèroit  couver- 
te par  la  nécellïtéoù  ils  croioientêtre  d’ufer  de 
condefcendance  , & par  l’attachement  qu’ils 
continuoient  d’avoir  pour  la  vraie  Foi.  Mais 
l’erreur  étoit  fi  puiffante  & fi  accréditée,  que 
leur  affoibliffement  ne  les  mit  point  à couverc 
de  l’exil , où  ils  fe  fortifièrent.  S.  Macedone 
de  Conftantinople  avoir  aufîi  feandalifé  les 
clercs  & les  moines  Catholiques  , en  lignant 
une  formule  captieufe  & recevant  l’Hénotique 
de  Zenon.  Il  répara  fa  faute  comme  Elie  & 
Flavien  , & ces  trois  Patriarches  eurent  la  gloi- 
re d’être  chaffés  de  leurs  Sièges  pour  la  défenfe 
de  la  Foi.  Quel  malheur  pour  l’églife  d’O- 
rient , de  fe  voir  privée  des  Evêques  qui  fai- 
foient  fa  reffource  & fa  confolation  ! Quelle 
foibleffe  dans  les  autres  Evêques  Catholiques 
de  n’avoir  point  réclamé  contre  une  injufiice 
fi  criante  , & qui  deyoit  avoir  des  fuites  fi  ter- 
ribles ! 
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Lorfque  l’Empereur  Anaftafe  vouloit  exer-  v. 
cer  quelque  violence , ou  commettre  les  ac-  Lâcheté  de 
tions  les  plus  notoirement  injuftes  , il  trouvoit  la  plupart 
des  Evêques , des  clercs  & de  moines  , difpo-  c'es  Eve~- 
fes  à le  1er vir  & â favorifer  toutes  fes  pallions.  (l"es’ 

Il  n’ell:  pas  étonnant  qu’il  y eût  des  hommes 
vendus  à l’iniquité,  parmi  ceux  que  l’efprit  de 
fchifme  & d’erreur  polledoir,  mais  l’hiftoire 
nous  aprend , qu’il  y eut  même  un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  qui  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  Hérétiques , & qui  déshonorèrent  la 
caufe  qu’ils  défendoient,  par  une  conduite  lï 
peu  conforme  à l’efprit  de  l’Evangile. 

Quatre-vingts  Evêques  s’afTemblerent  à Si- 
don  , dans  le  tems  où  la  vérité  avoit  le  plus 
befoin  de  témoignages.  Ils  eurent  la  lâcheté 
de  le  féparer  fans  rien  faire  , & fans  prendre 
aucune  mefure  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églife.  Les  chefs  étoient  néanmoins  bien  in- 
tentionnés  ; mais  la  plupart  furent  moins  tou- 
chés de  la  crainte  de  déplaire  à Dieu  , que  des 
luites  que  pourroit  avoir  pour  eux  la  colere 
de  l’Empereur.  Ils  fe  réunirent  tous  à préférer 
leur  repos  à leur  devoir,  fans  que  nous  voions 
qu’aucun  fe  foit  efforcé  d’infpirer  aux  autres 
de  la  fermeté  & du  courage. 

Les  monafteres  de  Paleftine  étoient  tombés  v 1. 
dans  un  tel  relâchement  , que  tout  le  monde  Relâche- 
féntit  la  nécelïïté  de  les  réformer.  Saint  Sabas  de* 

y travailla  ; mais  les  difficultés  qu’il  éprouva  m * 

& la  révolte  d’un  grand  nombre  de  moines  , le 
portèrent  à tout  abandonner.  Il  revint  enfuite, 

& gagna  le  plus  grand  nombre  par  fa  charité. 

Il  eft  remarquable  que  ce  fut  l’attachement  aux 
biens  temporels  , qui  introduit  le  relâchement 
dont  nous  parlons.  Si  les  moines  euffent  été 
obligés  de  travailler  la  plus  grande  partie  du 

Ii  îy 
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jour  , pour  fe  procurer  les  befoins  de  la  vie  , ils 
n’auroient  point  eu  le  loifir  de  dilputer  fans 
fin,  & d’aller  de  côté  & d’autre  exciter  des  fé- 
ditions.  Une  autre  caufe  de  ce  relâchement , 
fut  l’anarchie  dans  laquelle  la  plupart  vivoient, 
& qui  étoit  une  fuite  de  la  confufion  qui  re- 
gnoit  en  Orient. 

y u.  Le  titre  d’Evcque  univerfel  , qu'ofà  prendre 
Inj  jfte  pré  Jean  le  jeûneur , Patriarche  de  Conftantinople  , 
teniion  fîe;futun  mald’un autre  genre  , dont  nous  verrons 
Evêques  de  les  funeftes  fuites.  C’eil  à cette  ufurpation  que 
Conilaim-  vjnr  aboutir  l’ancienne  jaloufie  des  Evêques  de 
Conftantinople  contre  ceux  de  Rome.'  Une 
aulli  grande  témérité  de  la  part  des  Grecs , au- 
rait pu  caufer  une  entière  rupture  entre  l’Oc- 
cidcnt  & l'Orient,  fi  le  S.  Siège  eût  etc  rem- 
pli par  un  Pape  moins  humble  & moins  mo- 
déré que  Saint  Grégoire.  L'efpric  d’envie  8c 
d’orgueil  , qui  avoir  déjà  fi  fouvent  paru  dans 
les  enmpiiles  des  Patriarches  de  Confiant! no- 
p!e , fera  dans  la  fuite  de  continuels  progrès 
ju/qu’à  ce  qu’il  entraîne  toute  l’égüle  Grecque 
dans  le  malheureux  (chifme  dont  on  a dû  re- 
marquer clans  ce  qui  précédé  les  premières 
étincelles.  Les  divifions  particulières  qui écla- 
toient  fi  fouvent  entre  les  Orientaux  , méri- 
toient  d’etre  punies  par  celles  qui  les  a féparés 
entièrement  de  tout  le  refte  de  l'éelife. 

IL 

v 1 1 1 Les  prédécerteurs  de  Saint  Grégoire  n'é- 
P'MK  ro*cnt  P°*nt  au^‘  fairïts  ni  aufli  éclairés  que  lui, 
d'Occident  ^eur  inflex‘bilité  a exiger  toujours  la  condam- 
Dc-fauts  dénar^on  perfonne  d’Acace  , n’étoit  propre 
pluficurs  qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  les  Grecs , qui  ne  pou.- 
Pjpcs.  voient  comprendre  qu’on  demeurât  ferme  à 
ne  vouloir  communiquer  avec  eux  qu’à  cette 
condition.  L’entrée  criminelle  du  Pape  Vigüç 
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dans  le  S.  Siège  , eft  un  autre  événement  qui 
doit  être  remarqué.  Nous  n’avions  encore  rien 
vu  de  femblable.  Combien  ceux  qui  croient 
animés  de  l’efprit  de  l’églife  furent-ils  aflligés 
d'un  tel  fcandale  ! 

La  plupart  des  Conciles  qui  fe  tinrent  en  1 x. 
Occident  , étoient  occupés  d’affaires  tempo-  Aiioibhflc- 
rclles.  On  fut  obligé  d’interdire  la  guerre  & la  n'e1?* 
chaffe  aux  clercs.  On  fe  plaignoit  avec  ration 
du  tort  que  les  Barbares  faifotent  aux  Chré-  leVbnrb.ues 
tiens,  en  leur  communiquant  leurs  moeurs.  On  qui  en- 
fin obligé  d’adoucir  la  difcipîine  , pour  ne  tmient  dano 
point  trop  rebuter  ces  barbares  , que  l’on  vou-  rtgUle. 
loit  convertir  , & dont  on  ne  falloir  que  des 
Chrétiens  fort  faibles.  Clovis  a voit  l’avanta- 
ge ineftimable  d’être  dans  le  fem  de  l’églile  ; 
mais  fa  conduite  & fes  mœurs  ne  répondoienc 
pointa  un  privilège  fi  précieux.  Les fucceffetirs 
de  ce  Roi  font  des  Chrétiens  d’une efpéce  fiu- 
guliere.  Clotaire  & Childebert  prennent  la  ré- 
folution  de  fe  défaire  de  leurs  neveux.  Clo- 
taire les  écorne  avec  une  barbarie  fans  exem- 
pie.  .Sainte  Clotilde  fait  en  cette  occahon  une 
faute  qui  paroît  incompréhenfible.  Clodomir 
avoir  un  peu  auparavant  fait  mourir  Sigif- 
mond.  Les  Evêques  croioient  qu’il  valoir  en- 
core mieux  obéir  à des  Princes  Catholiques  , 
mais  tels  que  ceux  dont  nous  parlons  , qu’à  des 
hérétiques  ou  à des  paiens. 

On  fe  plaint  dans  tous  les  Conciles  d’un  x. 

grand  nombre  d’abus,  & de  l’affbiblilfement  ~rA  de 

de  la  difcipîine.  Pour  attirer  les  Rois  barba-  ^tiercns 
r . , ■ r v vc  res  d.uis 

res , on  avoit  cru  devoir  le  proportionner  a " ute?  [ej 

leur  foiblefle  , & à l’éloignement  qu’ils  au- égi, fes d’oc- 

roient  pour  une  trop  grande  févériré.  D’ail- rident. 

leurs  la  multiplicité  des  Roiaumes  étoit  une 

nouvelle  caufe  de  cet  aiï'oibliffement.  Un 

Il  v 
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homme  pafïbit  aifément  de  la  domination  d'un? 
Prince  à celle  d'un  autre  , & il  fe  procuroit  par 
ce  changement  un  aille  & une  impunité  dans 
les  crimes.  On  parle  de  la  fimonie  , comme 
d’un  mal  qui  devenoit  moins  rare  qu’aupara- 
vant.  L'Empereur  Juftinien  fut  obligé  de  faire 
des  loix  pour  ordonner  la  rélidence. 

On  vit  dans  les  Gaules  des  luperftitions  & 
des  défordres  aulquels  les  bons  Evêques  ne  pu- 
rent remédier.  Les  péchés  des  Chrétiens  d’Italie 
y attirèrent  les  Lombards  , qui  y caulerent  des 
maux  de  tout  genre.  Si  Gilnas  attribuoitla  dé- 
folation  de  la  grande  Bretagne,  parla  conquête 
des  Anglois-Saxons,  à la  corruption  des  mœurs.. 
Il  reprochoit  aux  Chrétiens  leurs  crimes , & 
aux  clercs  leur  ignorance  , leur  négligence 
leur  avarice. 

Les  guerres  continuelles  , que  les  différens 
Princes  qui  étoient  maîtres  de  l'Occident , le 
faifoient  les  uns  aux  autres,  donnèrent  lieu  à 
des  délordres  fans  nombre.  Les  pillages , les 
meurtres  , les  plus  horribles  violences  ne  coû- 
toient  rien.  Souvent  même  les  églifes  étoient 
remplies  de  fang.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux 
interdits  eccléfiaftiques  , dont  Grégoire  de 
Tours  rapporte  plufieurs  exemples.  Frédegonde 
aiantfait  tuer  Prétextât  Evêque  de  Rouen  dans 
fon  églife,  l’Evêque  de  Bayeux  fit  fermer  toutes 
les  églifes  de  Rouen  ; on  cefla  auffi  de  faire 
l’Office  dans  l’églife  de  S.  Denis,  qui  avoir  été 
profanée  par  des  meurtres. 

Après  la  mort  de  Sainte  Radegonde  , il  arri- 
va un  étrange  fcandale  dans  le  Monaftere  de 
Sainte  Croix  de  Poitiers.  Chrodielde  fille  du 
Roi  Cherebert  fit  jurer  à plufieurs  autres  re- 
ligieufes  , qu’elles  aceuferoient  l’AbbefTe  de 
yluHeurs  crimes  , & qu’cUes  la  choifiroieift 
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Abbeife  elle-même.  Elle  attira,  à fou  parti  plus 
de  quarante  religieufes  , qui  forment  du  mo- 
naltere  fans  écouter  les  remontrances  de  l’E- 
vcque  , après  avoir  rompu  les  ferrures  & les 
portes.  La  plupart  retournèrent  à Poiciers  avec 
Chrodielde,  & aiant  ailTemblé  une  troupe  de 
fcélérats  & de  meurtriers  , elles  fe  cantonnè- 
rent dans  l’églife  de  Saint  Hilaire.  Plufieurs 
Evêques  le  joignirent  à celui  de  Poitiers  , pour 
faire  ceffer  un  fi  grand  défordre  ; mais  les  fé- 
ditieux  que  ces  filles  avoienc  aflemblés  , mal- 
traitèrent les  Evêques  & mirent  en  fang  les 
diacres  & les  autres  clercs.  Les  Rois  Childe- 
bert  & Gontran  ne  purent  d'abord  réprimer 
ces  violences.  Les  religieules  rébelles  firent 
faire  une  irruption  dans  le  monaftere  , où  l’on 
commit  toutes  lortes  d’excès.  Comme  deux: 
PrincelTes  du  fang  ctoit  à la  tête  de  cette 
révolte  , elles  vinrent  à bout  non-feulemenc 
d'éviter  la  punition  qu'elles  méritoient , mais 
même  de  fe  faire  abfoudre  dans  un  Concile  de 
Metz. 

Gilles  Evêque  de  Reims  donna  un  fean- 
dale  d’un  autre  genre.  On  l’accufoit  d’avoir 
confpiré  contre  la  vie  du  Roi  Childebert  , 
qui  le  fit  arrêter.  Sur  les  remontrances  de  quel-  • 
ques  Evêques  , le  Roi  le  renvoia  à fon  égli- 
fe  , & afiembla  un  Concile  où  l’Evêque  de 
Reims  fut  appelle.  II  nia  tout  , & voulut  tâ- 
cher de  fe  juftifier  fur  tous  les  chefs  d’accufa- 
tion.  Mais  il  fut  convaincu  par  des  preuves 
évidentes  , & il  confefia  tous  fes  crimes.  Ses 
confrères  le  prdTant  de  donner  fes  défenfes 
il  leur  dit  : Ne  différez  pas  de  condamner  un. 
coupable  : je  fuis  digne  de  mort  pour  le  cri- 
me de  léze-Majellé  : j’ai  toujours  agi  contre 
les  intérêts  du  Roi,  & c’eftpar  monconfeil* 

Ii  v} 


Diqitized  bv  Google 


70  Art.  ix.  Réflexions. 

que  font  arrivées  les  guerres  qui  ont  caufif 
tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  Les  Evêques 
lui  obtinrent  la  vie  , & le  dépoferent  du  Sa- 
cerdoce. Il  fut  exilé  à Strasbourg.  On  trouva 
beaucoup  d’or  & d’argent  dans  Ion  tréfor  , & 
l’on  mit  dans  celui  du  Roi  ce  qui  venoit  de  fes 
crimes. 

Il  parut  dans  les  Gaules  à la  fin  du  fixiéme 
fiécle  , un  grand  nombre  d’im  porteurs, accom- 
pagnés de  femmes  fanatiques  qui  faifoientplu- 
lieurs  preftiges.  Il  y en  eut  un  entre  autres  , 
qui  perfuada  à beaucoup  de  perfonnes  qu’il 
avoit  des  révélations.  On  lui  amenoit  des  ma- 
lades , Sc  on  prétendoit  qu’il  les  guériflbit  en 
les  touchant.  On  luidonnoit  de  l’or,  dei’ar- 
, gent , des  habits  , qu’il  dirtribuoit  aux  pauvres. 
Il  fe  mêloit  de  faire  des  prcdi&ions.  Il  fcÜui- 
fit  une  multitude  de  peuple  , Sc  non- feule- 
ment des  païfans  , mais  des  Eccléfiartiques  y 
Sc  il  étoitfuivi  de  plus  de  trois  mille  perlon- 
nés.  On  voioit  en  diverfes  Provinces  des 
Gaules  , de  ces  fortes  de  fanatiques,  qui  fe  tra- 
hifioient  par  des  traits  aufquels  on  reconnoif- 
foit  aifément , ou  la  fiipercherie  , ou  l'opéra- 
tion de  l’efprit  féduéfeur. 

x T- . Les  maux  fi  grands  Sc  fi  variés  que  nous 
rbfervation  avons  remarqués,  n’empêchent  pas  que  le  fixié- 
nrux.  me  “ec‘e  ne  !oIt  compte  avec  ration  parmi  les 
beaux  fiéclesde  l’églife.  Ce  n’eft  pas  qu’on  doive 
le  confondre  avec  les  trois  premiers  , ni  même 
avec  le  quatrième  & le  cinquième;  mais  malgré 
tes  différences  aufquelles  un  efprit  judicieux 
doit  faire  attention , il  eft  très-vrai  de  dire , que 
le  fixiéme  fiécle étoit  cnGoreun  tems  heureux,, 
parce  que  lesgrands  maux  qui  aifiigeoient  alors- 
I'églife  , étoient  accompagnés  de  biens  con-- 
jCdérablçs.  qui  la  confoloienc,' 
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III. 

Saint  Macédone  de  Conflantir.ople  , Saint  xir. 

Elie  de  Jcrufalem  , &:  Saint  Flavien  d’Antio-  ïicns  de 
che  , firent  beaucoup  de  bien  en  Orient.  Ils  Fégùfe  d Ck 
étoient  pleins  de  zélé  pour  la  vraie  Foi  > £c  eu-  uent* 
rent  le  courage  de]  fouflrir  l’exil  & la  dépoli- 
tion  pour  lui  rendre  témoignage.  Saint  Eury- 
chius  Patriarche  de  Conftantinople  marcha 
furies  traces  de  Saint  Macédone,  & réfifta  me- 
me à l’Empereur  Juftmien,  qui  voulait  le  for- 
cer d’approuver  l’erreur  des  Incorruptibles.  U 
aima  mieux  être  envoie  en  exil  , que  d’approu- 
ver une  erreur  qui  donnoit  atteinte  à la  vé- 
rité du  Mylbc-re  de  l’Incarnation.  Saint  A- 
nafrafe  d’Antioche  , qui  eut  aufli  le  courage 
de  combattre  la  même  erreur  , étoit  difpofé  à 
tout  foufFrir  , plutôt  que  de  fc  rendre  à la  vo- 
lonté de  l’Empereur;  il  avoir  même  écrit  un* 
lettre  pour  prendre  congé  de  fon  peuple  ; mais- 
la  mort  de  Juftinien  fit  qu’il  demeura  en  pcf- 
feflion  de  fon  Siège.  Plufieurs  autres  Evêques 
avoient  aufli  fait  leur  devoir  en  cette  occa- 
fion  , & avoient  fuivi  l’exemple  de  Saint  Ana- 
ftafc?  qui  joignoit  à une  grande  fciencc  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Saint  Eutychius  de- 
meura douze  ans  dans  fon  exil , où  il  fit  plu- 
fieurs miracles.  Il  en  fît  encore  après  fon  réta- 
bliflement  ; & il  eut  l'humilité  de  rétraéber 
fans  détour  l'erreur  qu’il  avoir  enleignée,  qu’a- 
près  la  réfurreéhon , nos  corps  ne  feroient  plus 
palpables.  Il  fe  rendit  aux  raifons  de  Saint 
Grégoire-le-  Grand  qui  étoit  alors  à Conftanti- 
nople. 

Plufieurs  faints  Abbés  quittèrent  leur  folitu- 
de  , pour  venir  au  fecours  de  l’églife  contre 
la  puiflante  faefon  de  l’Eutychianifme.  Ils  eu- 
rent le  courage  d’adreflcr  à l’Empereur  An?.- 
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ftafe  une  requêce  pleine  de  force  & de  fagefTè, 
Saint  Sabas  qui  menoit  une  vie  toute  célefte  , 
& qui  conduifit  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  à la  plus  haute  perfeétion  , fut  l’appui 
de  la  Foi  en  Paleftine.  Il  emploia  en  faveur  de 
la  vérité  le  crédit  que  lui  donnoit  la  grande 
réputation  ; & fon  zélé  étoit  fi  grand  , qu’à 
l’âge  de  quatre-vingts-treize  ans  il  fit  un  voia- 
ge  affez  long  pour  fécourir  Péglife.  S.  Théo- 
dofe  forma  une  multitude  de  difciples  , & fon 
monaflere  devint  comme  une  pépinière  de 
faints  Abbés  & de  faints  Evêques.  Il  y avoit  en 
Orient  un  très-grand  nombre  de  Solitaires  , 
qui  étotent  très-utiles  à l’églife  par  la  fer- 
veur de  leurs  prières  & la  rigueur  de  leur 
pénitence. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Anaftafe , une 
multitude  de  Grecs  témoignèrent  un  zélé  ad- 
mirable pour  la  réunion.  Ils  pafTerent-def- 
fus  toutes  les  dificultés  qu’on  leur  oppofâ,  & 
acceptèrent  toutes  les  conditions  qui  leur  fu- 
rent propofées.  L’Empereur  Juftin  les  fécon- 
da de  tout  fon  pouvoir.  Juftinien  rendit  auffi 
à la  Réligion  des  fervices  très-confidérables. 
Il  travailla  à la  converfion  des  infidèles  & au 
retour  des  hérétiques  & des  fchimatiques.  Les 
Loix  qu’il  publia  avoient  pour  objet  le  bien  de 
l’Eglifè  Catholique  , & condamnoient  toutes 
les  herefies.  Il  trouva  plufieurs  Evêques  qui 
l’aiderent  à reformet  les  abus.  On  dcpofa  An- 
thyme  Patriarche  de  Conflantinople , pour 
avoir  refufé  de  recevoir  le  Concile  de  Calcé- 
doine. Le  Pape  Agapit,  étant  en  Orient,  tra- 
vailla à rétablir  cette  égüfe,  & après  fa  mort» 
le  Patriarche  Mennas  continua  le  même  bien. 
Il  y eut  entre  les  Chatoliques  & les  fchifma- 
tiques  une  conférence  publique , dans  laquelle 
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Terreur  fut  confondue  & la  Vérité  demeura  vi- 
dorieufe.  Le  cinquième  Concile  général  n'é- 
toit  compofé  que  d’Otientaux,  & néanmoins 
la  vérité  y triompha.  On  y fit  une  proceflîon  de 
foi  folemneile,  avec  des  Anathèmes  contre 
quiconque  ne  recevroit  pas  les  quatre  Conci- 
les précédens.  L’Eutychianifme  fut  donc  en- 
core chaflè  de  l'cghfe,  & tous  les  nuages  que 
les  fchifmatiques  a voient  tâché  de  répandre  fur 
le  Concile  de  Calcédoine , furent  diilipés. 

IV. 

L’églife  d'Occident  nous  préfente  des  ob-  xnr; 
jets  encore  plus  confolans.  En  Afrique  le  cler-B*en*  de 
gé  & le  peuple  furent  pleins  de  courage  & de <poccid *nt 
zélé.  On  s'cltima  heureux  de  fouffrir  pour  la 
foi,  & les  fiiéles  trouvèrent  dans  leurs  Pal- Bien»  en 
teurs  des  modèles  de  vertu  qu'ils  s’efforcerentfrique». 
d’imiter.  Les  Evêques  exilés  en  Sardaigne  fi. 
rent  beaucoup  de  bien  dans  leur  voiage , & 
changèrent  le  lieu  de  leur  exil  en  une  efpéce 
de  fanduaire , où  Dieu  fut  honoré  , & d’où  la 
lumière  le  répandit  dans  toute  l'Eglife.  Cesil- 
luftres  exilés  rendirent  un  glorieux  témoigna- 
ge aux  vérités  de  la  grâce,  que  des  hommes 
téméraires  s’efforcoient  d’obfcurcir.  Quand  ils 
revinrent  de  leur  exil , les  fidèles  accoururent 
en  foule  au-devant  d’eux  , les  reçurent  com- 
me en  triomphe,  & les  honorèrent  à propor- 
tion de  ce  qu’ils  avoient  été  humiliés.  Quel 
bien  ne  procura  pas  à toute  l’Afrique  & même 
à toute  l’Eglife  d’Occident,  Saint  Fulgence , 
en  qui  la  fcience  la  plus  profonde  fe  trouvoit 
réunie  avec  la  vertu  la  plus  fublime!  Dieu  eut 
égard  aux  prières  & aux  fouffrances  de  tant  de 
faints  Evêques.  I!  rétablit  par  des  conquêtes  de 
l’Empereur  Juftinien  , l’Eglife  d'Afrique,  & la 
tira  de  l’opprclfion  où  elle  ayoït  été  £ long- 
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tems.  Un  événement  fi  peu  attendu  , mon- 
trent avec  quelle  attention  Dieu  veilloit  fûr 
une  égiife  qui  lui  avoir  été  fi  fidèle  , & qu’il 
avoit  comblée  de  fès  plus  précieufes  bénédi- 
ctions. 

XIVi  En  Efpagne  les  Suéves  qui  étoient  Ariens  8c 
Biens  en  établis  depuis  lowg-tems  en  Galice,  fe  con- 
Efpagne,  vertirent  par  les  travaux  de  Saint  Martin  de 
Dûme  , & à l'occafion  des  miracles  de  Saint 
Martin  de  Tours.  Mais  la  converfion  du  Roi 
Récaréde  fut  encore  beaucoup  plus  utile  à 
toute  l’Efpagne.  Ce  Prince  brûloit  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu  , & emploioit  tout  (on 
pouvoir  à rendre  l’églifê  floriffante.  Il  con- 
tribua par  fon  autorité  & par  fe  s bons  exem- 
ples , à renouveller  toutes  les  églifes  d’Efpa- 
gne.  La  Reine  fon  époufe  n’avoit  pas  moins 
de  piété.  S.  Léandre  Evcque  de  Séville  étoic 
propre  à féconder  le  zélé  d’un  Prince  fi  bien 
intentionné.  On  tint  alors  plufieurs  Conciles 
à Tolède,  où  l’on  travailla  à affermir  la  Loi  &: 
à rétablir  la  difeipline.  Nous  verrons  dans  les 
fiécles  fuivans  les  fuites  heureufes  de  ce  réta- 
bliffement  des  églifes  d’Efpagne. 
xv>  En  Italie  nous  avons  vu  Saint  Benoît  faire 
Biens  en  beaucoup  de  miracles,  lever  l’étendard  de  la 
Italie.  pénitence,  convertir  un  grand  nombre  d’ido- 
lâtres , commencer  une  œuvre  qui  portera  jufi- 
ques  dans  les  fiécles  très-reculés,  des  fruits 
abondans.  Par-tout , l’Ordre  de  Saint  Benoît 
préfentera  des  aziles  à ceux  qui  voudront  fuir 
la  corruption  du  monde.  Les  folitudes  fè  peu- 
pleront de  faints  réligieux.  L’efprit  de  péni- 
tence affoibli  & combattu  par  les  fcandales 
publics  , ira  fe  réfugier  dans  ces  heureufes  re- 
traites. La  piété  & la  fcience  y feront  égale- 
ment cultivées,  & ces  famts  monafteres  cou- 
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ferveront  à Péglife  les  plus  précieux  monumens 
de  la  Tradition. 

Il  y eut  pendant  le  fixiéme  fiécle  plufieurs 
Papes  dont  la  conduite  fut  édifiante , & le 
zélé  pour  l’églife  très-fincere.  Vigile  lui-mê- 
me  après  une  entrée  criminelle  dans  le  Saint 
Siège  , travailla  pour  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion. Ses  anciennes  fautes  fervirent  à le  ren- 
dre plus  humble.  Il  avoua  qu'il  n’étoit  que 
trop  pollible  qu’il  le  trompât  ; & apres  avoir 
fait  ce  qu'il  pouvoit  pour  affermir  ceux  que 
les  variations  avoient  ébranlés  , il  emploia 
fon  autorité  à faire  recevoir  en  Occident  le 


cinquième  Concile.  A la  fin  de  ce  fiecle , Saint 
Grégoire  brilloit  comme  un  aftre  éclatant  , 
non-feulement  en  Italie , mais  dans  toute  l’cgli- 
fe.  Nous  tâcherons  dans  l’hiftoire  du  fèpticme 
fiécle,  de  donner  une  idée  d’un  Pape  aufii  il- 
lufire.  La  Grande-Bretagne , dont  les  Anglois- 
Saxons  s'emparèrent  , fut  renouvellée  par  les 
faints  Millionnaires  que  ce  faint  pontife  y en- 
voi?.. 

Sainte  Brigide  fonda  en  Irlande  plufieurs 
monafteres.  Ou  lui  attribueun  très-grand  nom- 
bre de  miracles.  S.  Colomban  Prêtre  &:  Abbé  , 
trâvailloit  dans  le  meme  pais  avec  un  zélé 
vraiment  apoltolique.  Il  pallà  d’Irlande  dans  la 
Grande  - Bretagne  , pour  prêcher  la  Foi  aux 
Piétés  feptentrionaux  , féparés  des  méridio- 
naux par  des  montagnes  affreufes.  Ceux-ci 
avoient  reçu  la  Foi  long-tems  auparavant  , 
par  les  inllruclions  de  Saint  Ninias , qui  mou- 
rut avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Saint 
Colomban  avant  que  de  pafi'er  dans  la  Grande- 
Bretagne  , avoir  établi  en  Irlande  un  rnona- 
ftere  célèbre  nommé  Dermach , & il  en  éta- 
blit encore  un  autre  plus  célèbre  dans  l’Ifle  de 


XVI. 

Birns  dan* 
le  Nord, 
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H j.  De  ces  monafteres  il  en  fortit  plufieurs  an- 
tres d’une  grande  régulante,  saint  Colomban 
le  jeune  beaucoup  plus  célébré  que  l’ancien , 
& qui  depuis  fut  Abbé  de  Luxeu , avoir  été 
formé  dans  ces  îaintes  écoles,  & parut  avec 
éclat  à la  fin  du  fixiéme  fiécle  & au  commence- 
ment du  feptiéme.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici 
davantage. 

xvii.  Dans  les  Gaules  on  fonda  un  grand  nombre 
Biens  dans  de  monafteres.  Plufieurs  saints  habitoient  les 
les  Gaules,  (olitudes  du  Perche  & du  Maine.  Quelques-uns 
des  difciples  que  Saint  Germain  d’Auxerre 
avoit  formés  pandant  fon  féjour  en  Angleter- 
re , pafterent  dans  la  Province  des  Gaules,  que 
nous  appelions  maintenant  Bretagne,  y firent 
beauconp  de  miracles,  & fondèrent  diverfes 
églifes.  saint  samfon , saint  Malo,  saint 
Brieuc,  s Malgoire  furent  comme  les  Apôtres 
de  ces  peuples,  sainte  Melaine  convertit  les  ha- 
bitants de  Rennes  fa  partie , qui  étoient  encore 
païens,  saint  Avit  de  Vienne  fit  embrafter  la 
foi  Catholique  à sigifmond  Roi  des  Bourgui- 
gnons , qui  étoit  Arien,  sainte  Radegonde 
époulè  du  Roi  Clotaire,  édifioit  toute  l’Eglife 
par  fes  grandes  vertus,  fes  abondantes  aumônes 
& fes  mortifications. 

L’Eglife  fut  édifiée  aufli  par  la  pénitence  des 
perfonnes  du  plus  haut  rang.  Sigifmond  Roi 
des  Bourguignons  accepta  fes  malheurs  com- 
me la  jufte  punition  de  fes  crimes,  sainte  Clo- 
tilde  touchée  de  la  faute  qu’elle  avoir  faite  , 
en  laiftant  égorger  fes  petits-fils  plutôt  que  de 
leur  voir  couper  les  cheveux , fe  retira  à Tours  , 
priant  jour  & nuit  au  tombeau  de  Saint  Mar- 
tin, & fe  confacrant  à toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres.  Nous  avons  parlé  de  la  fublime  vertu 
de  Sainte  Geneviève,  dont  la  vie  nous  a prclêa- 
té  un  grand  nombre  de  merveilles. 
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L'on  voioit  dans  diverfes  Provinces,  des  So-  xvfïK 
litaires  recommandables  parla  lainteté  de  leur  Saints  Soli» 
vie  & par  l'éclat  de  leurs  miracles.  S.  Se  vérin  taires. 
de  Paris,  Saint  Cloud  , Saint  Hofpice,  Saint 
Severin  d’Agaune  , étoient  plutôt  des  Anges 
que  des  hommes.  Ce  dernier  parut  à la  Cour 
de  Clovis  comme  l’arbitre  de  la  vie  & de  la 
fan  té.  ® 

Une  multitude  de  faints  Evêques  fleuri/Toit  x 1 x.' 
de  toutes  parts.  S.  Nicet  de  Trêves  avoit  unesaims  Evêi 
férmeté  vraiment  Epifcopale  , qui  le  portoit  ques. 
à reprendre  les  défordres  meme  du  Roi.  Saint 
Médard  de  Noyon,  Saint  Mélaine  de  Rennes, 

Saini  Avit  de  Vienne,  Saint  Germain  de  Paris  -, 

Saint  Grégoire  de  Tours,  S.  Aubin  d’An- 
gers, paiiToient  le  peuple  de  Dieu  dans  l'inno- 77* 
cence  de  leur  cœur,  & félon  l’intelligence 
qui  paroi/Toit  dans  toute  leur  conduite.  Nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  joindre  ici  les 
noms  de  plulîeurs  faints  Pafteurs  qui  furent 
alors  la  gloire  de  nos  Gaules.  S.  Gildard  de 
Rouen  , S.  Quintien  de  Rhodes  , S.  Théodore 
d’Auxerre,  s.  Lô  de  Coûtances,  s.  Gai  de 
Clermont,  saint  Nilier  de  Lyon,  s.  Paterne 
d'Avranches,  s.  Paul  de  Leon  en  Brétagne, 
s.  salvi  d’Albi,  s.  Leon  de  sens,  s.  Innocent 
du  Mans , s.  Hilaire  de  Mende  , s.  Grégoire  de 
Langres,  s.  Ferreol  d’Uzès,  s.  sulpice  de 
Bourges.  Un  des  plus  illuftres  fut  s.  Céfaire 
d’Arles,  qui  étoit  l'ame  des  Conciles,  dans 
lefquels  on  travalloit  à corriger  les  abus  & à 
maintenir  la  difeipline. 

Dieu  opéroit  beaucoup  de  miracles  au  tom-  x X. 
beau  de  Saint  Martin , de  Sainte  Geneviève  & MiraciesJ 
de  plufieurs  autres  saints.  Les  plus  grands  Martyrs» 
hommes  dans  les  différentes  parties  de  l’églifè 
en  faifoient  aulfi.  La  grâce  du  martyre  étoit 
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y 64  Art.  IX.  Refl.  fur  l'état  de  l'Egl. 

commune  en  Afrique  & en  d’autres  endroit». 
En  voici  un  exemple  remarquable.  Un  Roi  d’A- 
rabie s’étant  rendu  maître  d’une  ville  donttous 
les  habitans  étoient  Chrétiens , efl'aia  de  les  per- 
vertir. Mais  nepotivant  les  faire  renoncer  à Je- 
fus-Chrift,  il  fit  allumer  un  grand  bûcher  où  il 
jetta  tous  les  Prêtres , les  moines  & les  reli- 
gieufes.  Il  fit  couper  la  tête  à Arctas  Gouver- 
neur de  la  ville , & à un  grand  nombre  de  fidè- 
les , & emmena  toute  la  jeunelTe  en  captivité. 
L’églife  avoit  aufli  la  confolation  de  voir  en- 
trer dans  fon  fein  des  Juifs  6c  des  Idolâtres. 


Fin  du  fixiéme  ficelé  & du  fécond 
V olume. 
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t 10.  Conciles  de  Carthage,  ni.  0*  fuiv. 
Conciles  d’Afrique  contre  les  Pélagiens.  301. 
304.  3 ii.  De  Diofpolis  301.  Autres  Conciles 
dan^  le  cinquième  fiécle  dans  l’article  X. 
491.  0’  fuiv.  Conciles  dans  le  fixiéme  fiécle 
Article  VIII.  734.  0*  fuiv. 

Conférence  de  Carthage.  182.. 

Conf  rmation  dçnnée  par  l’Evèque  feul.  300. 

708. 

Congrégation  de  moines,  & fuiv. 

Confiance  Empereur.  117.  Son  caraétere.  ni 
0 fuiv.  Sa  mort.  119. 

Gonflant  Empereur.  114.  Sa  mort.  m, 

Conflantin  le  Grand.  Son  Baptême.  113.  Sa 
mort.  Ses  funérailles.  124. 

Ccnfiantin  le  jeune.  Sa  mort.  Son  carafrere. 

t2f. 

Croix  miraculeufe.  34.  Adoration  de  la  Croix. 

708.  Croix  fur  les  autels.  74g. 

Crone  ( fainte  ) folitaire.  ^ 
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Cyre  ( fainte  ).  Sa  vie  merveilleufe.  473.  474., 

Cyrille  ( faint)  de  Jérufalem.  Sa  vie  Scies  Ecrits. 

lAi  & fuiv. 

Cyrille  ( faint  ) d’Alexandrie.  Son  zélé  contre 
l’héréfie  de  Neftorius.  1,67.  371.  374.  Sa 
conduite  au  Concile  d’Ephéfè.  377.  Son  élo- 
ge. 38  6.  Ses  défauts.  387.  çr  fuiv.  Ses  Ecrits. 

îi2_.  lio. 

D. 


DAlm ace  ( laint  ) Abbé.  379.  Vient  au  fe- 
cours  de  l’églife.  383. 

Dalmace  , neveu  de  Conftantin.  1 1 f . 

Daniel  Stylite  ( faint  ).  f 8z. 

Danfes  défendues.  103.  744. 

Décrétales  des  Papes.  Leur  autorité,  ioy.  Re- 
cueil qu’en  fait  Denis-le-Petit.  7zf. 

Delphin  ( faint  ) de  Bordeaux.  416. 

Démons.  Leur  pouvoir.  i\6.  349. 

Denis  l'Aréopagite  ( laint  ) Ecrits  faits  fous  fon 
nom  dans  le  cinquième  fiécle.  490., 

Denis-le-Tetit.  Ses  Ecrits.  713.  716. 

Deogr alias  Evêque  de  Carthage.  541. 

Diacres.  Ce  qui  a rapport  à eux.  Sj.  8iL  £z.  14. 

94.  93.  96.  103.  117.  488.  73 6.  71 6, 
Diaconefjes.  96. 

Didyme  l'aveugle.  Son  éloge.  Ses  Ecrits  45.  fy 

fuiv. 

Diodore  de  Tarfe.  f <?o. 

Diofcore  d’Alexandrie  protège  Eutichès.  399. 

Ü*  fuiv.  Dépofé  à Calcédoine.  403.404. 
Difcipline  de  la- pénitence,  x 17.  VT  fuiv.  Adou- 
cie pour  les  peuples  barbares.  753. 

Domnus  Evêque  d’Antioche.  499. 

Donatiftes.  UJ.  iM,  £9*  fuiv.  41.  43. 

DoÛrovée  ( faint  ) Abbé.  21 8* 

Dubrit  ( faint  ).  7ao. 
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E. 

E AU  BENITE.  71.510. 

Ecole  d‘  Alexandrie  raifonne  trop.  48. 
Ecriture  Sainte.  14.  1 5.  119.  110.  Canon  des 
Ecritures.  113.  499.  510. 

Eglife  Romaine.  Ses  principaux  caraéieres.  43. 

44.  280.  187.  288.  353.  354. 
Elie  (faint)  de  Jérufalem.  531.  533.595.  5 99- 

750. 

Enterrement.  Comment  doivent  être  faits.  743. 
Ephrem  ( faim.)  Diacre  d'Edefle.  381.  £9*  fuiv. 
Ephrem  ( faint.  ) Patriarche  d'Antioche.  608. 

731* 

Epiphane  ( faint)  de  salamine.  48.  £9*  fuiv. 
Epiphane  ( faint  ) de  Pavie.  5 5 3.  5 54. 

Etienne  ( faint.  ) Invention  de fes  Reliques.  513. 

5 H- 

Etienne  d'Antioche  tué  par  les  hérétiques:  518. 
Et  oie.  son  origine.  688. 

Etude  des  Auteurs  profanes  dangereufè.  460. 
Eucbarijiie.  ni.  e?  fuiv.  17.  £9*  fuiv.  37.  38. 
Eucher{  faint  ) de  Lion.  44°.  O" fuiv. 

Eudoxie femme d’ Arcade.  109.  111.  5x0. 

Eudoxie  femme  de  Théodofe.  575.  576. 

Eudoxie  veuve  de  Valentinien  III.  541. 

Eudoxie  femme  du  Roi  Huneric.  541 . 5 41. 
Evêques.  Rcglemens  fur  leur  élection  , leur  or- 
dination , leur  conduite  , leur  jurifdiétion. 
89.  (S1  fuiv.  III.  £?* fuiv.  189.  (E  fuiv.  502. 
O*  fuiv.  507.  508.  92.  er  fuiv.  224.  125. 
Eugène  (feint)  Evêque  de  Carthage.  546.  548. 

54 9-  584-  618. 

Eulalius  Antipape.  493. 

Euloge  ( faint)  d’Alexandrie.  731. 

Euncmius  hérétique.  34. 

Euphcmius  (faint)  de  Conftantinople.  530.  0* 

fuiv.  594. 
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Fuhbrafe  ( fa  in  te  \ 

Eufebe  de  CéfarJe.  Sa  fcience.  Ses  défauts.  Se» 
Ecrits.  Ses  Erreurs.  ij.  2JL  O1  fuiv, 

Eufebe  de  Dorylée.  Son  zélé  pour  la  foi.  $6^,- 
3,66.  391.  £ S f Hiv . 399.  403. 
Fufloquie  ( fainte  ).  1 

îuthyme  ( faint  ) Abbé.  ^ S 5.  614 

Eutychês  hérésiarque.  39.1.  £?* 

Eutychianifme  Réflexions  fur  cette  héréfie.  S6i,- 
Sereleve  394.  £J*  fniv. 

Eutyquius  ( faint  ) de  Conftantinople,  408. 


6 1 1.- 

«Ezy 

617.- 

114^ 

501.» 


Exarques  de  Ravenne. 

Exarques  de  Monafteres. 

Exorcises. 

Extrême-Onction. 

F. 

FAbiole  [ fainte  ) veuve.  1^7^ 

Facundus  Evêque  Afriquain.  66 7.  £?*  fuiv.. 
Fanatiques  des  Gaules.  7ï6s 

Faufte  de  Riez  Sémipélagien.  483.  489^ 

Félix  de  Noie,  (faint)  Son  culte  8c  fes  miracles- 

41 9* 

Félix  Pape.  jiSL  f 30^ 

Ferment.  Ce  que  c'étoir.  300^ 

Flavien(  faint)  Evêque  d’Antioche.  107.  Saha-^ 
rangue  à Théodole.  1 34.  &•  fuiv* 

Flavien  (faint  ) Patriarche  d’Antioche,  3 3 3, 

T 94-  & fuiv.  399.. 
Flavien  ( faint  ) Patriarche  de  Conftantinople.. 

391.  395.  Son  martyre.  399.. 

Fortunat  Prêtre.  23 a- 

Franfois.  Leur  établiflement  dans  les  Gaules. 

550.  jji. 

Fredegonde  Reine.  434. 

Frumence  ( faint  ).  171. 

Tulgence  ( faint  ).  Sa  vie.  Ses  travaux.  Ses  Ecrits. 
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Table 


G. 


6 84.  (?  fuiv.  755, 


Allus  frere  de  Julien  l’Apoftat.  izf. 

• X12. 

Gaudcnce  ( faint  ) Evêque  de  BrefTe.  411.  C9* 


Gelafc  Pape. 
Gelafe  le  Cizique. 


53^-^°5-  U°i 


f uiv. 
11.  564. 
489. 
610. 


Gelimer  Roi  des  Vandales.  

Geneviève  (fainte).  419.  430. CT*  fuiv. 
Gennade.  489. 

Genferic  Roi  des  Vandales.  539.  543.  544. 
Germain  (faint ) d’Auxerre.  Sa  vie  & Ton  éloge. 

314.  & fuiv. 

Germain  ( faint)  de  Paris.  717.  £2*  fuiv. 

Gildas  (faint).  730.  731. 

Gilles  Evêque  de  Reims  dépofé.  7Î  Eî 

Gloria  in  exceljis.  On  commence  à le  chanter. 

748. 

Gloria  Patri  , ©v.  741. 

Gondebaud  Roi.  553.  f j 4 ■ 618. 

Gontamond  Roi  des  Vandales.  61  8, 

Gontran  Roi  des  François.  6j  3., 

Leur  chafteté.  539* 

Grâce.  Sa  définition.  311.  Etat  de  la  difputefur 
la  Grâce  entre  S.  Auguftin  & Pélage.  317. 
V fuiv.  Importaüce  des  vérités  de  la  Grâce. 

, 313.  £7*  fuiv. 

Gratien  Empereur.  143.  £2*  fuiv. 

Gratus  Evêque  de  Carthage.  iil. 

Grégoire  ( faint  ) de  Nazianze.  107.  108.  119. 
Grégoire  ( faint  ) de  NyfTe.  Sa  vie  & fes  Ecrits. 

31.  £2"  fuiv. 

Grégoire  ( faint  ) Pape.  64}.  734.  7^1. 

Grégoire  d’Antioche.  6a  l. 

Grégoire  ( faint  ) de  Tours.  71 6.  CT1  fuiv. 
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Annie  ali  en  neveu  de 
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Conftantin^ 

1 1 5 • 
7»o. 
603. 
U9. 
^4<î.  6 47. 


*99-  444- 

67.  Cf  fUiv. 

Î99- 
6 I 9. 

*77. 
1 1. 


lie. tut  ( faint }. 

Helures , peuples  convertis. 

Henotirue.  Edit  de  Z non. 

Hermenigi  de  ( faint  ).  _ r,_ 

Héros  Evêque  d'Arles.  281.  Il  dénonce  Pcla?c. 

183.  Dépole  pat  Zozime.  301. 

Hilaire  ( faint  ) d'Arles.  Sa  vie  & fes  Ecrits.  434. 

C’fuiv.  41 1, 

Hilaire  de  Syracufe. 

Hi'arion  ( faint)  Abbé. 

Hilarus  Diacre. 

Hiltieric  Roi  des  Vandales. 

Home  rites  convertis. 

Honorât  de  Verceil. 

Honorât  ( faint  ) Evêque  d’Arles.  434.  Cf  fuiv. 
Hunorius  Empereur.  116.  181.  Son  régné.  533. 

Cf  fuiv.  Sa  mort.  537. 

Hormifdas  Confelîctrr.  ^4.  \j<Sd 

•Hormifdas  Pape.  598.  639.  640. 

•Huile  bénite.  1 1.  11.  Saintes  huiles.  508. 
•Hunéric  perlëcuteur.  544.  C ? fuiv. 

Hypacie  fille  fçavante  tuée.  388. 

J. 

JAcobytes  fedateurs d'Eutychès.  561, 

Ibt  riens  convertis.  173., 

Jean  (faint)  Prophète.  73.  74.  160, 

Jean  Chrifojiôme  ( faint  ).  Sa  vie.  Ses  travaux» 
Ses  fouffrances.  Ses  Ecrits.  104.  Cf  fuiv.  555,. 

55 6.  388.  j 11.  513. 
Jean  Climaque  ( faint  ).  719.  730. 

Jean  le  Silentieux  ( faint  ).  617. 

■Jean  I Pape.  635.640.. 

Jean  II  Pape.  604.  640» 

Jean  d’Antioche  lié  avec  Neftorius.  374.  380» 
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Se  réunit  aux  Catholique?. 

Jean  de  Jérufalem.  31.  300.  303.  313.  &fuiv. 
Jean  le  Jeûneur.  611.  752. 

Jean  Talaia.  j™. 

ufurpe  l’Empire.  53-7-. 

Comte  d’Orient.  382. 

Jérôme  ( faint).  Sa  vie.  Son  caradere.  231.  ©* 
fuiv.  Ses  Ouvrages.  237.  er  fuiv.  307. 
Jeûne.  88.  283.  306.  308. 

Images.  „ 315.  748. 

Incorruptibles . 73.^ 

bigonde  femme  de  S.  Hermenigilde.  64*3. 
Innocent  /(  faint)  Pape.  21$.  304.  er /»w.  3 1 3. 

& fuiv.  4P  8.  31^. 


100.  106.  303. 

11 3* 

140.  166.  167. 
148-  348. 
82. 


Interflices. 

Joannites. 

Jovien  Empereur. 

Jovinien  hérétique. 

Ifidore  ( faint  ) Abbé. 

lfidore  ( faint  \ de  Pclufe.  83.  4 66.  & fuiv.  388. 

IJidore  ( fiint  ) Prêtre  d'Alexandrie.  238. 
Ithace  Evcque.  22. 

Juifs  chartes  d’Alexandrie.  387.  Convertis.  372. 

773- 

Jules-Confiance.  123. 

Julien  Sabas.  ( làint  ) 73.  es*  fuiv. 

Julien  l’Apoftat.  Son  caradere.  Sa  vie.  129.  es* 

fuiv. 

Julien  d’Eclane  Pclagieu.  314. 

Juftin  1.  Empereur.  399.  600. 

Juftin  II.  Empereur.  309.  310.  - 

Juftinien  Empereur.  601.  e?*  fuiv.  64 9.  & fuiv. 

610.  CS*  fuiv. 

Juvenal  Evêque  de  Jérufalem.  403» 

K. 


K 


Y rie  eleison. 


741. 
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LActance.  I^çs 

érigé  en  Evêchc.  j ^ 

Lazare  Evêque  d'Aix.  301.  309. 

Le  a [ fainte  ] veuve.  ' 236.237. 

Lé  an  ùre  [ fainte  ] de  Séville.  744.  746.  647. 
Lecteurs.  114.  743. 

Lecn  [ faint  ] Pape.  Ses  travaux  pour  la  foi  con- 
tre l'Eutychiamiine.  396.  er  fui'v.  Sa  vie.  Son 
caraétere.  Ses  Ecrits.  409.  fuiv* 

Léon  Empereur.  ^23.  317. 

Leovigiide  Roi  des  Vifigoths.  646. 

Lerins  monaftere  célébré  434. 

Libre-Arbitrc.  Sans  la  Grâce  n’a  de  force  que 
pour  pécher.  323» 

Loix  de  Théodofe.  1 3 i.D'EIonorius.  290.  313, 
314.  s 3 3.  De  Théodofe  II.  f21.De  Juitinieiu 

Éfli,  74J.  2A«jl 
Lombards  entrent  en  Italie.  £2,6.  63 7. 

Longin  Exarque.  ^17- 

Loup  [faint]  Evêque  de  Troies.  433.  434.  575. 
Lucien  Prêtre.  • 313.  (S"  füîv. 

Lucifériens.  ^ 148.. 

Lucius  Evêque  intrus.  121^ 

M. 

MAcaire  [ faint  ] Abbé  de  Montpifper 

69.  Vfuiv . 

Mi  cuire  [ faint  ] d’Alexandrie. 

Mac  air  t [ faint  ] a'Egypte.  71.  72. 

Macédoniens  hérétiques.  108.  178, 

Macédone  [ faint.  ] 33Z.  333-  Î99-  7 37» 


Magloire  [ faint.  ] 
Majorien  Empereur. 
Malo  [faint  ) Evêque. 
Marner;  [faint.] 
Manichéens. 

Manipule . 


72-I-  7^3. 

U4» 
71  x 76t. 
3 10. 

}}}•  Ü4-  4io. 

4 lh 
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Maranc  [ fainte  ]. 

Marcel  [ lainte  ] Abbé. 
Marcelle  [ fainte  ] veuve. 
Marcellin  Tribun. 
Marcelline. 

Marcion  Empereur 
Mariages. 

Marie  Mere  de  Dieu. 

Marie  Egyptienne  [ fainte  ]. 
Marins  Me  rca:  or.  Scs  Ecrits. 
Marmoutier  monaftere. 
Martin  [faint]  de  Tours. 
Martin  [ faint  ] de  Dume. 

Martyrises  de  Jérufalem. 
Martyrs.  183.  vfuiv. 


Table 

473- 

5 81. 

153.  & fuiv. 
181.  189.  zÿo.  1 9 r. 

z. 

401.  406.  407.  515. 
741.  743-  9i- 
364.  3 6J.  374. 

383- 

480.  481. 
10.  11. 
18.  £5*  fuiv.  645. 
6 45. 64 6. 
718.  719.  7 60. 

518. 

& fniv.  583.  O* 
fuiv.  76 3.  764. 

568. 
698.  701. 
tfn.  & fuiv. 
14^.  £5* S.  Martin  à 
zi. 


Mar  ut  h as  [faint  3. 

[ faint]. 

Maurice  Empereur. 

Maxime  Empereur. 
fa.  table. 

Maxime  Empereur. 

Maxime  PhiSofophe. 

Médard  [ faint  ] Evêque. 

Melaine  [ faint]  le  Rennes. 
Melanie  [ fainte  ] l’ancienne. 
Melanie  [ fainte  ] la  jeune. 

Melece  [ iaint.  ] 

Mennas  de  Conftantinople. 
Menfonge  jamais  permis. 

Merouée  Roi  des  François. 

Meffe,  18.  506 

MérapkyJicjue. 

Méthode  [faint]  Evêque  & Martir. 
Métropole. 


541. 
131. 
711.  66 3. 
ÿ6i‘ 
158.  t T fuiv» 
z 6 o.  O1  ftiiv- 
10  6. 
651. 
348. 
SS°- 

£?*  fuiv.  741.  743. 

48. 
SS-  S*- 
95-  739. 


Moines,  61.  (y  fuiv.  Leur  fainteté.  186.  5”  fuiv. 
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Dégénèrent.  363.  113- 388.  Réglemens.  504. 

73Î»  117. 

Monafteres.  63.  6JL  Si.  Ç?  fuiv.  614.  fuiv. 

io,  72.9.  730.  éio.  739. 
Moy/è  [ faint  ] folitaire.  174. 

Moyfe  [ faint]  Evêque  des  sarrafins.  174.  175. 

N. 

NEctaire  Patriarcke  de  Conftantinople. 

tq&. 

Néophytes.  94.  103. 

Nepos  Empereur.  345. 

Neflorius  héréfiarque.  361.  fuiv.  390.  539. 

CS*  fuiv. 

Nicet  [ faint]  de  Trêves.  3.  76 3. 

JVi.’  [ iaint  ] folitaire.  463.  £? 

Niiummon  [ faint  ].  578.  579. 

Nitrie  peuplé  de  foütaires.  84. 

O. 

OCcident.  Jugement  de  Dieu  fur  cet 
Empire.  33 6.  est  fuiv.  sa  chute.  546. 
Odoacre  Roi  d’Italie.  345.  344. 

OJfire  divin.  107.  701 • 70a.  710.  736. 

Olybrius  Empereur.  343. 

Olymp’.us  Evêque.  497.  498, 

Olympiade  [ fainte  ].  117.  & fuiv. 

Optât  [ faint  ] de  Mileve.  41.  & fuiv. 

Ordinations.  1 14.  HJ.  30 6-  307. 

Origenifme.  6 03.  606.  i<ji.  CT  fuiv.  47.  30.  31, 

*5>4» 

Orofe.  300.  301.  3 14» 

Oxyrinque  ville  peuplée  de  moines.  84.  84. 
P. 

PA  c 1 e u [ faint  ] Evêque.  44.  44. 

Pacômt  [ lâint  ] Abbé.  64  & fuiv. 

pallade  Hiftorien.  481.  481. 

Tallade  Evêque.  373» 

Pallium,  zi*i 
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Pammttchius.  2.  f 4 . 

Pamphile  [faint]  Prêtre  & Martyr.  yy 

Pape.  08.  94-  lu.  ni.  31g.  & fuiv.  639.  ü* 
/«fu.  17g.  I 80.  563.  VT  fuiv. 
Paphnuce  [ (aint.  ] éjl.  574, 

Pâques  annotine.  309. 

Ptriarche.  94.  9 y 

Patrice  [ faint.  3 SZ3* 

Patronage.  74-6- 

Paul  [ faint  ] le  Simple.  6t. 

Paul  [ faint]  de  Leon.  722 

Paule  [ fainte  ].  tu.  m.  fo. 

Paulin  [faint  ] de  Noie.  Sa  vie.  SesEcrits.41  f. 

' £2  fuiv. 

Paulin  Diacre.  29$,  296» 

Paulinien.  5 1 _ 

Péché  originel . 298.  299.  320. 

7/  Pape.  637.  642.  643. 

Pelage  h c ré (i arque.  293.  er  fuiv. 

Pénitence  publique.  96.  ^07.  308.  743. 117.  C5T 
fuiv.  1 f.  16.  86.  9t.  100. 
Pbilajlre  [faint]  Evêque.  422.  423.  32. 

Pierre  Chrifologue  [faint]].  431.  432.  Ses  Ecrits.. 

468.  er  fuiv. 

Pierre-le-Foulon.  528.  S 1°-  562. 

Pierre  Monge.  ^29.  5 30.  362.. 

Pinien  2 £9.  C5f  fuiv. 

Pior  [ faint  ] folitaire.  £_Li  62. 

Pithyrion.  61. 

'Placidie mere de  Yelentinien  III.  5 37.  538.  431. 

Placidie  fille  de  Valentinien 
Portiers.  Leur  ordination. 

Prayle  de  Jérufalem. 

Prédeflination. 

Prétextât  Evêque. 

Prêtres , Leur  ordination  , leurs  fondions  > leur 
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conduite.  114,  507.  ^i.  93.  *4. 

Tnercs  pour  les  morts.  349. 

Trifci.lia.Mjte s hérétiques.  11.  4^7. 

T r oc  c fiions.  510. 

Trocius  dé  Cyzique.  367. 


Trophites,  Confervent  l’ufage  de  leur  raifon. 

' *45" 

Trofper  ( faint  y Sa  vie  & fes  Ecrits.  444.  e>* 

/«IX'. 

Trotcrits  Evêque.  51 6. 

Tuiffance.  Diltinélion  des  deuxPuifTances.  511. 
Tuiquerie  ( fainte  y 511.  & fuiv. 

Q: 

QUalidoine.  411. 

iduatre-tcms.  285.  50^. 

R. 


RAbui.a  Evêque. 

Radegonde  ( lai 'te  ) 

Recarede  Roi,  converti. 
Reliquaire 

Remt  ( faint  ) de  Reims. 
Reparut  Evêque  de  Carthage. 
Ricimer  Patrice.  544 

Rogations. 

Romain  ( faint  ). 


€}i . fuiv. 
647 
4*5 >• 
551- 


545- 


577- 
761. 

H». 
43*. 
55*- 
6xi. 
& /«ix/. 
510. 
6?6. 


Rc;»e  prife,  pillée,  faccagée.  535.  0*  /«ix\  541. 


le  Syrien. 
Miniftre  d’Etat 
Rufin  Prêtre  d’Aquilée, 


54*. 
*4J.*5>4- 
51?.  510. 
Sa  vie  & fes  Ecrits. 
456.  & fuiv. 


SS’ 

Ab  as  ( faint)  Alibc. 
Sacerdoce.  Sa  dignité 
Sacramentaire  de  Gélafe 
Sacrement  valides  malgré 
nillre. 


5 96.  6 14.  (5"  fuiv. 
223.  £?  /«ix;. 
jo6.  £?■  fui*\ 
l’indignité  du  Mi- 
*88.  353* 


7$  1 Table 

Sadoth  ( faint  ) Martyr. 
Saints.  Leur  invocation. 
Salvien. 

Samfon  ( faint  ) Evêque. 
Sanctuaire. 

Sanctus  ordonné  à la  Méfié. 


i?4-  i8y. 
454- 

53 7-  540-  4«^-  487. 
710.  711.  762. 
9 ■ 748. 
74*. 


Sardique.  Canons  de  ce  Concile  attribués  à ce- 
lui de  Nicée.  494.  & fuiv. 

Sarrazins  convertis.  173.  £ F fuiv. 

Satire  frere  de  Saint  Ambroifè.  2.  3. 

Schifmes  divers.  107.  209.  y 12.  178.  £5*  fuiv. 

248.  352.281  .(3"  fuiv.  677.  678.  43.  560. 
Scholafique  ( fainte  ).  699.  700. 

Secret  des  Myfteres.  501. 

Séduction.  5 57.  £7  fuiv. 

Sérapis.  Temple  & idole  détruits.  152.  153. 


Severe  Empereur. 

Severe  Chef  des  Acéphales. 

Severin  ( faint)  de  Norique. 

Severin  ( faint  ) d’Agaune 
Severin  ( faint)  de  Paris. 

Sidoine  ( faint  ) Apollinaire. 

Sidon  ( Concile  de  ). 

Sigebert  Roi. 

Sigifmond  ( faint  ) Roi. 

Siméon  ( faint  ) Evêque  & Martyr. 

Simeon  Stilite  [ faint  J. 

Simonie  défendue. 

Simplicius  Pape. 

Socrate  Hiftorien. 

Solitaires  , leur  fainteté 
Sort  des  Saints.  Superftition. 

Sozomene  Hiftorien. 

Soûdiacres. 

Stilicon. 

Su  ânes  [faint  ] Confcfleur. 

Suives  convertis.  *45.  646, 


544- 
577» 
54^-  583. 
6ll.  6 22.  76 
6 30.  763. 
488. 

5 96-  751* 
633.  6 34. 
619.  761. 
184.  185. 
579.  £7“  fuiv. 
745* 

503.  517.  528. 
982.  483. 
186.  £T  fuiv. 

. 7 3^- 
484.  485. 
114.  507.  105. 
533-  J34-  5i7. 

57°. 
76  a. 
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des  Matières.  7*3 

Sulptce  [ faint  ] Je  Bourges.  763. 

Sulf  ice  seitre  [ laint  ].  451.  O4  fuiv. 

Sylverius  Pape.  641.  Cî1  fuiv. 

Symbole  de  Conftantinople.  108.  109.  743. 
Symbole  Quicumaue.  Son  Auteur.  486. 

Symmxqi.t  Pape.  553.  518.  594.  639. 

Symm.xque  Sénateur.  6 35.  731. 

T. 

TE  Deum  fort  ancien.  13.  701. 

Thédelinde  Reine.  638. 

Théodut  Roi  des  Goths.  656. 

Théodebald  Roi.  * 630. 

Théodebert  I Roi,  Ibid. 

Théodebert  II  6}<j. 

Théodemir  Roi.  64  f. 

Théodore  Impératrice.  601.  6 05. 

Théodore  de  Mopfuefte.  194.  361.  650.659. 

66 5.  &r  fuiv. 

Théodore  ds  Cappadoce,<>49.  0"  fuiv.  65 1.  662.. 

663.  675.  749. 

Théodoret.  470.  0*  /«ii;.  377.  381.  404.  651. 

< 5*  /#«>.  577. 

Théodoric  Roi  d'Italie.  553.  554.  £35.731. 
Théodofe  [ laint  ] Abbé.  616.  6ij. 

Théodofg-ie-Grand , Empereur,  146.  & fuiv. 

514.  150.  0*  fuiv.  8.  0*  fuiv,  1 69.  01  fuiv. 
Théodofe  le  jeune.  Empereur.  511.  0*  fuiv.  375. 

381.  3S4.  38  5.  394-  ©'/#*'*>•  401.  4oz. 
Théophile  d’Alexandrie.  zo6.  109.  £3* /«/-v.  51. 

Î57- 

Thérafe  [fainre  ].  415.  0’  fuiv.  411. 

Thierri  Roi  d’ Au  lira  fie.  619.  630. 

Thierri  Roi  de  Bourgogne.  635. 

Tibere  Empereur.  61 1. 

Thimothée  Elure.  515.  516.  519. 

Thimothée  Solobbaciolf.  51 6. 

Totilu  Roi  des  Goths.  636.  69 8.  699. 
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7^4  • Table 

Traf amondKoi  des  Vendales.tf  i 8.689.  691.691. 
Traflations  défendues.  • 95.  98.  113.  116. 

Travail  des  mains  recommandé  aux  clercs  116. 

& aux  moines  x 17.  34 9.  703. 

Tribonien  Chancelier  de  Juftinien.  605. 

Tudval  £ faint  ].  711.711. 

V. 

VAst  [ faint  ] Prêtre.  551. 

Vaiens  Empereur.  141.  144.  168.  1 69. 
Valentinien  /Empereur.  \\i.05‘fuiv.\67.i6%.^. 
Valentinien  II.  143.  146.  147.  149.  150. 

Valentinien  III.  537.540.  541. 

Valerien  [ faint  ] Evêque.  133. 

s’emparèrent  de  l'Affrique.  5 38.  £ ïr*  fuiv. 
Ils  la  perdent.  610.  61  1 . 

Victor  in  Rhéteur  , confefle  la  foi.  1 3 6.  137. 
Victrice  [ faint  ] Evcque.  57*. 

Vigilance  hérétique.  148. 

Vigile  Pape.  641.  &fuiv.  653.  655.  V fuiv. 
660.  er  fuiv.  666.  & fuiv.  674.  & fuiv. 

75*- 753-7*1. 

Vigile  de  Tapfe.  485.  486. 

Vincent  de  Lerins.  47 6.  tsr  fuiv. 

Vitalien  fe  révolte.  557.598. 

Volonté  de  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes , com- 
ment doit  être  entendue.  356.  413.  414. 
Union  hypoftatique.  371. 

Unité dç  l’églile.'i  180.187.  351-  353- 

UJlhazadc  [ faint  ] Martyr.  1 84. 

Vulgate.  Hutoire  de  cette  verfion.  141.  y fuiv. 

Z. 

ZAcharie  [faint]  Prophète.  Invention  de 
les  Reliques.  515. 

Zenon  Empereur.  51 6.  £9*  fuiv.  531. 

Zozime  Pape.  307.  & fuiv.  311.  & fuiv.  563. 

£î*  fuiv.  5 16.  491.  Ç?  fuiv. 
Vin  de  la  Table  des  Matières. 
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